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1^  Dans  rarlicle  intitulé  :  Valeur  de  la  réacHon,  de  Nessler  pour  le  dosage 
de  Vammoniaque  dans  les  eaux,  qui  a  paru  dans  le  numéro  de  janvier 
1907;  p.  19,  réquation  doit  être  rétablie  de  la  façon  suivante  : 

Hg«Az4«+i2KI  4-12  H^0  =  9Hg  12  +  4  AzH^-f  12  KOH 

au  lieu  de  : 

Hg9Az*P  +  12KI4-12H«0  =  9HgPxAz»H»+12KOH 

^  Dans  l'article  intitulé  :  Réactions  chimiques  d'un  nouvel  antither- 
miquey  lamarétine,  qui  a  paru  dans  le  numéro  de  février  1907,  p. 49,  aux 
lignes  9  à  12,  au  lieu  de  :  <i  (C^  H^)  CH^  ou  radical  solyl  de  Valcool 
homologue  de  Valcool  benzylique  C®  H*  (CH*)  CH*0^  On  rappelle  encore 
carhaminate  de  solhylhydrazide  »,  lire  :  (C*  H^)  CH*  ou  radical  tolyl 
de  Valcool  homologue  de  Valcool  benzylique  G«H'*(CH«)CH*0\  On 
Vappelle  encore  carhaminate  de  tolylhydrazide  ». 

3^  A  la  page  50,  ligne  21,  au  Heu  de  :  «  une  odeur  de  mirbane  »,  lire  : 
«  une  odeur  d'essence  de  mirbane  ». 

4^  A  la  même  page,  au  renvoi  (3),  au  lieu  de  :  «  Formol  à  40 
pour  iOO,  2  cxubes;  50  gr.,  iOO  c.cubes  >,  lire  :  «  Formol  à  40  pour  iOO, 
"2  c.cubes  ;  acide  sulfurique,  iOO  c, cubes  ». 

Dans  le  numéro  de  mars  1907,  à  Tavant-dernière  ligne  de  la  page  114, 
au  lieu  de  :  «  0»  fait  bouillir  jusqu'à  dissolution  et  Von  complète 
^c.cubes  »,  lire  :  «  On  fait  bouillir  jusqu'à  dissolution  et  Von  complète 
SOc.cubes.  » 

Dans  Tarticie  intitulé  :  Critique  de  la  nouvelle  édition  de  r«  Urologie 
pratique  et  thérapeutique  de  M.  Joulief>,  qui  a  paru  dans  le  numéro  d'avril 
1907,  p.  154,  à  la  première  ligne,  au  lieu  de  :  «  Au  moment  oit  nous 
publiions  dans  ce  ïlecueil  (avril  1907)  »,  lire  :  <i  Au  moment  ou  nous 
publiions  dans  les  Annale,^  de  chimie  analytique  [mars  1907)  ». 

Dans  Tarticie  intitulé  :  Sur  les  crayons  de  nitrate  d'argent  et  Vutilité 
d'en  vérifier  le  titre,  qui  a  paru  dans  le  numéro  de  juin  de  ce  Recueil, 

page  245,  à  ravant-dernière  ligne,  au  lieu  de:  «  en  diluant  VxlO  ce. 

10 
avec  quantité  suffisante  d'eau ...  »,  lire  :  «  en  diluant  -^  x  100  ce.  avec 

quantité  suffisante  d'eau. . .  » 
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Moyen  de  distinguer  i'albumine  vraie  de  la  subslanee 

mneinoide  de»  urines; 

Par  MM.  L.  Grimbert  et  E.  Dufai. 

Autrefois,  lorsqu'une  urine  donnait,  par  addition  d'acide 
acétique,  un  louche  plus  ou  moins  accentué,  on  concluait  à  la 
présence  de  la  mucine,  confondant  sous  le  même  terme  des  corps 
aussi  différents  entre  eux  que  les  alcali-albumines,  les  nucléo- 
protéides  et  la  mucine  vraie. 

Lorsqu'on  sut  caractériser  cette  dernière  par  la  propriété 
qu'elle  a  de  réduire  la  liqueur  cupro-potassique  après  hydrolyse, 
on  se  rejeta  sur  les  nucléo-albuminoïdes  ;  mais  on  reconnut 
bientôt  que  ce  n'est  qu'exceptionnellement  que  la  substance  préci- 
pitée par  l'acide  acétique  renferme  du  phosphore  ;  on  lui  donna 
alors  le  nom  de  pseudo-mucine,  terme  impropre,  puisqu'il  s'ap- 
plique à  l'ancienne  parahulmine  des  kystes  de  l'ovaire,  laquelle 
d'ailleurs  n'est  pas  précipitée  par  l'acide  acétique.  Enfin,  Môrner 
proposa  de  l'appeler  corps  mucoïde  ou  substance  mucinoïde,  nom 
qu'on  peut  lui  laisser  sans  inconvénient,  puisqu'il  ne  préjuge 
pas  sa  nature  chimique. 

Celle-ci  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  d'hypothèses. 

Pour  Môrner,  l'urine  normale  renfermerait  toujours  une  petite 
quantité  d'albumine  physiologque  et,  dans  certains  cas,  des 
substances  complexes  dédoublables  par  l'acide  acétique  en  acides 
capables  de  précipiter  l'albumine.  Le  plus  important  de  ces 
acides  serait  Tacide  chondroMne-sulfurique,  qui  formerait,  avec 
l'albumine,  une  combinaison  insoluble,  réaction  identique  à 
celle  de  l'acide  nucléique,  qui  s'unit  à  l'albumine  pour  donner 
une  nucléine. 

Dans  des  cas  plus  rares,  la  réaction  serait  fournie  par  l'acide 
nucléique  lui-même,  et  même  par  l'acide  taurocholique.  On 
peut  toutefois  se  demander  comment  il  se  fait  que  la  soi-disant 
albumine  naturelle  de  l'urine  ne  peut  être  décelée  que  par  l'acide 
chondroïtine-sulfurique,  alors  qu'il  existe  tant  de  réactifs  si  sen- 
sibles qui  ne  permettent  pas  de  la  découvrir. 
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Pour  Oswald,  la  substance  en  question  serait  une  euglobuline, 

One  urine  qai  cofitïent  cette  substance  mucinoïde  présente 
les  caractères  suivants,  étant  bien  entendu  qu'il  s'agit  d'une 
urine  à  réaction  acide  :  additionnée  de  quelques  gouttes  d'acide 
acétique,  elle  se  trouble  plus  ou  moins,  et  le  louche  produit  ne 
disparaît  pas  par  la  chaleur;  au  contraire,  il  s'accentue.  Le  pré- 
cipité formé  est  très  ténu  ;  il  passe  à  travers  les  tiltres,  et  l'on 
n'arrive  que  difficilement  à  le  centrifuger.  C^endant  l'uriiie, 
chautf'ée  directement  sans  addition  d'acide,  ne  se  trouble  pas; 
il  faut,  pour  cela,  l'intervention  d'un  acide  étranger,  quel  qu'il 
soit  :  fccide  minéral  ou  organique,  ou  bien  l'un  de  ces  réactifs 
soi-disant  spécifiques  des  matières  albuminoïdes,  toujours  à  base 
d'acide. 

Une  telle  urine,  versée  avec  précaution  sur  de  Tacide  nitrique 
contenu  dans  un  tube  à  essai,  ne  donne  pas  l'anneau  caractéris- 
tique de  l'albumine  coïncidant  avec  la  surface  de  séparation 
des  deux  liquides  (réaction  de  Heller),  mais  une  zone  nébuleuse, 
mal  limitée,  et  toujours  située  à  une  certaine  distance  du  plan 
de  séparation.  Toutefois,  de  semblables  réactions  peuvent  donner 
lieu  à  des  erretirs  d'interprétation. 

En  effet,  on  a  ajouté,  dans  un  tube  à  essai  contenant  l'urine 
filtrée,  quelques  gouttes  d'acide  acétique,  et  Ton  a  eu  un  léger 
^ouche;  on  ditmucine,  nucléo-albumine,  substance  mucinoïde, 
suivant  l'auteur  qu'on  a  adopté  comme  guide,  et  Von  filtre.  Le 
liquide  filtré  présente  biçn  encore  une  légère  opalescence, 
mais  on  y  prête  peu  d'attention  et  Ton  chauffe  la  partie  supé- 
rieure du  tube;  le  louche  s'accentue;  plus  de  doute,  on  conclut 
à  la  présence  de  traces  d'albumine! 

D'autres  fois,  le  trouble  produit  par  l'acide  acétique,  mettant 
quelques  instants  à  se  manifester,  passe  inaperçu,  et,  comme  la 
chaleur  a  donné  un  louche  très  net,  on  en  a  tiré  les  mêmes  con- 
clusions. 

Le  plus  souvent,  on  s'est  contenté  de  verser  dans  Turine  un 
de  ces  nombreux  réactifs  tout  faits  (Tanret,  Spiegler,  Boureau^ 
etc.),  et  le  résultat  a  été  identique. 

Combien  de  patients  sont  actuellement  soumis  au  régime 
lacté,  victimes  de  cette  erreur  d'analyse  ! 

Il  était  donc  intéressant  de  rechercher  un  procédé  pratique, 
permettant  de  distinguer  la  substance  mucinoïde  de  Falbumine 
véritable. 

Tout  d'abord,  en  nous  reportant  aux  publications  étrangères 
concernant  ce  sujet,  nous  avons  été  frappés  de  la  fréquence,  en 
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Allemagne,  des  cas  où  Ton  a  constaté  la  présence  de  cette  subs- 
tance mucinoïde  dans  Turine.  D'après  Môrner,  les  urines  qui 
n'en  renferment  pas  constituent  une  exception.  Son  abondance 
est  parfois  telle  qu'il  a  pu  Tisoler  et  en  effectuer  l'analyse  élé- 
mentaire (!) 

Aux  observations  de  Môrner  s'ajoutent,  sans  les  compléter, 
parce  qu'elles  sont  souvent  contradictoires,  celles  de  Posner, 
Fr.  Mûiler,  Reissner,  Hofmeister,  etc. 

Moins  heure-ux  que  nos  confrères  allemands,  il  nous  a  fallu 
examiner  des  centaines  d'urines  pour  en  rencontrer  quelques- 
unes  donnant  nettement  la  réaction  de  la  substance  mucinoïde, 
sans  renfermer  en  même  temps  de  l'albumine  vraie. 

Faut-il  attribuer  cette  dili'érence  à  la  méthode  très  sensible  et 
très  rigoureuse  que  nous  avons  suivie  et  qui  nous  a  fait  ainsi 
écarter  un  grand  nombre  d'échantillons  qu'un  examen  superfi- 
eie^  lÉwiiit  fait  accepter,  ou  bien  s'agit-il  d'une  question  de  race 
ou  de  régime  alnMttUire  particulier  à  nos  voisins  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  problème  à  résoudre  était  celui-ci: 
trouver  une  réaction  qui  caractérise  la  substance  mucinoïde  à 
l'exclusion  des  albumines  urinaires^  ou  bien  trouver  des  condi- 
tions d'expériences  telles  que  l'albumine  vraie  soit  seule  décelée, 
même  en  présence  de  substance  mucinoïde. 

D  après  Reissner,  l'acétate  de  sodiuin  empêche  la  précipitation 
de  la  pseudo-albumine  par  l'acide  acétique,  ou  même  fait  dispa- 
raître le  trouble  déjà  existant.  Il  n'y  avait  donc  qu'à  ajouter  de 
Tacétate  de  sodium  à  l'urine  avant  de  Tacidiiier  et  de  chauifer 
ensuite  pour  rechercher  l'albumine  vraie  à  côté  de  l'autre. 
Malheureusement,  il  résulte  de  nos  observations  que  l'acétate 
de  sodium  empêche  aussi  la  coagulation  de  l'albumine  patho- 
logique. 

L'addition  de  chlorure  de  sodium,  quoi  qu'en  dise  Môrner, 
nous  a  donné  des  résultats  inconstants.  Tantôt  il  semblait 
s'opposer  à  la  précipitation,  tantôt  il  n'avait  aucune  influence. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  précipité  provoqué  par  l'acide  acé- 
tique est  tellement  ténu  quMl  passeà  travers  les  filtres.  On  pou- 
vait espérer  cependant  que  la  saturation  préalable  de  l'urine 
par  le  sulfate  de  sodium  amènerait  une  cohésion  plus  grande  du 
précipité.  C'est,  en  effet,  ce  qui  se  produit,  mais  à  la  condition 
d'attendre  au  moins  douze  heures.  Une  urine  qui  ne  contient  que 
de  la  substance  mucinoïde,  saturée  de  sulfate  de  sodium,  aci- 
dulée par  l'acide  acétique  et  liltrée  au  bout  de  douze  heures, 
donne  un  liquide    limpide,  ne    précipitant   plus  par  addition 
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d'acide  acétique  ni  par  la  chaleur.  Mais  nous  avons  été  amenés 
à  constater,  au  cours  de  nos  recherches,  qu'une  urine  renfer- 
mant de  l'albumine  vraie,  traitée  comme  il  vient  d'être  dit,  laisse 
toujours  précipiter,  au  bout  d'un  certain  temps,  une  petite  quan- 
tité d'albumine,  dont  la  proportion  dépend  du  degré  d'acidifica- 
tion. Gela  n'aurait  pas  grand  inconvénient  pour  une  urine  riche 
en  albumine,  mais  la  question  est  plus  délicate  lorsque  l'urine 
ne  contient  que  des  traces  d'albumine,  et  l'on  risquerait,  par  ce 
procédé,  de  passer  à  côté  de  cette  albumine  sans  la  voir  ou  bien 
de  la  confondre  avec  la  pseudo-albumine. 

Reste  le  simple  procédé  qui  consiste  à  chauffer  l'urine  filtrée 
sans  l'aciduler,  mais  après  s'être  assuré  qu'elle  possède  naturel- 
lement une  réaction  acide.  Seule  l'urine  albumineuse  se  trouble- 
rait par  la  chaleur,  la  substance  mucinoïde  ne  se  précipitant  pas 
dans  ces  conditions . 

On  risque  d'obtenir  ainsi  un  précipité  ou  un  trouble  dû  aux 
phosphates  terreux,  si  l'acidité  naturelle  de.  l'urine  est  insuffi- 
sante pour  les  maintenir  en  solution. 

Afin  de  parer  à  cet  inconvénient,  l'un  de  nous  (i)  a  proposé 
l'emploi  du  citrate  de  soude, ajouté  à  l'urine  pour  empêcher  la 
précipitation  des  phosphates,  mais  la  nécessité  d'opérer  dans  un 
milieu  parfaitement  neutralisé  rend  l'opération  délicate.  11  en  est 
de  même  du  procédé  qui  consiste  à  éliminer  les  sels  de  calcium 
par  l'oxalate  d'ammoniaque.  L'oxalate  de  calcium  précipité  à 
froid  a  tendance  à  traverser  tous  les  filtres,  et  il  faut  attendre 
au  moins  vingt-quatre  heures  pour  avoir  une  liqueur  limpide. 

Nous  avons  songé  alors  à  utiliser  la  technique  employée  autre- 
fois par  Lécorché  et  Talamon  (2)  pour  rechercher  ce  qu'ils 
croyaient  être  de  la  mucine,  et  qui  consiste  à  verser  l'urine  sur 
une  solution  sirupeuse  d'acide  citrique.  «Si  l'urine  est  normale 
c(  et  contient  par  conséquent  une  faible  proportion  de  mucus, 
((  disent  les  auteurs  en  question,  il  faut  attendre  une  à  deux 
«  minutes  ;  ou  voit  alors  apparaître,  au  point  de  contact,  un 
«  mince  anneau  ou  un  léger  disque  un  peu  trouble,  fourni  par 
«  la  mucine  précipitée.  L'anneau  ou  le  disque  est  d'autant  plus 
«  épais  et  se  forme  d'autant  plus  rapidement  que  l'urine  est  plus 
<(  riche  en  mucus.  » 

L'observation  de  Lécorché  et  Talomon  est  juste  en  ce  qui  con- 
cerne la  substance  mucinoïde  lorsqu'elle  existe  dans   l'urine, 

(1)  DuFAu,  Bi'perlolre  de  pharmacie,  1903,  p.  o31. 

(2)  Traité  de  Valhummurie  et  du  mal  de  Briqth,  Paris,  0.  Doin,  éditeur, 
1888,  p.  82. 
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mais  nous  ne  sommes  plus  d'accord  avec  ces  auteurs  lorsqu'ils 
disent  qu'on  la  rencontre  constamment  dansTurine  normale.  Sa 
présence  est  pour  nous  plutôt  exceptionnelle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  solution  sirupeuse  d'acide  citrique 
permet  de  différencier  nettement  la  substance  mucinoïde  (corps 
mucoïde,  pseudo-albumine  ou  mucine  des  anciens  auteurs) 
d'avec  l'albumine  pathologique. 

En  effet,  les  nombreuses  expériences  auxquelles  nous  nous 
sommes  livrés  nous  ont  montré  que  la  réaction  de  Lécorché  et 
Talamon  ne  se  produit  pas  avec  l'urine  albumineuse  des  brighti- 
ques  ou  des  cardiaques,  lorsqu'elle  n'est  pas  accompagnée  de 
substance  mucinoïde. 

La  technique  à  suivre  consiste  à  préparer  d'abord  une  solution 
d'acide  citrique  en  faisant  dissoudre  à  chaud  lOOgr.  de  cet  acide 
dans  7o  gr.  d'eau  distillée;  on  laisse  refroidir;  pour  l'essai,  on 
verse  quelques  c.cubes  de  la  solution  sirupeuse  dans  un  tube,  et,  à 
l'aide  d'une  pipette  très  effilée,  appliquée  contre  la  paroi,  on  fait 
arriver  lentement  l'urine  filtrée,  de  manière  à  la  déposer  sans 
secousses  sur  la  solution  d'acide  citrique. 

D'autre  part,  on  opère  de  la  même  manière  et  avec  les  mêmes 
précautions  sur  de  l'acide  azotique,  pour  faire  la  réaction  deHeller. 

Trois  cas  peuvent  se  présenter  : 

1°  L'urine  ne  renferme  que  de  la  substance  mucinoïde,  —  Il  se 
forme  alors,  au  contact  de  la  surface  de  séparation  de  l'acide 
citrique  et  de  l'urine,  une  zone  nébuleuse,  plus  ou  moins  intense, 
qui  n'acquiert  toute  sa  netteté  qu'au  bout  d'une  ou  deux  minutes. 
Parfois  la  nébulosité  envahit  la  totalité  de  l'urine  surnageante. 

Sur  l'acide  azotique  :  pas  d'anneau  albumineux  au  contact  de 
Vacide^  mais  une  zone  nébuleuse  toujours  située  au-dessus  du 
plan  de  séparation  des  deux  liquides.  Lorsque  la  quantité  de 
substance  mucinoïde  est  faible,  c'est  à  peine  s'il  se  forme  un 
léger  louche  à  un  centimètre  au-dessus  de  ce  plan.  11  n'est  pas 
possible  de  confondre  cette  réaction  avec  la  formation  du 
disque  opaque,  nettement  tranché,  qui  se  forme  toujours  au  con- 
tact de  l'acide  nitrique  avec  les  urines  contenant  même  seulement 
des  traces  d'albumine  pathologique  ; 

â""  L'urine  ne  renferme  que  dé  Valbumùie  pathologique,  —  Sur 
l'acide  citrique,  on  n'observe  aucun  trouble,  même  avec  des 
urines  renfermant  jusqu'à  6  et  8  gr.  d'albumine  par  litre. 

Sur  l'acide  nitrique,  il  se  forme  un  anneau  albumineux,  plus 
ou  moins  épais,  toujours  nettement  tranché  et  au  contact  même 
de  V acide  nitrique  ; 
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3^  U urine  renferme  à  la  fois  de  la  substmiee  mucinoide  et  de 
l'albumine,  —  Dans  ce  cas,  on  obtient  le  trouble  au  eoatact  de 
Tacîde  citrique  et  le  disque  aibumineux  au  contact  de  Tacide 
nitrique;  de  plus,  si  la  proportion  de  substance  mucinoïde  est 
assez  forte,  on  remarque,  au-dessus  du  disque  aibumineux  et 
séparé  de  celui-ci  par  une  zone  limpide,  ranneau  nébuleux 
dû  à  la  substance  mucinoïde. 

Cet  essai  préliminaire  permet  d'éviter  toute  confusion  entre  la 
substance  mucinoïde  et  Talbumine  vraie,  mais,  dans  le  cas  où  la 
réaction  de  Heller  est  positive,  il  faut  la  compléter  en  détermi- 
nant la  nature  de  la  matière  albuminoïde  décelée. 


Y  a-t-ll  lieu  d'Ulcréire  la  veote  die  FabsliiUie? 

Par  HL  P.  Cables, 
Conespoudant  de  r Académie  de  médecine. 

11  n'y  a  aucune  formule  otlieielle  ni  officieuse  pour  la  prépa- 
ration de  la  liqueur  d'absinthe^  ce  qui  permet  à  chaque  liquo- 
riste  de  la  fabriquer  à  sa  façon.  Néanmoins,  toutes  les  recettes 
se  rattachent  plus  ou  moins  aux  trois  suivantes  : 

La  plus  ancienne,  celle  qui  donne  à  la  fois  le  produit  le  plus 
fin,  mais  le  plus  cher,  prescrit  de  distiller  l'alcool  fort,  mais  de 
bon  goût,  sur  un  mélange  de  sommités  fraîches  d'absinthe  et  de 
semences  sèches  d'anis,  de  badiane  et  de  fenouil.  L'alcoolat  inco- 
lore qui  sort  de  Talambie  est  édulcoré  avec  le  sirop  de  sucre.  Il 
est  ensuite  coloré  en  vert,  soit  directement  avec  du  suc  d'épi- 
nards  ou  d'orties,  soit  indirectement  en  associant  le  curcuma 
jaune  et  le  bleu  d'indigo. 

La  seconde  formule  diffère  de  la  première  surtout  parce  qu'elle 
supprime  la  distillation.  Cette  opération  importante,  mais  oné- 
reuse, est  remplacée  par  une  simple  solution  dans  l'alcool  des 
essences  de  toutes  les  drogues  précédentes.  Néanmoins  ici, 
l'absinthe  est  généralement  diminuée  dans  son  essence  au  pro- 
fit de  celle  de  ses  congénères. 

Dans  la  troisième  formule,  —  selon  le  malheureux  courant  du 
jour,  —  tout  est  sacrifié  au  bon  marché  ;  voilà  pourquoi  les 
liqueurs  ainsi  préparées  sont  fort  vulgaires  et,  on  le  pressent 
déjà,  très  redoutables. 

Pour  suivre  ces  indications,  on  choisit  les  alcools  les  plus  com- 
muns, qui,  comme  ils  sont  très  chargés  d'impuretés  huileuses, 
louchissent  avec  l'eau  et  qui  sont  fatalement  réservés  aux  fabri- 
cants d'absinthe  par  le  commerce.  Avec  de  pareils  alcools,  on  est 
certain  d'économiser  les  essences  blanchissantes,  et,  comme  le 
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peu  qu'on  y  ajoute  toujours  soffii,  au  moment  dui  niDuillage,  poufi 
courvm  l'iriifeetion  deesc  imptirelés,  les  geas  peu  fortunés  qjuÂ 
b<»iiYeBt  a»  début  Tabsinthe  par  mode,  aprlyent  à  fatusser  leur 
goûA  et  bientôt  à  sfea  aeftomDoader. 

On  9im&  a  mé«ie  affirmé  que,  par  le  jeu  dui  mouilla^,  oui 
pouvait  ajouter  dans  l'absmthe  de  Talcool  dénaturé,  impropre^ 
a«i&  usages  die  bouche^  sans  trop  attirer  Fattentioni  des  buyeurs* 
vulgaires. 

Au  poini  de  vue  bygiéftique,  il  y  a,  daos  eetfae  funeste  boiissoii^. 
trois  fsi^beurs  principaux  à  eoasidérer  :  l'alcool,,  les  inipupeté» 
qui  son4  propres  à  cet  akool'  et  les  esâonees  dont  on  Taddir 
tienne. 

L'alcooi,  s'il  était  de  bonne  origine  et  bien  rectifié,  serait  peu 
nuisy:>le,.  parce  que,  daas  la  grande  majorité  des  cas,  il  est  lar- 
gement étendu  d'eau,  nécessaire  à  la  production;  de  la  purée 
d'absinthe.  Ilfellieureu-sement,  au  moment  de  la  journée  où  Von 
eonsmuffie  cet  apéritif, — qui  produit  plus  souvent  l'etïet  opposé^ 
—  Fèstomae  est  vide  d'alimenis,  circonstance'  qui  favorise  la 
rapidirté  d'abs^Hrption  de  la  boisson,  qui  délermiviie  son  action 
mas^e  sur  Torganisme  et  qui  exagère  par  eonséquent)  sa 
noeuité. 

Les  impuretés  individuelles  de  Talcool  sont  d'ordre  divers. 
Lorsqu'elles  ne  sont  constituées  que  par  ce  cortège  naturel  de 
substances  volatiles  que  les  ehimistes  appellent  te  %Qn-^lcBol 
des  eauî-de^vie  de  vin,  on  peut  les  considéref  comme  saM- 
taires  plutôt  que  défavorables  à  la  sanlé  humaine,  parce  que  ce 
sont  de  puissants  stimalan^ts,  qui  résument  d'ailleurs  tout  le 
charme  de  nos  cognacs;  mais>  pour  que  l'hygiène  les  soatienne, 
il  est  indispensable  que  les  eanx-de-vie  ne  soient  prises  qu'aptes 
le  repas,  et  toujours  avec  modération. 

Le  non-alcool  des  vi»s  blancs  et  celui  des  vins  ronges  n'ont 
pas  ume  action  physioloçri^ue  identique.  Il  y  a  une  différence 
aussi  entre  ceux  de  l>au-de-vie  de  vin  et  ceux  de  l'eau-de-vie  du 
marc  du  même  vin.  Enfin,  le  no«t-alcool  des  trois-six  industriels, 
qui  manque  à  peu  près  dans  tes  grandes  qualités  à  haut  degré 
alcooiiqwe,  est  phis  redoutable  physioliogiquement  que  eehit  des 
précédente.  Aussi  nou'S  laissons  à  penser  ce  que  peut  être  hygié- 
niquemenl  lie  trois-six  mauvais  goût,  ainsi  nommé  à  cause  des 
vraies  imptnretés  de  toute  nature  qn«'iï  renferme  et  dont  la  toxi*- 
eilè  n'a  jamais  trouvé  de  défensewps.  Or,  nous  l'avons  dit,  c'est 
le  préféré  des  fabricants  d'absinthe  à  bon  marché. 

Quant  aux  essences,  elles  peuvent  être  comparées^  à  bien  des 
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points  de  vue,  au  non-alcool  des  bonnes  eaux- de-vie.  En  vérité, 
on  a  pu  dire  d'elles,  comme  des  eaux-de-vie,  que  ce  sont  des  poi- 
sons, à  cause  de  leur  extrême  activité  physiologique,  mais  nous 
croyons  qu'on  en  pourrait  dire  autant  des  matières  volatiles  de 
la  truffe,  de  celles  des  herbes  fines,  dés  épices,  et  surtout  de 
Tarome  de  tous  les  fruits  de  nos  vergers,  de  toutes  les  fleurs  de 
nos  jardins  (1).  Sur  ce  sujet,  il  n'y  a  d'intéressant  que  la  propor- 
tion. Si  les  essences  d'anis,  de  badiane,  de  fenouil  et  même 
d'absinthe  n'étaient  ajoutées  qu'en  petite  quantité  au  trois-six 
industriel,  si  ce  trois-six  était  de  bonne  qualité,  si  le  tout  était 
bien  uni  par  distillation,  jamais  Thygiène  n'eût  vu  ces  essences 
de  trop  mauvais  œil. 

Il  est  bon  qu'on  sache  que  l'anisette  a  les  plus  grands  rapports 
avec  Pabsinthe  bien  faite.  Si  l'hygiène  se  montre  débonnaire  à  son 
égard,  c'est  parce  qu'elle  est  préparée  comme  nous  venons  de  le 
dire.  Si  les  hygiénistes  sont  tolérants  pour  nos  cognacs  et  nos 
armagnacs,  c'est  parce  que  la  nature  et  l'art  y  ont  bien  pondéré 
le  non-alcool.  S'ils  ne  se  plaignent  pas  de  l'exagération  des  doses 
de  ce  non-alcool  par  le  vieillissement  des  eaux-de-vie  de  vin,  c'est 
parce  que  cette  majoration  n'arrive  jamais  à  rendre  ces  liqueurs 
inquiétantes  pour  ceux  qui  les  prennent  en  quantité  modérée  et 
après  les  principaux  repas. 

Mais  ce  que  l'hygiène  blâme  avec  sévérité  dans  l'absinthe  des 
cafés  et  des  marchands  de  vin,  c'est  l'accumulation  meurtrière  de 
ces  essences^  c'est  leur  mélange  avec  un  alcool  à  haut  degré  que 
des  impuretés  individuelles  rendraient  à  elles  seules  fort  suspect, . 
si  ce  n'est  dangereux  ;  c'est  la  constitution  grossière  d'une  boisson 
à  effet  insidieux  et  d'autant  plus  pernicieux  qu'on  la  prend  en 
général  aux  heures  où  son  action  délétère  ne  trouve  dans  l'or- 
ganisme aucun  obstacle. 

Cette  dépravation  du  goût  public  est  aujourd'hui  enracinée  ; 
elle  ne  peut  que  nuire  à  la  santé  humaine  et  entraîner  la  dégéné- 
rescence de  la  race.  Voilà  pourquoi  nous  estimons  que  nos  légis- 
lateurs font  œuvre  utile  en  cherchant  les  moyens  d'enrayer 
l'usage  de  pareils  poisons.  S'ils  y  parviennent,  ils  favoriseront, 
au  contraire,  la  consommation  des  boissons  hygiéniques  natu- 
relles,qui  surabondent  dans  notre  France  essentiellement  viticole. 

Mais  n'oublions  pas  que  l'engouement  public  pour  cette  bois- 
son a  été  affaire  d'entraînement,  et  qu'il  reste  sur  ce  point 
quelque  chose  de  plus  puissant  que  la  loi  et  que  toutes  les  con- 
sidérations de  Phygiène,  c'est  la  mode. 

(1)  Voilà  pourquoi  les  coquettes  qui  vivent  sans  cesse  au  milieu  des  parfums 
et  des  fleurs  sont  plus  prédisposées  que  d'autres  aux  maladies  nerveuses. 
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Que  les  grands  personnages  français  de  tout  ordre,  civils  et 
militaires,  donnent  l'exemple  sincère  du  mépris  de  Tabsinthe  ; 
que  les  hommes  du  grand  monde  viennent  dire  et  surtout  mon- 
trer qu'il  est  de  bon  ton  au  cercle,  au  café  et  au  buffet,  de  boire 
nos  vins  d'élite  au  lieu  de  Tabsinthe  ;  que  les  grandes  dames,  dans 
le  five  o'clok  des  pâtisseries  et  des  réunions  mondaines,  mon- 
trent qu'elles  préfèrent  nos  bordeaux,  nos  bourgognes  ou  nos 
champaghes,  secs  ou  doux,  aux  vins  suralcoolisés  d'Espagne  ;  et 
bientôt  toutes  les  liqueurs  à  essence  auront  disparu^  et  notre 
ancienne  prospérité  viticole  reviendra. 


DilTérencialion  des  divers  aeldes  benzoïques 

pharmaceutiques  ; 

Par  MM.  Gurmimbœdf  et  L.  Grosman. 

Le  commerce  livre  à  la  pharmacie  deux  variétés  d'acide  ben- 
zoïque  :  l'acide  benzoïque  du  benjoin  et  l'acide  benzoïque  syn- 
thétique. Le  premier,  comme  son  nom  l'indique,  est  préparé  par 
sublimation  avec  la  résine  de  benjoin  ;  le  second  provient  de  l'ac- 
tion de  l'acide  nitrique  étendu  sur  le  chlorure  de  benzyle,  qui 
est  lui-même  produit  par  la  réaction  du  chlore  sur  le  toluène. 

Ces  deux  acides  ont  une  valeur  marchande  différente,  et  la 
substitution  de  l'acide  synthétique  à  Tacide  du  benjoin  est  très  fré- 
quente. On  peut  différencier  les  deux  produits  à  l'aide  d'une 
réaction  très  simple,  qui  consiste  à  dissoudre  à  chaud  quelques 
grammes  du  produit  dans  de  l'eau  additionnée  de  carbonate  de 
soude;  l'acide  benzoïque  du  benjoin  dégage  une  odeur  aroma- 
tique très  agréable  etsui  ^enem,  tandis  qu'avec  l'acide  benzoïque 
synthétique,  on  obtient  une  odeur  piquante  toute  différente,  qui 
rappelle  le  persil.  Malheureusement,  il  est  facile  de  masquer  cette 
dernière  odeur,  soit  en  parfumant  l'acide,  par  exemple  avec  de 
la  vanilline,  soit  en  le  sublimant  avec  un  peu  de  résine  de  benjoin, 
et,  dans  ces  cas,  l'odeur  ne  devient  plus  un  caractère  distinctif 
suffisant;  il  faut  alors  s'adresser  à  d'autres  procédés  de  différen- 
ciation. 

Les  deux  acides,  quoique  fabriqués  par  des  procédés  très  dif- 
férents, ont  la  même  composition  chimique  ;  leurs  constantes 
physiques  sont  aussi  les  mêmes,  mais  les  impuretés  qu'ils  con- 
tiennent, eu  égard  à  leur  mode  de  fabrication,  sont  différentes  : 
nous  avons  constaté  que  le  produit  synthétique  conserve  tou- 
jours une  certaine  proportion  de  chlore  organique,  non  déce- 
lable, il  est  vrai,  par  le  nitrate  d'argent  directement,  mais  parfai- 
tement mis  en  évidence  lorsque  le  composé  est  calciné  en  pré- 
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sence  d'un  alcali  ou  d'un  carbonate  alcalin.  Nous  avons  basé  sur 
ce  caractère  un  procédé  simple  de  différenciation  des  deux  acides, 
et  nous  nous  sommes  arrêtés  à  l'essai  suivant  : 

On  prend  S  gr.  de  l'acide  benzoïqueà  examiner^  qu'on  mélange 
intimement  dans  un  mortier  avec  5  gr.  de  carbonate  de  soude 
par  et  sec,  parfaitement  exempt  de  chlorure  ;  le  mélange,  trans- 
vasé dans  une  capsule  ou  dans  un  creuset  de  platine,  est  chauffé 
jusqu'à  combustion  complète  de  la  matière  organique  ;  on  laisse 
refroidir  ;  on  traite  par  Teau  distillée  chaude  ;  on  filtre,  et  le  fil- 
tratum,  acidifié  par  l'acide  nitrique,  est  additionné  de  nitrate 
d'argent. 

L'acide  benzoïque  du  benjoin  ne  donne  qu'une  réaction  insi- 
gnifiante de  chlorure,  tandis  que  l'acide  synthétique  donne  une 
réaction  nettement  visible  et  caractéristique  de  chlorure,  et,  en 
s'aidant  des  caractères  dus  à  l'odeur,  on  peut  affirmer  si  l'acide 
est  de  l'acide  de  benjoin  ou  de  l'acide  synthétique,  ou  bien  un 
mélange  des  deux  acides. 

Analyse  des  urine«  pauvres  en  glucose; 

Par  M.  H.  Pellet. 

M.  J.  Biaise  a  indiqué,  dans  ce  Recueil  (1906,  p.  51),  un  pro- 
cédé simple  de  dosage  du  glucose  dans  les  urines  pauvres  en 
produits  réducteurs,  procédé  consistant  à  ajouter  une  certaine 
quantité  de  glucose  au  volume  de  liqueur  cuivrique  employé  et 
à  continuer  le  titrage  avec  l'urine  peu  chargée  de  glucose. 

Évidemment,  c'est  un  tour  de  main  qu'on  peut  conseiller, 
néanmoins  nous  croyons  que  la  marche  générale  de  notre 
méthode  de  réduction  pourrait  être  appliquée  au  dosage  des 
réducteurs  dans  les  urines  riches  et  pauvres,  et  surtout  lorsqu'on 
veut  avoir  des  résultats  absolument  certains. 

On  sait  que,  pour  l'analyse  des  produits  de  sucrerie,  nous 
avons  indiqué  que  le  meilleur  moyen  de  doser  les  réducteurs 
était  de  procéder  à  la  réduction  par  chauffage  au  bain-marie,  au 
lieu  de  l'ébullition  directe,  de  recueillir  le  précipité  d'oxydule 
de  cuivre,  de  le  laver,  de  le  calciner  et  de  transformer  le  poids 
en  sucres  réducteurs  déterminés. 

Avec  le  bain-marie,  on  peut  analyser  simultanément  un  grand 
nombre  d'échantillons. 

Il  est  vrai  que  cette  méthode  exige  plus  de  manipulations  que 
la  décoloration  directe  dans  le  tube  classique;  de  plus,  elle 
réclame  plus  de  dépense  en  liqueur  cuivrique  ;  mais,  si  elle  est 
suffisante  pour  suivre  la  marche  du  glucose  dans  les  urines  ou 
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du  travail  en  sucrerie  de  cannes,  lorsque,  pour  une  raison  quel- 
conque, on  désire  être  certain  du  dosage  ou  que  le  dosage  pré- 
sente une  certaine  difficulté  ^urine  pauvre,  urine  chargée 
d'urée,  etc.),  la  détermination  des  réducteurs  par  le  chauffage  au 
bain-marie  suivant  nos  prescriptions  nous  semble  devoii*  être 
recommandée.  Si  nous  en  parlons^  c'est  que,  dans  un  labora- 
toire qui  reçoit  un  certain  nombre  d'urines  à  analyser,  notre 
méthode  a  été  essayée  dans  bien  des  cas  douteux  et  a  été  recon- 
nue  d'une  application  facile  et  d'une  exactitude  irréprochable. 

C'est,  du  reste,  cette  méthode  que  nous  avons  à  nouveau  con- 
seillée à  la  Commission  internationale  pour  l'unification  des 
méthodes  d'analyse  des  sucres  qui  s'est  réunie  à  Berne  les  3  et 
4  août  1906,  Commission  dont  nous  faisions  partie. 

Les  chimistes  que  cette  question  intéresse  pourront  lire  les 
notes  qui  ont  paru  à  ce  sujet  dans  la  Sucrerie  indigène,  La  pre- 
mière de  ces  notes^  qu'on  trouvera  dans  le  n°  7  du  14  août  1906, 
a  pour  titre  :  Influence  du  précipité  plombique  dans  les  analyses 
des  produits  sucrés,  La  deuxième  note,  parue  dans  le  n*"  8  du 
21  août  1906,  est  intitulée  :  Sur  la  liqueur  de  Fehling  et  le  dosage 
des  réducteurs  dans  les  produits  de  sucrerie . 
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PHARMACIE 

Db  dépél  bleu  qui  se  farine  dans  le  sirop  d'éliier 

et  dans  celui   de  codéine  ; 

Par  M.  Le  Baillif  (1)  {Extrait). 

Les  pharmaciens  ont  maintes  fois  observé  le  dépôt  bleu  qui  se 
forme  dans  les  flacons  renfermant  le  sirop  de  codéïne  et  surtout 
le  sirop  d'éther. 

Ce  dépôt  n'est  autre  chose  que  l'outremer  dont  on  se  sert  pour 
azurer  les  sucres  de  betterave;  cette  opération  a  pour  but  de 
donner  à  ces  sucres  une  teinte  légèrement  bleuâtre,  destinée  à 
masquer  la  couleur  plus  ou  moins  grise  qu'ils  possèdent  natu- 
rellement. Or,  l'outremer  factice  qu'on  emploie  est  absolument 
insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther;  il  suffit  donc  qu'il  entre 
dans  un  sirop  quelconque  de  Talcool  ou  de  l'éther  pour  qu'à  la 
longue  l'outremer  soit  précipité. 

D'après  les  essais  faits  par  M.  Le  Baillif.  on  n'observe  pas  le 
même  phénomène  avec  les  sirops  préparés  avec  le  sucre  de  canne. 

(1)  Bulletin  des  sciences  pharniacologiqties  d'octobre  1906. 
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CHIMIE 


Sur  rer^otinine  ; 

Par  M.  C.  Tanuet  (1)  [Extrait), 

Dans  une  noie  publiée  par  MM.  Barger  et  Carr  (2)  dans  les 
Chemical  Neivs  d'août  1906,  ces  auteurs  annoncent  qu'ils  ont  fait 
Tanalyse  centésimale  de  Tergotinine  et  qu^ls  ont  trouvé,  pour 
Pazote,  un  nombre  différent  de  celui  de  M.  Tanret  (11.7  pour 
400  au  lieu  de  9  pour  100).  Cette  différence  tient  à  ce  que 
MM.  Barger  et  Carr  ont  employé  la  méthode  de  Dumas  pour 
doser  Pazote,  tandis  que  M.  Tanret,  dont  les  recherches  sur 
Pergotinine  remontent  à  trente  ans,  a  déterminé  Pazote  par  le 
procédé  à  la  ehaux  sodée  de  Will  et  Varrentrap,  qui  était  autre- 
fois employé  par  les  maîtres  les  plus  autorisés.  Le  dosage, 
refait  par  M.  Tanret  en  recourant  à  la  méthode  de  Dumas,  lui  a 
donné  le  chiffre  trouvé  par  MM.  Barger  et  Carr. 

D'après  ces  auteurs,  qui  ont  déterminé  le  poids  moléculaire 
de  Pergotinine  par  la  cryoscopie  de  cet  alcaloïde  en  solution 
dans  le  phénol  et  dans  la  pyridine,  la  formule  serait 

C"  H^^  Az*  0*,  avec  un  poids  moléculaire  =  488. 

Pour  M.  Tanret,  la  formule  de  Pergotinine  est  C^^  flio  Xi^  Qs  et  le 
poids  moléculaire  610,  au  lieu  de  612  qu'il  avait  trouvé  autrefois. 

Le  poids  moléculaire  de  488  a  été  déterminé  par  MM.  Barger 
et  Carr  à  l'aide  de  la  cryoscopie  ;  les  solvants  utilisés  par  eux 
ont  été  le  phénol  et  la  pyridine  ;  or,  la  cryoscopie  dans  le 
phénol  ne  peut  pas  donner  le  poids  moléculaire  vrai  de  Pergoti- 
nine, à  cause  de  la  combinaison  qui  se  forme  entre  cet  alcaloïde 
et  le  phénol,  combinaison  qui  n'est  autre  qu'un  phénate  d'ergo- 
tinine;  la  formation  de  cette  combinaison  est  facile  à  prouver 
par  le  polarimètre,  attendu  que  le  phénate  d'ergotinine  a  un 
pouvoir  rotatoire  plus  faible  que  celui  de  Pergotinine  elle-même. 

Le  procédé  à  la  pyridine  ne  mérite  pas  plus  de  confiance  ;  la 
formule  C^s  H32  Az*  0*,  avec  un  poids  moléculaire  =  488,  est 
donc  à  rejeter. 

Lorsque  M.  Tanret  a  fait  connaître  Pergotinine,  en  1879,  il  a 
annoncé  que  Pergotinine  cristallisée  est  accompagnée  d'un  alca- 
loïde amorphe,  qu'il  a  considéré  comme  une  modification 
moléculaire  de  Pergotinine  cristallisée;  d'après  ce  qu'a  écrit 
M.  Tanret  à  la  même  époque,  Pergotinine  cristallisée  se  transfor- 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  i^"  novembre  1906. 

(2)  Voir  un  extrait  de  cette  note  publié  dans  ce  Recueil  (1906,  p.  459}  et 
emprunté  au  Varmaceutical  JoiirnaL 
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merait  facilement  en  ergotinine  amorphe,  mais  ces  deux 
alcaloïdes  ont  dès  caractères  identiques  ;  même  intensité  de 
fluorescence  de  leurs  solutions,  identité  du  mode  de  formation 
et  des  propriétés  de  leurs  sels,  ainsi  que  de  la  proportion  d'acide 
auxquels  ils  se  combinent,  identité  delà  coloration  qu'ils  donnent 
avec  l'alcool  et  Téther  et  l'acide  sulfurique,  identité  de  leur 
action  physiologique.  D'après  M.  Tanret,  l'ergotinine  amorphe 
est  plus  soluble  que  Tergotinine  cristallisée,  et  son  pouvoir  rota- 
toire  est  moindre. 

Pour  toutes  ces  raisons,  M.  Tanret  a  toujours  donné  le  nom 
d'ergotinine  amorphe  à  Talcaloïde  amorphe  qui  accompagne 
l'ergotinine  cristallisée  dans  l'ergot  de  seigle;  c'est  cet  alca- 
loïde amorphe  que  Kobert  a  appelé  cornutine. 

MM.  Barger  et  Carr  proposent  de  rappeler  ergotoxine; 
M.  Tanret  leur  conteste  le  droit  de  lui  donner  ce  nom,  d'abord 
parce  qu'ils  n'ont  pas  découvert  cet  alcaloïde  amorphe  et  ensuite 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  parvenus  à  l'obtenir  à  l'état  cristallisé, 
avec  des  caractères  indéniables  de  pureté  et  avec  des  propriétés 
essentiellement  différentes  de  celles  de  l'ergotinine  cristallisée. 

MM.  Barger  et  Carr  prétendent  que  leur  ergotoxine  se  dissout 
facilement  dans  une  solution  de  soude  caustique,  ce  qui  ne 
se  produit  pas  avec  l'ergotinine  cristallisée  ;  c'est  là  une  erreur, 
car  les  deux  alcaloïdes  sont  également  solubles  dans  la  soude 
étendue.  Lorsqu'il  exposait,  en  1879,  les  propriétés  des  sels 
d'ergotinine,  M.  Tanret  écrivait  que  l'ammoniaque  et  les  car- 
bonates alcalins  précipitent  l'ergotinine  de  ses  sels  et  qu'un 
excès  ne  redissout  pas  le  précipité,  tandis  que  le  précipité  formé 
par  les  alcalis  caustiques  se  redissout  dans  un  excès  d'alcali. 

MM.  Barger  et  Carr  signalent  encore  la  fluorescence  de  l'ergo- 
tinine et  de  leur  ergotoxine  ;  M.  Tanret  fait  avec  raison 
remarquer  qu'ils  n'ont  pas  découvert  cette  propriété,  qu'il  a  lui- 
même  signalée  en  1879  ;  à  cette  époque,  il  a  même  fait  observer 
que  la  fluorescence  violette  de  l'ergotinine  diffère  de  la  fluores- 
sence  bleue  du  sulfate  de  quinine. 

Enfin,  M.  Tanret  relève  comme  inexacte  l'assertion  de 
MM.  Barger  et  Carr,  qui  prétendent  que  l'ergotoxine  est  le  seul 
principe  actif  de  l'ergot,  tandis  que  l'ergotinine  cristallisée 
serait  presque  ou  tout  à  fait  inactive.  Il  est  très  vrai  que  l'ergo- 
tinine amorphe,  appelée  ergotoxine  par  MM.  Barger  et  Carr,  est 
physiologiquement  très  active,  mais  il  est  impossible  de  mettre 
en  doute  l'activité  de  l'ergotinine  cristalUsée. 
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DisNMielatloii  de  la  atatlAre  seau  l'iallHeBee 
de  la  laailére  et  de  la  ehalear  ; 

Par  M.   le  D'  Gustave  Le  Bon  (i)  {Extrait). 

M.  Le  Bon  a  déjà  fait  de  nombreuses  expériences  tendant  à 
démontrer  la  dissociation  des  corps  par  la  lumière  ;  MM.  Ramsay 
et  Spencer,  en  Angieterre,  ont  fait,  de  leur  côté,  les  mêmes 
expériences^  qui  les  ont  conduits  âux  mêmes  constatations  ;  ils  ont 
reconnu  que»  sons  Tinfluence  des  rayons  lumineux,  la  matière 
subit  une  véritable  désintégration,  dont  les  produits  sont  des 
particules  électriques  capables,  comme  les  rayons  cathodiques , 
de  traverser  de  minces  lames  métalliques  et  d'être  déviées  par  un 
champ  magnétique.  M.  Ramsay  affirme  même  que  le  métal 
dissocié  a  subi  une  véritable  transformation. 

Les  expériences  de  MM.  Ramsay  et  Spencer,  répétées  sur 
un  grand  nombre  de  corps  simples  on  composés,  leur  ont 
permis  de  déterminer  l'aptitude  à  la  dissociation  de  diverses 
substances. 

11  faut  donc  admettre  que  la  lumière  dissocie  la  matière; 
mais  si  son  intensité  est  suffisante  pour  échauffer  les  substances 
soumises  à  son  action,  elle  agit,  en  outre,  en  expulsant  une 
petite  quantité  d'éléments  radio-actifs  que  toutes  les  substances 
renferment  par  suite  de  leur  dissociation  spontanée. 

Pour  mettre  en  évidence  cette  dissociation,  il  suffit  d'entourer 
la  boule  d'un  électroscope  chargé  d'un  cylindre  métallique 
mince ^  disposé  comme  le  chapeau  habituel  de  cet  instrument. 
Si  l'on  expose  le  cylindre  au  soleil ,  on  constate  que  les  feuilles 
d'or  se  rapprochent  de  quelques  degrés;  mais  la  décharge 
s'arrête  bientôt  et  ne  recommence  que  si  l'on  remplace  par 
un  autre  métal  celui  qui  a  été  frappé  par  le  soleil. 

On  obtient  des  résultats  identiques,  en  opérant  dans  l'obscurité, 
lorsqu'on  approche  du  cylindre  qui  entoure  la  boule  de  l'élec- 
troscope  un  corps  chaud  à  400  ou  500  degrés,  ou  encore  les  gaz 
d'une  flamme  amenés  par  un  tube  près  du  cylindre.  Il  se  produit 
une  décharge  correspondant  à  une  centaine  de  volts,  qu'on  peut 
répéter  plusieurs  fois,  mais,  an  bout  de  peu  de  temps,  le  métal 
n'agit  plus,  quels  que  soient  les  lavages  ou  nettoyages  qu'on  lui 
fasse  subir.  Après  un  repos  de  plusieurs  semaines,  le  métal 
reprend  la  propriété  de  décharger  l'électroscope. 

Si  le  métal  perd  aussi  rapidement  cette  dernière  propriété  sous 
rinfluence  d'une  chaleur  qui  n'élève  pas  sa  température  de  plus 
de  20  degrés,  c'est  qu'il  se  produit,  sous  l'influence  de  cette  cha- 

(1)  Comptes  rendus  de  r Académie  des  sciences  du  29  octobre  1906. 
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leur,  une  expulsion  d'une  petite  provision  de  particules  radio- 
actives qui  se  forme  spontanément  dans  tous  les  corps  et  que 
ceux-ci  récupèrent  par  le  repos  après  l'avoir  perdue. 

Cette  expérience  est  une  nouvelle  preuve  de  la  radio-activité 
universelle  de  la  matière,  propriété  que  le  radium  et  l'uraiiium 
possèdent  à  un  degré  très  élevé  et  que  tous  les  autres  corps  ne 
possèdent  qu'à  un  degré  très  faible. 

Ce  n'est  pas  seulement  après  avoir  subi  l'influence  de  la  chaleur 
que  les  métaux  perdent  leur  faculté  d'émission  radio-^active  ; 
la  lumière  produit  le  même  eifet,  bien  qu'à  un  degré  moindre, 
et  alors  même  que  la  source  lumineuse  n'a  pas  élevé  sensiblement 
la  température.  Un  métal  susceptible  de  donner  une  décharge 
presque  instantanée  à  Télectromètre,  sous  l'influence  de  rayons 
lumineux  envoyés  sur  sa  surface,  agit  de  plus  en  plus  lentement. 
MM.  Ramsay  et  Spencer  donnent  à  ce  phénomène  le  nom  de 
fatig'ue  des  métaux,  et  ils  attribuent  cette /a%t<«  à  une  modifi- 
cation d'équilibre  des  éléments  atomiques  de  leur  surface,  par 
suite  de  la  perte  d'un  certain  nombre  d'électrons  produits  par  la 
désintégration  de  la  matière. 

Le  pain  au  maïs; 

Par  M.  Ea^.  Collin  (1)  {Extrait). 

Il  entre  depuis  quelque  temps  en  France,  par  la  Belgique, 
une  assez  grande  quantité  d'un  produit  amylacé  désigné  sous  le 
nom  de  farine  de  inais  destinée  à  la  panification.  Cette  farine,  de 
provenance  américaine,  contraste,  par  sa  blancheur  et  par  la 
finesse  de  son  grain,  avec  la  farine  de  maïs  préparée  en  France, 
qui  est  toujours  plus  ou  moins  jaunâtre.  Elle  n'a  pas  la  couleur 
crème  des  farines  de  froment  ;  au  toucher,  elle  est  moins  souple 
et  moins  douce  ;  pressée  entre  le  pouce  et  Tindex,  elle  s'allonge 
et  laisse  percevoir  un  gruau  qui  est  assez  appréciable  ;  elle  se 
délaie  dans  l'eau  plus  facilement  que  les  autres  farines  de 
céréales  et  comme  si  elle  était  dépourvue  de  toute  matière  grasse. 

Examinée  au  microscope,  elle  paraît  composée  :  1^  d'un  grand 
nombre  de  grains  isolés  présentant  les  deux  formes,  les  dimen- 
sions et  le  hile  caractéristique  des  grains  d'amidon  de  maïs  ; 
2^  d'un  nombre  considérable  de  gruaux  assez  fins,  dont  la 
majorité  représente  toute  la  masse  amylacée  contenue  dans 
une  ou  deux  cellules  de  l'albumen,  cellules  qui  sont  encore 
revêtues  de  leurs  parois.  A  coté  des  grains  isolés  et  des  gruaux, 
on  observe  une  proportion  sensible  d'autres  grains  simples, 

(i)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  l»-  décembre  1906. 
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plus  gros  que  les  grains  d'amidon  de  maïs  ordinaire  et  qui  ont 
été  plus  ou  moins  déformés  et  désagrégés  par  l'action  combinée 
de  l'eau  et  de  la  chaleur  ;  cette  particularité  tient  à  ce  que  cette 
farine  américaine  est  soumise  à  Taction  de  la  vapeur  d'eau 
bouillante,  dans  le  but  de  débarrasser  Talbumen  farineux  des 
téguments  et  de  Tembryon  du  maïs. 

D'après  les  renseignements  qu'à  pu  se  procurer  M.  Collin, 
cette  farine  est  préparée  aux  Etats-Unis  avec  une  variété 
blanche  de  farine  de  maïs  qui  y  est  très  commune  ;  elle  corres- 
pond aux  produits  désignés  en  Amérique  sous  le  nom  de  maïze 
flour,  homing,  ou  homing  fepd^  qui  sont  employés  pour  adultérer 
la  farine  de  froment.  Cette  farine  est  connue  en  Belgique  depuis 
sept  à  huit  ans,  et  elle  commence  à  faire  son  apparition  dans  le 
nord  de  la  France. 

Si  l'on  soumet  cette  farine  américaine  au  mode  opératoire 
adopté  pour  Textraction  du  gluten  de  la  farine  de  blé,  on 
constate  qu'elle  absorbe  une  plus  forte  proportion  d'eau,  sans 
donner  un  pâton  élastique  ;  elle  se  réunit  en  une  masse  man- 
quant d'adhérence  et  de  cohésion  ;  si  Ton  fait  couler  un  filet 
d'eau  sur  cette  masse,  elle  se  désagrège  et  se  délaie  très  facile- 
ment ;  si  l'on  reçoit  les  eaux  de  lavage  sur  un  tamis  n°  240,  il 
reste  sur  le  tamis  une  poudre  blanche,  finement  granuleuse, 
représentant  environ  le  quart  ou  le  cinquième  de  la  farine  traitée. 
Les  importateurs  de  la  farine  en  question  la  présentent  aux 
boulangers  comme  donnant,  mélangée  avec  la  farine  de  blé, 
un  pain  très  blanc,  répondant  aux  exigences  du  public  ;  de  plus, 
la  farine  de  froment,  additionnée  de  20  pour  100  de  farine  de 
maïs  américaine,  donne  un  rendement  en  pain  de  150  pour  100, 
tandis  qu'avec  la  farine  de  froment  seule,  le  rendement  n'est  que 
de  130  pour  100.  On  conçoit  l'avantage  qu'ont  les  boulangers  à 
obéir  aux  sollicitations  dont  ils  sont  l'objet,  lorsqu'on  sait  que 
la  farine  de  maïs  américaine,  droits  de  douane  compris,  revient 
à  22  francs  les  100  kilos,  tandis  que  la  farine  de  blé  coûte 
32  francs. 

Le  pain  préparé  avec  la  farine  de  blé  additionnée  de  farine  de 
maïs  américaine  est  vendu  en  Belgique  sous  le  nom  de  pain 
Murphy,  du  nom  de  l'importateur  de  la  farine  de  maïs. 

D'après  M.  Collin,  le  pain  Murphy  n'est  pas  plus  blanc  que  le 
pain  fabriqué  avec  de  la  belle  farine  de  froment;  de  plus,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  la  pellagre  est  une  maladie  très  commune 
dans  les  pays  où  l'on  consomme  beaucoup  de  maïs  et  qu'elle  est 
attribuée  à  l'usage  de  cet  aliment. 
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Dans  le  cas  où  les  boulangers  tenteraient  de  faire  nianger^a 
leurs  clients  du  pain  additionné  de  maïs,  cette  fraude  serait 
très  facile  à  déceler.  Tout  d'abord^  le  pain  de^  froment  ne  doit 
jamais  contenir  plus  de  35  pour  100  d'eau;  le  pain  au  maïs  en 
renferme  45  pour  100. 

D'autre  part,  Texamen  microscopique  permet  de  discerner 
facilement,  dans  la  croûte  comme  dans  la  mie,  les  différents 
grains  d'amidon  de  maïs  et,  à  plus  forte  raison,  les  gruaux,  qui 
ont  une  apparence  spéciale.  Pour  faire  l'essai,  on  prend,  sur 
différents  points  du  pain  suspect,  de  petites  parcelles  de  mie, 
de  manière  à  en  ot)tenir  environ  10  gr.,  avec  lesquels  on  fait 
une  boulette  ;  on  malaxe  cette  boulette  sous  untoince  filet  d'eau 
au-dessus  d'un  tamis  n°  240  ;  on  reçoit  les  eaux  de  lavage  amy- 
lacées dans  une  capsule  de  porcelaine  ;  lorsque  la  boulette  est 
complètement  délayée,  on  lave  à  grande  eau  la  nniatière  blancbe 
qui  reste  sur  le  tamis  ;  on  la  frotte  avec  les  doigts  contre  la  soie 
du  tamis,  afin  de  la  désagréger  le  plus  possible;  on  la  lave 
encore  une  fois  ;  on  la  rassemble  dans  un  verre  de  montre, 
avec  un  peu  d'eau  glycérinée.  L'examen  de  cette  matière  pulvé- 
rulente démontre  qu'elle  est  composée  presque  exclusivement 
de  gruaux  d'amidon,  de  débris  de  son  et  de  masses  glutineusés  ; 
les  gruaux  d'amidon  de  blé  se  reconnaissent  à  l'inégalité  des 
grains  qui  les  constituent  ;  les  débris  de  son  se  révèlent  avec 
leurs  caractères  spéciaux;  les  masses  glutineusés  se  distinguent 
par  leur  trame  serrée.  Si,  parmi  les  gruaux,  il  se  trouve  des 
gruaux  de  maïs,  ils  se  distinguent  nettement  par  leur  forme 
anguleuse  et  par  la  présence  d'un  bile  apparent  sur  chaque 
granule. 

En  examinant  le  dépôt  amylacé  contenu  dans  la  capsule,  on 
constate  qu'il  est  formé  de  grains  d'amidon  isolés,  qui  sont 
d'autant  plus  déformés  qu'ils  sont  plus  gros.  Parmi  ces  grains 
déformés,  il  est  facile  de  distinguer  les  grains  d'amidon  de 
maïs,  dont  la  plupart  ont  conservé  leur  forme  anguleuse. 


Waleur  de  la  réaction  de  IVessier  pour  le  dosage  de 

rammoniaqae  dans  les  eaux; 

Par  M.  Albert  Buisson  (1) 

Le  réactif  Nessler,  qui  est  une  solution  alcaline  d'iodo-mercu- 
rate  de  potasse,  donne,  avec  de  faibles  quantités  d'ammoniaque 
ou  d'un  de  ses  sels,  une  coloration  jaune  et. un  précipité  brun  ; 

(1)  Communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  dans  sa  séance 
du  !•'  août  1906. 

W  1.  Janvier  1907.  3 


18  REPEHTOIUE  DE  PHARMACIE. 

la  sensibilité  de  ce  réactif  lo  fait  rechercher  pour  caractériser 
et  doser  l'ammoniaque  dans  lès  eaux  ;  on  effectué  le  dosage  soit 
par  colôrimétrie,  soit  en  dosant  le  mercure  dans  le  précipité  qui 
se  forme;  on  attribue  généralement  à  ce  précipité  la  formule 
Hg*  Az  I,  H^  0,  qui  est  celle  de  Tiodure  de  dimercurammonium 
hydraté. 

Or,  M.  François  a  montré  qu'avec  des  solutions  suffisamment 
concentrées,  le  précipité  obtenu  n'a  pas  la  même  comiposition. 
De  plus,  il  a  établi  que  les  réactions  qui  donnent  naissance  aux 
iodures  de  mercurammonium  sont  incomplètes. 

M.  Buisson  â  donc  recherché  si  le  précipité  a  bien  là  compo- 
sition qu'on  lui  attribue  et  si  la  réaction  est  complète  ou  limitée. 
A  cet  effet,  il  a  opéré  sur  une  solution  de  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque pur  renfermant  Ogr.  006  d'ammoniaque  par  Utre;  il  a, 
d'autre  part,  préparé  le  réactif  de  Nessier  conformément  à  la 

formule  primitive 

lodure  de  potassium 31  gr.  25 

lodure  mercurique 42—75 

Potasse 150  — 

Eau  distillée,  q.  s.  pour  1  litre.  . 

En  ajoutant  à  40  litres  de  solution  ammoniacale  800  c. cubes  de 
réactif  de  Nessier,  M.  Buisson  a  obtenu  d'abord  un  liquide 
rouge-acajou  sans  précipité  ;  ce  liquide  est  devenu,  au  bout  de 
quinze  jours,  opalescent  et  dichroïque,  mais  il  ne  s'était  pas 
encore  formé  de  précipité  ;  il  s'est  produit  plus  tard  un  précipité 
brun  floconneux,  restant  en  suspension  dans  le  liquide  et  tra- 
versant les  filtres  en  papier.  Le  précipité  se  dépose  entièrement 
et  rapidement  si  l'on  ajoute  au  liquide  de  petites  quantités  d'un 
sel  de  chaux  ou  de  magnésie;  c'est,  d'ailleurs,  de  cette  façon 
qu'ont  procédé  les  chimistes  qui  ont  fait  l'analyse  du  précipité 
en  question. 

En  se  servant  d'une  bougie  en  porcelaine  plongeant  dans  le 
liquide  qui  tenait  en  suspension  le  précipité  et  communiquant, 
par  un  tube  de  caoutchouc  faisant  siphon,  à  un  vase  extérieur 
destiné  à  recueillir  le  filtratum,  M.  Buisson  a  constaté  que  le 
précipité  brun  était  retenu  à  la  surface  de  la  bougie  et  que  le 
filtratum  était  liïnpide  et  incolore.  Après  filtration  complète,  il  a 
plongé  la  bougie  dans  l'eau  distillée  et  il  a  réalisé  ainsi  le  lavage 
du  précipité.  Ce  précipité  a  été  détaché  sous  un  filet  d'eau  avec 
une  brosse  et  recueilli  sur  un  filtre  en  papier;  après  dessiccation 
sur  l'acide  sulfurique,  M.  Buisson  a  constaté  qu'il  avait  obtenu 
8gr.  97  de  précipité  ;  ce  dernier,  lavé  à  l'éther  et  séché  de  nouveau 
sur  l'acide  sulfurique  jusqu'à  poids  constant,  a  perdu  14  pour  100 
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de  son  poids,  et  l'éther,  après  évaporation,  abandonnait  des 
tîristaux  d'iodure  mercurique. 

La  présence  de  ce  dernier  sel  ne  saurait  surprendre  ;  il  suîût, 
en  effet,  de  mettre  1  a  2c.cubes  de  réactif  Nessler  dans  50  c. cubes 
d'eau  distillée  pour  obtenir,  au  bout  de  quelques  heures,  un  dépôt 
d'iodure  mercurique  cristallisé. 

M.  Buisson  a  analysé  le  précipité  brun  ;  il  a  dosé  le  mercure 
et  riode  par  voie  sèche  au  moyen  de  la  chaux  sodée,  et  Tazote  a 
été  dosé  sous  forme  d'ammoniaque  par  distillation  en  présence 
d'un  excès  d'iodurede  potassium.  Il  est  arrivé  ainsi  à  la  formule 
Hg«Az*I6. 

C'est  un  corps  brun,  amorphe,  insoluble  dans  les  dissolvant^ 
neutres,  soluble  dans  Tiodure  de  potassium  qui,  mis  en  excès, 
libère  tout  son  azote  sous  forme  d'ammoniaque,  suivant  l'équa- 
tion. 

Hg^Azqe  +  12  Kl  +  12  H'O  =  9  Hgl*  X  4  Az^H^  4- 12  KOH 

La  réaction  inverse  explique  la  formation  du  précipité  et 
montre  la  production  d'une  certaine  quantité  d'iodure  de  potas- 
sium. 

Estimant  que  cet  iodure  de  potassium  pouvait  exercer  sur  le 
précipité  une  action  dissolvante,  M.  Buisson,  après  la  réaction 
terminée,  a  filtré  à  la  bougie  le  liquide  et  précipité  tout  l'iode 
qu'il  contenait  à  l'aide  de  l'oxyde  d'argent  récemment  préparé  ; 
après  un  contact  de  quarante-huit  heures,  il  a  filtré  de  nouveau, 
et  il  a  constaté  que  le  filtratum  se  colorait  en  jaune  par  le  réactif 
de  Nessler,  ce  qui  prouvait  qu'une  certaine  quantité  d'ammo- 
niaque avait  échappé  à  l'action  de  ce  réactif. 

Dne  autre  partie  du  premier  filtratum,  additionnée  de  soude 
(exempte  d'ammoniaque)  et  d'un  excès  d'iodure  de  potassium, 
a  été  distillée;  le  réactif  de  Nessler  a  décelé  nettement  l'ammo- 
niaque dans  le  distillatum. 

Afin  d'évaluer  la  proportion  d'ammoniaque,  M.  Buisson  a  dis- 
tillé 10  litres  de  filtratum  additionné  de  soude  et  d'iodure  de 
potassium,  et  il  a  recueilli  l'ammoniaque  dans  l'acide  chlor- 
hydrique;  il  a  dosé  par  le  procédé  de  MM.  Villiers  et  Dumesnil  le 
chlorhydrate  d'ammoniaque  formé,  etil  a  constatéque21  pour  100 
de  l'ammoniaque  avaient  échappé  à  Tactiondu  réactif  de  Nessler. 

M.  Buisson  conclut  donc  que  la  réaction  produite  par  le  réactif 
de  Nessler  n'est  pas  totale  et  qu'il  s'établit  un  équilibre  entre 
les  divers  éléments  en  présence  ;  le  dosage  de  l'ammoniaque  dans 
les  eaux,  effectué  par  le  dosa;;e  du  mercure  contenu  dans  le 
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précipité,  est  donc  entaché  d'inexactitude,  parce  que  l'ammo- 
niaque n'est  pas  intégralement  précipitée  et  parce  que  la  compo- 
sition du  précipité  n'est  pas  celle  qu'on  lui  attribue. 

Quant  au  procédé  de  dosage  par  la  colorimétrie,  il  est  empir* 
rique,  puisqu'une  partie  seulement  de  l'ammoniaque  contribue 
à  donner  la  coloration.  Il  est,  en  outre,  vraisemblable  que,  en 
raison  de  la  limitation  de  la  réaction,  l'intensité  de  la  colora- 
tion varie  suivant  que  les  causes  qui  modifient  les  états  d'équi- 
libre (chaleur,  dilution,  etc.)  agissent  différemment  sur  la  solu- 
tion type  et  sur  la  solution  à  titrer. 

tKÊDECIME,  THÉRAPEUTIQUE,  HYSIÈME,  BACTÉR/OLOS/E 

TralteMent  de  la  pneumonie  par  les  Injeetionii 
de  ferments  inétalliques; 

Par  M.  Albert  Robin. 

M.  le  professeur  Robin  a  fait  récemment  à  l'Académie  de 
médecine  une  intéressante  communication  sur  le  traitement  de 
la  pneumonie  par  les  injections  de  ferments  métalliques. 

En  présence  de  l'insuccès  des  diverses  médications  tentées 
contre  la  pneumonie,  on  en  est  réduit  à  l'expectative,  et  l'on  se 
borne  à  lutter  contre  les  symptômes  dominants. 

Or,  au  moment  de  la  défervescence  de  cette  maladie,  il  se 
produit  des  décharges  d'urée  et  d'acide  urique,  et  en  même  temps 
on  constate  l'augmentation  du  coefficient  d'utilisation  de  l'azote. 
Ces  phénomènes  coïncident  avec  une  diminution  des  échanges 
respiratoires.  La  crise  pneumonique  spontanée  est  donc  accom- 
pagnée, non  par  des  phénomènes  d'oxydation  directe,  mais  par 
des  phénomènes  d'hydratation  oxydo-réductrice  se  manifestant 
comme  un  moyen  de  défense  de  l'organisme  contre  l'infection 
pneumococcique. 

Les  ferments  métalliques,  dont  nous  avons  entretenu  nos 
lecteurs  (Répertoire  de  pharmacie^  1904,  p.  215,  et  1905,  p.  38)  et 
qui  augmentent  l'azote  total,  l'urée,  l'acide  urique,  le  coefficient 
d'utilisation  azotée,  tout  en  diminuant  la  consommation  de 
l'oxygène,  agissent  dans  le  même  sens  que  l'effort  curateur 
spontané  de  la  nature  et  peuvent  servir  soit  à  le  provoquer,  soit 
à  l'aider.  Ces  ferments  agissent,  non  sur  la  lésion  pneumonique 
elle-même,  mais  sur  l'élément  toxi-infectieux. 

Ils  constituent  donc  un  élément  important  du  traitement  de 
la  pneumonie,  étant  donnée  l'obligation  de  compléter  ce  traite- 
ment suivant  les  indications  nécessitées  par  la  production  d'une 
complication.  Les  adjuvants  à  employer  sont  la  saignée,  selon  les 
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cas,  le  calomel  à  dose  fractionnée,  Talcool  à  doses  modérées,  le 
bichlorhydrate  de  quinine  à  petites  doses,  associé  au  pyrami- 
don,  le  vésicatoire. 

Les  ferments  métalliques  déterminent  un  abaissement  de 
température  plus  ou  moins  considérable,  une  réaction  urinàire 
spéciale  et  une  légère  élévation  de  la  tension  artérielle.  On  les 
administre  en  injections  hypodermiques  profondes,  à  la  dose 
de  10  c.  cubes  ;  dans  les  cas  graves,  on  peut  en  injecter  dans  les 
veines  5  c. cubes.  La  nature  du  métal  semble  indifférente.  Les 
injections  doivent  être  commencées  dès  le  quatrième  jour  et 
être  continuées  tous  les  deux  jours  environ. 

Sur  53  cas  de  pneumonie  traités  par  les  injections  de  ferments 
métalliques,  dont  26  cas  très  graves,  M.  Robin  n'a  observé  que 
6  décès,  soit  11,32  pour  100.  Dans  la  plupart  des  cas,  la  défer- 
vescence  s*est  produite  avant  le  huitième  jour. 

Les  ferments  métalliques  semblent  moins  efficaces  contre 
la  broncho-pneumonie  secondaire  grave. 


Degré  de  toxicité  de  quelques  terres  rares  ;  leur  action  sur 

certaines  fermentations; 

Par  M.  Alexandre  Hébert  (1)  (Extrait). 

Les  recherches  de  M.  Hébert  ont  été  faites  avec  les  sulfates  de 
thorium,  de  cérium,  de  lanthane  et  de  zirconium. 

Le  degré  de  toxicité  de  ces  sels  a  été  comparé  avec  celui  d'une 
solution  de  bichlorure  de  mercure,  et  les  essais  ont  été  prati- 
qués sur  divers  animaux  (cobayes,  grenouilles  et  poissons)  et 
sur  diverses  plantes  (pois,  blé  et  colza). 

Lorsque  le  bichlorure  de  mercure  est  injecté  hypodermique- 
ment  aux  cobayes,  il  détermine  la  mort  à  la  dose  de  8  milligr. 
par  kilo  d'animal  ;  pour  les  grenouilles,  la  dose  mortelle  est  de 
40  milligr.  Les  sulfates  de  terres  rares  ne  déterminent  aucun 
accident  apparent  à  la  dose  de  160  milligr.  par  kilo  d'animal. 

Lorsqu'on  met  des  poissons  dans  une  solution  de  sublimé  au 
1/10000,  ils  meurent  presque  immédiatement.  Le  même  phéno- 
mène se  produit  avec  une  solution  de  sulfates  de  terres  rares  à 
1/2000.  L'échelle  de  toxicité  pour  le  poisson  a  été  ainsi  étabUe  dans 
l'ordre  de  décroissance  :  zirconium,  thorium,  cérium  et  lanthane. 

Pour  les  plantes,  les  graines  germées  ont  été  placées  dans  des 
solutions  de  sublimé  et  de  sels  de  terres  rares;  le  bichlorure 
de  mercure  est  toxique  pour  les  plantes  lorsqu'il  est  en  solution 
au  1/10000  ;  les  sulfates  de  terres  rares  sont  dix  fois  moins  nocifs. 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  5  novembre  1906. 
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Les  essais  faits  sur  deux  organisifles  inférieurs,  laspergilltis 
niger  et  la  levure  de  bière^  ont  montré  que  le  développement  de 
Vaspergillus  ne  parait  pas  sensiblement  entravé  par  les  sulfates 
de  cérium  et  de  lanthane,  même  aux  doses  élevées  de  5  à  10  gr. 
par  litre. 

Tout  développement  est  arrêté  avec  le  sulfate  de  zirconium  à 
la  dose  de  10  gr.  par  litre;  le  sulfate  de  thorium  est  plus  actif; 
le  développement  de  Vaspergillus  est  presque  nul  avec  des  doses 
de  2  gr.  par  litre. 

En  ce  qui  concerne  la  levure  de  bière,  M.  Hébert  s'est  rendu 
compte  de  Faction  exercée  par  les  sels  de  terres  rares  en  appré- 
ciant la  quantité  de  glucose  fermenté,  et  il  a  constaté. que,  avec 
les  sulfates  de  thorium  et  de  zirconium,  la  fermentation  est  à  peu 
près  nulle  avec  des  quanti  tés  de  levure  de  Ogr.W  à  Igr.  par  litre. 

M.  Hébert  a  recherché  encore  Tinfluence  exercée  par  les  sul- 
fates de  terres  rares  sur  Faction  saccharifiante  de  la  diastase  et 
sur  l'action  cyanogénétique  de  Témulsine. 

A  la  dose  de  1  gr.  par  litre,  le  sulfate  de  thorium  empêche  à 
peu  près  complètement  la  saccharifîcation  de  l'amidon  ;  à  la  dose 
2  gr.  par  litre,  cette  saccharifîcation  est  nulle. 

Avec  le  sulfate  de  zirconium,  la  saccharifîcation  est  atténuée 
dans  de  très  grandes  proportions  avec  des  doses  de  0gr.50. 

Les  sulfates  de  cérium  et  de  lanthane  sont  sans  action  sur  les 
propriétés  saccharifiantes  de  la  diasiase. 

Quant  à  l'action  de  Témulsine  sur  l'amygdaline,  elle  est  éga- 
lement entravée  et  même  annihilée  avec  d«^s  doses  de  sulfate  de 
thorium  correspondant  à  1  gr.  par  litre  et  avec  des  doses  de 
sulfate  de  zirconium  correspondant  à  Ogr.50  par  litre. 

Les  sulfates  de  cérium  et  de  lanthane  sont  sans  action. 


La  noD-eonta^iosllé  d«  la  pelade  adaiise  par  le  Conseil 

d'hygiène  de  la  .Seine. 

On  sait  que  la  pelade,  au  même  titre  que  la  teigne,  a  été  cor^- 
sidérée  jusqu'ici  comme  contagieuse  et  que,  en  vertu  du  règle- 
ment relatif  à  la  prophylaxie  des  épidémies  dans  les  écoles  de 
la  Ville  de  Paris,  les  enfants  atteints  de  ces  deux  affections  étaient 
éloignés  de  l'école  et  n'y  rentraient  qu'après  traitement  et  panse- 
ment méthodiques. 

A  la  suite  des  nombreuses  expériences  faites  par  le  D^  Lucien 
Jacquet,  dans  le  but  de  démontrer  la  non-contagiosité  de  la 
pelade,  une  enquête  a  été  faite  par  M.  Duguet,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine  et  du  Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salu- 
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brité  du  département  de  la  Seine;  dans  son  rapport,  M.  Dugiiet 
mentionne  les  expériences  du  docteur  Jacquet,  qui,  après  avoir 
pratiqué  i^iOO  inoculations  peladiqiies,  Ji'a  pas  réussi  à  faire 
développer  la  pelade  chez  les  individus  inoculés;  il  cite  aussi 
des  essais  inTructueux  d'inoculation  observés  par  d'autres  prati- 
ciens, notamment  par  le  docteur  Hallopeau  ;  en  définitive,  il  con- 
clut en  proposant  au  Conseil  d'hygiène  d'émettre  l'avis  que  le 
règlement  actuel,  maintenu  pour  la  teigne,  devrait  cesser  d'être 
en  vigueur  pour  la  pelade. 

.  Dans  sa  séance  du  30  novembre  1906,  le  Conseil  d'hygiène  a 
admis  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Duguet,  et  il  a  décidé, 
en  outre,  que  les  candidats  au  titre  de  médecin-inspecteur  des 
écoles  devront  présenter  un  certificat  de  trois  mois  de  stage^ 
effectif  et  contrôlé,  aux  consultations  spéciales  et  aux  laboratoires 
de  l'hôpital  Saint-Louis. 

Ces  décisions  seront  transmises   aux  autorités  universitaires 
pour  être  immédiatement  appliquées. 


Bilan  aetvel  de   la  vaeclnatlon  et  de    la  sérothérapie 

antltubereulcu«e  ; 

Par  M.  Babonneix(I). 

11  y  a  un  an,  à  la  dernière  séance  du  Congrès  de  la  tubercu- 
lose, Behring  annonçait  solennellement  qu'il  comptait  être 
bientôt  en  mesure  de  combattre  efficacement  la  maladie  si 
redoutée,  et  qu'il  possédait  déjà  un  moyen  d'assurer  la  vaccina- 
tion antituberculeuse  du  bétail.  Malheureusement,  les  affirmations 
de  l'illustre  savant  n'ont  pas  été  confirmées,  et  M.  Moussu,  qui 
vient  de  consacrer  à  ce  sujet  un  article  du  Recueil  de  médecine 
vétérinaire  (l^  novembre  1906,  p.  741),  n'hésite  pas  à  déclarer 
que  la  méthode  actuelle  de  bovovaccination  antituberculeuse  reste 
sans  valeur  pratique.  Contrairement  à  ce  qu'on  a  dit  et  écrit,  la 
retentissante  expérience  de  contrôle  connue  sous  le  nom  d'expé- 
rience de  Melun  ne  donne  en  aucune  façon  la  preuve  de 
l'efficacité  de  la  bovovaccination.  On  sait  qu'elle  a  consisté  à  ino- 
culer du  bovovaccin  à  de  jeunes  animaux  sains,  puis  à  diviser 
ces  animaux  en  trois  lots  :  le  premier,  pour  subir  l'inoculation 
d'épreuve  par  la  voie  intraveineuse,  le  second,  pour  subir  la 
même  inoculation  par  la  voie  sous-cutanée,  et,  enfin,  le  troisième, 
pour  subir  la  même  épreuve  d'une  importance  réellement  capi- 
tale pour  la  pratique  :  la  contamination  prolongée  par  cohabita- 
tion avec  des  sujets  atteints  de  tuberculose  ouverte.  Or,  chez  les 
(i)  Gazette  des  hôpitaux  du  11  décembre  1906). 
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animaux  du  premier  et  du  deuxième  lot,  sacrifiés  au  bout  de  six 
mois,  il  a  été  facile  de  mettre  en  évidence  des  bacilles  dans  les 
ganglions  thoraciques.  Il  s'cyissait  là,  évidefumént,  de'bàciUes  de 
VinoculoHon  (Féprtuve^  qui,  six  nwis  après  la  vaccination^ 
n'aidaient  pas  encore  été  résorbés.  Or,  comme  l'effet  des  vaccina- 
Uons  s'affaiblit  d'habitude  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
du  moment  de  la  vaccination,  il  est  loisible  d'admettre  qne  les 
bacilles  pourront  rester  en  vie  latente  jusqu'au  moment  où  une 
dépression  quelconque  de  l'organisme  facilitera  leur  évolution. 
Quant  aux  animaux  du  troisième  lot,  une  cohabitation  d'un  an 
les  a  rendus  tous  tuberculeux,  c'est-à-dire  que  le  résultat  pratique 
du  vacdn  de  Behring  est  nul.  La  vaccination  pratique  du  bétail 
Centre  la  tuberculose  h'e^t  vraiment  pas  encore  trouvée.  Et  cette 
conclusion  s'applique  aussi  bien  aux  recherches  de  Behring 
qu*à  celle  d*Arloing^  de  Koch  et  Schûltze,  de  Lignières  et  de 
M.  MoQSSu  lui-même. 

Quant  à  la  séi^thérapie  antituberculeuse,  elle  s'est  adressée 
d'abord  au  sérum  d*animaux  considérés  comme  réfractaires. 
Mais,  à  proprement  parler*  il  n'y  a  pas  d'animal  absolument 
refractaire  à  la  tuberculose.  Aussi  a-t-on  rapidement  abandonné 
cette  voie  pour  utiliser  la  tuberculine.  On  espérait  que  les  injec- 
tions de  tuberculine,  faites  à  doses  pn^essivement  croissantes 
à  des  animaux  sains,  ferait  apparaître  dans  leurs  humeurs  un 
pouvoir  antiioxique  marqué,  capable  d>tre  utilisé  dans  le  trai- 
temeul  de  la  tuberculose.  Mais  Téchec  a  été  complet  et  absolu.  On 
n'a  pas  eu  plus  de  succès  en  inoculant  à  des  sujets  d>3Lpérience 
des  bacilles  aviaires  ou  des  bacilles  atténués,  dégraissés,  aviru- 
lents  ou  virulents  de  mammifères.  MM.  Lannelongue,  Achard  et 
Gaillard  pensent  avoir  obtenu  avec  Tàne  un  sérum  d'une  certaine 
activité,  mais  leurs  recherches  ne  paraissent  pas  avoir  donné  de 
résultats  définitifs.  M.  Moussu,  en  cultivant  le  bacille  de  Koch 
iM  rîro,  a  cru  également  obtenir  un  sérum  doué  d'activité  anti- 
tuberculeuse, mais  ses  espérances  ne  se  sont  pas  encore  réa- 
lisées. On  peut  donc  dire  que.  tant  en  ce  qui  concerne  la  séro- 
thérapie que  la  vaccination,  le  traitt^ment  de  la  tubei^ulose  reste 
encore  à  trouver. 


K«i|il«i  4e  l^arMaie  fiMtr  la  ^MtrsrtUa  des  Miii 


Depuis  quelque  temps,  on  fait  U5â^,  dans  certaines  relions 
de  la  France  et  en  Algérie,  de  eoii:jK>ï<*s  arsenicaux  destines  à  la 
destruc:  ou  de  certains  inseeies  nuisibles  à  rasriouîtune':  M.  le 
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Préfet  de  police  a  saisi  le  Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salu- 
brité de  la  Seine  de  la  question  de  savoir  s'il  y  avait  lieu  d'inter- 
dire ou  d'autoriser  l'emploi  de  ces  préparations. 

M.  Riche  a  présenté  au  Conseil  d*hygiène  le  rapport  suivant, 
que  nous  considérons  comme  trop  intéressant  pour  ne  pas  être 
intégralement  reproduit  : 

I.  —  Historique.  —  On  a  recours,  depuis  plus  de  soixante  ans,  aux 
États-Unis  de  rAmérique  du  Nord  et  au  Canada,  à  Tusage  des  composés 
arsenicaux  pour  détruire  les  insectes  phytophages.  On  s'est  adressé, 
d'abord,  à  Tacide  arsénieux  libre  ou  combiné  à  la  chaux,  puis  aux  arsé- 
nites  et  aux  arséniates  alcalins  ;  de  graves  mécomptes  étant  survenus 
par  suite  de  la  brûlure  des  feuilles,  on  a  renoncé,  en  Amérique,  aux 
arsenicaux  solubles. 

.  Plus  tard,  en  1860,  dans  ces  pays,  les  plantations  de  pommes  de  terre 
ayant  été  ruinées  par  les  invasions  du  Doryphora,  on  les  traita  par  une 
bouillie  lormée  d'arsénite  de  cuivre  (vert  de  Scheele  et  de  Schweinf urt)  ; 
réminent  entomologiste  Riley  a  indiqué  50  parties  de  farine,  50  parties 
de  plâtre  et  1  partie  de  vert  de  Scheele  ;  cette  poudre  est  douée  d'une 
très  grande  activité,  parce  qu'elle  adhère  fortement  aux  feuilles. 
En  1873,  elle  fut  appliquée  avec  le  même  succès  à  la  destruction  des 
insectes  qui  ravagèrent  les  arbres  fruitiers  dans  plusieurs  États  de 
l'Amérique  du  Nord.  Ce  n'est  que  dans  ces  dernières  années  que  la 
bouillie  arsenicale  au  plomb  a,  en  grande  partie,  remplacé  la  bouillie  au 
cuivre;  on  la  mélange  à  du  glucose, qui  intervient  comme  appât;  les 
résultats  sont  supérieurs  à  ceux  du  composé  cuivrique. 

Depuis  1880,  les  arboriculteurs  anglais  ont  emprunté  aux  Américains 
leurs  procédés,  qui  ont  parfaitement  réussi,  pour  détruire  la  chéma- 
tobie  et  divers  insectes  qui  ravageaient  les  vergers  des  comtés  de  Kent  et 
du  Worcestershire.  Ils  faisaient,  au  début,  usage  d'arsénite  de  chaux 
coloré  par  un  résidu  de  fabrication  de  couleur  d'aniline,  nommé  pot^rpre 
de  Londres. 

Les  premières  publications  françaises  sur  l'emploi  de  l'arsenic  en 
agriculture  remontent  à  1888,  et  elles  ont  une  attache  officielle. 
M.  Grosjeau,  inspecteur  général  de  l'enseignement  agricole,  à  la  suite 
d'un  voyage  en  Amérique,  a  fait  au  Ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce  trois  rapports,  qui  ont  paru  en  extraits  dans  le  Bulletin  de  ce 
Ministère,  sur  les  procédés  américains  et  notamment  sur  la  préparation 
de  la  bouillie  au  vert  de  Scheele,  ainsi  que  sur  les  précautions  à  prendre 
dans  le  maniement  des  composés  arsenicaux.  En  1888,  il  s'agissait  de 
combattre  les  ravages  du  silphe  opaque  dans  les  champs  de  betteraves 
du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  ;  en  1896,  il  y  avait  à  lutter  contre  une 
petite  chenille  verte,  larve  de  chématobie,  qui  avait  envahi  les  vergers 
en  Seine-et-Oise,  s'attaquant  surtout  aux  cerisiers,  et  un  peu  plus 
tard  contre  le  silphe  de  la  betterave. 

En  1895,  M.  Gaillot,  directeur  de  la  station  agronomique  du  dépar- 
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tement  de  l'Aisne,  se  mit  résolument  à  Tétude  de  la  question  pour 
lutter  contre  la  larve  du  silphe  qui,  cette  année-là,  commit  des  ravages 
considérables  dans  toute  la  région  betteravière,  surtout  dans  le  Laon- 
nois  et  le  Soissounais.  S'inspirant  des  publications  de  M.  Grosjean,  il  est 
arrivé,  après  des  recherches  suivies  au  laboratoire  et  sur  le  terrain, 
à  formuler  la  préparation  d'une  bouillie  au  moyen  de  Tacide  arsé- 
nieux  et  du  carbonate  de  soude,  qu'on  additionne  de  sulfate  de  cuivre, 
de  chaux  et  mélasse.  L'hectolitre  revient  à  80  centimes  environ;  c'est 
une  bouillie  bleu-verdâtre,  que  surnage  un  liquide  verdâlre  et  qu'on  em- 
ploie avec  un  pulvérisateur;  elle  tue  sûrement  les  silphes  et  n'exerce 
aucune  action  corrosive  sur  les  tiges  les  plus  jeunes  de  betteraves,  à 
quelque  dose  qu'on  l'emploie.  Ces  essais  avaient  été  précédés  d'un  grand 
nombre  d'autres  en  liqueur  acide,  qui,  tous,  avaient  pour  résultat  de 
tuer  la  feuille  en  même  temps  que  l'insecte.  L'année  suivante,  M.  Gaillot 
fut  aussi  heureux  daus  le  traitement  des  oseraies  de  la  région,  qui 
étaient  ravagées  par  divers  coléoptères,  notamment  des  Galérucides. 

On  remarquera  que  c'est  encore  un  fonctionnaire  de  l'agriculture  qui 
a  fait  employer  les  composés  arsenicaux  et  qu'on  ne  s'est  en  rien  préoc- 
cupé de  l'ordonnance  du  29  octobre  1846,  qui  régit  la  vente  des 
substances  vénéneuses,  dont  voici  l'article  10  :       •    • 

La  vente  et  l'emploi  de  Varsenic  et  de  ses  composés  sont  interdits 
pour  le  ckaulage  des  grains^  Vembaumement  des  corps  et  la  destrtiction 
des  insectes. 

En  1896,  M.  Trabut,  professeur  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté  de 
médecine  et  de  pharmacie  d'Alger,  ayant  eu  connaissance  des  publica- 
tions de  M.  Grosjean,  conseilla  à  un  colon  l'essai  d'une  bouillie  arse- 
nicale pour  préserver  les  feuilles  de  vigne  des  ravages  des  altises,  qui 
sont,  à  certaines  années,  un  véritable  fléau  pour  l'Algérie.  Les  essais 
furent  concluants,  et,  l'année  suivante,  le  professeur  départemental 
d'agriculture  d'Alger,  M,  R.  Mares,  vulgarisa  la  bouillie  Gaillot, 
un  peu  modifiée,  dans  une  brochure  officielle  distribuée  largement  aux 
colons. 

On  irouve  encore  ici  l'intervention  officielle. 

D'après  M.  Trabut,  la  formule  Gaillot -Mares  donne  des  résultats  de 
préservation  incontestables  ;  préparée  convenablement,  elle  n'a  jamais 
produit  de  brûlures. 

En  1899,  ce  professeur  fut  effrayé  de  la  quantité' d'acide  arsénieux  en 
circulation  dans  la  région  d'Alger,  vendu  librement  par  quintaux. 
De  concert  avec  son  collègue,  M.  Battandier,  inspecteur  des 
pharmacies,  drogueries,  etc.,  il  signala  le  danger  à  M.  le  Gouver- 
neur général,  et  leur  rapport  fut  communiqué  au  Ministère  de  l'inté- 
rieur; on  y  aurait  répondu  «qu'il  y  avait  quelque  raison  de  s'alarmer  de 
«  la  violation  de  la  loi  de  1846,  mais  qu'il  convenait  d'être  tolérant  si 
«  l'intérêt  de  Tagriculture  était  en  jeu.  » 

Les  pharmaciens  se  sont  abstenus,  sur  le  conseil  de  leurs  deux  pro- 
fesseurs, et  ce  sont  des  marchands  de  produits  œnologiques  et  d'engrais, 
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ou  des  syndicats  et  des  sociétés  coopératives  qui,  sans  aucua  contrôle^ 
vendent  acide  arsénieux,  arsénites,  arséniates,  et  cela  par  tonnes. 

M.  Trabut,  ayant  été  le  premier  à  signaler  les  avantages  des  arseni- 
eaux  pour  la  lutte  contre  les  altises,  effrayé  des  imprudences  qu-il 
voyait  commettre  chaque  jour,  a  demandé  au  Gouverneur  général  de 
prohiber  l'entrée  de  l'acide  arsénieux,  ou  d'exiger  son  mélange  3vec 
une  certaine  proportion  de  vert  de  Scheele  pour  le  colorer.  Les  mar- 
chands out  répondu  qu'ils  n'étaient  pas  organisés  pour  opérer  ce 
mélange,  dangereux  à  effectuer  sans  une  installation  spéciale,  et  Taffaire 
en  resta  là. 

Votre  rapporteur  a  pu  se  procurer  des  renseignements  desquels  il 
résulte  qu'on  reçoit  en  Algérie,  des  mines  de  TEspagne,  des  quantités 
très  considérables  d'acide  arsénieux  en  plus  de  ce  qui  est  expédié 
de  Paris  par  la  maison  B...  à  l'état  d'arséniate  de  soude  cristallisé. 
Enfin,  il  arrive  d'Allemagne  à  Marseille,  pour  l'Algérie  et  le  midi 
de  la  France,  des  arséniates  de  soude  qui  concurrencent  ceux  qui  pro- 
viennent de  Paris. 

Dans  la  séance  du  6  mars  1900,  la  Société  des  agriculteurs  d'Algérie 
a  protesté  avec  énergie  contre  l'usage  des  arsenicaux.  Le  docteur 
Horngnec  a  signalé  ce  fait  très  intéressant  que  l'Institut  Pasteur  d'Alger 
a  préparé,  pour  les  viticulteurs,  des  cultures  d'une  moisissure,  le  sporo- 
trichum,  et  que  cette  matière,  répandue  sur  la  terre  de  ses  vignes,  a 
détruit  en  grande  partie  les  altises  qui  les  avaient  envahies. 

Finalement,  la  Société  a  émis  le  vœu  que  l'article  10  de  l'ordonnance 
du  29  octobre  1846  fût  rigoureusement  appliqué  :  ce  vœu  est  resté 
platonique  de  la  part  de  l'administration. 

Ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  qu'on  a  fait  usage,  dans  le  Midi, 
des  arsenicaux  pour  détruire  la  pyrale  et  les  autres  insectes,  surtout 
l'altise,  dont  l'invasion  a  été  terrible  cette  année.  Les  premiers  essais 
ont  été  faits  avec  des  arsénites  et  des  arséniates  solubles.  Entre  des 
mains  expérimentées,  les  résultats  ont  été  satisfaisants  ;  dans  nombre 
d'autres,  de  graves  mécomptes  ont  été  constatés  :  ainsi,  à  Marsil largues, 
les  feuilles  de  vigne  ont  été  brûlées  sur  vingt  hectares.  Aujourd'hui, 
on  en  est  arrivé,  dans  le  Midi,  à  la  bouillie  arsenico- cuprique,  comme 
dans  le  Nord  et  en  Algérie,  et  l'on  essaie  l'arséniate  de  plomb. 

«  C'est  par  tonnes,  m'écrit,  le  7  juin  dernier,  M.  Roos,  directeur  de 
«  la  station  œnologique  de  l'Hérault,  qu'il  faut  compter  les  quantités 
«  de  composés  arsenicaux  employés  dans  nos  vignobles  »;  et,  sur 
nouvelle  question  de  ma  part,  il  répond,  le  31  juillet  :  «  Il  n'est  pas 
«  exact  que  ce  ne  soient  que  les  grands  propriétaires  qui  aient  utilisé, 
4  cette  année,  les  sels  arsenicaux.  Il  s'est  vendu,  à  Montpellier  même, 
«  plusieurs  milliers  de  kilogrammes  de  sels  d'arsenic  par  fractions 
«  de  10,  5,  2  kilogrammes  et  même  moins;  ce  qui,  à  100  gr.  par  hecto- 
«  litre  de  bouillie,  ne  comporte  que  de  petites  surfaces  traitées,  i 

M.  Massol,  directeur  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Mont- 
pellier, confirme  les  dires  précédents,  à  savoir  la  vente  à  tout  venant 
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d'arsénites  et  d'arséniates.  L'École  avait  les  mains  liées,  parce  que  son 
inspection  avait  été  réduite  à  celle  de  la  ville  de  Montpellier;  récemment, 
il  a  obtenu  de  retendre  à  l'arrondissement,  mais,  en  fait,  l'École  ne  peut 
faire  cette  inspection  que  pendant  deux  mois,  et  cela  au  moment  où,  le 
traitement  des  vignes  ayant  cessé,  les  ventes  sont  nulles. 

M.  Andouard  et  M.  Mathieu,  le  premier^  directeur  de  la  station  agro- 
nomique de  la  Loire-Inférieure,  et  le  second  de  la  station  œnologique  de 
la  Bourgogne;  M.  le  professeur  Caries,  ancien  agrégé  de  la  Faculté  de 
Bordeaux,  n'ont  pas  appris  que  les  composés  arsenicaux  soient  usités 
dans  leurs  régions,  non  plus  que  dans  le  Cher,  le  Loir-et-Cher  et  le  Jura. 

Lé  directeur  de  l'École  pratique  d'agriculture  du  Rhône  et  le  profes- 
seur départemental  d'agriculture  de  l'Ain  ont  fait  savoir  à  M.  Mathieu 
que  les  sels  d'arsenic  sont  employés  dans  la  vallée  du  Rhône,  au  sud  de 
Lyon,  et  surtout  dans  la  vallée  du  Gier,  pour  combattre  l'altise  de  la 
vigne,  et  que  des  essais  ont  été  entrepris  sur  les  pruniers  dans  le  dépar- 
tement de  l'Ain.  Enfin,  le  professeur  de  la  chaire  d'horticulture  de  la 
Côte-d'Or  lui  a  répondu  que  des  expériences  concluantes  ont  été  effec- 
tuées au  moyen  des  arsenicaux,  cette  année  mAme,  pour  combattre  la 
chenille  du  cassissier. 

En  Belgique,  M.  Ranwez,  professeur  à  Louvain,  et  MM.  les  agro- 
nomes de  l'Etat  belge,  Grégoire,  Smeyers  et  Vandervaeren,  n'ont  pas 
ajppris  qu'on  se  servît  en  agriculture  des  composés  arsenicaux  pour  la 
destruction  des  insectes. 

Les  personnes  compétentes  consultées,  MM.  Gailloi,  Roos,  Prosper 
Gervais,  agronome  distingué  de  l'Hérault,  Trabut,  R.  Mares,  sont  una- 
nimes à  déclarer  qu'aucun  autre  insecticide  (sulfure  de  carbone,  benzine, 
pétrole,  nicotine,  térébenthine,  phénols,  poudre  de  pyrèthre,  etc.)  ne 
peut  lutter  avec  les  arsenicaux.  La  poudre  de  pyrèthre  seule  est  appli- 
cable, sinon  contre  Taltise  à  l'état  d'insecte  parfait,  du  moins  contre  sa 
larve,  mais  elle  est  d'un  prix  trop  élevé  et  elle  est  très  fréquemment 
falsifiée. 

Il  existé  cependant  un  système  applicable  :  c'est  celui  qui  consiste  à 
répandre  sur  le  sol  des  micro-organismes,  comme  le  sporotrichuniy  dont 
il  a  été  parlé  ci-dessus  et  qui  avait  été  préparé  par  l'Institut  Pasteur 
d'Alger.  Je  tiens  de  M.  Roux,  directeur  de  l'Institut  Pasteur  de  Paris, 
que  M.  Metchnikoff  avait  entrepris  le  premier  des  essais  dans  cette  voie 
et  qu'on  a  utilisé  avec  succès,  dans  de  grandes  exploitations  sucrières 
en  Russie,  les  cultures  des  spores  d'un  Isaria  contre  le  Cleonus  des 
betteraves;  mais  il  a  insisté  sur  ce  point  qu'on  y  disposait  d'un  labora- 
toire créé,  à  cet  effet,  d'un  outillage  spécial,  d'un  personnel  exercé,  et 
qu'il  serait,  sinon  impossible,  du  moins  fort  difficile  de  réussirdans  une 
ferme  ordinaire  de  petite  étendue,  avec  les  moyens  dont  on  dispose. 

II.  —  Danger  de  Vemploi  des  produits  arsenicaux,  —  «  Depuis  dix  ans, 
<'  dit  le  professeur  Trabut,  que  la  bouillie  arsenicale  est  en  usage,  je  n'ai 
«t  pas  entendu  signaler  d'accidents  graves,  tout  au  plus  quelques  érup- 
«  tions  chez  les  ouvriers.  » 


M.  Roos  m'a  signalé  un  accident  provenant  de  remploi  de  l*arsenic 
dans  les  vignobles.  Un  vin  renfermait  des  quantités  importantes  d'arse- 
nic; il  provenait  de  ce  qu'on  avait  pris  de  l'arséniate  de  soude  pour  du 
carbonate  dans  le  lavage  d'une  futaille.  On  cite  une  deuxième  méprise 
dans  les  mêmes  circonstances. 

M.  Gaillot  n'a  eu  connaissance  d'aucun  accident  de  personne. 

M.  Ferrouillat,  directeur  de  l'Ecole  nati(»nale  d'agriculture  de  Mont- 
pellier, n'a  pas  entendu  dire  que,  ni  en  Amérique,  ni  en  Algérie,  ni  dans 
le  Midi,  on  ait  eu  à  enregistrer  des  accidents  soit  par  suite  de  manipu- 
lations des  produits,  soit  par  suite  d'ingestion  de  fruits  provenant  des 
plantes  traitées. 

MM.  Imbert  et  Gely  ont  cité  le  cas  d'un  vin,  contenant  des  traces 
d'arsenic,  qui  avait  été  préparé  avec  le  raisin  de  vignes  traitées  par  des 
solutions  arsenicales  à  150  gr.  par  hectolitre. 

D'après  M.  Mares,  on  n'a  constaté  qu'un  seul  cas  d'empoisonnement 
par  l'arsenic  :  celui  d'un  colon  qui  s'est  intoxiqué  avec  son  propre  vin, 
parce  qu'il  avait  acidifié  ses  moûts  à  la  cuve  avec  de  l'acide  sulfurique 
du  commerce. 

Le  danger  ne  parait  donc  pas  très  grand  jusqu'à  ce  jour,  et  l'on  remar- 
quera qu'il  provient  toujours  de  l'usage  des  solutions  arsenicales  et  non 
des  bouillies. 

III.  —  Enquête  sur  la  résolution  à  prendre.  —  M.  P.  Viala.  — 
Ma  première  enquête  a  été  faite  près  de  M.  P.  Viala,  l'éminent  inspec- 
teur général  de  l'agriculture,  mais  elle  a  eu  lieu  avant  que  les  ravages 
de  l'altise  dans  le  midi  de  la  France  fussent  connus.  «  Les  arséniates 
«  de  cuivre  sous  forme  de  bouillie,  m'a-t-il  dit,  n'auraient  été  employés 
«  jusqu'à  ce  jour  que  dans  le  vignoble  algérien  pendant  les  premiers 
«  jours  de  la  végétation  (jusqu'à  la  floraison)...  Dans  ces  conditions 
«  d'application,  il  n'y  a  aucune  nocuité  possible  pour  les  fruits.  En 
«  France,  l'emploi  des  arsénites  ou  arséniates  est  réduit  jusqu'à  ce  jour 
«  à  la  simple  expérience,  et  il  n'est  pas  entré  dans  la  pratique.  Quant  à 
<i  l'arséniate  de  plomb,  c'est  seulement  en  1906  qu'on  a  fait  quelques 
u  essais  expérimentaux...  » 

M.  Roos.  —  «  L'invasion  est  telle  cette  année,  que  ce  traitement  a 
<i  réellement  rendu  de  grands  services. . .  J'aimerais  mieux  qu'on  limi- 
«  tât  à  l'emploi  des  sels  insolubles  la  permission  qu'on  pourrait  être 
«  appelé  à  donner.  Ce  qui  me  paraîtrait  admissible,  ce  serait  Tarse- 
a  niate  de  plomb  coloré  par  5  ou  10  pour  100  d'outremer  artificiel,  par 
«  exemple.  » 

M.  le  professeur  Trabut  est,  on  l'a  vu  plus  haut,  pour  l'autorisation, 
après  dénaturation  par  une  couleur  pour  éviter  les  confusions. 

M.  le  professeur  R.  Mares,  à  peu  près  officiellement,  fabrique  ou 
indique  de  fabriquer  une  bouillie  additionnée  d'asa  fsetida. 

M.  Pr.  Gervais.  —  «  Puisqu'il  est  démontré  que  les  sels  d'arsenic 
«  constituent  un  instrument  de  défense  de  premier  ordre,  il  n'est  pas 
«  possible  de  maintenir  la  prohibition  formelle  de  1846...  Une  régie- 
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«  mentation  s'impose,  mais  une  réglementation  assez  souple  et  assez 
«  large  pour  permettre  l'emploi  cùltural  de  composés  arsenicaux  dans  la 
«  défense  de  nos  récoltes.  > 

M.  Gaillot  considère  que  Tarsenic  a  permis  de  lutter  victorieusement 
contre  des  invasions  d'insectes,  mais  il  ne  serait  pas  d'avis  de  délivrer 
librement  de  Tarséniate  de  plomb. 

M.  Ferrouillat  est  pour  la  liberté  absolue  :  «  Dans  le  midi  de  la 
«  France,  rinvasion  terrible  d'altises  qui  a  frappé  le  vignoble  cette 
«  année  a  obligé  les  viticulteurs  à  recourir  aux  procédés  qui  avaient 
«  si  bien  réussi  en  Algérie  et,  ici  encore,  l'expérience  a  été  jugée 
«  concluante...  Je  considère  que  les  sels  arsenicaux  (arsénite  ou  arsé- 
«  niate  de  soude  ou  de  cuivre,  arséniatè  de  plomb)  peuvent  rendre  les 
«  plus  grands  services  à  la  viticulture  dans  la  lutte  contre  les  insectes, 
<(  dont  les  invasions  sont  parfois  de  véritables  fléaux.  Je  suis  donc  d'avis 
«  que  les  plus  grandes  facilités  doivent  être  accordées  pour  leur  emploi 
«  et  que  les  mesures  de  prohibition  concernant  ces  produits  soient 
«  rapportées,  p 

Les  professeurs  départementaux  d'agriculture  de  TAin,  de  la  Gôte- 
d'Or,  du  Loir-et-Cher,  le  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  du  Rhône 
sont  d'avis  qu'on  doit  en  France  faire  usage  <  de  ce  poison  toutes  les 
»  fois  que  le  besoin  s'en  fait  sentir.  Toutefois,  une  réglementation 
«  devrait  être  établie,  et  des  instructions  devraient  accompagner  la 
«(  vente  de  ce  produit  toutes  les  fois  qu'il  est  destiné  à  des  usages  agri- 
«  col  es.  » 

Seuls,  mes  très  honorables  collègues,  MM.  Andouard  et  Caries,  sont 
pour  la  prohibition  absolue  ;  ce  dernier  s'exprime  ainsi  :  «  Je  crois  que, 
«  si  l'on  permet  leur  épandage  (arsénites  et  arséniates,  solubles  et  inso- 
«  lubies)  sur  la  vigne,  le  bon  sens  public  en  éprouvera  légitimement 
«  une  suspicion  extrême,  qu'il  blâmera  les  hygiénistes,  les  chimistes 
«  et  tous  ceux  qui  devraient  l'empêcher;  finalement,  il  ne  voudra  plus 
«  de  vin  de  personne  ni  de  France,  ni  d'Amérique  ou  d'ailleurs. ..  » 

IV.  —  Avant  d'entreprendre  l'étude  de  cette  grave  question ,  j'étais 
instinctivement  de  ce  dernier  avis,  et  même  j'en  avais  fait  pàrtà  M.  Viala 
et  à  M.  Armand  Gautier. 

L'enquête  approfondie  qui  vient  d'être  résumée  m'a  permis  de 
constater,  d'une  part,  que  les  invasions  des  vignes  par  les  altises 
en  Algérie  et  dans  le  Midi,  celles  des  champs  de  betteraves  par  les 
silphes  dans  le  Nord,  sont  des  plus  redoutables  ;  d'autre  part,  que  les 
composés  arsenicaux  sont  seuls  efficaces  pour  leur  destruction  et  celle 
4es  autres  insectes. 

Il  est  dûment  constaté  aussi  que  les  composés  arsenicaux  solubles, 
acides  arsénieux  et  arséniques,  arsénites  ou  arséniates  alcalins,  etc., 
attaquent,  non-seulement  les  insectes,  inais  aussi  les  feuilles,  tandis 
que  les  bouillies  arsenicales  au  cuivre  et  au  plomb,  en  raison  de  leur 
faible  solubilité  ou  de  leur  insolubilité,  tuent  les  insectes  en  respectant 
les  feuilles.  - 
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Celte  question  se  présente  sous  une  autre  face  non  moins  grave. 
A  la  longue,  les  matières  toxiques  répandues  sur  les  végétaux  et  sur  le 
sol  n*arrîveront-elles  pas  à  pénétrer  dans  les  plantes  ou  encore  à 
entraver  les  phénomènes  de  la  végétation  ? 

Nul,  il  me  semble,  ne  peut  faire  une  réponse  catégorique  à  ces 
questions.  Néanmoins,  les  faits  connus  donnent  lieu  de  penser  que  de 
gra\es  dommages  n'en  seront  pas  la  conséquence. 

Et  d'abord,  il  y  a  lieu  d'être  surpris  qu'en  Algérie,  où  les  solutions  et 
les  bouillies  arsenicales  sont  en  usage  depuis  au  moins  dix  années,  on 
n'ait  pas  signalé  d'arsenic  dans  le  vin.  A  plus  forte  raison,  doit-on  l'être 
devant  l'expérience  industrielle  américaine,  qui  a  lieu  depuis  soixante 
ans.  Un  journal  de  Londres  avait  annoncé,  en  1893,  que  les  fruits  amé- 
ricains étaient  empoisonnés;  des  expériences  prolongées,  entreprises  à 
la  station  agronomique  des  Massachussets,  ont  fait  connaître  qu'un  baril 
de  pommes,  après  traitement  par  la  bouillie  au  vert  de  Scheele,  conte- 
nait 0,0005  d'once  (laquelle  vaut  16  gr.)  d'oxyde  de  cuivre,  mais  ne  ren- 
fermait pas  trace  d'arsenic.  On  signale  encore,  dans  le  même  recueil, 
qu'une  terre  portant  des  cultures  de  pommes  de  terre  contenait,  après 
de  nombreuses  pulvérisations  au  vert  de  Scheele,  0,00035  pour  100  de 
cuivre,  soit  une  proportion  insignifiante. 

Les  vins  obtenus  avec  des  raisins  traités  à  la  bouillie  cuprique  con- 
tiennent généralement  moins  de  1  dixième  de  milligr.  par  litre  de  cuivre 
(M.  Roos). 

Les  vins  sulfatés  ne  renferment  qu'une  quantité  insignifiante  de  cuivre 
après  le  soutirage  des  marcs  (M.  Caries).  Celte  proportion  paraît  être 
restée  aussi  faible  après  de  longues  années  de  sulfatage. 

Une  expérience  récente  sur  un  produit  agricole,  les  superphos- 
phates, confirme  l'absence  du  danger  arsenical. 

Le  Conseil  d'hygiène  s'est  occupé,  en  1901,  des  nombreux  empoison- 
nements survenus  à  Manchester  et  dans  d'autres  villes  anglaises,  à  la 
suite  d'ingestion  de  bières  de  basse  qualité,  non  fabriquées  exclusi- 
vement avec  du  malt  et  du  houblon.  Les  défenseurs  des  brasseurs, 
obligés  de  s'incliner  devant  le  fait  indéniable  de  la  présence  de  l'arse- 
nic, rejetèrent  la  responsabilité  sur  le  malt  préparé  avec  des  orges 
fumées  par  les  superphosphates,  lesquels  sont  obtenus  avec  de  l'acide 
sulfurique  impur,  et  arrivent  à  contenir  jusqu'à  0,810  pour  100  d'acide 
arsénié  ux. 

D'anciennes  expériences  de  Nobbe  semblaient  avoir  établi  que  les 
végétaux  n'absorbent  pas  des  proportions  sensibles  d'arsenic.  Néan- 
moins, l'émotion  produite  par  la  déclaration  des  brasseurs  détermina  le 
gouvernement  belge  à  entreprendre  des  expériences  sur  des  orges  re- 
cueillies par  les  ingénieurs  agronomes  de  l'Etat,  dans  dos  régions  diffé- 
rentes du  pays,  ayant  reçu  une  fumure  variant  de  300  à  800  kilogr.  de 
superphosphate  à  l'hectare.  Un  des  échantillons  avait  même  été  récolté 
sur  une  terre  à  laquelle,  pendant  les  douze  dernières  années,  il  avait  été 
ajouté  5,000  kilogr.  de  cet  engrais.  Gomme  on  avait  prétendu  aussi  que 
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les  produits  de  la  combustion  du  charbon  servant  à  dessécher  le  malt 
pouvaient  amener  de  rarsenic  dans  cette  substance,  il  parut  utile 
d'analyser  dix  échantillons  de  malt  prélevés  dans  les  principales  mal- 
teries.  On  rechercha  aussi  Tarsenic  sur  un  lot  de  betteraves  cultivées 
dans  le  jardin  d'expériences  de  Gembloux  avec  une  fumure  de 
1,000  kilogr.  d'un  superphosphate  titrant  0,034  pour  100  d'acide  arsé^ 
nieux. 

Les  expériences  ont  été  effectuées  par  M.  Pètermann,  directeur  de 
rinstitut  chimique  et  bactériologique  de  TEtat  à  Gembloux.  Dang 
23  sur  25  produits  (orge,  malt,  betterave),  on  n'a  pas  pu  constater  la 
présence  d'arsenic,  même  après  un  traitement  de  huit  a  neuf  heures 
dans  l'appareil  de  Marsh;  un  dixième  de  miiligr.  d'arsenic  ajouté, 
sous  forme  d'acide  arsénieux ,  à  100  gr.  de  malt  moulu  avant  sa  des- 
truction, soit  un  millionième ,  a  fourni  un  miroir  notable  d'arsenic. 
Deux  des  malts  ont  produit  une  réaction  d'arsenic  inférieure  certai- 
nement à  un  dix-millionième. 

Je  ne  connais  pas,  pour  le  plomb ,  d'expériences  analogues  à  celles 
qui  viennent  d'ôtrn  décrites  pour  l'arsenic  et  le  cuivre,  et  le  fait  est 
des  plus  regrettables,  parce  que  le  plomb  est  le  type  des  poisons 
insidieux  ;  il  s'accumule  à  la  longue  dans  l'organisme. 

On  a  vu  les  certificats  louangeurs  donnés  pour  l'arséniate  de  plomb 
par  divers  entomologistes  des  Etats-Unis,  et  signalé  celui  du  Minis- 
tère de  l'agriculture  de  ce  pays. 

M.  Trabut,  d'Alger,  a  employé,  en  1899,  l'arséniate  de  plomb  pour 
détruire  l'altise  dans  les  vignes.  Au  cours  de  la  campagne  de  1906, 
ayant  constaté  qu'on  livrait  librement  en  Algérie  l'arséniate  de  Swift, 
il  s'est  décidé  à  publier  un  mode  de  préparation  de  ce  sel,  qui  revient 
à  un  prix  très  inférieur  à  celui  de  la  préparation  américaine;  ce 
procédé  consiste  à  décomposer  l'arséniate  de  soude  par  l'acétate 
de  plomb. 

Il  a  reconnu  que  son  activité  pour  la  destruction  des  insectes  est 
supérieure  à  celle  du  vert  de  Scheele  et  annoncé  qu'on  pouvait,  dans 
son  emploi  sur  les  vignes,  n'en  traiter  que  quelques  rangées.  Il  a 
publié  aussi  que  les  poiriers  sont  protégés  très  efficacement  par  ce  sel, 
qu'une  pulvérisation  de  la  bouillie  sur  les  fleurs  tue  les  larves  et  que  les 
fruits  sont  rarement  véreux. 

M.  Roos  confirme  ces  avantages  de  l'arséniate  de  plomb  :  «  Ce  pro- 
«  cédé  mériterait  d'être  connu,  écrit-il,  parce  qu'il  limiterait  l'emploi 
«  de  l'arséniate  de  plomb,  tout  en  conservant  la  même  puissance. . .  ; 
«  ce  serait  de  sulfater  à  la  bouillie  cuprique  non  arsenicale,  en  laissant, 
«  par  exemple,  une  rangée  sur  trois;  l'altise  n'aime  pas  la  bouillie 
«  cuprique  et  quitte  les  souches  qui  en  sont  couvertes  pour  se  réfugier 
«  sur  celles  qu'on  a  pulvérisées  à  l'arséniate  de  plomb  que  recherche 
«  l'altise.  » 

Notre  collègue,  M.  Guignard,  m'a  remis  des  abricots  desséchés,  d'ori- 
gine américaine  ;  le  certificat  ci-annexé  du  laboratoire  de  toxicologie 
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de  votre  Préfecture  conclut  à  l'absence  d'arsenic  et  de  plomb  dans  cet 
échantillon.  Le  même  résultat  négatif  a  été  obtenu  dans  mon  laboratoire 
sur  un  autre  échantillon  de  fruits  américains. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  d'ailleurs,  que  le  traitement  arsenical  ne  s'em- 
ploie pas  chaque  année  comme  celui  des  engrais  ordinaires  ou  de  la 
bouillie  cuivreuse.  On  n'en  fait  usage  que  dans  les  années  où  des  inva- 
sions d'insectes  ont  lieu.  Ainsi,  M.  Gaillot  m'écrit  que,  depuis  1898, 
où  l'on  avait  employé  des  quantités  énormes  d*arsenic  contre  les  silphes, 
on  ne  traite  chaque  année  que  quelques  parties  des  terroirs  du  Nord, 
et  que,  celle  année,  aucune  sucrerie  n'a  encore  préparé  de  la  bouillie 
arsenicale. 

V.  —  En  résumé,  l'état  actuel  des  choses  est  gros  de  dangers,  au 
point  de  vue  des  méprises  et  des  empoisonnements  possibles  ;  les  inté- 
rêts de  l'hygiène  sont  sacrifiés  à  ceux  de  l'agriculture. 

Revenir  à  l'application  rigoureuse  de  l'ordonnance  du  29  octobre  1846, 
en  prohibant  l'emploi  de  l'arsenic  pour  la  destruction  des  insectes,  est 
impossible,  parce  que  leurs  invasions  sont  de  véritables  fléaux  et  que 
l'arsenic  seul  permet  de  les  arrêter;  ce  serait  sacrifier  les  intérêts  de 
l'agriculture  à  ceux  de  l'hygiène. 

Dans  le  sysfème  proposé,  le  danger  n'est  pas  supprimé,- il  est  atténué 
au  point  de  pouvoir  être  évité,  si  l'on  prend  quelques  précautions; 
quant  à  l'intérêt  agricole,  il  n'est  pas  seulement  sauvegardé,  il  est  amé- 
lioré par  la  suppression  de  l'arsenic  en  solution. 

Conclusions.  —  I.  —  L'emploi  des  composés  arsenicaux  solubles  pour 
la  destruction  des  insectes  en  agriculture  est  prohibé. 

II.  —  L'emploi  des  bouillies  arsenicales  insolubles  ou  peu  solubles, 
au  cuivre,  au  plomb,  etc.,  est  autorisé  moyennant  l'exécution  des  con- 
ditions suivantes  : 

1°  Le  traitement  aux  bouillies  arsenicales  ne  sera  effectué  que  pen- 
dant la  première  période  de  la  végétation,  laquelle  est  d'ailleurs  celle 
qui  correspond  d'ordinaire  à  l'invasion  des  insectes.  Il  n'aura  jamais 
lieu  après  la  floraison  ; 

2°  Les  bouillies  seront  dénaturées  par  une  substance  de  couleur 
intense,  choisie  de  façon  qu'on  ne  puisse  les  confondre  avec  une 
matière  alimentaire  ; 

3^  Une  instruction  minutieuse  sera  établie  à  l'usage  du  personnel 
chargé  du  travail  aux  champs.  (On  en  trouvera  la  plupart  des  éléments 
dans  les  décrets  du  18  juillet  1902,  sur  la  céruse,  et  du  29  novembre 
190i,  relatif  à  l'hygiène  et  à  la  sécurité  des  travailleurs.) 

Elle  sera  inscrite  en  caractères  apparents  sur  une  feuille  de  papier 
placée  dans  le  paquet  contenant  le  vase  où  est  enfermée  la  prépara- 
tion. Ce  vase  portera  l'étiquette  rouge  et  noire  avec  le  mot  Poison 
et  la  tête  de  mort  ; 

4°  La  préparation  et  la  vente  de  ces  produits  seront  exécutées  par 
les  pharmaciens,  conformément  aux  articles  8,  9  et  6  de  l'ordonnance 
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dn  29  octobre  1847,  après  rapprobation  du  Ministère  du  commerce  ou 
de  l'agriculture  et  l'avis  de  rÉcole  de  pharmacie. 

Aucune  modification,  autre  que  la  suppression  des  cinq  derniers  mots 
de  l'article  10  :  et  la  deniruetion  des  insectes^  n'e&i  introduite  dans 
l'ordonnance  du  29  octobre  1846. 

Les  conclusions  du  rapport  précédent  ont  donné  lieu  à  une 
discussion  assez  longue,  qui  a  eu  lieu  dans  la  séance  du  Conseil 
d'hygiène  du  9  novembre  1906,  et  à  la  suite  de  laquelle  elles  ont 
été  adoptées,  sauf  la  conclusion  II,  dans  laquelle  on  a  supprimé 
les  mots  :  au  plomb.  Le  Conseil  d'hygiène  a  donc  pensé  qu'on 
ne  devrait  autoriser  que  les  bouillies  arsenicales  au  cuivre. 

Il  est  bien  entendu  que  ces  conclusions  ne  constituent  qu'un 
simple  avis,  et  qu'il  appartient  au  ministre  compétent  de  modi- 
lier,  s'il  le  juge  convenable,  l'ordonnance  de  1846. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


BUTTIN.  —  B«mi  des  extraits  fluides* 

On  a  indiqué  de  nombreuses  méthodes  destinées  à  doser  les 
alcaloïdes  ou  les  glucosides  dans  les  extraits  fluides,  mais  il  peut 
être  utile  de  s'entourer  d'autres  renseignements,  tels  que  le 
poids  de  résidu  sec  obtenu  en  soumettant  l'extrait  à  une  tempé- 
rature de  105  degrés  et  que  le  poids  des  cendres  qu'on  obtient 
en  calcinant  l'extrait. 

Les  divergences  qu'on  constate  en  examinant  divers  extraits 
proviennent  de  deux  causes  :  1»  du  degré  de  finesse  de  la  poudre 
avec  laquelle  l'extrait  est  préparé  ;  2°  du  degré  du  véhicule  alcoo- 
lique employé  pour  la  préparation. 

Yoici  les  chiffres  que  donne  l'auteur  et  qui  sont  la  moyenne 
des  résultats  obtenus  par  lui  et  par  M.  le  professeur  Frédéric 
Seiler  : 

Résidu   sec 
à    10b   degrés  Cendres 

Extrait  fluide  d'aconit 33.89  p.  100  1.02  p.  100 

—  de  belladone 31.66  —  1.73  — 

—  de  quinquina 50.27  •  —  0.48  — 

—  de  coca 35.23  —  2.35  — 

—  de  colchi(ftte 19.98  —  1.42  — 

—  de  condurango 33.90  —  1.95  — 

—  de  ciguë 27.75  -  1.33  — 

—  de  muguet 37.44  —  2.46  — 

—  de  digitale 57.50  —  3.58  — 

—  d'eucalyptus .21.81  —  0.20  - 

—  de  gentiane o0.59  —  0.38  — 

—  d'hydrastis 24.09  —  0.88  — 

—  de  jusquiame 42.97  —  3.17  — 
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Résidu  sec 
à    105    degrés  Cendres 

Extrait  fluide  d'ipéca 17.70      —  0.20  p.  101) 

—  de  kola 12.64     —  1.12     — 

—  de  casctara 41.23     —  1.82      — 

—  de  seigle  ergoté  .   ...     16.42      —  2.56     — 

—  de  polygala 39.83      —  0.91      -~ 

—  de  stramomum 17.29     —  0.54     — 

—  deviburnum 17.20     —  1.01      — 

(Journal  suisse  de  pharmacie  du  22  décembre  1906). 


GLASSMANN.  —  Mélhode  ««uvelle  pour  le  dosage  du 
glucose. 

Cette  méthode  consiste  à  prendre  un  volume  déterminé  du 
liquide  dans  lequel  on  désire  doser  le  glucose  ;  on  porte 
ce  liquide  à  TébuUition,  et  l'on  ajoute  un  excès  du  réactif  de 
Liebig-Knapp,  qu'on  prépare  en  dissolvant  iO  gr.  de  cyanure  de 
mercure  dans  100  c.cubes  de  lessive  de  soude  (D  =  1,45)  et  à 
compléter  un  litre  (on  peut  remplacer  le  réactif  Liebig-Knapp 
par  celui  de  Sachse,  qu'on  prépare  en  dissolvant  lgr.8  de 
biiodure  de  mercure  à  Taide  de  2gr.50  d'iodure  de  potassium,  à 
ajouter  8  gr.  de  potasse  caustique  et  à  compléter  100  c.cubes). 
Sous  l'influence  du  glucose,  le  mercure  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
réactifs  est  mis  en  liberté  à  l'état  métallique  ;  on  lave  ce  mer- 
cure ;  on  le  dissout  dans  une  quantité  suffisante  d'acide  nitrique, 
et  on  le  dose  par  la  méthode  au  sulfocyanure  de  Rupp  et  KrausS. 
A  cet  effet,  on  amène  la  solution  mercurielle  au  volume  de 
50  c.cubes  ;  on  l'additionne  de  1  à  2  c.cubes  d'une  solution 
saturée  d'alun  de  fer,  puis  d'une  quantité  d  acide  nitrique  à  30 
pour  100  suffisante  pour  décolorer  la  liqueur  ;  on  verse  alors, 
à  l'aide  d'une  burette,  une  quantité  de  solution  eentinormale  de 
sulfocyanure  d'ammonium  (à  Ogr.760  par  litre)  suffisante  pour 
obtenir  une  coloration  brune  persistante  de  la  liqueur.  On  calcule 
la  quantité  de  glucose  sachant  que  1  c.cube  de  solution  de 
sulfocyanure  correspond  à  un  milligr.  de  mercure  et  que  1  mil- 
ligr.  de  mercure  correspond  à  3/10  de  milligr.  de  glucose. 

Berichte  chem.  Gesellschaft,  XXXIX,  p.  503.) 


»lénal. 

On  désigne  sous  ce  nom  Téther  carbonique  du  santalol,  obtenu 
par  la  fabrique  Heyden  en  traitant  ce  dernier  par  l'acide  chlo- 
roxycarbonique.  Ce  corps  contient  94  pour  100  de  santalol. 

C'est  un  liquide  huileux,  jaunâtre,  insipide  et  presque  ino- 
dore, soluble  dans  Talcool  et  Téther,  insoluble  dans  l'eau. 
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On  le  recommande  comme  succédané  de  Tessence  de  santal  ; 
comme  il  ne  se  décompose  que  dans  l'intestin  en  présence  d'un 
niilieu  alcalin,  le  santalol  résultant  de  la  décomposition  du 
blénal  ne  se  trouve  qu'en  petite  proportion  et  ne  produit  aucune 
irritation. 

On  administre  le  blénal  à  la  dose  de  15  gouttes,  3 fois  par  jour, 
ou  en  capsules  de  0gr.30  (deux  par  jour). 

{Apotheker  Zeitung,  1906,  p.  975.) 


THOMSON  ET  DUNLOP.  —  Essai  des  huiles  végétales  el 
animales. 

La  supériorité  de  la  méthode  de  Wijs  sur  celle  de  Hubl,  pour 
la  détermination  de  l'indice  d'iode  des  huiles,  est  telle  qu'il  a 
été  indispensable  de  déterminer  cette  constante  sur  des  produits 
d'origine  indiscutable. 

Le  premier  tableau  indique  les  résultats  obtenus  sur  des  huiles 
préparées  par  les  auteurs,  huiles  dont  la  pureté  était  par  consé- 
quent certaine. 

Le  deuxième  donne  les  résultats  de  l'analyse  d'échantillons 
commerciaux  dignes  de  confiance. 

Indice   Réfractomètre     Indice  de      Tnsapo- 
d'iode      Zeiss  à  l'ô"     saponification  nifiable 

Olive  verte  d'Espagne  par  pression.        83.20  61.2  19.56  1.25 

—  — '      par  CS2  .   .        83.20  61.2  19.21  1.62 
Olive  mûre       —       parpression.        88.95  61.3  19.28  1.34 

—  —        parCS^    .    .        88.15  62.2  19.14  1.52 
Olive  très  mnre  de  Turquie  .   .   .        89.1  61.2  19.21  1.24 

Lin  de  Riga 205.4  85.5  19.21  1.25 

Lin  de  Saint-Pétersbourg.    .    .   .  200.0  84.2  19.28  1.23 

Lin  de  l'Amérique  du  Nord  .   .   .  194.6  83.2  19.21  1.10 

Lin  de  Calcutta 188.6  81.7  19.28  0.88 

Uavison 118.1  71.0  18.13  1.65 

Colza  des  Indes  orientales.  .   .   .  104.5  68.0  17.53  1.02 

Amandes 98.1  64.3  »  » 

Ricin 85.6  78.3  18.16  0.60 


Indice 

Réfractomètre    Indice  de 

Acide 

d'iode 

Zeiss  à  25<> 

saponiflcatio] 

a  Densité 

libre 

Huile  d'olive  de  Crète  .   .   . 

81.2 

60.2 

19.14 

0.9155 

9.40 

—         d'Italie.   .   .   . 

8i.5 

5D.7 

19.21 

0.9157 

16.61 

—         de  Sicile  .   . 

84.1 

60.0 

19.07 

0.9144 

11.50 

—         du  Levant  . 

8i.4 

61.0 

19.21 

0.9159 

9.32 

—         d'Algérie.   . 

8o.l 

60.7 

19.14 

0.9150 

5.62 

—         de  Syrie  .   . 

85.3 

60.1 

19.14 

0.9145 

11.76 

—         d'Espagne  .   . 

86.6 

61.2 

19.21 

0.9161 

7.27 

—         de  Mogador.  . 

94.3 

60.5 

19.07 

0.9150 

24.72 

Huile  d'oeillette 

140.0 

71.0 

19.28 

0.9243 

1.62 

—    de  soleil  (Russie)  .  . 

131.3 

70.0 

18.93 

0.9220 

1.21 

—    d'arachide   .... 

87.5 

62.6 

19.14 

0.9164 

» 

RÉPBKTOIBE  DE  PHARMACIE.  37 

Il  résulte  de  ces  recherches  que  Tindice- d'iode  des  huiles 
d'olive  varie  de  81  à  89.  L'huile  de  Mogador  a  cependant  un 
indice  d'iode  plus  élevé,  tandis  que  le  degré  au  réfractomètre 
est  plus  faible. 

Pour  les  huiles  de  lin  et  celles  de  foie  de  morue,  l'indice  d'iode 
et  le  degré  réfractométrique  varient  dans  le  même  sens,  tandis 
que,  pour  les  huiles  d'olive,  les  variations  n'ont  aucune  régula- 
rité. 

Cette  différence  est  due  en  partie  aux  acides  libres,  qui  abais- 
sent le  degré  réfractométrique.  A.  D. 

{Pharnmceutical  Journal,  1906,  II,  p.  486.) 


F.  SCURTI.  —  Iode  dans  les  algues  marines. 

Les  analyses  des  Sargassum  linifolium  et  Cystoseira  discors  ont 
démontré  que  la  proportion  des  matières  minérales  trouvées  à 
l'incinération  varie  avec  le  stade  de  développement  de  la  plante, 
atteignant  en  août  un  maximum  de  40  pour  100  pour  le  Sargas- 
sum et  de  34  pour  100  pour  le  Cystoseira,  alors  que  le  minimum 
descend  jusqu'à  5  pour  100  en  mai. 

Le  dosage  de  l'iode  donne  un  maximum  (0,1275  pour  100)  au 
printemps  et  un  minimum  (0,017  pour  100)  à  l'automne. 

Les  algues  brunes  renferment  plus  d'iode  que  les  algues 
vertes. 

Au  point  de  vue  biologique,  on  peut  conclure  que  l'iode  joue, 
dans  les  algues,  le  même  rôle  que  le  chlore  chez  les  phanéro- 
games, agissant  comme  excitant  de  la  fonction  reproductrice. 

[Gazzetta  chimica  italiana,  1906,  p.  619.)  A.  D. 


F.-H.  ALCOCK.  —  Essai  du  salieyiate  de  soude. 

L'incinération  du  salieyiate  de  soude  donne  un  résidu  char- 
bonneux, noir,  dont  l'alcalinité  n'est  pas  constante.  Il  vaut  mieux 
transformer  le  sel  en  chlorure  correspondant,  dont  le  dosage  est 
très  exact. 

Le  principe  de  la  méthode  consiste  à  chauffer  un  mélange  à 
parties  égales  de  salieyiate  de  soude  et  de  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque 

C^H^CMa  +  AzH*Cl  =  AzH^  -|-  CWO^  -f  NaCI. 

Le  résidu  fixe  est  repris  par  l'eau,  et  la  solution  obtenue  est 
titrée  au  moyen  de  la  solution  décinormale  d'azotate  d'argent. 

(Pharmaceutical  Journal,  1906,  II,  p.  597.)  A.  D. 
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G.-H.  LA  WALL.  —  £««  oxy^éiiée. 

L'acétaniHde  est  employée  comme  agent  de  conservation  de 
Teau  oxygénée,  à  laquelle  elle  communique  à  la  longue  une 
odeur  de  nitrobenzine.  Pour  la  rechercher,  il  suffit  d'agiter 
25  c.cubes  d'eau  oxygénée  avec  quelques  c.cubes  de  chloro- 
forme ;  on  évapore  le  chlorofonne  à  siccité,  et  Ton  effectue  sur 
le  résidu  la  réaction  de  l'isonitrile. 

[Phannaceutical  Journal^  1006,  II,  p.  699.)  A.  D. 

G.-W.  MARRIS.  —  Falsitteatio»  éa  styrax  li^ni^. 

L'analyse  de  deux  échantillons  de  styrax  liquide  a  démontré, 
dans  le  premier  (A),  l'addition  d'huile  de  coco,  et  dans  le 
deuxième  (B),  la  présence  d'une  résine,  probablement  de  la 

colophane. 
Voici  les  résultats  comparés  à  ceux  d'un  échantillon  type  de 

pureté  authentique  : 

^  Type  A  B 

Eau 30  » 

Cendres 1  >• 

Indice  d'acide 35  à  7:j 

—     de  saponification 100  à  14*) 

Solubilité  dans  l'éther  de  pétrole.   .  37  à  48 
Incice  d'acide  de  l'extrait  à  l'éthev 

de  péti-ole 30  à  03 

Acide  cinnamique 20  » 

[British  and  colonial  Druggist,  1906,  II,  p.  477.)         A.  D. 

Fnlslfleation  des  huiles  essentielles. 

On  a  déjà  signalé  l'addition  aux  huiles  essentielles  d'éthers 
artificiels,  tels  que  le  succinate  d*éthyle  ou  l'acétate  de  glycéryle. 
On  emploie  aussi,  dans  le  même  but,  le  citrate  d'éthyle,  surtout 
dans  les  essences  de  bergamote  et  de  lavande.  Pour  rechercher 
cette  falsification,  il  faut  distiller  à  pression  réduite  la  majeure 
partie  de  l'essence;  le  résidu  est  saponifié  par  la  potasse  et 

distillé. 
L'alcool  peut  être  caractérisé  dans  le  produit  de  la  distillation 

et  l'acide  citrique  dans  le  résidu. 
{American  Druggist,  1906,  p.  333.)  A.  D. 

0.  GARLETTI.  —  Recherche  des  acides  minéraux  dans  les 
vins  et  les  vinaigres. 

Réactifs.  —  a.  Aniline  pnre ^gr. 

Acide  acétique  concentré 20  — 

Eau  distillée q.  s.  pour    100  c.cubes 

b.  Furfurol  (réirent) •   •        1  gr. 

Alcdol  à  95" 100 c.cubes. 


25 

» 

26 

5 

2 

3 

1 

3o 

60 

1) 

61 

:5 

141 

140 

66 

» 

39 

» 

94 

)) 

78 

9 

12 

» 

14 

)) 

KÉPËKTOIRË  DE  PHARMACIE.  39 

Décolorer  au  noir  animal  oOc.cubes  de  vin  on  de  vinaigre; 
ajouter  25  c.cubes  d'alcool  à  O^"*  ;  à  10  c.cubes  du  mélange, 
ajouter  5  gouttes  de  la  solution  a;  agiter  et  ajouter  5  gouttes  de 
la  solution  b.  En  l'absence  d'acides  minéraux,  le  liquide  prend 
immédiatement  une  couleur  rouge,  plus  apparente  encore  au 
bout  d'une  demi-heure.  En  présence  de  0,1  pour  100  d'un  acide 
minéral,  le  liquide  conserve  sa  coloration  primitive.      A.  D. 

(Merck's  Report,  1906,  p.  370.) 


D.  VIT  ALI.  —  AcMe  Milleyllfue  énnm  le  vin  et  le» 
eenserves. 

Il  vaut  mieux  employer  le  toluol  que  Téther;  ce  dernier 
entraîne,  en  eifet,  des  acides  organiques  qui  peuvent  gêner  la 
réaction  du  chlorure  ferrique. 

Avec  le  toluol,  on  peut  déceler  Tacide  salicylique  dans 
10  c.cubes  de  vin  contenant  Ogr.  00005  d'acide  salicylique. 

On  obtient  une  réaction  très  sensible  de  l'acide  salicylique  par 
le  procédé  suivant  :  à  la  solution  salicylique,  ajouter  une  goutte 
de  solution  de  sulfate  de  cuivre  assez  diluée  pour  être  incolore 
et  évaporer  à  siccité. 

Le  résidu  prend  une  belle  coloration  verte,  qui  devient  violette 
par  addition  de  chlorure  ferrique.  A.  D. 

{Giornale  di  farmacia^  1906,  p.  530.) 


AZARELLI.  —  Présence  de  l'aeide  boiiqne  dans  les  vins  de 
Sieile. 

L'analyse  de  quatre-vingt-quatre  échantillons  de  vins  de  Sicile 
d'origine  certaine  et  de  pureté  indiscutable  a  démontré  la  pré- 
sence constante  de  l'acide  borique  dans  ces  produits. 

Pour  effectuer  la  recherche  de  l'acide  borique,  le  procédé  sui- 
vant a  dotmé  les  résultats  les  meilleurs  :  évaporer  à  pression 
réduite  (40  à  50  millim.)  500  c.cubes  de  vin,  additionné  d  un  lé- 
ger excès  de  potasse,  jusqu'à  ce  que  tout  l'alcool  ait  été  entraîné  ; 
terminer  l'évaporation  à  siccité  dans  une  capsule  de  platine  au 
bain-marie  ;  carboniser  l'extrait  sec;  l'humecter  avec  quelques 
gouttes  d'acide  sulfurique  dilué  et  laver  trois  ou  quatre  fois  à 
l'eau  bouillante,  afin  d'enlever  tout  l'acide  borique;  neutraliser 
le  liquide  et  évaporer  presque  à  siccité  dans  une  capsule  de  pla- 
tine au  bain-marie.  Le  résidu  de  l'évaporation  est  introduit  dans 
un  ballon  de  50  à  100  c.cubes  avec  un  excès  d'éthylsulfate  de  po- 
tassium; le  ballon  est  traversé  par  un  courant  de  gaz  d'éclairage, 
qu'on  reçoit  dans  un  brûleur  de  Bunsen.  En  chauffant  le  con- 
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tenu  du  ballon  et  allumant  le  gaz  au  bèc  de  Bunsen,  on  obtient 
la  flamme  verte  produite  par  Téther  borique.  Avec  1/10  de  mil- 
ligr.  d'acide  borique,  la  coloration  de  laflamme  dure  10  secondes. 

Cette  méthode  est  inférieure,  au  point  de  vue.  de  la  sensibi- 
lité, à  celle  du  fluorure  de  bore,  mais  elle  est  plus  pratique  pour 
faire  un  grand  nombre  d'essais  successifs. 

Le  contrôle  de  la  coloration  verte  de  la  flamme  est  fait  au 
spectroscope.  Le  dosage  de  l'acide  borique  par  le  fluoborate  de 
potassium  a  donné,  pour  six  échantillons,  des  quantités  variant 
de  Ogr.  0191  à  Ogr.0410  par  litre  de  vin.  A,  D. 

[Gazzetta  chimica  italiana,  1906,  p.  573.) 


F.  FERRARI  LELLI.  -^  Reeherchie  du  biearbonate  de  soHde 
dans  le  lait. 

A  10  c. cubes  de  lait,  on  ajoute  un  égal  volume  d'eau  et 
10  centigr.  d'aspirine;  on  chautfe  au  bain-marie  à  60  degrés 
pendant  10  à  20  minutes;  si  le  lait  est  normal,  la  caséine  se 
rassemble  à  la  partie  supérieure  du  tube,  et  le  liquide  sous- 
Jacent  est  limpide;  en  présence  du  bicarbonate  de  soude,  le 
liquide  reste  opaque  et  lactescent.  On  filtre,  et,  dans  le  liquide 
filtré,  on  ajoute  8  à  10  gouttes  de  chlorure  ferrique  en  solution 
au  dixième;  avec  le  lait  pur,  on  n'observe  rien  d'anormal, 
tandis  que  le  bicarbonate  de  soude  donne  un  abondant  précipité 
jaune-rougeâtre.  A.  D. 

[Arch.  di  farm.  sper.,  1906,  p.  645.) 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 

Prétention  de  la  Régie  woulanl  obliger  le»  pharmaciens  à 
se  munir  d'une  licence,  parce  qu'ils  vendent  des  alcoolats 
de  menthe  et  de  mëlisMe. 

Récemment  les  agents  des  contributions  indirectes  de  Mar- 
seille ont  émis  Textraordinaire  prétention  d'obliger  les  pharma- 
.  ciens  de  cette  ville  à  se  pourvoir  d'une  licence,  sous  prétexte* 
qu'ils  vendent  de  ralcool  de  menthe  et  de  mélisse,  qui  sont  con- 
sommés très  fréquemment  comme  boisson.  A  la  suite  des  pro- 
testations du  Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône, 
le  directeur  des  Contributions  indirectes  a  reconnu  que  les  phar- 
maciens ont  le  droit  de  vendre  ces  préparations  dans  leur  offi- 
cine sans  être  obligés  de  prendre  une  licence.  Voici,  d'ailleurs, 
la  lettre  adressée  par  lui  au  président  du  Syndicat  : 
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Marseille,  le  9  octobre  1906. 
Monsieur  le  Président, 

Vous  m'avez  demandé  si  ce  n'était  pas  par  erreur  que  le  service  des 
Contributions  indirectes  prétendait  assimiler  aux  débitants  de  boissons 
les  pharmaciens  qui  vendent  des  alcools.de  menthe,  de  mélisse,  etc., 
ces  alcoolats  étant  des  produits  pharmaceutiques  inscrits  aii  Codex,  et, 
par  conséquent,  considérés  comme  médicaments. 

Les  produits  alcooliques  qui,  bien  qu'inscrits  au  Codex,  n'ont  pas 
un  caractère  exclusivement  médicamenteux,  sont  soumis  à  toutes  les 
obligations  de  la  loi  fiscale.  Tel  est  le  cas  des  alcools  de  menthe,  de 
mélisse,  etc.,  lorsqu'ils  servent  simplement  à  préparer  des  boissons 
pour  des  personnes  non  malades,  et  des  vins  de  quinquina  ou  assimilés^ 
que  l'on  sert  dans  les  cafés,  et,  dès  lors,  ceux  qui  vendent  ces  produits 
pour  des  usages  ainsi  non  médicamenteux  sont  astreints  à  la  déclaration 
et  à  la  licence  des  débitants.  L'avis  qui  a  été  donné  aux  pharmaciens  doit 
être  interprété  dans  ce  sens  que  l'interdiction  de  débiter  sans  licence  des 
alcools  de  menthe,  de  mélisse,  etc.,  ne  vise  que  le  cas  où  il  serait  éta- 
bli que  ces  alcoolats  n'étaient  pas  destinés  à  être  consommés  conune 
médicaments.  L'interdiction  en  question  n'a  un  caractère  absolu  que 
pour  les  exploitants  d'épiceries,  de  bazars,  etc.,  non  pourvus  d'un 
diplôme  de  pharmacien,  chez  qui  les  alcools  de  menthe,  de  mélisse, 
etc.,  ne  peuvent  jamais  être  considérés  comme  médicaments,  puisque 
ces  exploitants  n'ont  pas  le  droit  de  vendre  des  médicaments. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considération  dis- 
tinguée. Le  Directeur,  Signé  :  Lachambre. 


REVUE  DES  SOCIËTËS 

Soelété  de  pharmaele  de  Paris. 

Séance  du  5  décembre  1906, 

A  propos  du  procès  verbal  de  la  séance  du  13  novembre  1906, 
M.  Dumesnil  fait  remarquer  que  la  communication  faite  par  lui  sur 
l'ouate  de  tourbe  était  faite  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Royer. 

Les  gaz  rares  des  eaux  minérales,  par  M.  Moureu.  — 

M.  Moureu  met  la  Société  au  courant  des  nouvelles  expériences  qu'il 
a  faites  dans  le  but  d'arriver  à  doser  les  divers  gaz  rares  des  eaux  miné- 
rales. Le  procédé  qu'il  a  employé  est  celui  de  M.  Dewar,  qui  se  sert  du 
charbon  de  noix  de  coco;  il  a  pu  séparer  ainsi  l'argon,  1  hélium  et  le 
néon,  ces  deux  derniers  gaz  ayant  la  propriété  d'être  fixés  par  ledit 
charbon  à  la  température  de  l'ébullition  de  Tair  liquide.  Il  résulte  des 
recherches  de  M.  Moureu  que  le  néon  se  trouve  en  proportion  assez 
considérable  dans  les  gaz  dégagés  par  certaines  eaux,  entre  autres  par 
celle  de  Bourbon-Lancy.  Il  sera  donc  désormais  possible  d'étudier  ce 
corps  et  ses  propriétés. 


^  aÉPEii'roiaa  de  phakmacik. 

Dosage  rapide  de  Facîde  cyanhydrique,  par  M.  Thiéry.  — 
Au  nom  de  M.  Thiéry,  pharmacien  aîde-m»for,  M.  Breteau  décrit  une 
méthode  permettant  de  doser  rapidement  Facide  cyànhydriqiue;  cette 
méthode  consiste  à  faire  agir  la  so«iiti«Hi  cyanèydriqiie'  suf  une  solalion 
alcaline  de  phtako-phénone  «a.peésewce  du  snkfale  de  caivre;  il  se  prodoit 
ailfors  de  la  phénol phtaléfne^  qm  se  iHà»ifesle  par  sa  cotor»tk>n  rouige  en 
liqueur  alcaline.  Ce  réactif  peul  être  empkoyé  sous  forme  de  papîMr^  à  la 
{dace  du  papier  picro-sodé;  ce  papier  est  très  sensible  et  se  conserve 
bien. 

M.  Bourquelot  fait  remarquer  que  cette  réaction  est  une  TéactioB 
d'oxydation  du  iiBême  ordre  qnie  la  réaction  de  Schônbein  ;  tout  compesé 
capaWe  de  s'oxyder  sa-ns.  Finfluence  d'un  ferment  oxydant  s'oxyde  de 
la  même  façon  en  présence  dii  sulfate  d^  caiyre  et  d'une  trace  d'acide 
cyanhydnqoe.  M.  Bourquelot  a  montré,  dans  les  recherches  faites  par 
lui  en  collaboration  avec  M.  Bougamh,  que,  dans  la  reeteercbe  de  l'acide 
cyanhydrique,  on  peut  remplacer  la  teinture  de  gaïa«  par  des  solutions 
de  gaïacol,  de  naphto*,  de  créosol,  de  vératry lamine,  etc.,  qui  donnent 
des  réactioms  colorées  particulières*  Tout  récemment,  M.  Boorquelot  a 
montré  qu'on  pouvait,  dans  le  même  bot,  recourir  à  la  benzidine,  qmi 
donaae  une  coloration  bleuie.  Il  est  très  probable  qu'on  indiquera  en<îore 
d'auilires  substances  permettani  d'aboutvr  au  même  résultat. 

Réaction  des  oxyquinones,  par  MM.  Brissemoret  et  Com- 
bes.—M.  Bourquelot  communique  à  la  Société  un  travail  de  MM.  Bris- 
semoret et  Combes  sur  une  réaction  permettant  de  caractériser  les 
oxyquinones  et  de  diagnostiquer  le  groupe  ibenzénique,  naphialénique 
ou  anthracénique)  auquel  elles  appartiennent.  Lesquinones  extraites  du 
Drosera  et  du  Plumbago  sont  des  naphtoquinones. 

Constitution  de  l'hordénine,  par  M.  Léger.  —  M.  Léger  a 
continué  ses  recherches  sur  l*hordén<iae;  il  en  indique  la  formule,  de 
laquelle  il  résulte  que  ce  corps  est  la  paraoxyphénylélhyldiméthylamine. 

Rapports  des  Commissions  pour  les  prix.  —  M.  Fourneau 
lit  le  rapport  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  thèses  présentées 
pour  les  prix  dans  la  section  des  sciences  physiques.  Trois  thèses  avaient 
été  présentées  ;  les  candidats  étaient  :  M^^*'  Talon,  MM.  Brachin  et  Des- 
ehiens.  La  Commission  propose  d'attribuer  une  médaille  d'argeal  à 
MM.  Brachin  et  Deschiens.  Ces  propositions  sont  adoptées, 

M..Ricbdud  lit  le  rapport  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les 
travaux  présentés  pour  les  prix  dans  la  section  des  sci«Bces  naturelles. 
Trois  candidats  ont  concouru  :  MM.  Vintilesco,  Thévenard^et  Réaoboorg. 
1^  Commission  propose  d'attri'buer  une*  médaille  d'or  à  M.  Yintitesco,  et 
une  médaille  d'argent  à  M.  Beaubourg. 

M.  Thiibault  lit  le  rapport  de  la  Cor»mission  chargée  d'examiner 
les  travaux  présentés  poor  le  prix  Pierre  Vigier.  Un  seul  ca»didat, 
M.  Pépin,  s'est  présenté,  el  la  Commission  propose  de  lui  attribuer 
le  prix. 
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Élections.  —  La  Société  procède,  au  scrutin  secret,  à  l'élection  d'un 
vice-président  devant  devenir  président  en  1908  ;  M.  Schmidt  est  élu. 

Il  est  procédé  ensuite  à  Télection  d'un  secrétaire  annuel  ;  M.  Bbu- 
gault  est  élu. 

Commission  des  finances.  —  M.  le  Président  désigne,  comme 
membres  de  la  Commission  chargée  de  la  vérification  des  comptes  de  la 
Société,  MM.  Preud'homme,  Boagault  et  Choay. 

Prochaine  séance.  —  M.  le  Président  informe  la  Société  que,  te 
premier  mercredi  de  janvier  tombant  le  2  janvier,  c'esl-àHcKre  un  jour 
férié,  la  séance  de  janvier  aura  lieu  le  mercredi  9  janvier. 


Soeiélé  de  thérapeutique. 


Séance  du  28  novembre  1906, 

Le  digalène,  par  M.  Laumonier.  --  M.  Laumoaier  a  expé- 
rimenté le  digalëne,  qui  lui  a  donné  de  l')ons  résultats.  On  sait  que  ce 
médicament  a  reçu  de  M.  Gloetta,  qui  l'a  préconisé,  le  nom  de  digi- 
toxine  soluble;  en  effet,  le  digalène,  en-  raison  de  sa  solubilité,  est  très 
diffusible  et  ne  s'accumule  pas  dans  réconomie  comme  la  digitaline, 
même  après  un  usage  prolongé.  Le  digalène  augmente  manilesteiaenl 
la  pression  vasculaire  et  son  action  diurétique  est  très  sensible. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Laumonier,  M.  Bardet  fait 
remarquer  que  le  digalène  a  été  appelé  à  tort  digitoxine  soluble.  II  n'y 
a  pas  de  digitoxine  soluble;  la  digitoxine  est  insoluble,  et,  si  le  diga- 
lène est  soluble,  ce  n'est  pas  de  la  digitoxine.  On  désigne  sous  le  nom 
de  digalène  une  solution  glycérinée  de  digitoxine;  or,  le  Codex  con- 
tient une  formule  de  solution  glycéro-alcoolique  de  digitaline  cris- 
tallisée chk>rofornkique.  Le  digalène  est  peut-êire  une  préparation 
analogoe,  ou  bien  une  préparation  dans  laquelle  la  digitaline  cristallisée 
est  solubilisée  par  une  saponine.  Quant  à  la  disiinctioD  qu'on  faiit 
constamment  entre  cette  digitaliue  etla  digitoxine*  elle  n'a  pas  de  raison 
d'être;  ce  sont  deux  corps  identiques,  ayant  les  mltoes  propriétés  chi- 
miqi;ies. 

M.  Chevalier  ne  croit  pas  que  le  digalène  soit  de  la  di^taline  solu- 
bilisée par  une  saponine,  car,  s'il  en  était  ainsi,  il  serait  doué  de  pro- 
priétés plus  irritantes  que  celles  de  la  digitaline.  Quant  à  la  toxicité  des 
diverses  digitalines,  elle  résulre  de  la  diflférence  d'activité  des  digitales 
desquelles  on  la  relire  ;  il  en  est  de  même  des  aconits,  qui,  suivant 
leur  pays  d'origine,  ont  une  toxicité  différente. 

M.  Grinon  fait- remarquer  que  M.  Cloetla  n'a  pas  indiqué  de  mode  de 
préparation  du  digalène;  c'est  donc  un  remède  secret  que  les  médecins 
doivent  éviter  de  prescrire.  On  ne  devrait  l'expérimenter  que  si  l'on  se 
trouvait  en  présence  d*nn  corps  cristallisé  et  chimiquement  défini. 
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Séance  du  12  décembre  1906, 

La  digitaline,  par  M.  Huchard.  —  M.  Huchard  estime  qu'oa 
â  compliqué  la  question  de  la  digitaline  en  introduisant  dans  la  théra- 
peutique le  digalène,  qui  n'est  pas  un  produit  de  composition  déOnie. 

M.  Huchard  considéré  la  digitaline  cristallisée  comme  le  médicament 
de  choix  auquel  il  y  a  lieu  de  recourir  â  l'exclusion  de  toutes  les  autres 
préparations  de  digitale,  â  l'exclusion  de  la  feuille  elle-même,  attendu 
que  l'activité  de  cette  plante  varie  suivant  son  lieu  d'origine,  suivant 
son  état  de  conservation  et  suivant  l'époque  à  laquelle  elle  a  été  récoltée. 
Il  est  tellement  vrai  que  la  digitale  a  une  activité  différente  suivant  le 
lieu  où  elle  a  été  récoltée,  que  le  D'  Petrescu,  en  Roumanie,  prescrit 
10  gr.  de  digitale,  alors  qu'en  France  on  ne  dépasse  pas  1  gr. 

La  digitaline  cristallfsée,  qui  est  un  produit  défini,  doit  être  pré- 
férée; la  lenteur  de  son  action  et  de  son  élimination  ne  doivent  pas 
être  considérées  comme  des  défauts;  ce  sont,  au  contraire,  des  qua- 
lités. La  diurèse  ne  se  produit  qu'au  bout  de  là  à  48  heures,  tandis  que 
l'action  toni-cardiaque  se  manifeste  au  bout  de  15  minutes  ;  ces  deux 
effets  sont  absolument  dissociés. 

La  digitaline  n'est  pas  dangereuse  lorsqu'on  sait  l'employer  ;  son 
action  dure  longtemps,  et  l'on  peut,  grâce  à  la  dose  d'entretien  cardio- 
tonique, la  maintenir  pendant  un  mois  si  c'est  nécessaire.  5  gouttes 
de  la  solution  au  millième,  par  jour,  assurent  l'action  cardiotonique 
sans  qu'il  y  ait  à  redouter  aucun  danger. 

L'élimination  de  la  digitaline  est  retardée  chez  les  malades  qui 
gardent  le  lit. 


VARIÉTÉS 

Production  delà  térébenthine (1).  —  Le  Département  des  forêts 
des  Provinces-Unies  exploite,  dans  le  district  de  Naini-Tal  (Indes),  une 
fabrique  de  térébenthine.  Les  débuts  de  celle-ci,  qui  datent  de  1896, 
furent  pénibles,  mais,  dès  1901,  grâce  à  l'exploitation  méthodique  de 
l'arbre  appelé  «  chiu  »  (Pinus  langifolia),  elle  réalisa  des  bénéfices. 

En  1904,  le  nombre  d'arbres  exploités  s'élevait  à  60,000.  Pendant  cet 
exercice,  l'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  était  estimé  à 
12,000  roupies.  La  térébenthine  se  vendait  à  Kathgodam  à  raison  de 
2  roupies  1/4  par  gallon,  tandis  que  le  sous-produit,  la  colophane, 
commençait  également  à  trouver  un  débouché. 

A  cette  époque,  le  Gouvernement  se  proposa  de  transférer  à  l'indus- 
trie privée  l'établissement  dont  il  s'agit,  mais  il  n'y  réussit  pas.  Comme 
toutefois  l'entreprise  continuait  à  prospérer,  les  autorités  décidèrent  de 
l'étendre.  Pendant  PexerciC/e  1904-1903,  l'excédent  des  recettes  sur  les 
dépenses  a  atteint  24,000  roupies. 

Voici  quelques  données  concernant  les  opérations  de  ce  dernier  exer- 

(1)  Bulletin  commercial  de  Bruxelles. 
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cice.  Le  total  de  résine  recueillie  s'est  élevé  à  6,811  maunds  ;  la  téré- 
benthine distillée  à  9,667  gallons  et  la  colophane  à  3,983  maunds. 
Quant  aux  ventes,  elles  se  sont  élevées,  pour  la  térébenthine,  à 
6,687  gallons,  et,  pour  la  colophane,  à  4,307  maunds. 

La  térébenthine  produite  est,  paraît-il,  d'excellente  qualité.  Plusieurs 
pharmacies  importantes  du  pays  la  préfèrent  aux  produits  américains 
ou  anglais.  Le  fait  que,  dans  le  pays,  elle  est  affectée  par  des  maisons 
de  confiance  à  des  usages  médicinaux  témoigne  de  sa  qualité. 

Les  deux  alambics  en  usage  dans  la  distillerie  du  Gouvernement 
peuvent  produire  de  10,000  à  11,000  gallons  par  an. 


Conservation  des  viandes  par  l'iode.  —  MM.  Revel  et  Mathieu 
Campagne  ont  fait  breveter  un  procédé  de  conservation  de  la  viande 
consistant  à  tremper  la  viande  fraîche,  cuite  ou  crue,  le  poisson  et  en 
général  les  substances  azotées,  dans  un  bain  composé  de  : 

Iode  métallique .      5  gr. 

lodure  de  potassium  .  .......     15  — 

Eau 1  litre 

On  peut  remplacer  les  5  gr.  d'iode  par  20  gr.  de  teinture  d'iode,  si 
l'on  en  croit  M.  Marre,  qui  signale  le  procédé  de  MM.  Rével  et  Campagne 
dans  la  Revue  de  chimie  industrielle  du  15  novembre  1906.  Or,  nous  ne 
comprenons  pas  qu'on  puisse  remplacer  5  gr.  d'iode  par  20  gr.  de  tein- 
ture, qui  n'en  contiennent  que  1  gr.  50  environ. 

La  viande  doit  séjourner  dans  le  bain  pendant  quelques  minutes, 
après  quoi  on  l'expose  à  un  fort  courant  d'air  pour  la  faire  sécher.  Au 
bout  de  quinze  jours,  la  viande  a  perdu  75  pour  100  de  son  poids  et  se 
présente  sous  l'aspect  de  fragments  d'un  rouge-noirâtre,  dont  la  coi^er- 
vation  est  à  peu  près  indéfinie. 

Elle  peut  être  consommée,  après  avoir  été  réduite  en  poudre,  sous 
forme  de  potages,  de  biscuits,  de  pastilles,  de  pain  de  viande,  etc.  Elle 
a  conservé  ses  propriétés  nutritives. 

Dans  l'article  publié  dans  la  Revue  de  chimie  industrielle,  M.  Marre 
se  livre  à  de  longs  calculs  desquels  il  résulte  que  le  procédé  de 
MM.  Revel  et  Campagne  est  très  exploitable  industriellement  ;  tout  en 
donnant  des  bénéfices  à  la  société  qui  l'exploiterait,  on  pourrait  vendre 
à  raison  de  0  fr.  75  le  kilogr.  de  la  viande  qu'on  paye  ordinairement 
1  fr.  75. 

iNous  pouvons  prédire  que  jamais  le  public  ne  s'habituera  à.  acheter 
de  la  viande  sèche,  comme  le  suppose  M.  Marre.  De  plus,  nous  espérons 
bien  que  l'administration  ne  permettra  pas  qu'on  ail  recours  au  pro- 
cédé de  MM.  Revel  et  Campagne  pour  conserver  la  viande.  On  interdit 
l'usage  de  tous  les  agents  antiseptiques  pour  la  conservation  des  matières 
alimentaires;  on  ne  fera  aucune  exception  en  faveur  du  procédé  à 
l'iode.  Si  petite  que  soit  la  quantité  d'iode  fixée  sur  la  substance  pro- 
téique,  il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  nous  soyons  soumis  chaque 
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jour  à  un  régime  consistant  à  absorber  des  doses  minimes  d-un  corps 
qui  est  loin  d'être  moffensif . 

D'antre  part,  il  n'est  pas  douteux  q«<^,  si  l'on  permettait  de  recourir 
aux  agents  antiseptiques  (iode  ou  autres)  pour  la  conservation  des 
Tiand«!S,  on  trouverait  certainement  des  industriels  peu  scrupuleux 
4|ui  emploieraieRt  des  vianAes  d'a«iimaux  malades  ou  des  viandes  ayant 
déjà  swbi  un  commencement  d'aitératÂon. 

Si  MM.  Revel  et  Campagne  s'imaginent  aroir  rendu  un  grand  service 
à  rhumtrarté,  ils  8e  trompent,  et  leur  procédé  aura  le  même  sort  que 
tous  les  procédés  brevetés  imaginés  jusqu'ici.  G.  C. 


Arrêté  modifiant  celui  eu  20  novembx^e  1879  relatif  aux 
bourses  de  pharmacien.  —  Le  Mini&tre  de  l'instruction  publique, 
des  beaux-arts  et  des  cultes. 

Vu  l'arrêté  du  iO  novembre  1879,  relatif  aux  bourses  de  pharmacien 
de  1'"'  clasee  ; 

Vu  les  articles  6  et  7  du  décret  du  26"  juillet  188S,  fixant  les  condi- 
tions d'études  exigées  des  aspirants  au  grade  de  pharmacien  ; 

Le  Comité  consultatif  de  renseignement  public  entendu, 

Arrête  : 

L'article  4  de  l'arrêté  du  iO  novembre  1879  susvisé  est  modifié  ainsi 
qu'il  su.it  ; 

«  Peuvent  obtenir  une  bourse  de  première  année  les  candidats  qui 
justifient,  soit  de  la  mention  «  bien  »  au  baccalauréat  de  l'enseignement 
secondaire  et  de  la  mention  «  assez  bien  »  à  l'examen  de  validation  de 
stage,  soit  de  la  mention  «  assez  bien  »  au  baccalauréat  et  de  la  mention 
«  bien  »>  à  l'examen  de  validation.  » 

Fait  à  Paris,  le  !•  '  décembre  1906.  Aristide  Briand. 


Prix  de  l'Académie  des  scienceB.  —  Dans  sa  séance  publique 
annuelle  qui  a  eu  lieu  le  lundi  17  décembre  1906,  l'Académie  des 
sciences  a  décerné  le  prix  Hugues  (2,o00  fr.;  à  M.  Daniel  Berthelot,  pro- 
fesseur à  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  pour  ses  recherches  sur  les  pro- 
priétés générales  des  fluides  ;  le  prix  Montagne  (1,500  Ir.)  à  M.  Boudier, 
pharmacien  honoraire  à  Montmorency,  pour  ses  travaux  de  mycologie; 
le  prix  Coincy  900  fr.  à  M.  Camus,  pharmacien  à  Paris,  et  à 
Mlle  Camus,  pour  leurs  travaux  sur  les  saules  d'Europe. 


Prix  de  l'Académie  de  médecine.  —  Parmi  les  lauréats  avant 
obtenu  des  prix  décornés  par  l'Académie  do  médecine  de  Paris,  dans  sa 
séance  pubhque  annuelle  du  11  décembre  1906,  nous  signalons  M.  Mau- 
rice Nicloux,  chef  de  laboratoire  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  qui 
a  obtenu  le  prix  Buignet  (1,500  îr.)  ;  M.  Moureu,  professeur  agrégé  à 
l'École  de  pharmacie  de  Paris,  qui  a  obtenu  le  prix  Capuron  (1,000  fr.), 
pour  ses  travaux  sur  les  gaz  des  eaux  minérales  ;  M.  Hérissey,  pharma- 
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cm  en  cbei  à  i'hôpitat  Bretanneau,  ^i  a  obtefia  ie  pdx  Nativelle 
(^0  ir.>,  et  M.  Onillaumin,  éd  Paris,  4|iit  a  obtenu  uae  mentioo  Jiodo- 
rable. 

Prix  Nobel.  —  Le  lundi  10  décembre,  a  eu  lieu  à  Stockholm  la 
distribution  solennelle  des  prix  Nobel.  Le  roî  de  Suède  a  remis  à 
chacun  des  lauréats  présents  ou  représentés  un  diplôme,  une  médaille 
d'or  et  un  chèque  de  191,480  fr.,  montant  du  prix. 

Les  prix  de  médecine  ont  été  déoeraés  à  MM.  Goigi,  de  ^vie,  et 
Ramon  y  Cajol,  4e  Madrid  ;  le  prix  de  chifiiie  à  M.  le  professeur  Moi&- 
san,  de  Paris  ;  le  prix  de  physique  à  M.  le  professeur  John  Thomson,  à 
Caabndgie  ;  ie  prix  de  poésie  à  M.  ^osué  Garducci,  4e  Boiagoe,  et  le 
prix  de  la  paix  à  M.  Roosevelt,  président  des  Étals-Unis  d'Amérique. 


Bulletin  de  pharmacie  Ae  Lyon.  —  Ce  Bulleltin^  qui  est 
l'organe  de  la  très  ancienne  Société  de  pharmacie  de  Lyon,  était  rédigé 
depuis  Tingt-cinq  ans  par  M.  Vidal  ;  ce  dernier,  désireux  de  prendre 
un  repos  ijpïàl  •croit  avoir  bien  mérité,  vient  de  prier  ia  Société  des 
pharmaciens  de  lui  donner  un  successeur.  Le  choix  de  la  Société 
s  est  porté  sur  M.  Malleval,  entre  les  mains  duquel  le  Bulletin  ne  peut 
que  prospérer»  ^ous  ne  pouvons  pas  voir  M.  Vidal  Quitter  son  cher 
Rulletitiy  sans  nous  associer  aux  regrets  que  lui  ont  exprimés  ses 
collègues  de  la  Société  de  pharmacie  de  Lyon. 


Congrès    international    de  chimie   et    de    physique    de 

Rome.  —  Le  Congrès  international  de  chimie  qui  a  eu  lien  à  Rome, 
en  avril  dernier  a  donné  de  très  beaux  résultats  financiers.  Le  Comité 
d'organisation  vient  de  publier  une  note  indiquant  que  le  bénéfice 
dépassera  vingt  mille  francs.  Pour  utiliser  cette  somme  considérable,  le 
Comité  a  créé  vingt  bourses  de  1,000  francs  chacune,  à  reffet  de  per- 
mettre à  vingt  jeunes  chimistes  italiens  d'aller  assister  au  1^  Congrès 
international  qui  s'ouvrira  à  Londres  en  avril  1909.  C'est  là  une  très 
heureuse  idée  et  un  bel  exemple  pour  les  Congrès  futurs. 


Nt)MINATI«NS 


Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Liyon.  —  M.  Guiart, 
agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  Cbt  nommé  professeur  d'his- 
toire naturelle  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon. 

Hôpitaux  de  Parts.  —  M.  Léon  «Grinibert,  agrégé  à  l'École  de 
pharmacie  de  Paris,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  Cochin,  est  nommé 
directeur  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  civils  de  Paris,  en 
remplacement  de  M.  Prunier,  décédé.  Nous  lui  adressons  nos  bien  sin- 
cères félicitations. 
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Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  31  octobre  1906,  ont 
été  promus  ou  nommés  dans  le  cadre  des  pharmaciens  du  corps  de 
santé  militaire  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  prem>ière  classe.  —  MM.  Guély, 
Escallon  et  Dejussieu,  pharmaciens  aides-majors  de  deuxième  classe. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe. —  MM.  Landry, 
Manchier,  Perret  et  Debrade,  pharmaciens  stagiaires. 

Corps  de  santé  des  troupes  coloniales.  —  Par  décret  du  19  no- 
vembre 1906,  ont  été  nommés,  dans  le  corps  de  santé  des  troupes  colo- 
niales : 

Alt  grade  de  phannacien  aide-major  de  deuxième  classe.  — MM.  Rivière 
et  Bouvelot. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Par  décret  du  30  décembre  1906,  a  été  promu  au  grade  d'Officier  de 
la  Légion  d'honneur,  M.  Puig,  pharmacien -major  de  première  classe, 
à  Toulon. 

Par  décret  du  même  jour,  M.  Pau,  pharmacien-major  de  deuxième 
classe,  à  Perpignan,  a  été  nommé  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


CONCOURS 


Concours  pour  la  nomination  à  deux  places  de  pharma- 
cien en  chef  dans  les  hôpitaux  de  Paris.  —  Un  concours  pour 
la  nomination  à  deux  places  de  pharmacien  en  chef  dans  les  hôpitaux 
et  hospices  civils  de  Paris  sera  ouvert  le  lundi  21  janvier  1907,  à 
10  heures  du  matin,  dans  l'amphithéâtre  de  la  Pharmacie  centrale  des 
hôpitaux,  quai  de  la  Tournelle,  n*^  47. 


NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Le  Roux,  professeur  honoraire  de 
l'École  de  pharmacie  de  Paris,  qui  avait  succédé  à  M.  Buignet  comme 
professeur  de  physique,  et  qui,  après  avoir  occupé  sa  chaire  pendant 
vingt-cinq  ans,  avait  été  mis  à  la  retraite  en  1902  ;  Gordier,  professeur 
à  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims;  Lenormand  et  Saba- 
tier,  de  Paris;  Sireygol,  de  Boulogne-sur-Seine;  Thonier,  d'Ariane 
(Puy-de-Dôme)  ;  Marguerit,  de  Valenciennes,  et  Pacque,  de  Calais. 

Le  gérant  :  G.  Crinok. 

23211.—  Paris.  Imp.  Duruy  et  G»,  22,  rue  Dussoubs.  —  1-1907, 
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TRAYAnX  ORIGINAUX 


Réactions  chimiqnes  d'un  nouvel  antlthermique^ 

la  niaréline; 

Par   M.    P.  Lemaire. 

La  maréline  est  un  anti thermique  nouveau  du  groupe  des 
urées  hydraziniques  aromatiques,  dont  la  formule  a  été  ainsi 
schématisée  : 


CH^ 


/ 

X 


H 


^^"^AzH.CO.AzH 


On  peut  la  considérer  comme  une  antifébrine  méthylée,  dans 
laquelle  le  radical  acétyl  (CO.  GH')  est  remplacé  par  le  groupement 
HAz.C0.AzH2. 


Az< 


H 


GO  GH  ^ 

AcétaHilide 
ou  antifébrine 


A<, 


H 


GO  GH-^ 

Acctanilide  métlivléc 


La  semicarbazide  étant  représentée  par  la  formule  suivante  : 

H^Az— G^O  • 


H^Az— Az— H  . 

on  voit  que  la  marétine  est  une  semicarbazide  dans  laquelle 
un  hydrogène  a  été  remplacé  par  le  groupement  (G^H^)  GH"^  ou 
radical  solyl  de  l'alcool  homologue  de  Talcool  benzylique, 
C^H*  (GH^)  GH^O-*.  On  rappelle  encore  carbaminate  de  solhyl- 
hvdrazide. 

Guidé  par  la  constitution  chimique  de  la  marétine,  voici  les 
réactions  que  nous  avons  pu  effectuer  avec  elle  : 

Ghautfée  dans  un  tube  à  sec,  la  marétine  fond,  puis  se  décom- 
pose; parmi  les  composés  formés,  il  est  facile  de  mettre  en  évi- 
dence le  gaz  ammoniac  par  les  procédés  habituels:  [a)  odeur; 
{h)  bleuissement  du  papier  rouge  humide  de  tournesol  ;  (f)  colo- 
ration jaune-rougeâtre  d'une  goutte  de  réactif  de  Nessler  portée 
dans  l'atmosphère  gazeuse  au  moyen  d'une  baguette  de  verre  ; 
[(l)  virage  au  brun-noir  d'un  peu  d'azotate  mercureux  placé  dans 
les  mêmes  conditions  ;   {ë)  dégagement  de  bulles  gazeuses  au 

N"  2.    FÉNRIKH    1007.  4 
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bout  d'un  tube  effilé,  humecté  d'hypobromite  de  soude  ; 
(/)  formation  d'un  précipité  jaune  dans  Feau  bromée  acétique 
au  contact  d*une  baguette  imprégnée  de  formol  et  préalablement 
plongée  dans  le  gaz  dégagé,  etc. 

Après  caractérisation  du  gaz  ammoniac,  si  on  laisse  refroidir 
le  tube  et  si  Ton  reprend  le  résidu  obtenu  par  quelques  c. cubes 
d'alcool,  on  peut,  avec  la  nouvelle  solution,  obtenir  les  deux 
réactions  suivantes,  mentionnées  dans  le  travail  de  M.  Blanc  (1)  : 

l"  Dans  une  partie  du  soluté,  un  excès  de  soude  détermine  une 
coloration  rouge-carmin  ; 

2^  L'autre  portion  de  la  liqueur,  additionnée  de  bicblorure  de 
mercure,  donne,  sous  l'action  de  la  chaleur,  une  coloration 
violette. 

La  marétine  se  dissout  dans  l'acide  azotique  en  le  colorant  en 
jaune  ;  si  l'on  chauffe  en  agitant,  la  solution  devient  rouge- 
orangé,  avec  dégagement  de  vapeurs  nitreuses  ;  après  un  ins- 
tant d'attaque,  si  Ton  ajoute  un  égal  volume  d*eau,  il  se  forme 
un  précipité,  et  Ton  peut  facilement  percevoir  l'odeur  de  la  nitro- 
benzine. 

Au  contact  de  la  chaleur  et  de  Thypobromite  de  soude  (2),  la 
marétine  se  transforme  en  dégageant  également  une  odeur  de 
mirbane. 

En  cjiauflant  de  l'acide  suif urique  formolé  (3)  avec  ooe  petite 
pincée  de  marétine  ou  encore  volumes  égaux  du  même  réactif 
et  de  solution  aqueuse  de  marétine,  on  obtient  une  coloration 
rouge-carmin . 

En  ajoutant  1  ou  2  gouttes  d'une  solution  de  chlorate  de  potasse 
àlpour200  dans2c.cubesd'acidesulfuriquecontenantunpeu  de 
marétine,  il  se  forme  une  coloration  brun-rougeàtre  ;  il  en  est 
de  même  avec  Tazotite  de  soude  à  1  pour  100,  l'azotate  de  cobalt^ 
l'azotate  de  nickel  ;  avec  le  bichromate  d'ammoniaque  à  40  pour 
100,  le  mélange  devient  brun  ;  avec  le  perchlorure  de  fer  offi- 
cinal, il  prend  une  teinte  rouge-vineux. 

Le  mélange  d'une  faible  quantité  de  marétine  avec  quelques 
c. cubes  de  persulfate  d'ammoniaque  ou  de  soude  à  10  pour 
100  jaunit  à  chaud  et  devient  orangé,  puis  rouge-brun,  avec  for- 
mation de  précipité  de  même  couleur. 

Si  l'on  chauffe  en  agitant  un  peu  de  marétine  avec  quelques 

(1)  Contrlhutmn  à  Vétude  de  la  marétine,  1905,  p.  19. 

(2)  Préparé  selon  la  formule  du  réactif  utilisé  pour  le  dosage  de  l'urée  dans 
les  analyses  d'uriues. 

(3)  Formol  à  40  pour  100,  2  c.  cubes  ;  50  gr.,  100  c.  cubes. 


KÉPillHTOlHE  DE  PHAKMACIH:.  51 

c. cubes  de  chloroforme  et  une  pastille  de  potasse,  le  chloro- 
forme se  colore  en  jaune,  puis  en  rouge-brun. 

Le  bromoforme  donne,  dans  les  mêmes  conditions,  une  réac- 
tion plus  vive,  et  il  se  forme  bientôt  un  précipité  rouge-brun, 
devenant  noirâtre. 

En  solution  aqueuse (1)  récente  et  incolore,  la  marétine  donne 
encore  les  réactions  suivantes  : 

De  Teau  bromée,  ajoutée  à  4  ou  5  c. cubes  de  cette  solution, 
y  détermine,  sous  Faction  d'une  légère  chaleur,  la  formation 
d'un  précipité. 

Le  nitro-prussiate  de  soude  à  1  pour  10,  la  soude,  puis  l'acide 
acétique  en  excès  y  déterminent  une  coloration  verte. 

Si  l'on  projette  un  peu  de  chlorure  de  chaux  dans  une  autre 
partie  du  soluté,  la  coloration  devient  d'abord  jaune,  en  chauf- 
fant légèrement,  et  il  y  a  décoloration  du  mélange,  avec  appari- 
tion d'odeur  très  nette  de  nitrobenzine. 

Par  addition  à  5  c.cubes  de  solution  de  5  gouttes  d'acide  chlor- 
hydrique  et  de  1  c.cube  d'azotite  de  soude  à  1  pour  100,  on 
obtient  à  froid  et  au  bout  d'un  instant  un  précipité  dont  la  forma- 
tion est  favorisée  par  agitation. 

Quelques  gouttes  du  soluté,  ajoutées  à  2  c.cubes  de  molybdate 
d'ammoniaque  à  10  pour  100  contenant  2  ou  3  gouttes  d'acide 
sulfurique,  produisent  à  chaud  une  coloration  bleue  intense. 

Avec  volumes  égaux  de  solution  et  de  réactif  de  Mandelin,  on 
obtient  à  chaud  une  coloration  verdàtre. 

La  solution  aqueuse  de  marétine  vire  au  jaune  au  contact  de 
la  soude,  de  l'eau  de  chaux,  de  la  potasse,  etc.  ;  le  mélange 
dégage  à  chaud  de  l'ammoniaque. 

L'addition  d'un  peu  de  liqueur  de  Fehling  détermine  immé- 
diatement à  froid  une  coloration  vert-émeraude  ;  à  chaud,  il  y  a 
réduction. 

Avec  de  l'azotate  d'argent  chauffé  légèrement,  il  y  a  également 
réduction,  et  l'on  peut  rapidement  obtenir  un  miroir  d'argent  sur 
les  parois  du  tube  à  essai. 

La  marétine  réduit  encore  l'azotate  d'argent  ammoniacal,  le 
bichromate  de  potasse,  le  permanganate  de  potasse,  le  chlorure 
d'or. 

Avec  l'acide  iodique  dilué,  il  y  a  coloration  en  jaune  due 
à  un  déplacement  d'iode. 

(I)  La  marétine  est  peu  soltible  dans  l'eau;  à  la  température  ordinaire,  sa 
s(»iul)ilité  est  inférieure  à  1  pour  1000;  ses  solutions  aqueuses  passent  iVilement 
au  bout  dii  pea  de  temp»  au  juttDe-roug(^àtre. 


Une  solution  diluée  de  ferricyanure  de  potassium,  contenant 
des  traces  de  perchlorure  de  fer,  prend  immédiatement  une  colo- 
ration bleu  de  Prusse. 

L'addition  de  quelques  gouttes  de  réactif  de  Nessler  déter- 
mine un  précipité  jaune,  brunissant  au  bout  d'un  instant. 

Acidulée  par  Tacide  chlorhydrique,  la  solution  donne,  au 
bout  d'un  moment,  un  précipité  avec  quelques  gouttes  de  formol 
commercial  à  40  pour  100. 

Une  faible  quantité  de  sulfate  de  cuivre,  versée  dans  une  solu- 
tion chaude  de  marétine,  produit  une  coloration  rouge-violacé. 

Avec  4  à  5  gouttes  d'azotate  mercurique  ajoutées  à  5  c.  cubes  de 
solution  aqueuse  récente  et  incolore  de  marétine,  on  obtient 
un  précipité  jaunâtre  immédiat  ;  à  chaud,  le  précipité  se  dis- 
sout, puis  la  solution  rougit,  et,  au  bout  d'un  instant,  il*se 
forme  un  précipité  brun-rougeâtre. 

La  marétine,  dissoute  dans  l'acide  chlorhydrique,  fournit, 
sous  l'action  prolongée  de  la  chaleur,  avec  1  c.cube  d'eau 
oxygénée  à  10  volumes,  une  coloration  jaune,  puis  rouge- 
carmin  . 

1  c.cube  de  solution  chlorhydrique,  additionné  de  quelques 
gouttes  de  furfurol  dilué  dans  l'alcool,  devient  jaune  ;  à  chaud, 
elle  passe  à  l'orangé-rouge,  puis  au  brun-violacé. 

Telles  sont  les  diverses  réactions  chimiques  que  nous  avons 
effectuées  avec  la  marétine;  en  nous  inspirant  de  quelques- 
unes  d'entrés  elles,  nous  avons  commencé  des  recherches  sur 
l'élimination  rénale  de  ce  nouvel  antithermique;  nous  pensons 
sous  peu  en  faire  connaître  les  résultats. 


nouvelles  notes  de  pliarniaele  pratique  (!f  ^  série)  ,1  ; 

Par  MM.  A.  Astiuc  et  J.  Cambe. 

^  —  Sur  Venqiiinine.  —  Son  association  avec  Viodnre  de  sodium. 

lodhydrate  d*euquinine. 

Depuis  1896,  Téther  éthylcarbonique  de  la  quinine  est  entré 
dans  la  thérapeutique  sous  le  nom  d'euquiuine. 
De  constitution  nettement  établie  : 

^^^^OG«oH-3Az20 

l'euquinine  se  présente  en  aiguilles  blanches,  fragiles,  légères, 
fondant  à  95  degrés,  facilement  solubles  dans  le  chloroforme, 

(1)  Voir  l'"'  s<M'ie,  Dnllctin  de  pharmacie  du  Sifd-Est,  1904,  p**  39. 
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l'alcool,  Téther  et  difficilement  solubles  dans  l'eau  (1).  Elle  pos- 
sède une  fonction  basique  nette;  sa  solution  aqueuse  ou  hydro- 
alcoolique  est  franchement  alcaline  à  Ma  teinture  de  tournesol 
et  à  l'hélianthine;  par  contre,  elle  est  neutre  vis-à-vis  de  la 
phtaléine  du  phénol. 

Au  point  de  vue  clinique,  de  nombreuses  observations  ont  été 
publiées  :  contre  la  coqueluche,  contre  certaines  affections  pul- 
monaires, contre  la  grippe  et  surtout  contre  la  malaria,  l'euqui- 
nine  a  donné  des  résultats  tout  à  fait  satisfaisants.  Nous  ren- 
voyons à  ce  sujet  à  la  revue  si  complète  du  D^  Bardet,  intitulée  : 
Sur  quelques  médicaments  de  transformation  (2). 

Mais  une  question  qui  offre  plus  d'intérêt  pratique  pour  le 
pharmacien  est  celle  du  mode  d'administration,  c'est-à-dire  de 
la  forme  sous  laquelle  Tenquinine  peut  être  présentée,  soit 
seule,  soit  associée  à  d'autres  corps,  sans  que  ses  propriétés 
subissent  une  altération. 

Aucune  difficulté  n'existe  pour  délivrer  l'euquinine  à  l'état 
solide,  en  cachets  ou  en  pilules.  Le  médicament  n'éprouve  alors 
aucune  transformation  ;  la  solution  s'effectue  dans  l'estomac, 
sous  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  du  suc  gastrique. 

Mais  l'intervention  d'un  véhicule  aqueux  peut  amener  quel- 
ques complications.  En  effet,  de  deux  choses  l'une  :  ou  bien 
reuquinine  est  simplement  mise  en  suspension  dans  le  liquide 
par  un  moyen  approprié,  ou  bien  elle  est  dissoute  à  la  faveur 
d'un  intermède  ;  l'un  et  l'autre  de  ces  systèmes  sont  adoptés 
par  les  praticiens. 

Nous  estimons  que  Témùlsion  de  l'euquinine  dans  le  liquide 
doit  être  préférée,  qu'elle  soit  faite  en  s'aidant  de  la  gomme  ou 
en  délayant  seulement  le  composé  dans  l'eau,  le  lait,  le  thé,  le 
bouillon,  le  cacao,  ou  même  un  sirop  de  fruits,  comme  l'indique 
le  D^  Bardet.  La  forme  médicamenteuse  obtenue  présente,  dans 
ces  divers  cas,  le  grand  avantage  de  conserver  sou  insipidité  à 
peu  près  complète,  d'être  par  conséquent  facilement  acceptée 
par  les  malades,  surtout  par  les  enfants,  et  de  pouvoir  être  asso- 
ciée à  certains  corps  sans  présenter  d'incompatibilité. 

Sans  doute,  on  peut  supposer  qu'à  l'état  dissous  l'euquinine, 
comme  tous  les  corps  en  général,  possède  une  action  plus  mar- 
quée, par  suite  d'une  assimilation  plus  rapide.  Aussi  les  efforts 
dos  pharmaciens  pour  obtenir,  avec  ce  composé,  une  potion 

H)  Bertiielot  et  Jinci<leisii. —  Tvailc  éiémcnlnive  de  cliintie  oi-(janiq(ie, 
t.  Il,  1).  930. 

(2)  Xouveau.v  liemèdcs,  1900,  p,  :)\X 
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parfaitement  limpide,  sont-ils  louables  quant  au  but  poursuivi, 
mais  en  réalité  la  dissolution  de  Teuguinine,  au  moyen  de 
l'alcool,  de  l'acide  citrique  (Vidal)  (1),  de  Tacide  lactique 
(Défournel)  (2),  présente  un  certain  nombre  d'inconvénients. 

Le  premier  réside  dans  le  changement  d'un  des  caractères 
organoleptiques  de  l'euquinine  :  si  cette  base,  à  l'état  solide,  ne 
possède,  après  un  contact  prolongé  avec  le  palais,  qu'un  goût 
légèrement  amer,  rappelant  un  peu  celui  de  la  quinine,  il  n'en 
est  plus  ainsi  de  la  solution,  dont  l'amertume  est  nettement 
accusée. 

En  outre,  la  proportion  d'alcool  nécessaire  pour  assurer  la 
stabilité  de  la  solution  en  présence  de  l'eau  ou  d'un  sirop,  est 
généralement  trop  élevée  pour  que  le  pharmacien  puisse,  de  sa 
propre  autorité,  substituer  ainsi  une  trop  grande  quantité  d'un 
véhicule  à  un  autre. 

Quant  è  l'excès  d'acide  ajouté  le  plus  souvent  pour  amener 
une  solution  rapide,  il  peut,  lui  aussi,  n'être  pas  anodin. 

Enfin,  la  pratique  médicale  journalière  associe  l'euquinine  à 
certains  composés  chimiques,  dans  le  but  de  produire  des  effets 
thérapeutiques  multiples  ou  plus  complets;  il  n'est  pas  rare 
alors  de  constater  qu'il  existe  des  incompatibilités  entre  les 
corps  mis  en  présence  et  que  des  réactions  interviennent  pour 
déterminer  la  naissance  de  composés  nouveaux. 

On  peut  appliquer  ces  diverses  observations  à  l'exécution  de 
l'ordonnance  médicale  suivante,  que  nous  avons  eue  sous  les 

yeux  : 

lodure  de  sodium.   ...     .   Ij  ç^r. 

Euquinine 5   — 

Sirop  detolu.   .....     100    — 

Julop...  Q.  S.  pour.   .  .    300  c.cubes. 

Pour  obtenir,  avec  cette  formule,  une  solution  stable,  le  rem- 
placement de  1/6  du  véhicule  par  l'alcool  à  90"*  ne  suffît  pas. 
Avec  une  quantité  suffisante  de  ce  liquide,  on  peut  obtenir  une 
potion  paraissant  limpide,  mais  il  n'est  pas  rare  d'observer,  au 
bout  de  quelques  heures,  la  cristallisation  de  l'euquinine,  qui 
s'effectue  peu  à  peu. 

Si  l'on  dissout  l'iodure  dans  Teau  et  l'euquininedans  le  même 
véhicule  à  l'aide  de  quelques  gouttes  d'acide  lactique,  on 
obtient  une  masse  gommeuse  et  plastique,  qui  est  légèrement 
teintée  en  jaune  et  qu'on  ne  peut  guère  mieux  comparer  qu'à  la 

(1)  Bulletiîi  des  sciences  pharmacologiques,  1904,  p,  365. 

(2)  BuUeiin  des  sciences  pharmacologiques,  1906,  p.  52. 
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masse  fraîche  de  berlingotis  que  travaillent  les  forains.  Cette 
masse  adhère  aux  parois  du  vase  qui  la  contient  (mortier  ou 
bouteille)  et  se  sépare  même  du  julep  gommeux  auquel  on  devait 
rincôrporer  ;  au  bout  de  quelque  temps,  elle  change  d'aspect, 
durcit  et  devient  une  masse  cristalline  blanche. 

En  opérant  avec  précaution,  c'est-à-dire  en  versantdoucement 
la  solution  d'iodure  dans  celle  d'euquinine,  obtenue  soit  comme 
ei-desRilB  avec  Tacide  lactique,  soit  avec  l'acide  citrique,  soit 
avec  Tacide  acétique,  on  peut  éviter  la  formation  de  la  masse 
gommeuse  précédente,  mais  la  solution  laisse  déposer  des  cris- 
taux au  bout  de  quelque  temps,  et,  le  lendemain,  le  fond  de  la 
bouteille  ou  du  ballon  est  recouvert  de  petits  amas  blancs,  semi- 
sphériques,  cristallins,  présentant  Taspect  de  moisissures;  il  y  a 
donc  incomptabilité  pharmaceutique  entre  certains  sels  d'euqui^ 
nine  et  Tiodure  de  sodium. 

Il  résulte  de  là,  que,  pour  maintenir  strictement  l'association 
de  riodurede  sodium  avec  Touquinine  désirée  par  le  médecin, 
iisuflitde  ne  pas  dissoudre  Téther  éthylcarbonique  de  la  qui- 
nme,  et  de  Vémuhionner  simplement  h  l'aide  de  la  goinme. 
Aucune  réaction  ne  se  produil  alors;  la  potion  ne  possède  pour 
ainsi  dire  pas  de  mauvais  goût  amer  et  peut  être  absorbée 
avec  la  plus  grande  facilité. 

Ces  observations  de  simple  pharmacie  galénique  nous  ont 
amenés  à  étudier  de  plus  près  le  composé  cristallisé  formé  entre 
reuquinine  et  Tiodure  de  sodium,  dans  les  conditions  ci-dessus 
indiquées. 

Ce  composé,  qui  semble  n'avoir  pas  encore  été  signalé,  n'est 
atitre  chose  qu'un  iodhydrate  d'éthylcarbonate  de  quinine  ou 
iodhydrate  d'euquinine,  dont  la  formule  serait  : 

CO  <r  OG*i  Az*0  ^^  ^"  C^^H2«0*  Az^  Hl 

et  qui  posséderait  une  teneur  en  iode  égale  à  24,23  pour  100. 

Ce  métalloïde,  dosé  à  l'état  d'iodure  d'argent  par  la  méthode 
pondérale,  après  destruction  de  la  matière  organique  en  pré- 
sence du  nitrate  de  potasse  et  de  la  potasse,  a  fourni  : 

Premier  dosage 24,25  pour  100 

Deuxième  dosage 24,19     — 

La  recherche  du  sodium  a  été  négative. 

L'iodhydrate  d'euquinine  se  présente  sous  la  forme  de  petits 
cristaux  blancs  convergents,  très,  peu  solubles  dans  l'eau  (1  pour 
500),  un  peu  plus  solubles  dans  l'alcool  absolu  (1  pour  26).  La 
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solution  dans  l'alcool  à  90^  jaunit  peu  à  peu  à  la  lumière  et 
à  l'air,  par  suite  de  la  mise  en  liberté  d'iode,  et  elle  laisse  dépo- 
ser, paré  vaporation,  l'iodhydrate  en  belles  aiguilles  prismati- 
ques, légèrement  teintées  en  jaune.  La  solution  aqueuse  est 
sensiblement  neutre  à  certains  réactifs  colorants  (tournesol; 
hélianthine),  mais  elle  est  acide  à  la  phénolphtaléine;  en  pré- 
sence de  cette  dernière,  une  molécule  dç  potasse  sature  une 
molécule  du  corps,  et  cette  réaction  est  même  nettement  quan- 
titative : 

Mis  en  œuvre  Ogr.067  ;  trouvé  alcalimétriquement  Ogr.068. 

L'iodhydrate  d'euquinine,  conservé  à  l'air,  surtout  humide, 
s'altère  au  bout  de  quelques  jours  ;  les  petites  masses  de  cristaux 
fins  et  délicats  formées  au  fond  d'un  ballon,  par  exemple,  se 
teintent  en  jaune,  par  mise  en  hberté  d'iode,  et  l'ensemble 
prend  alors  vaguement  l'aspect  de  fleurs  de  mimosa. 

IL  —  Quelques  réflexions  sur  Vemploi  du  soufre  sublimé. 

Les  enzymes  réductrices,  susceptibles  de  céder  de  l'hydrogène 
à  certaines  substances,  ont  été  appelées  suivant  les  auteurs  • 
désoxydases^  hydrogénases^  ou,  en  terme  plus  généra],  réductases. 
M.  Rey-Pailhade  désigne  sous  le  nom  de  philothion  une  réduc- 
tase  qui  se  rencontre  dans  beaucoup  de  cellules  végétales  et  ani- 
males vivantes. 

Or,  ce  philothion  possède  la  propriété  essentielle  de  donner  de 
rhydrogène  sulfuré  avec  le  soufre  libre,  le  maximum  d'activité 
se  produisant  à  une  température  de  30  à  40  degrés. 

N'est-il  pas  permis  de  supposer  que,  dans  ces  conditions,  le 
soufre  de  la  pommade  d'Helmerich  ou  de  la  pommade  soufrée  du 
Codex  agit  plus  ou  moins  grâce  aux  réductases  qui  se  trouvent 
dans  les  cellules  vivantes  avec  lesquelles  il  est  mis  en  contact, 
et  cela  avec  formation  de  H^S.  ? 

S'il  en  est  ainsi,  toute  action  facilitant  ou  entravant  le  travail 
biologique  de  la  réductase  favorise  ou  perturbe,  suivant  le  cas, 
l'effet  thérapeutique  de  la  pommade.  C'est  ainsi  que,  les  sels 
alcalins  ou  les  alcalis  étant  favorables  à  l'action  de  la  réductase, 
il  s'ensuit  que  le  carbonate  de  potasse  de  la  pommade  d'Helme- 
rich peut  donner  à  celle-ci  une  activité  plus  forte.  Au  con- 
traire, l'anhydride  sulfureux  "agissant  sur  les  enzymes  en  annihi- 
lant partiellement  leur  action,  il  est  rationnel  de  penser  que  la 
pommade  soufrée  doit  être  plus  efficace  si  elle  a  été  obtenue 
avec  le  soufre  lavé,  privé  de  SO-  et  de  SO'*H^,  plutôt  qu'avec  le 
soufre  non  lavé, 
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Il  devient  dès  lors  assez  difficile  de  concilier  complètement  ces 
idées  avec  les  opinions  de  Caries  {Répertoire  de  pharmacie,  1901, 
p.  1)  et  de  Robert  (Bulletin  du  Sud-Est,  1903,  p.  157),  qui  trai- 
tent de  dilettantisme  pharmaceutique  l'emploi  du  soufre  lavé 
dans  les  pommades,  ou  bien  qui  estiment  celles-ci  plus  actives, 
comme  parasiticides,  lorsqu'elles  ont  été  préparées  avec  du 
soufre  non  lavé.  Sans  doute,  dans  le  cas  de  la  pommade  d'Hel- 
merich,  les  acides  sulfuriques  et  sulfureux  que  peut  contenir  le 
soufre  non  lavé  sont  saturés  par  le  carbonate  de  potasse,  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  la  pommade  soufrée. 

De  ces  considérations  nous  concluons  qu'il  est  peut-être  sage 

de  s'en  tenir,  à  ce  sujet,  aux  prescriptions  de  notre  vieux  Codex, 

c'est-à-dire  de  laver  le  soufre  sublimé  destiné  à  la  préparation 

des  pommades,  jusqu'à  ce  que  l'expérience  ait  démontré  le 

bien  ou  le  mal  fondé  de  telle  ou  telle  opinion. 

(Asmvre.) 

Di ITé renciation  de»  divers  acides  beiizoïqiies 

pharinaeeutiques  ; 

Par  M.  le  D'-  E.  L.  Belloni,  de  Milan. 

Sous  ce  titre,  MM.  Cormimbœuf  et  Grosman  ont  publié  dans 
ce  Recueil  (1907,  p.  9),  un  procédé  analytique  permettant  de 
distinguer  l'acide  benzoïque  naturel  de  l'acide  benzoïque  arti- 
ficiel ;  or,  ce  procédé  est  connu  depuis  nombre  d'années.  En 
effet,  dès  1886,  la  Commission  de  la  Pharmacopée  élue  par  la 
Deutsche.  Apotheker  Ferem  proposait  de  se  servir  de  la  présence 
de  l'acide  chlorobenzoïque  dans  l'acide  obtenu  à  l'aide  du  toluol 
(présence  qui  pouvait  être   facilement  décelée  en   calcinant 
l'acide  en  présence  d'hydrate,  ou  de  carbonate,  ou  de  nitrate 
alcalin,  et  en  recherchant  le  chlore  dans  le  résidu)  pour  le  dis- 
tinguer de  l'acide  du  benjoin  [Archiv  der  Pharmacie,  1886,  I^ 
p.  338).  Depuis  lors,  ce  procédé  a  été  adopté  par  presque  toutes 
les  principales  Pharmacopées,  qui,  cependant,  en   suivant  le 
conseil  donné  par  la  même  Commission,  ont  substitué  le  carbo- 
nate de  chaux  aux  sels  alcalins.  Cet  essai  est  indiqué,  entre 
autres,  par  la  Pharmacopée  germanique  lil  (1890)  et  IV  (1900)^ 
parla  Pharmacopée  des  États-Unis  VII  (1895)  et  VIII  (1905),  par 
la  Pharmacopée  britannique  (1898)  et  par  la  Pharmacopée  ita- 
lienne II  (1902). 

La  Pharmacopée  helvétique  III  (1893),  tout  en  reconnaissant 
que  la  présence  de  l'acide  chlorobenzoïque  dans  un  acide  ben- 
zoïque indique  qu'elle  provient  du  toluol,  décèle  le  chlore  orga- 
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nique,  non  par  La.  méthode  au  cartioiiate  de  «baux,  mais  par  la 
méthode  à  l'oxyde  de  cuivre. 

Je  crois  devoir  ajouter  que  la  présence  4u  ohtore  dans  l'acide 
benzoïque  ne  peut  pas  donner  une  indication  absoluHient  sûre 
de  la  provenance  de  l'acide^  étant  donnée  la  présence  constante 
du  chlore  dans  l'acide  naturel.  J'ai,  en  effets  contrôlé  plusieurs 
fois  cette  méthode  sur  des  acides  artificiels  et  sur  des  acides 
naturels  obtenus  à  Taide  du  benjoin  de  Siam  de  provenance 
certaine,  et  cela  sans  obtenir  les  résultats  espérés.  Une  fois^  j'ai 
même  analysé  un  échantillon  d'acide  artificiel  qui  contenait 
moins  de  chlore  que  Tacide  naturel  qui  me  servait  pour 
Tessai  de  contrôle. 

Cela  se  comprend  aisément  lorsqu'on  songe  que,  depuis  une 
vingtaine  d'années,  les  fabricants  d'acide  benzoïque  artificiel  se 
sont  efforcés  de  diminuer  ou  do  faire  disparaître  dans  leurs 
produits  l'acide  chlorobenzoïque  qui  permettait  de  les  recon- 
naître. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

CHIMIE 

Vicianiiie,  gl«i«osiiie  cyanhydrique  eoiiteim  dans  les 

graines  de  wesee; 

Par  M.  Gahrk'l  fiERTRAND  (Extrait)  (1). 

Nous  avons  fait  connaître  les  recherches  de  M.  Guignard  sur 
les  haricots  à  acide  cyanhydrique  (2)  qui  sont  importés  en  France 
de  l'étranger  et  qui  sont  produits  par  diverses  variétés  du 
Phaseohfs  Uinatus.  M.  Bertrand  a  eu  l'occasion  de  constater  éga- 
lement la  présence  d'un  principe  cyanogénélique  dans  les 
graines  de  vesce  à  feuilles  éivoiie^ {Vicia  angustifolia),\AdLnie  qui 
se  développe  assez  abondamment  parmi  les  céréales. 

Ces  graines  doivent  la  propriété  de  produire  de  l'acide  cyan- 
hydrique, lorsqu'on  les  broie  avec  de  l'eau,  à  la  présence  d'une 
diastase  qui  semble  identique  à  l'émulsine  et  qui  réagit  sur  un 
glucoside  nouveau  que  M.  Bertrand  appelle  nn«wt/îc  [qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  vicine,  principe  azoté  que  Ritthausen 
a  découvert  dans  la  vesce  ordinaire  (Vicia  sativa)]. 

Voici  comment  on  peut  extraire  ce  glucoside  :  on  épuise  à 
froid  les  graines  pulvérisées  à  l'aide  de  l'alcool  à  85**  ou  90**;  on 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  des  26  novembre  oi  10 
(léfemtore  1906. 

(2)  \iHv  liépertifiire  ûe  .piiarmacie ,  1906,  p.  151. 


distille  au  bainnuasie  ie diipiiâe  yerdèlre  obteiMi  jusqu'à  consis- 
tance de  sirop  ;  on  agite  ce  péeîdu  a¥ec  de  t'étber,  qui  dissout  la 
chtoraiihsriUe,  la  léelUkimid  et  les  matii^s  grasaes;  après  «ta  repos 
de  <v»Rgt"qaal0e  fae«ire%  on  déeante  la  iiqueur obérée;  oiii  lave 
deux  ou  trois  fois  le  réfiidu  avec  de  riéther;  oa  essore  à  la 
triMiitpe  le  i^ésidu  insoluble^  et  la  yicianii^ie  reste  s«tr  le  fdtre; 
on  la  tlave  av<ee  nn  peu  d'eau  froide,  piu^is  avec  de  l'alcool  ;  elle  se 
pcéâente  alors  en  cristaux  brillants  ;  les  graines  .en  contiennent 
environ  0.9  pour  100.  Pour  l'obtenir  pure,  on  Ja  redissout  dans 
10  ou  âO  fois  son  poids  d'eau  tiède  ;  on  ajoute  quelques  gouttes 
de  sous-aoétate  de  plomb,  puis  de  rhydrogène  sulfuré,  et  l'on 
concentre  la  liqueur  par  distillation  dans  le  vide  ;  on  renouvelle 
deux  ou  trois  fois  cette  opécation. 

La  viieianîne  tpure  crastaUîse  en  toud'es  d'aiguilles  incotlores  ; 
elle  est  soluble  dans  Tean  chaude,  peu  soluble  dans  Teau  froide 
(0.42  pour  iâOâ  15  degrés);  elle  est  soluble  dans  ralcool  ;  inso- 
luble dans  l'ékher  de  pétrote,  le  benzène,  le  suH'ure  de  carbone 
et  le  chloroforme. 

Son  point  de  fusion,  déterminé  au  bloc  Maquenne,  est  situé 
vers  160  degrés. 

En  solution  aqueuse  saturée,  elle  dévie  de  — 20"  le  plan  de  la 
lumière  polarisée. 

La  vicianine  renferme  3.2  pour  100  d'azote,  entièrement  libé- 
rable par  Témulsine  sous  forme  d'acide  cyanhydrique. 

1  kilogr.  do  graines  de  Vicia  angustifolia  peut  fournir  environ 
Ogr.ToO  d'acide  cyanhydrique.  C'est  une  proportion  considé- 
rable, qui  doit  faire  proscrire  leur  emploi  dans  ralimentation  des 
animaux  domestiques. 

En  collaboration  avec  W^^  Rivkind,  M.  Bertrand  a  fait  des  essais 
sur  plusieurs  espèces  appartenant  à  40  genres  de  la  famille  des 
Légumineuses,  afin  de  chercher  les  plantes  qui  contiennent  le 
glucoside  cyanogénétique  et  la  diastase  qui  décompose  ce  gluco- 
side.  Ces  recherches  ont  permis  de  constater  que  beaucoup  des 
espèces  examinées  contiennent  la  diastase  (émulsine)  capable 
dhydrolyser  la  vicianine.  Quant  à  cette  dernière,  elle  n'existe 
que  dans  le  genre  Vicia,  et  encore  la  répartition  des  deux  sub- 
staitees  dans  ce  genre  unique  est-elle  tr^  irrégulière,  puisqu'on 
peut  citer  le  cas  de  la  Vicia  iiarbanensis,  qui  ne  renferme  ni 
diastase,  ni  vicianine. 
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Proeédé  pour  préelpUer  le  zlne; 

Par  MM.  Gabriel  Bertrand  et  Jatillier  (1)  (Extrait), 

Ce  procédé,  qui  est  très  sensible,  repose  sur  la  propriété  que 
possède  le  zinc  de  se  combiner  avec  le  calcium  pour  former  des 
cristaux  de  zinc  et  de  calcium  insolubles. 

Si  Ton  prend,  par  exemple,  un  demi-litre  d'une  solution  con- 
tenant moins  de  1  milligr.  de  zinc,  qu'on  y  ajoute  quelques 
c. cubes  de  lait  de  chaux  ou  bien  80  c.cubes  d'eau  de  chaux,  puis 
10  à  15  pour  100  d'ammoniaque,  qu'on  filtre  si  c'est  nécessaire, 
et  qu'on  porte  à  Tébullition  tant  qu'il  se  dégage  des  vapeurs 
ammoniacales,  il  se  forme  un  précipité  ;  après  refroidissement, 
on  recueille  sur  un  filtre  le  précipité  de  zincate  de  calcium 
souillé  de  carbonate  de  chaux  ;  on  dissout  ce  précipité  à  l'aide 
de  l'acide  chlorhydrique  ;  on  évapore  à  siccité,  afin  de  chasser 
l'excès  d'acide  et,  après  avoir  repris  par  un  peu  d'eau,  on  pré- 
cipite le  calcium  il  l'état  d'oxalate  en  milieu  fortement  ammo- 
niacal ;  le  zinc  reste  dans  la  liqueur  ;  par  évaporation  et  calcina- 
tion  en  présence  de  l'acide  sulfurique,  on  le  transforme  en 
sulfate,  qu'on  peut  peser.  Pour  vérifier  la  nature  de  ce  sulfate, 
on  le  dissout  dans  1  à  2  c.cubes  d'eau;  une  partie  de  la  solution 
est  traitée  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  l'autre  par  le  ferrocya- 
nure  de  potassium,  et  ces  deux  réactifs  donnent  les  précipités 
blancs  caractéristiques. 

Pour  ces  essais,  il  est  indispensable  d'employer  des  réactifs 
exempts  de  zinc.  M.  Bertrand  s'est  servi  pour  ses  essais  d'eau 
qui  avait  été  distillée  dans  un  appareil  dont  le  réfrigérant  était 
en  argent;  la  chaux  provenait  de  la  calcination  du  nitrate; 
l'ammoniaque  et  l'acide  chlorhydrique  avaient  été  redistillés  et 
recueillis  dans  l'eau  pure;  l'oxalate  d'ammoniaque  avait  été 
recristallisé  jusqu'à  ce  qu'il  ne  laissât  plus  de  résidu  par  calci- 
nation.   

Conter  vallon  du  chloroforme  et  moyen  de  vérifier 

«a  purelé  ; 

Par  MM.  Bretead  et  Woog  (2)  {Eictrait). 

Le  chloroforme  pur  se  décompose  sous  l'action  de  l'air  et  de 
la  lumière,  et  il  se  forme  des  produits  chlorés  acides  très 
toxiques;  pour  empêcher  l'altération  du  chloroforme,  on  a  jus- 
qu'ici recommandé  de  le  conserver  à  l'abri  de  l'air  et  de  la 
lumière,  et  on  l'a  additionné  de  petites  quantités  d'alcool,  de 
toluène,  d'éther,  de  soufre,  d'huile  d'oeillette. 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  3  décembre  1906. 

(2)  Comptes  rendus  de  t' Académie  des  sciences  du  24  décembre  1906. 
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D'autres  substances  perinettent\de  conserver  le  chloroforme 
à  la  lumière  difiFuse,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le  renfermer 
dans  des  flacons  en  verre  coloré  ;  les  substances  qui  donnent  les 
meilleurs  résultats  sont  l'essence  de  térébenthine,  le  blanc  de 
baleine,  le  menthol,  le  terpinéol,  le  citronellol,  le  géraniol,  les 
salicylates  de  méthyle  et  d'amyle,  le  gaïacol,  le  thymol,  le 
safrol,  rionone  et  l'aldéhyde  méthylprotocatéchique. 

Pouvant  conserver  le  chloroforme  dans  des  flacons  en  verre 
blanc,  il  devenait  possible  de  mettre  en  évidence  toute  trace  de 
décomposition  à  l'aide  d'un  indicateur  coloré.  Les  produits  d'alté- 
ration du  chloroforme  étant  acides,  le  rouge  Congo,  le  vert  de 
méthyle,  la  cyanine  et  Téosine,  en  solution  alcoolique,  peuvent, 
par  virage  ou  décoloration,  servir  d'indicateurs  très  sensibles. 
Lorsqu'on  ajoute  une  goutte  de  solution  saturée  de  rouge  Congo 
dans  l'alcool  absolu  à  un  chloroforme  avant  subi  un  commen- 
cément  d'altération,  on  obtient  un  virage  au  bleu,  alors  que  le 
nitrate  d'argent  ne  donne  pas  encore  la  moindre  opalescence. 
Dans  les  mêmes  conditions,  le  vert  de  méthyle,  la  cyanine  et 
l'éosine  se  décolorent. 

On  peut  donc  utiliser  ces  matières  colorantes  comme  indica- 
teurs inclus  à  demeure  dans  le  chloroforme,  à  condition  de 
placer  ces  matières  colorantes  sur  un  support  n'altérant  pas  le 
chloroforme  ;  le  support  préférable  est  la  moelle  de  sureau  ;  le 
rouge  Congo,  réparti  par  teinture  légère  sur  une  rondelle  de 
cette  substance,  réagit  instantanément  sous  l'action  des  pro- 
duits d'altération  du  chloroforme. 

La  sensibilité  de  cet  indicateur  est  telle  que  la  petite  quantité 
de  vapeur  de  chloroforme  qui  vient  au  contact  de  la  pointe 
chauffée  pour  le  scellement  d'une  ampoule  suffît  à  produire  un 
virage  immédiat,  ce  qui  indique  la  formation  de  produits  de 
décomposition  ;  on  peut  parer  à  cet  inconvénient  en  effectuant 
le  scellement  après  avoir  refroidi  l'ampoule,  de  manière  à 
abaisser  la  tension  de  vapeur  du  chloroforme  ou  en  interposant 
dans  le  col  de  l'ampoule  à  sceller  une  cloison  suffisamment 
étanche,  empêchant  le  chloroforme  d'atteindre  le  point  chauffé. 
Un  tampon  de  moelle  de  sureau  peut  constituer  cette  cloison. 


Keelierehe  ëe  l^hulle  ë'arachlde  dans  l'huile  d'olive; 

Par  M.  Blarez  (1)  {Extrait), 

M.  Blarez  a  proposé,  pour  la  recherche  de  l'huile  d'arachide 
dans  rhuile  d'olive,  un  procédé  consistant  à  faire  bouillir  une 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  novembre  1906. 
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petite  )qiiBiiÉHé  ée  l'bnileà'erssârferavee^ei'alcool  àSO^edntenant 
de  4  à  &  potir  iOO  de  pelasse  caustique  (1).  M.  Blarez  a  perfee- 
tiolmé  ce  pf  oeédé^  (kni  ie  bût  de  le  r^idre  assez  sensible  pour 
déee}e^unë  proportion  de  ë  poitr  iOO  d'bmle  d'araefaide.  fl  place 
dans  «tu  petit  ballon  de  verre,  avee  «m  graiA  de  ponce  Lestée  au 
fil  de  platine,  2e.€fihes  de  Thuile  à  essayier;  il  ajoute  20  c^cufaes 
d'alcool  potassé  à  5  pour  100,  et  il  aidapt>e  le  ballon  à  un  réfcigé- 
rant  ascendant;  ili'ait  bouillir  pendant  40  minutes;  ilfidt^dans 
deiixtubes  bien  secs;  il  abandonne  ruttdeoestubesdan&UB  endroit 
Irais  pendant  24  heures,  et,  selofi  qu'il  reste  limpide  ou  qu'il  s'y 
forme  des  dépôts  floconneux  plus  ou  moins  importants,  il  en  tire 
les  conclusions  mêntionsiées  dans  son  travail  antérieur. 

Dans  le  deuxième  tube,  il  ajcmte  Sc^eubesS  d'alcool  absolu; 
il  mélange  ;  il  boœhe,  et  il  abandonne  au  repos  en  tiem  frais 
pendant  24  heures. 

Le  premier  tube  permet  de  reconiiaître  très  nettetnent  l'huile 
d'arachide,  dès  qu'il  y  en  a  8à  10  pour  100  dans  l'huile suqMCte. 
Si  la  température  est  inférieure  à  15  degrés  (10  à  12  degrés,  par 
exemple),  on  reconnaît  ou  tout  au  moins  on  soupçonne  rh/uiLe 
d'arachide  lorsqu'il  y  en  a  5  à  6  pour  100. 

Le  deuxième  tube,  xnèine  lorsque  la  température  atlfânt  17  à 
18  degrés,  fournit  un  léger  précipité  floconneux  lorsqu'il  n'y  a 
que  âà  4  pour  100  d'huile  d'amehide,  et,  à  5  pour  100^  le  résul- 
tat mt  très  net. 

Aucune  autre  méthode  ne  donne  de  meilleurs  résultats. 

L'essai  n'est  probant  que  si  Thuile  ne  renferme  pas  une  quan- 
tité d^huéle  de  coton  supérieure  à  10  pour  100. 


Rê«her<she  des  littttjtoatea  alcaêltts  iliuia  les  vins; 

Par  M,  Blarbz  (2)  {Eoslrnit). 

On  recommande,  pour  rechercher  les  benzoates  alcalins  dans 
un  vin,  d'aciduler  ce  vin,  de  Pépuiser  par  l'éther  ordinaire  ou 
par  l'éfher  de  pétrole,  d'évaporer  le  dissolvant  employé  et  de 
faire,  sur  le  résidu,  les  réactions  de  l'acide  benzoïque,  notam- 
ment celle  qui  consiste  à  faire  du  bleu  d'aniline. 

Ce  procédé  n'ayant  pas  réussi  entre  les  mains  de  M.  Blarez, 
,  celui-ci  l'a  modifié  de  la  manière  suivante  :  il  prend  un  flacon 
de250c.cubes  bien  sec,  dans  lequel  il  verse  55  c. cubes  d'éther 
pur  à  65»  ;  il  agite;  il  verse  en  deux  fois  50  c. cubes  du  vin  sus- 
pect, >el  tl  agite  chaque  foi«  assez  vivement  ;  les  acides  naturels 

(1)  Toir  Répertoire  de  pharmacie,  1897,  p.  446. 
.  (2)  Builetmde  la  Société  de  phm*macie  de  Bordeaux  ée  nmemhre  1906. 


<lu  vin  suffisent  pour  mettre  en  liberté  l'acide  benzoîque  ;  il 
laisse  reposer;  il  décante  en  retournant  le  flacon  et  en  obturant 
son  ouverture  avec  le  pouce,  de  manière  que  1  arr  rentre  dans  le 
fiaeon  buWe  à  bulle;  lorsque  le  vin  est  écoulé,  il  lave  Téther 
avec  15  à  20  c. cubes  d'eau  distillée,  qu'il  sépare  par  le  même 
procédé;  il  filtre  Téther  et  Tévapore. 

Pour  cette  évaporation,  M.  Blarez  recommande  d'opérer  d'une 
certaine  façon  ;  on  ne  peut  songer  à  évaporer  à  froid  dans  une 
capsule,  parce  que  l'acide  benzoîque  grimperait  sur  les  parois  et 
qu'il  n'en  resterait  au  fond  de  la  capsule  que  dans  les  cas  oii  le 
vin  conliendrait  une  assez  grande  proportion  de  benzoate  alcalin; 
il  n'est  pas  possible  d'opérer  dans  un  vase  conique,  parce  que  les 
vapeurs  d'éther,  qui  sont  très  denses,  en  sortiraient  difficilement 
et  que  l'évaporatitm  serait,  par  conséquent,  très  lente;  on  ne 
peut  recourir  à  une  élévation  de  température,  parce  que  l'acide 
benzoîque  s'échapperait  avec  l'éther. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  M.  Blarez  prend  un  petit 
matras,  sur  la  paroi  latérale  duquel  ii  fait  une  ouverture  ;  pour 
cela,  il  chaufle  à  la  lampe  d'émailleur  la  partie  où  l'ouverture 
doit  être  faite;  lorsque  le  verre  est  ramolli,  il  souffle  par  le  col 
du  matras,  de  manière  à  faire  éclater  la  boule  qui  se  forme. 
M.  Blarez  introduit  alors  la  liqueur  étbérée  dans  le  matras  et  il 
laisse  évaporera  froid  ;  Téraporation  se  fait  en  quelques  heures. 
Par  suite  du  refroidissement,  une  petite  quantité  d'eau  se  con- 
dense au  fond  du  matras  ;  on  place  cehii-ci  dans  une  étuve 
•chauffée  à  30  ou  35  degrés  pendant  une  heure. 

Lorsqu'il  existe  de  l'acide  benzoîque  dans  le  vin,  on  aperçoit, 
sur  les  parois  inférieures  du  matras,  des  cristallisations  arbores- 
centes caractéristiques  de  cet  aeide.  En  opérant  sur  50  c. cubes 
de  Ain,  on  peut  reconnaître  de  5  à  6  centfgr.  d'acide  benzoîque 
par  litre.  Si  l'on  opère  sur  100  c. cubes,  on  en  peut  déceler  3  ou 
4  centigr.  par  litre.  Tous  les  vins  fournissent  des  résidus  d'appa- 
rance  cristalline,  composés  notamment  d'acide  succinique,  mais 
l'aspect  de  ces  cristaux  est  tout  diflérent. 

Pour  farire  la  réaction  de  l'aniline,  on  opère  de  la  façon  sui- 
vante :  on  verse  dans  le  matras  2  c. cubes  d'aniline  très  légère- 
ment colorée  avec  la  fuchsine  ;  on  chauffe  pour  dissoudre  l'acide 
benzoîque;  on  transvase  dans  un  tube  bien  sec,  qu'on  chauffe 
au  bain  de  sable  jusqu'à  ébullition  ;  on  maintient  le  tube  incliné, 
de  manière  que  les  vapeurs  qui  se  condensent  sur  les  parois 
TetombenI  dans  le  tube  ;  on  chauffe  ainsi  pendant  ÎO  minutes; 
on  laisse  refroidir;  on  ajoute  5  à  6  c.cubes  d'eau;  on  verse 
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ensuite  goutte  à  goutte  de  l'acide  chlorhydriqué  étendu  de  moitié, 
afin  de  dissoudre  Taniline  ;  on  verse  sur  un  petit  filtre  et  on 
laisse  égoutter  ;  on  lave  le  tube  et  le  filtre  à  Teau  distillée  jusqu'à 
ce  qu'elle  passe  incolore.  S'il  s'est  formé  du  bleu  d'aniline,  on 
l'aperçoit  sur  les  parois  du  tube  et  sur  le  filtre,  mais  on  le  voit 
mieux  en  versant  dans  le  tube  5  c.cubes  d'alcool  fort,  qui  le 
dissout  en  se  colorant  en  bleu. 


L 


Séptkrnîïon  du  baryum,  du  sirontluni  et  du  calcium; 

Par  MM.  Cauon  et  Raquet  (1). 

Après  avoir  passé  en  revue  les  divers  procédés  employés  pour 
séparer  le  baryum,  le  strontium  et  le  calcium,  les  auteurs  font 
remarquer  que  la  méthode  qu'ils  préconisent  se  rapproche  par 
certains  points  de  celle  qu'a  décrite  M.  Baubigny  en  1895,  mais 
ils  ont  évité  les  inconvénients  que  celle-ci  présente. 

Le  principe  de  leur  procédé  consiste  à  éliminer  successi- 
vement le  baryum  par  un  chromate  en  milieu  acétique,  le  stron- 
tium par  un  chromate  neutre  en  milieu  alcoolique  et  à  carac- 
tériser le  calcium,  en  milieu  ammoniacal  et  alcoolique^  à  l'aide 
du  ferrocyanure  de  potassium,  le  ferrocyanure  double  de  potas- 
sium et  de  calcium  étant  à  peu  près  insoluble  dans  un  milieu 
ammoniacal,  surtout  en  présence  de  Talcool. 

Mode  opératoire.  —  Gomme  dans  la  marche  classique,  on 
commence  par  précipiter  les  métaux  alcalino-terreux  à  l'état  de 
carbonates  par  le  carbonate  d'ammonium,  en  présence  du  chlo^ 
rure  d'ammonium,  afin  d'éviter  la  précipitation  du  magnésium. 
Au  lieu  de  traiter  ces  carbonates  par  l'acide  chlorydrique,  d'éva- 
porer cet  acide  ou  d'en  éliminer  l'excès  par  Taddition  d'un 
acétate  alcalin,  les  auteurs  dissolvent  immédiatement  les  carbo- 
nates dans  l'acide  acétique,  dont  un  excès  ind  présente  aucun 
inconvénient;  ils  portent  la  solution  à  TébuUition,  afin  d'éliminer 
l'anhydride  carbonique;  il  ajoutent  un  excès  (4  à  5  c.cubes  envi- 
ron) d'une  solution  de  bichromate  d'ammonium  acétique  obtenue 
en  faisant  dissoudre  dans  l'eau  100  gr.  de  ce  sel  exempt  de 
sulfate  et  de  chaux  et  en  ajoutant,  d'abord  de  l'ammoniaque 
pure  à  22°  Baume  jusqu'à  teinte  jaune  (il  en  faut  à  peu  près  70 
à  75  c.cubes),  puis  50  c.cubes  d'acide  acétique  cristallisable,  et 
complétant  un  litre.  Après  addition  de  la  solution  de  bichromate 
d'ammonium  acétique,  le  chromate  de  baryum  est  précipité;  on 
l'élimine  par  filtration.  A  la  liqueur,  qui  doit  être  rouge-orangé 
et  ne  plus  précipiter  par  le  bichromate  d'ammonium  acétique, 
1)  Bulletin  de  la  Société  chimique  du  Nord  de  la  France^  1906,  p.  105. 
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on  ajoute  de  Tammoniaque  pure  non  carbonatée,  de  manière  à 
transformer  le  bichromate  en  chromate  neutre  ;  on  verse  Talcali 
jusqu'à  teinte  jaune  pâle,  puis  encore  une  dizaine  de  gouttes,  de 
façon  à  se  trouver  en  milieu  ammoniacal.  Les  liqueurs  assez 
concentrées  en  sel  de  strontium  donnent  immédiatement  un 
précipité  de  chromate  de  strontium  ;  on  achève  la  précipitation 
par  addition  d'un  volume  d'alcool  à  60-70**.  Le  chromate  de 
calcium  ne  se  précipite  pas,  car  il  faudrait,  pour  le  précipiter, 
employer  de  Talcool  plus  fort.  On  filtre  pour  séparer  le  chromate 
de  strontiuni  formé,  et  Ton  ajoute  au  fiiltratum  une  solution 
de  ferrocyanure  de  potassium  (environ  2  gouttes  par  c.cube);  il 
se  forme  un  ferrocyanure  double  de  potassium  et  de  calcium  qui 
n'apparaît  que  sous  l'influence  de  la  chaleur,  si  la  liqueur  ne 
contient  que  des  traces  de  calcium;  il  faut  alors,  avant  de 
chauffer,  ajouter  un  peu  d'ammoniaque,  pour  éviter  la  transfor- 
mation du  ferrocyanure  en  ferricyanure  ;  l'alcool,  l'ammoniaque, 
les  sels  ammoniacaux  qui  se  trouvent  dans  le  liquide  favorisent 
la  formation  du  précipité. 

On  pourrait  encore  déceler  le  calcium  au  moyen  de  l'oxalate 
d'ammonium  dans  l<^s  liqueurs  débarrassées  du  chromate  de 
strontium,  mais  le  ferrocyanure  de  potassium  est  préférable. 

Par  ce  procédé,  la  détermination  du  baryum  est  facile  en  pré- 
sence de  fortes  proportions  de  strontium  et  de  calcium . 

Lorsqu'on  peut  opérer  directement  sans  passer  par  la  forma- 
tion des  carbonates,  la  sensibilité  est  encore  plus  grande  ;  on 
peut  déceler  une  partie  de  chlorure  de  baryum  en  présence 
de  8,000  parties  de  chlorure  de  strontium. 

M.  Wavelet  a  préconisé  le  chromate  de  strontium  pour  préci- 
piter les  petites  quantités  de  sels  de  baryum  qui  existent  à  l'état 
d'impureté  dans  les  sels  de  strontium  employés  en  médecine,  et 
il  estimait  que  le  chromate  de  strontium  était  préférable  à  l'acide 
hydrofluosilicique,  au  bichromate  de  potasse  et  au  sulfate  de 
strontium  pour  précipiter  le  baryum.  MM.  Caron  et  Raquet  ont 
constaté  que  les  chromâtes  alcalins,  en  milieu  acétique,  sont 
deux  fois  plus  sensibles  que  le  chromate  de  strontium. 
.  Il  est  plus  difficile  de  séparer  de  petites  quantités  de  strontium 
en  présence  de  fortes  proportions  de  baryum,  la  formation  du 
précipité  de  chromate  de  baryum  entraînant  parfois  celle  du 
chromate  de  strontium.  En  opérant  comme  il  a  été  dit,  c'est-à- 
dire  en  milieu  fortement  acétique,  en  présence  d'un  excès  de 
chromate  d'ammonium  et  à  l'ébullition,  on  parvient  à  déceler 
nettement  le  strontium  en  présence  de  125  fois  plus  de  baryum. 

N*  2.   FÉVRIER  1907.  0 
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De  fortes  proportions  de  calcium  ae  gênent  pas  les  recherches 
de  faihies  quantités  de  strontium,  mais  il  faut  éviter  des  réactifs 
carbonates  ^lesquels  donneraient  lieu  à  la  formation  de  carbonate 
de  chaux,  qui  pourrait  être  pris  pour  du  chromatede  strontium^.  Il 
est  vrai  qu'on  distinguerait  facilement  le  précipité  de  carbooale 
de  chaux  au  moyen  de  l'acide  sulfurique. 

Quant  à  la  détermination  du  calcium,  elle  est  possible  en 
présence  de  fortes  proportions  de  baryum  et  de  strontium.  La 
réaction  par  le  ferrocyanure  de  potassium  est  tellement  sensible 
qu'en  faisant  dissoudre  les  carbonates  et  en  filtrant  le  chromafe 
de  baryum  sur  des  filtres  ordinaires,  on  peut  trouver  du  caleium 
alors  que  la  liqueur  primitive  n'en  contenait  pas.  Il  faut  donc 
se  servir  de  filtres  lavés  à  l'acide. 


Théorie  de  la  radio-activLlé;  dlssoeiation  des  atomes  el  de 

la  maliére; 

Par  le  docteur  Le  Bon  (1)  {Extrait)* 

Une  grande  discussion  passionne  en  ce  moment  les  savants 
anglais,  entre  autres  Lord  Kelvin,  Lodge,  Crookes;  elle  est  rela- 
tive à  l'opinion  que  M.  Le  Bon  considère  comme  erronée  et  qui 
consiste  à  regarder  la  radio-activité  comme  étant  due  à  là  pré- 
sence du  radium  ou  d'un  corps  de  la  même  famille  que  le 
radium. 

Comme  on  trouve  maintenant  de  la  radio-activité  partout,  les 
physiciens  qui  n*admettent  pas  la  théorie  de  la  dissociation  uni^ 
verselie  de  la  matière  sont  obligés  de  supposer  qu'il  y  a  du 
radium  partout;  on  va  même  jusqu'à  dire  que  la  chaleur  inté- 
rieure du  globe  pourrait  bien  être  due  à  l'action  du  radium 
dont  la  terre  serait  pleine. 

Or,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  radium  n'a  jamais  été 
isolé  et  qu'on  n'a  pas  encore  réussi  à  l'identifier  par  des  réactifs 
quelconques;  à  part  quelques  raies  spectrales  d'interprétatioii 
assez  contestable,  on  est  autorisé  à  se  demander  sur  quoi  Ton 
se  base  pour  affirmer  que  ce  corps  est  très  commun.  On  s'appuie 
simplement  sur  ce  caractère  fondamental  de  l'émission  de  par- 
ticules portant  une  certaine  quantité  d'électricité  et  capables, 
par  conséquent,  de  décharger  un  électromètre.  Ce  caractère 
serait  excellent  si  le  radium  ou  les  substances  de  la  même  fiuniile 
étaient  seuls  à  le  présenter,  mais  M.  Le  Bon  a  montré  que  tous  les 
corps  de  la  nature  le  possèdent  soit  spontanément^  soit  sons 
l'influence  de  la  chaleur,  de  la  lumière  ou  d'autres  causes. 

(1)  Revue  scientifique  da  27  octobre  1906. 
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Si  Von  tie»t  à  admettre  qvte  la  radioactivité  est  la  cause  de  la 
température  intérieure  du  globe,  il  n'est  nul  besoin  d'invoquer 
la  présence  do  radium.  Tous  les  coips  incandescents  dégagent 
des  particules  électriques  analogues  à  celles  du  radium. 

M.  Le  Bon  arrive  à  se  demander  en  quoi  consiste  le  radium; 
est-ce  un  corps  simple  ou  une  substance  composée?  Les  produits 
obtenus  jusqu'ici  sous  le  nom  de  radium  ne  sont  que  des  sels  de 
ce  métal  hypothétique  (chlorure  ou  bromure);  personne  n'ayant 
réussi  à  isoler  le  radium,  on  est  peu  fondé  à  le  considérer  comme 
un  corps  simple. 

Depuis  six  ans,  M.  Le  Bon  a  même  prédit  qu'on  n'isolerait 
jamais  le  radium  et  que  le  métal  qu'on  obtiendrait  en  décompo- 
sant ses  sels  ne  jouirait  d'aucune  radio-activité. 

Lord  Kelvin  croit  que  le  radium  est  une  combinaison  d'un 
métal  avec  l'hélium,  ce  qui  expliquerait  la  transmutation  sup- 
posée du  radium  en  hélium.  Bien  que  cette  transmutation  soit, 
pour  certains  physiciens,  un  article  de  foi,  M.  Le  Bon  estime 
qu'elle  ne  sera  démontrée  que  lorsqu'on  aura  isolé  le  radium. 

Alors  même  que  le  radium  serait  un  composé  d'hélium  et  d^nn 
métal,  eeU  expliquerait  pourquoi  il  dégage  de  l'hélium  en  se 
décomposant,  Riais  ne  dirait  rien  relativement  à  la  cause  des 
propriétés  que  ce  métal  possède  à  un  degré  que  ne  présente 
aucun  corps. 

En  ce  qui  coneerne  cesr  propriétés,  on  est  obligé  d'entrer  dans 
la  voie  des  hypothèses.  On  sait  que  certains  composés  chimiques 
acquièrent  des  propriétés  spéciales  lorsqu'^îls  contiennent  une 
trace  infinitésimale  d*autres  corp»;  c^est  ainsi  qu'un  sulfure  pur, 
qui  n'est  pas  phosphorescent,  peut  le  devenir  lorsqu'il  contient 
des  traces  de  manganèse,  de  bismuth. 

On  connaît  actuellement  des  corps  tels  que  le  protopïasma, 
les  oxydases,  les  antitoxines,  les  alexines,  les  substances  col- 
loidaleSy  etc.^  qni  exercent  une  influence  prépondérante  dans 
ie&  phénomèfDes  biologiques,  mais^  qui  n'agissent  que  par  leur 
présence,  sans. entrer  dans  les  produits  des  réactions  qu^ils  pro* 
voquent;  on  ne  connaît  pas  la  constitution  de  ces  corps,  m^tis  on 
sait  ^'ils  perdent  lecirs  propriétés  si  on  les  dépouille  des  tmces 
pvesqtte  iiiii|Knidérable9  des  substances  minérales  qu'ils  eon^ 
tienœsik 

Avant  de  considérer  le  radium  eommo  une  combinaisan  ana- 
lQC;ite^  ii  fallait  éabord^  ehereber  si,  par  des  assadtations  sem^ 
hUblcfl  àeeUesqni  ont  été  ei-dessus  indiquées,  if  ne  serai!  pa^ 
possible  de  donner  de  la  pad^e-aeti^ité  à  des  corps  n'en  pessétfeifC 
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pas.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Le  Bon,  et  il  est  parvenu  à  réaliser 
deux  expériences  de  radio-activité  artificielle  ;  la  première  consiste 
à  ajouter  des  traces  de  vapeur  d'eau  au  sulfate  de  quinine; 
celui-ci  devient  phosphorescent  et  radio-actif  ;  le  fait  a  été  vérifié 
par  plusieurs  physiciens. 

Dans  la  deuxième  expérience,  M.  Le  Bon  a  ajouté  à  du  mercure 
(qui  n'est  pas  radio-actif)  quelques  millièmes  d'étain;.il  devient 
alors  quarante  fois  plus  radio-actif  que  Turanium. 

Donc,  dit  M.  \je  Bon,  jusqu'au  jour,  vraisemblablement  loin- 
tain, où  l'on  aura  isolé  le  radium,  on  est  autorisé  à  dire  que  ce 
métal  supposé  n'est  qu'une  combinaison,  de  nature  inconnue, 
due  à  la  présence  de  quantité  très  minime  d'autres  substances^ 
qui  agissent  en  facilitant  la  désagrégation  d'atomes  arrivés  à  une 
période  d'instabilité  qu'on  pourrait  qualifier  de  vieillesse. 

A  propos  du  radium,  M.  Soddy  a  dit  que  l'émission  de  son 
énergie  est  un  mystère.  M.  Le  Bon  fait  remarquer  que  le  mystère 
disparaît  si  Ton  admet  la  théorie  de  l'énergie  intra-atomique  qu'il 
préconise.  Pour  lui,  tous  les  corps,  le  radium  comme  les  autres, 
représentent  un  immense  réservoir  d'.énergie  concentrée  sous 
un  faible  volume  à  l'époque  de  leur  formation.  Pour  comprendre 
qu'une  aussi  grande  quantité  d'énergie  puisse  être  condensée 
sous  un  faible  volume,  il  suffit  d'admettre  que  les  éléments  des 
atomes  sont  animés  de  mouvements  de  rotation  ayant  la  rapidité 
de  l'émission  des  rayons  cathodiques,  c'est-à-dire  une  vitesse 
égale  au  tiers  de  celle  de  la  lumière. 

C'est  en  vertu  de  ces  considérations  que  M.  Le  Bon  admet  que 
la  chaleur  solaire  et  l'incandescence  des  astres  sont  dues,  non  à 
la  très  problématique  et  inutile  présence  du  radium,  mais  à  la 
simple  désintégration  des  éléments  des  atomes  qui  les  composent, 
ceux-ci  dépensant  maintenant  Ténergie  intra-atomique  condensée 
dans  leur  sein  à  l'époque  de  leur  formation. 

L'électricité  elle-même  n'est  qu'une  forme  de  l'énergie  intra- 
atomique,  et  la  plupart  des  forces  de  l'univers  sont  la  consé- 
quence de  la  libération  d'énergie  intra-atomique  qui  accompagne 
la  dématérialisation  de  la  matière. 

L'explication  de  tous  ^ces  phénomènes  repose  nécessairement 
sur  des  hypothèses,  et  c'est  aussi  en  formant  des  hypothèses  que 
M.  Le  Bon  expose  la  conception  de  l'évolution  de  l'univers  à 
laquelle  il  a  été  conduit  en  prenant  pour  base  sa  théorie  des  forces 
intra-atomiques  et  de  l'évanouissement  de  la  matière  par  sa 
transformation  en  énergie,  théorie  qui  est  déduite  des  recherches 
expérimentales  entreprises  par  M.  Le  Bon. 
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Pour  lui,  le  monde  a  commencé  par  une  phase  chaotique, 
durant  laquelle  se  sont  formés,  sous  Tinfluencede  Ja  gravitation, 
des  nuages  d'éther,  qui  se  sont  condensés  en  particules  dissémi- 
nées, contenant  peu  d'énergie. 

Ces  particules  d'éther  se  sont  agglomérées  en  noyaux,  et  c'est 
ainsi  qu'ont  pris  naissance  les  atomes,  contenant,  par  suite  de  la 
vitesse  croissante  de  rotation  de  leurs  éléments,  de  l'énergie 
intra-atomique;  il  s'est  ainsi  formé  une  nébuleuse  aux  formes 
d'abord  vagues,  qui  finit  par  devenir  sphérique  et  qui  a  été 
l'origine  d'un  système  solaire.  Durant  cette  phase,  que  M.  Le  Bon 
appelle  phase  nébuleuse,  Ténergie  s'est  concentrée  et  la  matière 
a  commencé  à  rayonner. 

Pendant  la  phase  suivante,  phase  d'incandescence  stellaire, 
un  soleil  et  des  étoiles  se  sont  formés  ;  en  se  condensant,  les 
atomes  ont  acquis  une  telle  quantité  d'énergie  qu'ils  ne  peuvent 
plus  la  contenir  et  qu'ils  la  rayonnent  sous  forme  de  lumière, 
de  chaleur  ou  de  forces  électriques  diverses.  La  température  de 
l'astre  devient  excessive. 

Par  suite  du  rayonnement  qui  se  produit,  cette  température 
s'abaisse,  bien  que  l'astre  reste  incandescent;  les  éléments  des 
atomes  forment  des  équilibres  nouveaux  et  donnent  naissance 
aux  corps  simples,  qui  se  disséminent  et  se  multiplient  au  fur  et 
à  mesure  du  refroidissement  de  l'astre. 

A  cette  phase  de  refroidissement  stellaire  et  d'individualisa- 
tion de  la  matière  en  succède  une  autre,  la  phase  planétaire;  des 
masses  se  détachent  du  soleil  central  sous  l'influence  de  la  force 
centrifuge;  ces  masses  se  refroidissent,  et  leur  température 
devient  assez  basse  pour  que  la  vie  soit  possible  à  leur  surface. 
L'atome  a  alors  perdu  une  grande  partie  de  son  énergie  et  son 
pouvoir  rayonnant  est  très  faible. 

Après  une  période  de  rayonnement  très  lente,  les  atomes,  par 
suite  de  la  réduction  de  la  vitesse  de  rotation  de  leurs  éléments, 
perdent  leur  stabilité,  et  c'est  alors  que  commence  pour  eux  la 
phase  de  désagrégation,  de  dissociation.  L'équilibre  de  leurs 
éléments  devient,  comme  pour  le  radium,  impossible,  et  ces 
éléments  retournent  à  l'éther  duquel  ils  sont  partis.  A  cette 
période  de  destruction  succède  peut-être,  dans  la  suite  des 
âges,  un  nouveau  cycle  de  naissance  et  d'évolution,  sans  qu'il 
soit  possible  d'assigner  un  terme  à  ces  destructions  et  à  ces 
i^econstitutions  alternatives. 

A  cette  conception  de  la  concentration  de  l'énergie  à  l'origine 
d'un  monde  et  de  sa  dépense  dans  les  phases  suivantes  de  son 
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existeBC«y  M.  le  professeur  Beraard  BruBhes  a  fait  Tobj^ction 
sttiyaate  :  «  La  coneenlratioB  de  la  matière  cosmique  et  la  disso- 
«  dation  de  la  matière  sont  deux  phénomènes  qui  correspondent 
c(  à  un  dégagement  de  chaleur  et  à  une  dégradation  d'énergie. 
<£  &i  un  corps  radio-actif  a  pu  se  produire,  emmagasinant  une 
€  graiide  provision  d'énergie,  c'est  à  la  faveur  d'une  dégradation 
«  d'énergie  plus  considérable,  xr 

A  cette  objection,  M.  Le  Bon  répond  qu'on  ne  sait  rien  concer^ 
xkant  l'origine  des  atomes,  et  que  rien  ne  prouve  qu'un  principe, 
vrai  pour  la  phase  actuelle  du  monde,  doive  être  appliqué  aux 
phases  antérieures.  Il  faut  attendre,  dit  M.  Le  Bon,  de  mieux 
connaître  les  lois  de  la  nature,  avant  de  supposer  qu'elle  a  été 
incapable  de  tirer  du  morne  néant  de  Téther  les  forces  qui  en 
sont  sorties.  Evidemment,  on  ne  connaît  pas  de  phénomènes 
n'entraînant  pas  une  dégradation  d'énergie,  et  il  semble  bien 
qu'il  en  ait  été  ainsi  pour  tous  les  phénomènes  qui  se  sont  suc- 
cédé depuis  l'aurore  des  temps  géologiques  ;  mais,  puisqu'on  ne 
saurait  contester  sérieusement  que  notre  système  solaire  a  eu  un 
coinmencement,  on  est  obligé  d'admettre  qu'il  s'est  d'abord 
formé  une  concentration  d'énergie  dépensable  plus  tard  par  un 
mécanisme  qui  échappe  à  notre  ignorance. 

Comme  conclusion  de  son  article,  M.  Le  Bon  formule  le  prin- 
cipe suivant  :  La  provision  d'énergie  de  notre  nnivers  est  limitée; 
eile  s'use  sans  cesse  et  tend  à  disparaître,  comme  la  matière  dont 
les  forces  ne  sont  qu'une  transformation. 

Avec  les  théories  nouvelles  dont  le  docteur  Le  Bon  se  fait  le 
protagoniste,  on  ne  considère  plus  la  matière  comme  éternelle  ; 
on  n'admet  plus  que  rien  ne  se  crée  et  que  rien  ne  se  perd  ;  à  ce 
vieil  adage,  qui  semble  avoir  fait  son  temps,  on  substitue  le 
suivant  :  rien  ne  se  crée,  tout  se  perd;  on  considère  la  matière 
comme  étant  en  voie  continuelle  de  dématérialisation;  comme 
conséquence  de  cette  dématérialisation,  l'énergie  intra-atomique 
concentrée  dans  la  matière  se  trouve  libérée  et  se  manifeste  sous 
les  diverses  formes  qui  constituent  les  forces  de  l'univers. 


MiDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYBIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 

Culture  «le  la  ocllnle  artificielle; 

Par  M.  Stéphane  Leduc  (1)  (Extrait.) 

Sous  le  titre  qu'on  vient  de  lire,  M.  Leduc,  professeur  de  phy- 
sique à  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  JVantes,  a  déjà 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  scienixs  des  26  novembi^e  1906  et 
7  janvier  1907. 
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fait  une  eommanication  à  l'Académie  des  sciences  le  ^  juillet 
190S.  il  en  fait  aujourd'hui  une  nouvelle,  qui  a  en  un  certain 
retentissement,  car,  en  interprétant  d'nne  certaine  façon  les 
phénomènes  observés,  on  allait  jusqu'à  dire  qu'on  pouvait 
créer  la  vie. 

Yoici  l'expérience  faite  par  M.  Leduc:  il  prend  un  granule  de 
sulfate  de  cuivre  de  i  à  2  millim.  de  diamètre,  formé  d'en- 
viron 2  parties  de  saccharose,  d'une  partie  de  sulfate  de 
cuivre  et  d'une  quantité  d'eau  suffisante  pour  granuler;  il  place 
ce  granule  dans  une  solution  aqueuse  contenant  de  2  à  4  pour 
100  de  ferrocyanure  de  potassium,  de  I  à  10  pour  100  de  chlo- 
rure de  sodium  ou  d'autres  sels,  et  de  1  à  4  pour  100  de  gélatine; 
au  bout  d'un  temps  qui  varie  de  quelques  heures  à  quelques 
jours,  le  granule  s'entoure  d'une  membrane  de  ferrocyanure  de 
cuivre  perméable  à  Teau  et  à  certains  ions,  mais  imperméable 
au  sucre  qu'elle  renferme  et  qui  produit,  dans  cette  graine  arti- 
ficielle, la  forte  pression  osmotique  qui  détermine  l'absorption 
et  la  croissance.  Si  le  liquide  est  répandu  sur  une  plaque  de 
verre,  la  croissance  se  fait  dans  en  plan  horizontal;  si  la  culture 
est  faite  dans  un  vase  profond,  la  croissance  se  fait  dans  le 
sens  horizontal  et  dans  le  sens  vertical  ;  lorsque  les  tiges  attei- 
gnent la  limite  supérieure  du  liquide,  elles  poussent  en  feuilles 
à  la  surface,  comme  les  plantes  aquatiques. 

Une  seule  graine  peut  donner  15  à  20  tiges  verticales,  s'éle- 
vant  parfois  jusqu'à  2o  à  30  centimètres  de  hauteur,  tantôt 
simples,  tantôt  ramifiées,  portant  parfois  des  feuilles  latérales 
ou  des  épines  et  pourvues  d'organes  terminaux  en  boules,  pyri- 
f ormes,  en  chapeaux  de  champignon,  en  épis,  en  vrilles,  etc., 
suivant  la  composition  du  liquide  de  culture  et  les  conditions 
physiques  de  la  croissance. 

Ainsi  se  trouvent  réalisées,  dit  M.  Leduc,  par  des  forces  phy- 
siques dirigées  et  contrôlées,  des  fonctions  considérées  jusqu'ici 
comme  caractéristiques  de  la  vie,  savoir  :  1^  la  nutrition  par 
intmsusception;  2°  V organisation^  puisque  la  graine  s'organise 
en  tiges,  feuilles,  avec  un  appareil  circulatoire;  3**  la  croissance, 
puisqu'une  petite  graine  donne  naissance  à  une  forme  compli- 
quée, dont  le  volume  est  décuplé. 

Les  formes  obtenues  sont  caractéristiques  du  milieu  où  elles 
se  sont  développées  ;  les  chlorures  de  sodium  et  de  potassium 
donnent  des  croissances  vermiformes;  le  nitrate  de  potasse 
donne  des  épines  ;  le  chlorure  d^ammonium  donne  des  chatons. 

D'après  M.  Leduc,  la  nutrition  est  suffisamment  établie  parles 
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faits  qu*il  signale,  et  le  métabolisme  se  révèle  par  les  tons  colo- 
rés. Si  le  liquide  de  culture  contient  un  iodure,  la  croissance 
s'entoure  d'une  auréole  \iolette  d'iode,  Tion  potassique,  moins 
gros,  pénétrant  à  l'intérieur. 

M.  Leduc  appelle  circulation  le  transfert  du  liquide  membra- 
nogène  et  du  sucre  dans  d'étroits  canaux  sur  des  longueurs 
pouvant  atteindre  30  centimètres. 

D'après  M.  Leduc,  il  existerait,  entre  la  croissance  des  graines 
artificielles  et  celle  des  graines  naturelles,  des  analogies  qu'on 
ne  doit  ni  méconnaître,  ni  exagérer.  Les  deux  sortes  de  graines 
sont  entourées  d'une  membrane  perméable  aux  ions,  imper- 
méable aux  sucres  ;  à  mesure  que  l'eau  pénètre,  le  sucre  et 
l'amidon  se  solubilisent,  et  l'on  voit  se  produire  des  croissances 
analogues. 


Les  prétendues  plantes  artificielles; 

Par  M.  Gaston  Bonmcr  (1)  (Extrait). 

M.  Gaston  Bonnier,  à  propos  de  la  note  de  M.  Stéphane 
Leduc,  fait  remarquer  que  ce  dernier,  qui  dit  avoir  cité  M.  Traube 
il  y  a  un  an  et  demi,  n'a  évidemment  pas  lu  les  mémoires 
publiés  par  cet  auteur,  car,  dans  plus  de  50  séries  d'expé- 
riences, M.  Traube  (1865,  1867,  1875)  donne  des  descriptions 
de  précipités  arborescents  identiques  aux  soi-disant  plantes  arti- 
ficielles de  M.  Leduc,  obtenus  avec  les  mêmes  substances,  et 
en  outre  avec  beaucoup  d'autres. 

Voici  d'ailleurs  quelques  lignes  d'un  mémoire  de  Traube 
paru  en  1867  :  «  Ces  productions  présentent  l'aspect  d'une 
«sorte  de  rhizome,  duquel  partent,  vers  le  haut,  de  longues 
«  excroissances  en  forme  de  tiges  et,  vers  le  bas,  des  prolon- 
«  genients  en  forme  de  racines.  » 

Et  ce  sont  précisément  ces  apparences  de  tiges  et  de  racines 
que  M.  Leduc  dit  avoir  découvertes  en  1905. 

Plusieurs  autres  auteurs,  tels  que  Pfeffer,  ont  obtenu  les 
arborescences  les  plus  variées  avec  de  nombreux  sels. 

M.  Stéphane  Leduc  n'a  donc  apporté  à  ce  sujet  aucun  fait 
nouveau. 

On  a  dit  qu'on  avait  attribué  à  tort  à  M.  Leduc  l'idée  de  sou- 
tenir qu'il  créait  la  vie.  Cependant,  dans  sa  conférence  du  7  dé- 
cembre 1906,  publiée  depuis  par  lui,  M.  Leduc  dit,  en  parlant  de 
la  question  des  générations  spontanées  :  a  II  est  stupéfiant  que 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  du  14  janvier  1907. 
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il  les  expériences  de  Pasteur  ai^nt  pu  l'éteindre  depuis  trente 
«  ans  »,  et  termine  par  cette  phrase  :  «Une  seule  fonction  reste  à 
«  réaliser  pour  achever  la  synthèse  de  la  vie  :  la  reproduction 
«  en  série.  Je  considère  ce  problème  comme  de  même  ordre  que 
«  ceux  déjà  résolus,  » 

M.  Stéphane  Leduc  a  donc  bien  la  prétention  de  créer  la  vie 
en  s'appuyant  sur  des  expériences  tellement  connues  qu'elles 
ont  servi,  depuis  bien,  des  années,  à  décorer  la  devanture  de 
certaines  pharmacies.  . 

Dans  sa  dernière  communication,  M.  Leduc  dit  avec  raison 
qu'il  ne  faut  pas  exagérer.  Mais  c'est  pourtant  M.  Leduc  lui- 
même,  qui  a  signé  un  exposé  illustré  de  ses  expériences  sous  le 
titre  :  «  Miracles.  —  Comment  un  savant  crée  des  êtres  vivants.  » 
(21  décembre  1906), 


l^'empoisonnement  par  len  huîtres  (1). 

L'empoisonnement  par  les  huîtres  est  chose  très  possible. 
Mais  il  n'est  pas  toujours  facile  d'en  démontrer  l'existence,  ni 
d'établir  les  vraies  responsabilités.  Aussi  l'accord  fait-il  défaift 
dans  les  milieux  scientifiques.  S'il  est  établi  que  la  fièvre  typhoïde 
peut  se  propager  par  les  huîtres,  il  faut  reconnaître  aussi  que 
d'autres  modes  d'infection  existent,  et,  pour  pouvoir  incriminer 
les  huîtres  seules,  il  faut  prouver  qu'aucun  autre  facteur  ne 
peut  intervenir.  Il  faut  observer  aus§i  qu'on  est  mal  rensei- 
gné encore  sur  les  aptitudes  de  différents  bacilles  normaux  de 
l'intestin,  qui  pourraient,,  dans  certaines  conditions,  acquérir 
une  virulence  particulière.  Et  alors  on  serait  exposé  à  expliquer 
par  une  contagion  des  faits  où  celle-ci  n'a  rien  à  voir  en  réalité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  faits  qui  viennent  de  se  produire. 

Le  4  décembre  dernier,  arrivaient  à  Autun  des  huîtres  du 
littoral  méditerranéen,  qui  furent  immédiatement  livrées  à  la 
consommation.  Huit  familles,  au  moins,  ont  mangé  de  ces 
huîtres.  Or,  dans  chacune  d'elles,  il  y  a  eu  un  ou  plusieurs 
malades,  une  vingtaine  environ,  dont  cinq  dans  la  même 
famille.  La  maladie  a  débuté  par  des  accidents  d'indigestion 
plus  ou  moins  accusés;  puis,  après  une  incubation  de  dix  ou 
douze  jours,  huit  de  ces  malades  ont  présenté  des  symptômes 
graves  d'aspect  typhoïde.  Plusieurs  décès  ont  eu  lieu. 

A  la  même  époque,  des  accidents  semblables,  imputables  à 
l'ingestion  d'huîtres  de  la  même  provenance,  étaient  observés 

(1)  Temps  du  15  janvier  1907. 
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au  Creusot,  à  Chalon-sur-Saône,  à  Dijon,  à  Lyon,  à  Bordeaux  et 
à  Agen. 

Ëvidemment,  il  y  a  des  raisons  de  croire  que  ces  accidents 
sont  des  cas  de  fièvre  typhoïde  à  forme  neuro-adynamique  ; 
il  y  a  des  raisons  de  croire  aussi  que  la  maladie  a  été  apportée 
paries  hnîtres. 

La  question  s'est  plusieurs  fois  posée,  en  des  cas  similaires, 
depuis  dix  ans,  à  la  suite  du  rapport  de  M.  Chantemesse  à  l'Aca- 
démie de  médecine,  à  propos  d'une  épidémie  qui,  elle  aussi, 
était  d'origine  méditerranéenne.  Hais  nous  reconnaissons 
volontiers  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  d'y  répondre.  11  ne  faut 
pas  se  hâter  de  conclure.  On  peut  se  tromper  et  facilement. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'une  enquête  s'impose. 

Si  les  huîtres  paraissent  devoir  être  innocentées,  il  faut  le 
proclamer. 

Si  elles  sont  coupables,  il  faut  atteindre  leurs  complices. 

Car  l'huître  n'héberhe  pas  naturellement  le  bacille  d'Eberth  : 
on  ne  le  trouve  chez  elle  que  lorsqu'elle  a  été  contaminée  par 
des  eaux  contenant  des  matières  fécales,  ou  qu'elle  a  été  expé- 
rimentalement inoculée  avec  des  bacilles  de  la  fièvre  typhoïde. 

Mais  elle  ne  constitue  pas,  par  elle-même,  un  milieu  de 
culture  favorable  à  ces  bacilles.  Cela  vient  d'être  mis  en  évi- 
dence par  les  expériences  qu'a  faites  un  bactériologiste  anglais, 
M  E.  Klein,  à  la  requête  de  la  corporation  des  marchands  de 
marée,  les  fishmongers, 

M.  Klein  a  montré  que  l'huître  détruit  les  bacilles.  En  six  ou 
sept  jours,  elle  les  extermine.  Elle  fait  tout  ce  qu'elle  peut. 
Mais  ce  pouvoir  destructeur  ne  nous  protège  guère.  L'huitre  qui 
arrive  saine  de  son  banc  ne  se  contamine,  semble-t-il,  que  dans 
les  réserves  où  on  l'entrepose  avant  de  la  vendre,  réserves 
parfois  alimentées  en  eau  impure,  souillée  par  les  égouts.  On  la 
livre  donc  au  consommateur  empoisonnée  de  la  veille,  aussi 
infectieuse  qu'elle  peut  l'être.  Avant  qu'elle  ait  pu  tuer  les 
bacilles,  ceux-ci  ont  empoisonné  le  consommateur.  Mais  l'huître 
est  innocente.  Les  vrais  coupables,  ce  sont  ceux  qui  l'entrepo- 
sent dans  des  eaux  souillées  ;  ce  sont  encore  ceux  qui  la  lavent 
avec  dei'eau  douce,  souillée  aussi,  c'est-à-dire  les  revendeurs, 
et  enfin,  ce  sont  ceux  qui  laissent  faire. 

C'est  à  eux  que  le  public  s'en  prend  ;  c'est  à  eux  aussi  que 
s'en  prendront  les  ostréiculteurs  prudents  et  consciencieux,  qui 
savent  combien  les  incidents  du  genre  de  celui  dont  il  s'agit  sont 
exploités  à  l'étranger  contre  l'huître  de  provenance  française. 


Nous  B<e  portons  4aDC  pa^  de  jugement  sur  les  faits  qm 
viennent  d'être  relatés  ;  les  éléinents  nous  manquent.  Mais  le 
publie  veut  être  renseigné,  el  il  a  raison.  A  tout  prendre^  il  est 
€a:tn6ineHient  protNible  que  la  mortalité  typhique  deviendrait 
presque  noUe,  s'il  n'y  avaii  que  les  huîtres  pour  propager  ia 
iièrre  typhr>ïde.  €ela  a'enipéehe  pas  qu'il  y  a  qudque  chose 
à  faire. 

Accidents  causés  par  les  rAniirds  à  la  rouennaise  (1). 

Dans  le  marais  vendéen  et  le  pays  nantais,  où  l'on  élève  beau- 
coup de  canards,  on  tue  ceux-ci  de  deux  façons,  soit  en  les  sai- 
gnant par  l'ouverture  d'une  jugulaire  (et  Ton  a  ainsi  les  canards 
nantais),  soît  en  piquant  le  cerveau  avec  une  épingle  (ce  qui 
donne  les  cawards  vendus  sous îe  nom  de  rouennais);  de  plus,  la 
chair  des  derniers  est  ordinairement  battue,  aussitôt  après  la 
piqûre,  de  façon  à  produire  des  ecchymoses  assez  étendues.  La 
chair  des  canards  nantais  est  décolorée,  tandis  que  celle  des 
canards  rouennais  est  rouge. 

Les  canards  rouennais  se  putréfient  plus  vite  que  les  nantais, 
et  la  putréfaction  est  la  conséquence  de  l'extravasation  du  sang 
dans  les  tissus  à  la  suite  du  battage.  Les  coli-bacilles  provenant 
de  l'intestin  des  volailles,  au  moment  où  elles  sont  vidées,  se 
développent  facilement  dans  le  sang  extravasé  et  peuvent  acqué- 
rir une  virulence  plus  grande. 

D'autre  part,  la  recherche  des  ptomaïnes  dans  les  oi^anes  des 
canards  a  montré  qu'elles  existaient  en  proportion  notable, 
vingt-quatre  heures  après  la  mort,  dans  les  canards  rouennais, 
tandis  que,  dans  les  canards  saignés,  les  ptomaïnes  n'apparais- 
saient qu'au  bout  de  quarante-huit  heures. 

Les  accidents  qui  ont  été  observés  à  Paris,  il  y  a  deux  ans, 
semblent  pouvoir  être  attribués  à  des  actions  microbiennes 
favorisées  par  la  température  et  par  le  temps  écoulé  depuis  la 
mort  de  Tanimal. 


liCS  bflalIJies  arsenicales  ipaar  la  dcslractian  des  insectes 
Bttisibies  à  l'agriculture,  à  la  wltlaullure  et  aux  arbres 
fr«ifi«*rfi. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (janvier  1907,  p.  24)  un 
rapport  de  M.  le  professeur  Riche  relatif  à  l'emploi  des  bouillies 
arsenicales  pour  la  destruction  des  insectes  nuisibles  aux  végé- 
taux. De  plusieurs  cotés,  de  nombreux  lecteurs,  qu'a  intéressés 

(1)  Nouveaux  remèdes  du  8  janvier  1907. 
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ce  rapport,  nous  ont  écrit  pour  nous  demander,  d'après  quelle 
formule  sont  préparées  lesdites  bouillies. 

Afin  de  satisfaire  aux  demandes  que  nous  avons  reçues,  nous 
ne  pouvions  mieux  faire  que  de  nous  renseigner  auprès  de 
M.  Riche,  qui,  après  avoir  fait  l'enquêté  très  approfondie  qu'il 
signale  dans  son  rapport,  devait  assurément  avoir  eu  connais- 
sance des  diverses  formules  proposées. 

Voici  les  diverses  formules  que  nous  avons  prises  sur  les  docu- 
ments qu'il  a  bien  voulu  nous  confier,  et  nous  nous  faisons  un 
plaisir  de  le  remercier  ici  pour  son  inlassable  obligeance. 

1*"  Formule  indiquée  par  Jf .  Riley  : 

Délayer  200  gr.  de  farine  avec  un  hectolitre  d'eau;  ajouter 
ensuite  100  gr.  de  vert  de  Scheele  (ou  vert  de  Schweinfurtou  vert 
de  Paris  ou  arsénite  de  cuivre). 

2'>  Formule  employée  au  Canada  : 

Sulfate  de  cuivre 2  kilogr. 

Chaux  vive  éteinte  ......  2    — 

Vert  de  Scheele. 0    —    240 

Eau loO  litres 

30  Formule  indiquée  par  M,  Grosjean  : 

Farine -  1  kilogr. 

Vert  de  Scheele 0    --    240 

Eau 100  litres 

4**  Formule  indiquée  par  M.  Mares  : 

Dissoudre  2  kilogr.  de  sulfate  de  cuivre  dans  50  litres  d'eau; 
verser  dans  cette  solution  1  litre  de  solution  contenant  150  gr. 
d'arsénite  de  soude  (de  préférence  à  l'arséniate)  ;  ajouter  un  lait 
de  chaux  composé  de  50  litres  d'eau  et  de  1  kilogr.  de  chaux  vive 
(il  est  important  de  ne  pas  ajouter  l'arsénite  de  chaux  après  la 
chaux). 

S''  Formule  indiquée  par  M,  Gaillot  : 

Faire  dissoudre  à  chaud  dans  1  litre  d'eau  100  gr.  d'acide  arsé- 
nieux  et  100  gr.  de  carbonate  de  soude  desséché;  verser  ce  liquide 
dans  un  récipient  contenant  90  litres  d'eau  ;  d'autre  part,  faire 
dissoudre  dans  quelques  litres  d'eau  bouillante  1  kilogr.  de  sul- 
fate de  cuivre  et  mélanger  cette  solution  avec  la  précédente; 
ajouter  ensuite  un  lait  de  chaux  préparé  avec  1  kilogr.  de  chaux 
vive;  enfin,  ajouter  2  kilogr.  de  mélasse.  On  a  ainsi  1  hectolitre 
de  bouillie. 
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6**  Formule  indiquée  par  M.  Barsacq. 

Faire  un  empois  à  chaud  avec  800  gr.  de  farine;  étendre  cet 
empois  de 90  litres  d'eau;  ajouter  un  lait  de  chaux  préparé  avec 
200  gr.  de  chaux  récemment  éteinte  et  10  litres  d'eau;  ajouter 
enfin  100  gr.  de  vert  de  Scheele. 

7°  Formule  employée  en  Amérique  : 

Dissoudre  séparément  300  gr.  de  soude  et  500  gr.  d'acétate  de 
de  plomb;  mêler  les  solutions  et  ajouter  de  l'eau  de  manière  à 
obtenir  100  litres  de  mélange,  auquel  on  ajoute  1  kilogr.  de  glu- 
cose. 

Les  nouvelles  méthodes  thérapeutiques; 

Par  M.  G.  Meilliere  (1). 

Nous  nous  proposons  de  décrire  sous  ce  titre,  non-seulement 
les  formes  nouvelles  de  la  pharmacothérapie  contemporaine, 
mais  encore  les  anciennes  thérapeutiques  rééditées  après  une 
longue  période  de  disgrâce. 

Après  cet  exposé,  trouveront  place  quelques  considérations 
concernant  des  méthodes  diététiques  sur  lesquelles  nous  ne  pou- 
vons guère  formuler  —  au  moins  à  l'heure  actuelle  —  que  de 
sévères  critiques.  Nous  voulons  parler  de  Y  alimentation  hypoder- 
mique et  des  régimes  alimentaires  exclusifs. 

Dans  le  premier  groupe  prendront  place  : 

1**  La  médication  que  nous  avons  appelée  entérique,  c'est-à- 
dire  l'emploi  des  formes  médicamenteuses  qui  permettent  d'in- 
gérer les  drogues  sans  que  celles-ci  exercent  une  action  sur  la 
muqueuse  stomacale,  mais  en  assurant,  bien  entendu,  leur  mise 
en  liberté  dans  les  premières  portions  de  l'intestin  grêle  ; 

2<^  La  médication  eîidoveineuse,  forme  particulière  de  la  médi- 
cation hypodermique,  appelée  comme  la  précédente  à  un  grand 
avenir  lorsque  les  médecins  se  seront  familiarisés  avec  son 
emploi; 

3°  La  médication  par  électrocataphorèse  ou  ionisation^  qui 
réalise  enfin  le  problème  si  controversé  de  l'absorption  cutanée. 

Nous  décrirons  plus  particulièrement,  sous  la  deuxième  accep- 
tion de  notre  titre  général,  deux  méthodes  fort  judicieusement 
tirées  de  l'oubli  : 

4°  La  thérapeutique  locale,  plus  particulièrement  applicable 
aux  manifestations  circonscrites  des  maladies  infectieuses; 

5<*  \J alimentation  et  la  médication  par  la  voie  rectale j  qui  ne 

(1)  Tribune  médicale  du  20  octobre  1906. 
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peuvent  être  mises  à  profit  d'une  iaçan  judieieitse  sans  une  con- 
naissanice  exacte  de  la  physiologie  du  gr^  intestiok 

Tout<»s  ce&  derrières  médications^  en  apparenoe  si  disparates» 
ont  cependant  un  lien  commun.  Elles  répc^ndent  toutes,  en  eiTel^ 
à  la  nécessité  déménager  la  muqueuse  stoinacaie^  si  désagréable- 
ment influencée  par  le  contact  de  certains  médicaments  :  la  digi- 
tale, l'antipyrine,  les  salicylates,  les  iodures,  en  particulier.  Elles 
permettent  surtout  de  ne  pas  fausser  ou  de  ne  pas  suspendre 
la  sécrétion  gastrique  par  l'introduction  intempestive  de  l'opium 
ou  du  tannin,  pour  ne  citer  que  deux  drogues  bien  faites  pour 
causer  des  ennuis  sous  ce  rapport. 

La  vieille  méthode  thérapeutique  qui  consistait  à  faire  ingérer 
per  os,  sans  précautions  préalables,  la  plupart  des  médicaments^ 
doit  être  considérée  maintenant  comme  un  procédé  de  fortune, 
comme  un  pis  aller  ne  tenant  aucun  compte  des  exigences  pRy- 
sîologiqmes  du  tube  digestif. 

I.  La  médication  entériqpie. 

Nous  nous  proposons  de  décrire,  sous  ce  titre,  tous  les  artifices 
que  Tart  pharmaceutique  met  à  notre  disposition  pour  introduire 
un  médicament  dans  Tintestin  grêle,  sans  que  ce  médicament 
coure  le  risque  d*être  absorbé  par  Testomac,  ce  dernier  étant  con- 
sidéré comme  le  vestibule  dudit  intestin  grêle.  Nous  avons  à  peine 
besoin  d'ajouter  que  le  produit  ainsi  protégé  contre  toute  action 
directe  de  la  muqueuse  stomacale  doit,  au  contraire,  entrer  rapi- 
dement en  contact  avec  la  muqueuse  intestinale.  Nous  laissons, 
bien  entendu,  de  côté  la  solution  du  problème  qui  consisterait  à 
forcer  la  valvule  de  Bauhîn  par  l'entéroclyse  eflE!ectuée  sous  une 
pression  suf^ante.  Bien  que  cette  solution  ait  été  envisagée  à 
plusieurs  reprises,  nous  ne  la  croyons  pas  destinée  à  entrer  dans 
la  pratique  courante. 

Quelques  aliments  et  quelques  médicaments  réalisent  d'eux- 
mêmes  les  deux  desiderata  cherchés  :  insolubilité  dans  l'estomac, 
solubilité  dans  Tîntestîn. 

Parmi  les  aliments,  nous  citerons  eu  première  ligne  les  graisses 
à  point  âe  fusion  éferè,  peu  ou  point  émulsionnées  dans  Testomac, 
et,  par  ce  fait,  inaptes  à  subir  l'action  des  lîpases  que  contien- 
drait le  suc  stomacal.  A  côté  de  ces  graisses,  pourraient  prendre 
place  les  cires  et  le  bhmc  de  baleine,  de  constitution  analogue. 
Dans  le  groupe  des  substances  protéiques,  nous  ne  rencontrons 
pas  de  subslances  rigoureusement  inattaquables  par  le  suc  gas- 
trique, mais  nous  trouvons  àm  eorp&qui,  eomme  lefs-kèratims. 


les  glutens  et  quelque»  autres  albumines  (niaïsiiie)»  ne  subissent 
dans  Testomac  qu'un  commencement  de  digestion^  mais  qui, 
par  contre,  sont  parfaitement  digérées  ou  tout  au  moins  jiqué- 
tiées  par  le  sue  pancréatique  associé  au  suc  intestinal.  Les  hydrater 
de  carbone  eux-mêmes,  présentés  sous  une  certaine  forme,  résis- 
tent assez  longtemps  à  l'action  du  suc  stomacal.  En  effet,  ce  der- 
nier liquide  ne  renferme  rien  qui  puisse  les  attaquer  :  son  action 
sur  les  amylacés  est  purement  mécanique.  Elle  vient  aider  dans 
une  certaine  mesure  à  la  diffusion  de  la  ptyaline  salivaire  en 
libérant  les  granules  amylacés  de  leur  gangue  protéique,  action 
que  complétera  ultérieurement  le  suc  pancréatique. 

Parmi  les  médicaments,  nous  n'avons  que  l'embarras  du  choix. 
En  effet,  tous  les  éthers  phénoliques,  par  exemple,  se  conduisent 
comme  les  corps  gras  eux-mêmes,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  respec- 
tés par  l'estomac  et  dissociés,  saponifiés,  pour  mieux  dire,  sous 
l'influence  de  ce  puissant  agent  hydrolyseur  qu'est  le  suc  pan- 
créatique. Il  existe  bien  une  action  préalable  et  entièrement 
parallèle,  en  Fespèce  exercée  par  la  salive,  mais  Tintensilé  de 
cette  dernière  est  si  faible  que  beaucoup  d'auteurs  se  sont  crus 
autorisés  à  en  contester  la  réalité  (1).  Dans  ce  groupe  de  corps, 
nous  citerons,  non-seulement  les  éthers  phénoliques,  naphtoHques 
et  salicyliques  (salot,  bétol,  benzonaphtol,  aspirine,  salophéne, 
salipyrine),  mais  encore  une  foule  de  dérivés  aptes  à  mettre  en 
liberté  différents  corps,  tels  que  le  formol,  le  tannin,  etc.  Tous 
ces  corps  répondent  d'eux-mêmes  aux  diverses  conditions  du 
problème  ;  ce  sont  donc  des  médicaments  qui  réalisent  la  médim- 
tion  entérique  par  leur  nature  même^  sans  le  secours  du  moindre 
artifice  pharmaceutique,  comme  les  aliments  énumérés  plus 
haut  satisfont,  de  leur  côté,  d'une  façon  plus  ou  moins  absolue, 
aux  exigences  de  Valimentation  entérique. 

On  entrevoit  donc,  déjà,  la  généralisation  du  problème  et  sa 
solution  pratique  en  mettant  simplement  à  profit  les  propriétés 
des  corps  susmentionnés.  Imaginons,  en  effet,  une  pilule  enrobée 
ou  dragéifiée  avec  l'une  de  ces  substances  inattaquées  dans 
l'estomac,  mats  solubles  dans  l'intestin,  et  nous  aurons  trouvé 
le  moyen  d'administrer  n'importe  quelle  substance  sous  forme 
de  médicament  entérique.  Inutile  d'ajouter  que  oe  que  nous 
disons  des  bols  ou  pilules  s'applique  également  aux  capsules  : 
V administration  des  médicaments  pm^  la  voie  entérique  ne  souffre 
donc  aucune  excepiion  d'ordre  technique. 

(1)  Bien  à  tort,  selon  nous,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  mâchant  une  prise 
de  salol  et  en  traitant  ensuite  la  salive  par  le  per^hlorure  de  fer  étendu  ;  il 
existe,  d^ailleurs,  sur  ce  point,  de  grandes  différences  individuelles. 
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Laissons  de  côté,  pour  Tinstant,  la  partie  pharmacologique 
du  problème,  dont  une  solution  approchée  a  été  donnée  par  la 
fabrication  dés  pilules  kératinisées  (1),  et  abordons  l'examen  des 
applications  pratiques  qui  doivent  intéresser  davantage  nos  lec- 
teurs. 

Il  nous  faudrait  passer  en  revue  tous  les  produits  employés 
comme  médicaments  internes,  si  nous  voulions  citer  tous  les  cas 
où  la  médecine  peut  tirer  profit  de  la  médication  entérique. 

En  effet,  ce  n'est  pas  seulement  chez  les  dyspeptiques  qu'il 
convient  de  ménager  l'estomac.  Hors  de  quelques  indications 
précises  et  très  limitées,  il  est  rare  que  le  séjour  d'un  corps  actif 
dans  l'estomac  ne  soit  pas,  sinon  dangereux,  tout  au  moins 
inutile  et  désagréable.  Mais  il  est  quelques  cas  pour  lesquels  la 
médication  entérique  s'impose  comme  une  nécessité  inéluctable. 
Ce  sont  précisément  ces  cas  sur  lesquels  nous  devons  appeler 
plus  spécialement  l'attention. 

a)  En  première  ligne,  se  place  le  problème  si  fréquent  du 
pansement  de  la  muqueuse  entérique  par  un  topique  approprié, 
ou  bien  encore  la  réalisation  d'une  asepsie  relative  du  tube 
digestif.  Les  éthers  phénoliques  énumérés  plus  haut,  les  dérivés 
dans  lesquels  Tastringence  du  tannin  est  dissimulée,  peuvent 
être  cités  comme  des  corps  réalisant  sans  aucun  artifice  le  pro- 
blème posé,  puisqu'ils  doivent  théoriquement  traverser  Testomac 
comme  des  poudres  inertes  et  libérer  dans  l'intestion  le  prin- 
cipe actif  dissimulé  dans  leur  molécule.  Mais  on  conçoit  que 
l'emploi  des  enrobages  étend  considérablement  la  gamme  des 
produits  mis  à  la  disposition  du  thérapeute.  C'est  ainsi  qu'on 
pourra  administrer  en  toute  sûreté  les  oxydes  suroxygénés,  le 
bleu  de  méthylène,  le  gaïacol,  la  créosote,  Tiodoforme,  les  sulfo- 
phénates,  les  sulfonaphtolates  et  tant  d'autres  agents  antisep- 
tiques précieux,  qu'on  doit  renoncer  à  faire  ingérer  directement 
dans  l'estomac. 

b)  Un  deuxième  exemple,  tout  aussi  probant  que  le  précédent, 
nous  est  fourni  par  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  faire  arriver 
au  voisinage  d'un  parasite  intestinal,  tel  que  le  taenia  ou  l'anky- 
lostome,  une  dose  suffisante  d'anthelminthiqùe.  On  ne  compte 

(1)  On  appelle  kératine  le  résidu  de  la  digestion  pepsique  des  substances 
cornées.  Ce  résidu  est  soluble  dans  les  alcalis,  mais  insoluble  dans  les  acides  ; 
de  là  est  venue  l'idée  d'enrober  à  l'aide  de  kératine  les  pilules  qui  ne  doivent 
pas  se  dissoudre  dans  l'estomac.  Les  nucléoprotéines  abandonnées  par  la  diges- 
tion de  la  chair  musculaire  pourraient  être  employées  dans  le  même  but. 
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plus  les  accidents  provoqués  par  l'action  des  préparations  de 
fougère  raâle  ou  de  grenadier  sur  un  estomac  très  irritable  ou 
absorbant  prématurément  le  principe  actif  de  Tanthelminthique. 
Un  enrobage  rationnel  permet  d'éviter  ces  accidents,  tout  en 
diminuant  la  dose  à  ingérer. 

c)  L'administration  des  cholagogues  constitue  Tune  des  indi- 
cations les  plus  précises  de  la  médication  entérique,  surtout 
lorsqu'on  s'adresse  à  la  bile  ou  à  ses  dérivés  cristallins,  les  sels 
et  acides  biliaires.  L'acide  oléique  lui-même,  recommandé  der- 
nièrement comme  cholagogue  dans  le  traitement  des  coliques 
hépatiques,  ne  devrait  jamais  être  administré  sous  une  autre 
forme. 

d)  Le  problème  si  controversé  de  la  médication  mercurîelle, 
problème  qui  a  reçu  une  solution  provisoire  par  l'emploi  systé- 
matique des  injections,  trouve  une  de  ses  solutions  les  plus 
rationnelles  dans  l'emploi  des  préparations  solubies  administrées 
en  pilules  enrobées  et,  par  conséquent,  insolubles  dans  l'estomac. 
L'ingestion  stomacale  directe  de  sels  de  mercure  avait  été  peu  à 
peu  abandonnée,  à  la  suite  des  faits  d'intolérance  gastrique  des 
préparations  solubies  et  d'irrégularité  maintes  fois  constatée  des 
préparations  insolubles.  L'administration  d'une  solution  huileuse 
de  biiodure  de  mercure  en  capsules  gélatineuses,  recouvertes 
d'un  vernis  approprié,  évite  tous  ces  inconvénients;  c'est  à  cette 
médication  que  beaucoup  de  médecins  américains  s'adressent  à 
l'heure  actuelle  pour  le  traitement  de  la  syphilis,  l'emploi  des 
injections  demeurant,  bien  entendu,  réservé  à  certains  cas,  et 
plus  particulièrement  à  la  thérapeutique  locale,  dont  nous 
aurons  à  parler  plus  tard. 

Il  conviendrait  donc  d'administrer  sous  celte  forme  spéciale, 
non-seulement  tous  les  médicaments  dont  l'action  doit  princi- 
palement s'exercer  dans  le  trajet  de  l'intestin,  mais  encore  tous 
ceux  dont  l'ingestion  directe  dans  l'estomac  peut  présenter  un 
inconvénient,  depuis  la  simple  éructation  (essence  de  santal, 
essence  de  térébenthine,  essence  de  persil  et  dérivés),  jusqu'aux 
signes  d'intolérance  absolue  que  provoque  chez  certains  sujets 
l'ingestion  de  l'antipyrine,  de  la  quinine,  de  la  digitale,  du  sali- 
cylate  de  soude,  ettets  souvent  exagérés,  d'ailleurs,  par  une 
prédisposition  psychique. 

{A  suivre,) 
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REVUE  DES  XOniNÂlIÏ  tTlANGEES 


PIORKOWSKI.  —  Procédé  simple  pour  différeDcler  le  sanç 
des  divers  animaux. 

Le  procédé  proposé  par  Fauteur  consiste  à  prendre  un  tube  de 
verre  d'environ  6  centimètres  de  hauteur  et  de  8  miFlimètres  de 
diamètre  ;  on  introduit  dans  ce  tube  1  c.cube  de  liquide  d'hydro- 
cèle  ou  de  sérum  sanguin  humain  (le  liquide  d'hydrocèfe  est 
préférable);  d'autre  part,  on  prend  une  goutte  au.  sang  frais 
qu^on  veut  caractériser;  on  la  dihie  avec  une  quantité  d'ean 
qui  peut  varier  de  10  à  50  gouttes,  et  Ton  verse  avec  précau- 
tion ce  mélange  dans  le  tube,  de  manière  qu'il  forme  une 
eoacbe  sur  le  liquide  séreux  qniy  esl  contenu.  Si  ce  sang  est 
du  sang  humain^  on  constate,  au  bout  d^one  dfemi-lieure  ou 
tems  quarts  d'heure,  qu'il  s'^est  formé  on  précipité  faiblement 
coloré  en  rouge,  qui  n'est  aflsrtre  <;hose  que  du  sang  coagulé, 
tandis  que  le  liquida  surnageant  est  resté  limpide. 

En  opérant  de  laméme  façon,  xvee  do  sang  4'iin  animai  quel- 
conque, il  ne  «e  forine  aocon  précipité,  d  le  liquide  se  cotore 
e»  rouge. 

0»  peut  se  servir  de  siwig  desséché  pour  preKi^uire  la  réaction, 
après  Favoir  ^i«80us  dans  une  solution  physiolc^que  de  chk>- 
fure  de  sodium. 

Si  ToB  introduit  dans  le  tube  du  sérum  d'«n«»imal  ^eteonque 
(cheval,  bo&uf ,  etc.),  on  constate,  comme  poorle  )iqui<le  dlïydro- 
cèle  l^main,  que  le  précipité  ne  se  forme  que  k)rs<pi^«n  ajoute 
à  ce  sérum  du  sang  provenant  <lu  même  animal'. 

Ces  réactions  sont  encore  plus  nettes  «i  Ton  a  soin  d'agiter 
avec  précaution  les  tubes  de  demi-beure  eu  demi-heure^  après 
que  la  coagulfatitHi  s'est  produite  ;  il  se  twtme  nme  noii'Vieile  pré- 
^pitatiûn  àeliaque  agitation. 

(BerwhtederdeutB,  pharmuc,  Geseilschaft,  190&,  p.  226.) 


GOftiyiN  ET  HAïmiSON.  —  Dosage  de  la  morphine  dissoute 
•éiuis  la  g^lyeérfnv. 

Le  dosage  de  la  morphine  dissoute  dans  la  glycérine  présente 
des  difficultés,  parce  que  les  réactifs  ordinaires  de  la  morphine 
ne  la  précipitent  pas  complètement;  on  ne  peut  songer  à  éli- 
miner la  glycérine  par  volatilisation,  car  on  serait  obligé,  pour 
cela,  d'opérer  à  une  température  élevée  qui  altérerait  l'alca- 
loïde. 


Le  proeédé  préccmisé  par  les  auteurs  cofisiste  à  étendre  la 
glycérine  de  trois  fois  son  volume  d'eau  et  à  af0«rter  de  la  solu- 
tion nanmate  dHode;  wpfè%  on  repos  de  douze  heures,  80  pour 
i 00  environ  de  la  morpbiiie  sont  précipités  à  l'état  de  cristaux 
de  triiodure  de  morphine  ;  on  reetieille  les  cristaux  ;  on  les  lave 
8Ve&  la  solution  d'iode,  e^  Ton  titre  la  morphine  alcalimètrique- 
ment. 

(Apotheker  Zeitun^,  1©66,  p.  887.) 


HERDER.  -*Caritciérl8iilloii  ntierotMmiqtte'éea  tileniwiées 
en  histologie  végétale. 

On  s'applique  depuis  quelques  années  àrechercher  quelles  sont 
les  parties  des  végétaux  dans  lesquelles  sont  localisés  les  prin- 
cipes actifs  {fa'ils  Eenfenneni.  Pour  canaoïiiériser  les  alcaloïdes, 
on  sa  sert  généralement  du  péaotil  de  Mayer,  qui  est  un  iodure 
douille  de  potassium  et  de  mercura.  Ce  réaetif  présente  Tineon- 
vénient  de  donner  des  précipités  amorphes,  pouvant  être  con- 
fondus avec  ceux  qui  se  produisent  avec  les  albuoiines  et  les 
peptones  qjue  peuvent  contenir  les  végétaiux. 

L'aiubtecir  a  fait  des  expérieaces  qui  lui  ont  pennisde  constater 
qaie  d'autres  iodures,  tels  que  ceux  de  lithium  et  de  mer- 
cure, de  calcium  et  de  mercure,  de  baryum  et  de  mercure,  de 
csBskiai  et  de  mereure,  constituent  des  réactifs  plus  sensibles, 
cette  sensibilité  augmentant  avec  la  grandeur  du  poids  atomique 
du  métal  atcaliin  ou  alcalino-terreux.  Pour  le  chloriiydrate  d'aco- 
nitine,  par  exemple,  oii  obtient  un  précipité  avec  Tiodure 
double  de  baryum  et  de  mercure,  alors  que  la  solution  de  Talca- 
loïde  n'en  contient  qu'une  partie  pour  82000  parties  de  dissol- 
vant, tandis  que  le  réaetif  de  Mayer  n'est  sensible  que  dans  la 
proportion  de  1/40000. 

D'autre  part,  les  précipités  obtenus  avec  les  iodures  doubles 
de  métaux  alcalino-ierreux^  bien  qu'amorphes  au  moment  de 
leur  formation,  prennent  un  aspect  cristallin  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures. 

Les  botanistes  ont  l'habitude  d'employer  une  solution  de 
chloral  pour  éclaircir  les  coupes;  cette  solution  présente  encore 
l'avajitage  de  hâter  la  formation  des  cristaux.  Aussi  M.  Herder 
recommande-t-il  de  dissoudre  dans  une  solution  de  chloral  à 
30  pour  100  l'iodure  double  dont  il  se  sert  pour  caractériser  les 
alcaloïdes  dans  les  coupes  végétales;  il  immerge  les  coupesdans  le 
réactif  et  il  les  y  laisse  pendant  un  temps  qui  varie  suivant  la 
nature  et  la  proportion  des  alcaloïdes  contenus  dans  le  végétal. 
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Le  réactif  que  préfère  M.  Herder  est  l'iodure  double  de 
caesium  et  de  mercure. 

Afin  d'enlever  toute  espèce  de  doute  sur  la  présence  des 
alcaloïdes,  M  Herder  conseille  de  faire  les  coupes  en  double  ; 
Tune  de  ces  coupes  est  traitée  comme  il  vient  d'être  dit;  l'autre 
est  plongée  dans  une  solution  alcoolique  d'acide  tartrique  avant 
d'être  soumise  à  l'action  du  réactif  iodo-mercurique  ;  la  solution 
tartrique  a  la  propriété  de  dissoudre  l'alcaloïde,  de  telle  sorte  que, 
après  ce  traitement  par  la  solution  tartrique,  on  ne  doit  pas 
observer  de  précipité  alcaloïdique  au  contact  du  réactif  iodo- 
mercurique. 

(Archiv  der  Pharmacie,  1906,  p.  120.). 


TAKAHASFII.  —  Charbon  de  serpent  au  Japon. 

On  utilise  au  Japon,  soit  en  nature,  soit  mélangés  avec  diverses 
substances,  plusieurs  charbons,  entre  autre  un  charbon  résultant 
de  l'incinération  d'un  serpent  venimeux  trigonocéphale,  désigné 
sous  le  nom  de  Hanbi. 

En  Europe,  les  charbons  employés  en  pharmacie  résultent  de 
l'incinération  en  vase  clos  des  substances  destinées  à  produire  ces 
charbons;  le  charbon  animal,  comme  les  charbons  préparés 
avec  des  substances  végétales,  peuvent  être  considérés  comme 
n'ayant  aucune  action  thérapeutique,  parce  que  l'incinération  est 
poussée  trop  loin. 

Les  Japonais,  pour  le  charbon  de  hanbi,  ont  recours  à  une 
calcination  modérée,  qui  est  arrêtée  avant  la  destruction  com- 
plète de  la  matière  organique  ;  ce  charbon  contient  donc  des 
produits  azotés;  on  y  constate  la présencede dérivés  pyrroliques, 
qu'on  peut  caractériser  par  la  couleur  violette  qui  se  produit  sur 
un  copeau  de  sapin  imprégné  d'acide  chlorhydrique  et  mis  en 
contact  avec  les  vapeurs  qui  se  dégagent  lorsqu'on  chauffe  ce 
charbon;  d'autre  part,  on  peut,  à  Taide  de  l'alcool,  extraire  du 
charbon  en  question  une  substance  aromatique  brune,  d'odeur 
désagréable  et  possédant  une  fluorescence  bleue  ;  l'eau  acidulée 
enlève  au  charbon  de  hanbi  un  ou  plusieurs  alcaloïdes.  Ce 
charbon  contient  encore  de  Tacide  butyrique  et  de  l'acide  ben- 
zoïque;  il  ne  renferme  pas  de  composés  cyaniques.  Étant  donnée 
la  présence  de  ces  diverses  substances  dans  le  charbon  de 
hanbi,  on  comprend  que  ce  charbon  puisse  posséder  certaines 
propriétés  thérapeutiques. 

(Pharmaceutische  Centralhalle^  1906,  p.  707.) 
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DEKCER.  ~  Handina  domestlca,  plante  à  aelde  eyanhy- 
ilriqae. 

Le  genre  Nandina  appartient  à  la  famille  des  Berbéridacées,  et 
plus  spécialement  au  groupe  des  Berbéridées.  Le  Nandina 
domestica  est  un  arbuste  de  1  mètre  à  i  m.  50  de  hauteur, 
qui  croit  en  Chine  et  au  Japon  ;  dans  ce  dernier  pays,  on  le 
cultive  comme  plante  d'ornement  et  on  lui  donne  les  noms  de 
nanten^  nandsjohf,  natten,  nandin.  Il  fleurit  en  mai.  En 
Europe,  la  floraison  a  lieu  en  juillet  et  août. 

On  considère  cette  plante  comme  tonique,  et  on  remploie 
contre  diverses  maladies  (rhumatisme,  goutte,  diarrhée,  etc.). 

Eijkman  a  trouvé,  dans  la  racine  de  cette  plante,  de  la  berbé- 
rine  et  un  alcaloïde  nouveau,  la  nandinine,  qui  donne  une  colo- 
ration rouge-violet  avec  l'acide  sulfurique  et  une  coloration 
bleue  avec  l'acide  nitrique. 

L'auteur  a  distillé  des  feuilles  fraîches  de  Nandina  domestica 
provenant  du  jardin  botanique  de  Leyde,  après  les  avoir  fait 
macérer  dans  Teau  pendant  une  nuit  ;  le  distillatum  dégageait 
une  odeur  d'acide  cyanhydrique,  qui  disparaissait  par  addition 
de  nitrate  d'argent  et  d'acide  nitrique.  iOO  gr.  de  ces  feuilles  ont 
donné  une  quantité  de  cyanure  d'argent  correspondant  à  Ogr.  12 
d'acide  cyanhydrique. 

En  eifectuant  la  distillation  sans  macération  préalable, 
M.  Dekcer  a  obtenu  une  quantité  de  cyanure  d'argent  corres- 
pondant à  Ogr.26  pour  100  gr.  de  feuilles.  L'acide  cyanhy- 
drique serait  donc  faiblement  combiné  dans  la  plante,  et  il  s'en 
perdrait  une  assez  forte  proportion  par  le  broyage  des  feuilles. 

M.  Dekcer  a  trouvé  de  l'acide  cyanhydrique  et  de  l'acétone 
dans  plusieurs  variétés  de  Nandina  domestica. 

Les  recherches  faites  sur  d'autres  Berbéridacées  ont  donné  des 
résultats  négatifs. 

(Pharmaceutische  Weekblad,  1906,  n°  37.) 


D.  HOOPER.  —  Baume  d'Hardwiekla. 

Cette  oléorésine  provient  de  VHardivickia  pinnata  Roxb.  Elle 
se  présente  sous  forme  d'un  liquide  visqueux,  transparent  et 
paraissant  noir  par  réflexion. 

Fortement  dichroïque ,  mais  non  fluorescent,  ce  produit  est 
vert-jaunâtre  par  transparence  en  couche  mince  et  rouge  vineux 
en  couche  épaisse.  Il  n'est  ni  gélatinisé,  ni  troublé  lorsqu'on  le 
chaufle  à  130  degrés  (caractère  distinctif  du  baume  de  Gurjum). 
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Deux  écbAatillons  oxU  dooûé  à  l'analysa  les  résuUal»  sui- 
vants : 

TINNKVECLV  SOUTH    KANAVA. 

aensUé  1.0124  1.0068 

Huile  essi'aitiolle 41.1  p.  100       39.48  p.  100 

Indice  d'acide 97.2  99.8 

—  d'éther 9.0  12.6 

—  de  sapaiiitication  .  .  106.2  112.4 

—  d'iode 130.3  119.8 

—  d'acide  de  la  résine .  159.0  157.7 

Le  baume  d'Hairdwiekia  test  ffteiieHoent  soluble  daiats  Taleool  à 
90^,  Téther,  le  eàitorofoirme^  l'étbejr  de  pétivî^e  et  Taeide  acéUquf^. 
L'ajfiiiiiM»ma<)ue  le  dissout  av>ec  un  léger  trouble  et  gélatinisaition 
ultérieure. 

L'addition  d'acide  sulfurique  le  solidifie  en  lui  donnant  une 
coloration  brune.  Deux  gouttes,  ajoutées  à  un  c.cube  d'acide  acé- 
tique eristallisable,  doaneAt  une  coloration  rouge-briqua  par 
addition  d'acide  sulfurique. 

Weigel  aoèteuu  48.3  pour  100  de  résine  acide,  3.2  pour  100 
de  résèofe  et  48u5  pour  100  d'huile  essentielle  de  densité  0.9045 
et  de  pouvoir  rotatoire  —  8®  24'. 

Ces  divers  caraetèi\&s  distinguent  le  bauixtô  d'Hardwickia  du 
baume  de  copahu  et  du  baume  de  Gurjum.  A.  1). 

{Pketrmaceutical  Journal,  1907,  L  p.  4.) 


F.  H.  ALC(>CK.  —  Appareil  à  deiii^llé. 

Lorsque  la  quantité  de  matière  dont  on  dispose  est  très  faible, 
on  peut  employer,  pour  déterminer  la  densité,  un  tube  en 
verre  mince  de  6  à  7  millim.  de  diamètre  intérieur  et  de  4  à 
(^  çentim.  de  longueur.  Le  tube  est  effilé  aux  deux  bouts,  on  le 
pèse  vide,  puis  successivement  plein  d'eau  et  plein  de  la  matière 
à  étudier.  La  capillarité  permet  de  placer  les  tubes  sur  la 
balance  de  précision  sans  crainte  de  perte  ou  d'évaporation. 

(Pharmaceutical  Journal,  1907, 1,  p.  0.)  A.  D. 


WËBSTEB  et  PURSEL.  —  Dosa^  de  la  strychnine. 

Après  avoir  extrait  le  résidu  d'alcaloïdes  bruts  dans  une  prépa- 
ration de  noix  vomique,  on  doit  le  dissoudre  dans  15  c.cubes 
d'acide  sulfurique  à  3  pour  100  ;  à  cette  solution  on  a^ouite 
3  e.€ulj|es  d'un  mélange  à  volumes  égaux  d'acide  azotique  à  lA 
et  d'eau  distillée  et  1  c.cube  d'une  solulidu  aqueuse  d'azsotite  de 
sodium  à  <5  pour  109  ;  on  aigitie  et  on  laisse  au  repos  pendant  > 
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trente  minutes  exactemejBÉ,  ea  âgitaml  doucewfeofc  4e  dix. 
minutes  en  dix  miouites;  b  solution  est  dor»  rendue  akaline^ 
et  le  tKMtemeot  est  en&uite  cootinué  par  Je  cblaroforme  smvajit 
la  méibode  ordinaire.  A.  D. 

{American  Dru§gési^  (QOë^  p.  363.) 


H.  LEFFMAN.  —  lloss^c  4e8  «zotales  fuir  précipitalloa. 

Le  réaetif  employé  est  le  dàphényiène-diaiiiio-dirhydrotriazo], 
plus  sinifiitement  a^^lé  néiron^  C'est  une  poudre  ei*i&tailine,  de 
cottieuff|auae  brillaBA^  peu  soluble  dans  l'eau.  Le  réactif  est 
obtenu  en  dissolvant  1  gr.  de  ce  corps  dans  100  e.cubes  d'aeide 
acétique  à  5  pour  100.  Ajoutée  à  un  liquide  contenant  des 
nitrates,  cette  solution  donne  un  précipité  flocoïkneux  bknc,  se 
formant  mieux  à  0  degré. 

Le  précipité  a  pour  formule  C-^H^^Az^  AzO^H.  =  275.  La 
précipitation  n'est  pas  entravée  par  la  présence  des  chlorures^ 
des  sulfates  et  des  carbonates,  mais  elle  ne  se  produit  pas  en 
présence  des  iodures,  des  bromures,  des  chlorates,  des  perchlb- 
rates  et  des  dérivés  cyaniques.  A.  D. 

(Merck's  Report,  1907.  p,  12.) 


H.  LEFFMAN.  —  D«isa^  ralwméiriqiie  des  saiCales. 

Le  réaetif  est  préparé  en  dissolvant  40  gr.  de  chiorhydrate  de 
benzidirie(C*H*  Az  H-  HCl)dansun  litred'eau  contenant  quelques 
e.cubes  d'acide  chlorhydrique.  Une  portion  de  cette  solution  est 
titrée  par  un  alcali.  La  liqueur  à  titrer  est  chauffée  au  baiu-marie 
et  additio««ée  d'un  excès  mesuré  de  réactif  ;  après  agitation  et 
refroidissement,  on  liltre,  et  l'on  titre  à  l'acali  l'excès  de  réactif. 
257  de  chlorhydrate  de  benzidine  précipitent  98  d'aeid.e  sulfu- 
rique.  Le  ppécipiléde  sulfate  de  benzidine  est  blanc,  floconneux 
et  correspond  à  la  formule  (G^'  H^  Az  H^)^  H^SO^.  A.  D. 

(Merck' s  Report,  1907,  p.  13.) 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  U  U  JURISPRUDENCE. 


Ij'iinpèt  sur  les  spécialités  pharmaeeitll^ucs. 

A  deux  reprises  déjà,  il  a  été  question  d'établir  un  impôt  sur 
les  spéciftUliés  phanBaoeatiques  ;  cette  année^  les  ciioses  sont 
allées mssezloixii,  puisquola.£Ui&mhiri;  des  députés  avait  voté  cet 
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impôt  et  que  la  Commission  des  finances  du  Sénat,  après  en 
avoir  admis  le  principe,  s'était  bornée  à  en  réduire  le  taux. 

Quelques  confrères,  ceux  qui  sont  disposés  à  obéir  surtout  au 
premier  mouvement,  ont  applaudi  à  cette  innovation  ;  ennemis 
irréconciliables  de  la  spécialité,  ils  approuvaient  Je  gouverne- 
ment d'avoir  eu  l'idée  de  frapper  des  produits  qui  les  gênent  et 
dont  la  vente  est  très  souvent  improductive. 

Sans  aucun  doute,  la  spécialité  ne  peut  être  agréable  auxphar- 
maciens  de  '  détail  ;  aussi  n'avons-nous  pas  l'intention  de  la 
défendre;  nous  tous,  nous  en  connaissons  les  inconvénients; 
mais^  personnellement,  nous  avons  toujours  été  convaincu  qu'on 
ne  tuerait  pas  la  spécialité  aussi  facilement  que  le  pensent  cer- 
tains de  nos  confrères.  Même  frappée  d'un  impôt,  la  spécialité 
aurait  continué  à  vivre  et  à  prospérer. 

D'autres  raisons  encore  nous  ont  engagé  à  ne  pas  accepter 
comme  un  bienfait  l'impôt  projeté  ;  nous  avons  de  suite  com- 
pris que,  peu  ou  prou,  les  pharmaciens  de  détail  auraient  à  souf- 
frir plus  ou  moins  de  cet  impôt  et  qu'il  en  rejaillirait  sur  eux 
quelque  chose.  Il  n'était  pas  difficile  de  prévoir  que,  dans  cer- 
taines circonstances  et  pour  certaines  spécialités,  le  montant  de 
l'impôt  serait  supporté  fatalement  par  les  pharmaciens  de  détail. 
Enfin,  on  pouvait  craindre  que  les  agents  des  contributions 
indirectes  ne  visitassent  les  pharmaciens  pour  s'assurer  de  l'ap- 
position des  timbres  sur  les  spécialités  mises  en  vente. 

Nous  avons  pensé,  dès  le  principe,  que  nous  devions  tous  nous 
unir  pour  réclamer,  au  nom  de  nos  intérêts  et  de  notre  dignité, 
le  rejet  de  l'impôt  ou  tout  au  moins  la  disjonction  des  articles  de 
la  loi  de  finances  établissant  cet  impôt. 

De  tous  côtés,  les  Syndicats  pharmaceutiques  se  sont  préoc- 
cupés de  cette  question.  L'Association  générale  des  pharmaciens 
de  France,  le  Syndicat  général  des  pharmaciens  de  France  ont 
mené  une  campagne  des  plus  actives,  et  un  grand  nombre  de 
pharmaciens  ont  agi  individuellemeint  auprès  de  leurs  députés 
et  de  leurs  sénateurs,  pour  les  prier  de  repousser  l'impôt  dont 
la  pharmacie  était  menacée. 

Tous  ces  efforts  ont  été  couronnés  de  succès  ;  les  articles  de  la 
loi  de  finances  ont  été  disjoints  en  vertu  d'un  vote  émis  à  l'una- 
nimité par  le  Sénat. 

Lorsque  la  loi  de  finances  est  revenue  devant  la  Chambre,  la 
Commission  du  budget  a  proposé  le  rétablissement  des  articles 
disjoints,  mais  la  Chambre  a  refusé  de  suivre  sa  Commission,  et 
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elle  s'est,  par  un  vote  émis  à  une  très  grande  majorité,  ralliée 
à  la  disjonction. 

Nous  espérons  bien  qu'en  présence  de  ce  vote,  la  question  ne 
reviendra  pas  de  sitôt  sur  le  tapis. 


Poursuites  de  la  Régie  contre  un  pliarmaeien  préparant 

des  cigarettes  médicamenteuses. 

Un  pharmacien  de  Paris  fabriquait  des  cigarettes  au  mentholet 
à  l'eucalyptus;  sous  prétexte  que  ce  confrère  présentait  dans 
ses  prospectus  ses  cigarettes  comme  pouvant  remplacer  1  usage 
du  tabac,  l'administration  des  Contributions  indirectes  provoqua 
des  poursuites  contre  lui  ;  ces  poursuites  ont  vivement  ému  le 
corps  pharmaceutique,  qui  ne  pouvait  comprendre  les  préten- 
tions de  l'administration,  s'opposant,  pour  ainsi  dire,  à  la 
vente  des  cigarettes  médicamenteuses. 

Il  est  fort  heureux  que  le  Tribunal  de  la  Seine  ait  fait  bonne 
justice  de  ses  ridicules,  prétentions.  Le  pharmacien  poursuivi 
a  été  frappé,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  d'une  condamnation  légère, 
mais  cette  condamnation  n'a  été  prononcée  qu'à  cause  des 
mentions  contenues  dans  le  prospectus,  mentions  que  ce  confrère 
s'était  d'ailleurs  empressé  de  faire  disparaître  lorsqu'il  apprit 
qu'on  faisait  une  concurrence  illégale  à  un  monopole  de  l'État 
en  préconisant  une  substance  quelconque  comme  pouvant  don- 
ner l'illusion  du  tabac. 

Voici  le  jugement  rendu  le  8  décembre  1906  : 

Attendu  qu'il  résulte  d'un  procès- verbal  régulier,  dressé  le  3  mars 
1906  par  les  employés  de  radministration,  que  L...,  pharmacien  à 
Paris,  a  été  trouvé  détenteur  de  dix  pochettes  renfermant  chacune 
vingt  cigarettes  de  globulomenthol  ; 

Que  ces  cigarettes  affectent  la  forme  et  le  volume  des  cigarettes  de 
tabac  et  qu'elles  sont  destinées  à  être  fumées  ; 

Que  L...  reconnaît  qu'il  les  fait  fabriquer  en  vue  de  la  vente  ; 

Attendu  quïl  est  constant  que  le  but  de  la  loi  de  1835  était  de  pro- 
léger le  monopole  de  TÉtat  contre  loute  concurrence,  et  par  consé- 
quent d'interdire  la  fabrication  et  le  débit  de  toute  substance  qui 
aurait  pour  but  de  remplacer,  dans  une  certaine  mesure,  l'usage  du 
tabac,  et,  par  suite,  d'en  diminuer  la  consommation; 

Attendu  qu'il  est  établi  que  L...  présentait  au  public  ces  cigarettes, 
mises  en  pochettes  semblables  aux  portefeuilles  des  cigarettes  de  la 
Régie  : 

Qu'il  déclarait,  dans  ses  prospectus  et  dans  les  réclames  qu'il  a  fait 
[)araître  dans  les  journaux,  que  ses  cigarettes  étaient  très  agréables  à 
fumer,  qu'elles  donnaient  l'illusion  du  tabac  et  qu'elles  étaient  pré- 
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férées  des  fumeurs  par   leur  absence   totale  de  nicotine  ;  qu'enfin  il 
s'adressait  aux  fumeurs  en  général  ; 

Que,  dans  ces  conditions,  L...,  a  préparé  et  vendu  des  cigarettes 
destinées  à  être  fumées  par  tous  en  guise  de  tabac,  au  préjudice  des 
intérêts  du  monopole; 

Contravention  prévue  et  punie  par  les  articles  172  et  222  de  la  loi  du 
28  avril  1816, 5  de  la  loi  du  ISI  février  1835  et  39  de  la  loi  du  31  mars  1903  ; 

Faisant  application  des  articles  5  de  la  loi  du  12  février  1835,  222  de 
la  loi  du  28  avril  1816  et  39  de  la  loi  du  31  mars  1903,  dont  lecture  a 
été  donnée  par  le  président  et  qnî  sont  ainsi  conçus  : 

(5,  loi  du  12  février  1835)  :  Les  dispositions  des  articles  172»  215, 
216,  217,  218,  219,  220,  221,  222,  223,  224,  225  et  226  de  la  loi  du 
28  avril  1816  sont  applicables  à  la  fabrication,  a  la  circulation  et  à  la 
vente  du  tabac  factice  ou  de  toute  autre  matière  préparée  pour  être 
vendue  comme  tabac,  sans  qu'il  soit  dérogé  aux  dispositions  contenues 
dans  la  loi  du  17  avril  1832  concernant  la  durée  de  la  contrainte  par 
corps. 

(222,  loi  du  28  avril  1816)  :  Ceux  qui  seront  trouvés  veadatit  en 
fraude  du  tabac  à  leur  domicile,  ou  ceux  qui  en  colporteront,  qu'Ile 
soient  ou  non  surpris  à  le  vendre,  seront  arrêtés  et  constitués  prison* 
niers  et  condamnés  à  une  amende  de  trois  cents  francs  à  mille  francs, 
indépendamment  de  la  confiscation  des  tabacs  saisis,  de  celle  des 
ustensiles  servant  à  la  vente,  et  en  cas  de  colportage,  de  celle  des 
moyens  de  transport,  conformément  à  l'article  216. 

(39,  loi  du  31  mars  1903)  :  Les  amendes  édictées  par  les  articles  216, 
218,  219,  221  et  222  de  la  loi  du  28  avril  1816  sont  doublées  sans  qu*en 
aucun  cas  les  condamnations  prononcées  puissent  être  Inférieures  pour 
les  tabacs  fabriqués  au  double  des  droits  fixés  par  l'article  12  de  1»  loi 
du  30  mars  1902,  et,  pour  les  tabacs  en  feuilles  ou  autres,  à  vingt 
francs  par  kilogramme. 

Mais  attendu  qu  il  existe  dans  la  cause  des  circonstances  des  plus 
atténuantes;  qu'en  effet,  il  résulte  des  documents  produits,  des  certi- 
ficats médicaux  et  de  l'expertise  de  Fayolle,  expert  chimiste,  que  les 
cigarettes  vendues  par  L...  sont  composées  de  feuilles  d'eucalyptus  et 
de  menthol;  qu'elles  sont  exclusivement  vendues  dans  la  pharmacie  de 
L...;  que,  postérieurement  au  procès-verbal  du  3  mars  1906,  L....a 
fait  disparaître  de  ses  prospectus  les  passages  relevés  par  l'adminis- 
tration comme  prouvant  la  concurrence  au  monopole  de  l'Étal  ; 

Vu  l'article  23  de  la  loi  du  6  août  1905  ; 

Condamne  L. ..  à  un  franc  d'amende  et  au  double  décime  et  demi  de 
cette  peine,  conformément  à  l'article  33  de  la  loi  du  30  mars  1902  ; 

Déclare  la  saisie  bonne  et  valable  ; 

Prononce  la  confiscation  des  objets  saisis,  condamne  en  outre  L... 
aux  dépens. 

Nous  savons  que  la  Régie,  toujours  tenace  dans  ses  coutumes 
tracassières,  a  interjeté  appel  du  jugement  qui  précède. 
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Une  définiliiin  4u  remède  seeret  contraire  «  la 

Jurisprudence. 

Nous  relevons,  dans  un  jugement  rendu  par  le  Tribunal  correc* 
tionnel  de  Niort,  le  2  novenîbre  1906,  le  passage  suivant,  qui  vise 
l'inculpation  dont  un  pharmacien,  M.  B.  » .,  était  l'objet  relative- 
ment à  la  mise  en  vente  de  remèdes  secrets. 

Attendu  que  B. . .  a  vendu  un  sirop  pectoral  dont  le  flacon  mentionne 
le  n^l2;  que  ce  numérotage  correspond  à  son  livre  d'ordonnances; 

Attendu  que  ce  sirop  porte  une  étiquette  sUr  le  fond  de  la  bouteille  : 
sirop  de  tolu,  120  gr.,  et  sirop  de  Désessartz,  120  grammes; 

Attendu  que  ces  sirops  figurent  positivement  au  Codex  et  que  cette 
mention  expresse  de  la  nature  du  sirop  vendu  exclut  tout  caractère  secret; 

Attendu  surabondamment  qu*en  dehors  de  ce  second  clief  de  la  pré- 
vention, toutes  les  spécialités  vendues  par  B...  portent  inscrites  sur 
le  flacon  leur  composition  oxacte;  qu*en  les  vendant,  il  n*a  rien  dissi- 
mulé et  qu'il  a,  d'ailleurs,  suivi  une  pratique  reconnue  universelle; 

Par  ces  moEifs,  relaxe  B. . .  des  fins  de  la  poursuite. 

Il  est  indiscutable  qu'en  fait,  les  choses  se  passent  comme  le  dit 
le  jugement  précédent  et  que  M.  B...  n'est  pas  plus  coupable  qu 
les  innombrables  pharmaciens  qui  vendent  comme  lui  des  pré- 
parations spécialisées  ne  figurant  pas  au  Codex  ;  mais  ce  n'est 
pas  à  ce  point  de  vue  que  le  Tribunal  devait  se  placer;  il 
a  peut-être  agi  d'une  façon  rationnelle  en  refusant  de  considérer 
un  médicament  donné  comme  constituant  un  remède  secret, 
alors  que  le  pharmacien  préparateur  en  indiquait  la  composi- 
tion, mais  ce  qui  est  certain  c'est  qu'il  s'est  placé  en  opposition 
formelle  avec  la  jurisprudence  de  la  Cour  de  cassation,  qui  veut 
que  tout  médicament  non  inscrit  au  Codex  ou  non  approuvé  par 
l'Académie  de  médecine  constitue  un  remède  secret.  Sans  doute 
chacun  de  nous  viole  la  loi  lorsqu'il  met  en  vente  des  produits 
ne  iigurant  pas  au  Codex,  mais  nous  savons  très  bien  que  ces 
produits  sont  des  remèdes  secrets,  et,  si  le  jugement  du  Tribunal 
de  Niort  était  déféré  à  la  Cour  suprême  après  confirmation  en 
appel,  il  serait  certainement  cassé. 

REVUE  DES  SOCItTtS 

Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  9  janvier  1907, 

Cette  séance  est  la  séance  annuelle  de  la  Société.  M.  François,  secré- 
taire annuel,  fait  l'exposé  des  travaux  delà  Société  pendant  Tannée  1906; 
ce  travail  très  complet  est  accueilli  par  les  applaudissemeûts  de  la  Société. 

MM.  Fourneau,  Richaud  et  Thibault  donnent  successivement  lecture 
de  leur  rapport  sur  les  travaux  présentés  pour  les  prix  de  la  Société. 
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M.  le  Président  proclame  les  noms  des  lauréats,  qui  sont  :  dans  la 
section  des  sciences  physiques  et  chimiques,  MM.  Brachin  et  Deschiens, 
à  chacun  desquels  a  été  attribuée  une  médaille  d'argent;  dans  la  section 
des  sciences  naturelles,  M.  Viutilesco,  qui  reçoit  une  médaille  d'or,  et 
M.  Beaubourg,  qui  a  mérilé  une  médaille  d'argent. 

M.  Pépin  est  proclamé  lauréat  du  prix  Pierre  Vigier. 

M.  Crinon,  président  sortant,  prononce  Tallocution  d'usage,  après 
laquelle  il  invite  les  nouveaux  dignitaires  de  la  Société  à  venir  prendre 
place  au  Bureau. 

M.  Viron  prend  alors  le  fauteuil  de  la  présidence  et  prononce  une 
allocution  dans  laquelle  il  a  magistralement  traité  de  la  question  de  la 
cellule  artificielle  qui  a  fait  récemment  un  certain  bruit  et  dont  nous 
entretenons  plus  haut  nos  lecteurs.  Cette  allocution  est  très  .vivement 
applaudie. 

Déclaration  de  vacance  d'une  place  de  membre  résidant. 

M.  le  Président  déclare  vacante  une  place  de  membre  titulaire  résidant. 

Candidature  pour  une  place  de  membre  titulaire.  —  M.  le 

docteur  Martin  présente  par  lettre  sa  candidature  pour  la^place  de 
membre  résidant  déclarée  vacante. 

Approbation  des  comptes.  —  M.  Preud'homme  donne  lecture  du 
rapport  de  la  Commission  chargée  de  la  vérification  des  comptes  de  la 
Société.  Ce  rapport  conclut  à  l'approbation  des  comptes;  ces  conclu- 
sions sont  adoptées,  et  la  Société  vote  des  remerciements  à  l'adresse  de 
M.  le  Trésorier. 

BEVUE  DES  LIVRES 

Contribution  à  l'étude  de  l'urologie  clinique; 

Par  Ernest  Liotard. 

Ce  travail  est  la  thèse  soutenue  par  M.  Liotard  devant  l'École  de 
pharmacie  de  Montpellier  pour  l'obtention  du  grade  de  docteur  en  phar- 
macie. Le  but  que  s'est  proposé  l'auteur  est  d'indiquer  des  données  nou- 
velles utilisables  en  clinique  et  pouvant  être  déterminées,  au  lit  du 
malade,  par  Texamen  des  urines. 

En  ce  qui  concerne  les  essais  chimiques,  M.  Liotard  mentionne  des 
procédés  simples,  dont  quelques-uns  lui  sont  personnels.  C'est  ainsi 
qu'il  mentionne,  pour  la  recherche  de  l'acétone  dans  l'urine  des  diabéti- 
(]ues,  l'emploi  d'un  réactif  nouveau,  la  nitro-benzaldéhyde,  qui  donne  à 
chaud  une  couleur  marron  foncé. 

Comme  réactif  de  Taulo-intoxication,  il  emploie  Ogr.iS  d'un  mélange 
à  parties  égales  d'aloïne  et  de  diamido-phénol,  qui  donne,  au  bout 
d'ujie  minute,  une  coloration  rouge  d'autant  plus  foncée  que  l'infec- 
tion est  plus  prononcée. 

M.  Liotard  détermine  la  tension  superficielle  de  l'urine  au  moyen 
d'un  tube  spécial,  qu'il  appelle  tensi-densimètre.  Connaissant  la  valeur 
dd  la  tension  superficielle,  il  détermine  par  le  calcul  le  point  cryosco- 
pique  de  l'urine.  C,  C 
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Dictionnaire  de  médecine  et  de  thérapeutique  médicale  et 

chirurgicale  ; 

Do  E .  BoLcniT  et  Despkks 

7°  édition. 

Par  Marion  et  F.  Boiciiit. 

(^hez  M.  Félix  Alc\n,  libraire,  108.  boulevard  Saiiit-<ieriuain.  Paris. 

Prix  :  25  francs: 

La  septième  édiliou  de  ce  dictionnaire,  quia  toujours  été  très  apprécie 
des  médecins  et  des  pharmaciens,  a  été  mise  au  courant  des  progrès  qui 
se  sont  produits  en  médecine  et  en  thérapeutique  depuis  la  publication  de 
réditiou  précédente.  De  nombreuses  et  intéressantes  modifications  y  ont 
été  apportées;  la  bactériologie,  Péleclrothérapie, l'hygiène,  l'opothérapie, 
la  sérothérapie  y  ont  pris  la  place  qu'elles  méritent. 

En  chirurgie,  on  utilise  une  instrumentation  plus  rationnelle;  les 
appareils  de  fracture  et  de  prothèse  ont  été  perfectionnés  ;  les  auteurs 
ont  tenu  compte  de  toutes  ces  améliorations. 

L'avaotage  de  ce  dictionnaire  est  de  permettre  au  lecteur,  étant 
donnée  telle  ou  telle  maladie,  de  trouver  les  médications  dont  cette 
maladie  est  justiciable;  et,  étant  donné  tel  ou  tel  ]nédicament,  de 
connaître  la  ou  les  maladies  contre  lesquelles  ce  médicament  est 
employé. 

Ce  volume  de  près  de  1,600  pages  renferme  une  quantité  de  matières 
considérable,  qui  constitue  pour  le  lecteur  une  source  de  renseigne- 
ments très  précieuse. 

Les  huiles  et  les  graisses  d'origine  animale  ; 

Par  J.  FiiiTscii,  iiigénienr-chiniiste. 
Chez  M.  Desfoiuîks.  éditeur,  2î),  quai  des  Grands-Augustius.  Paris. 

Prix  :  10  fr.  broché;  11  fr.  relié  percaline. 

L'étude  des  huiles  et  graisses  d'origine  végétale  présente  un  grand 
intérêt  au  point  de  vue  de  leur  fabrication  et  au  point  de  vue  de  leurs 
applications  industrielles.  Si  la  fonte  et  le  raffinage  des  suifs  sont 
connus  dans  leurs  grandes  lignes,  il  n'en  est  pas  de  même  des  autres 
corps  gras,  tels  que  le  suif  d'os,  le  suint  de  laine,  la  lanoline,  les  dégras, 
les  huiles  de  poissons,  etc.,  qui  sont  peu  connus  et  auxquels  les 
ouvrages  existants  ne  consacrent  que  de  courtes  notices. 

M.  Fritsch  comble  donc  une  lacune  en  publiant  un  ouvrage  conte- 
nant des  monographies  complètes  des  diverses  graisses  d'origine  ani- 
male, et  mentionnant  les  appareils  employés  pour  leur  traitement. 

Le  livre  que  nous  signalons  contient  10  chapitres  ;  dans  le  premier, 
l'auteur  traite  des  principaux  éléments  des  corps  gras;  le  deuxième  et  le 
troisième  chapitres  sont  consacrés  aux  huiles  d'animaux  terrestres  et 
marins;  le  quatrième  est  consacré  aux  suifs  et  le  cinquième  au  suif 
d'os;  la  graisse  de  laine,  la  graisse  d'Yorkshire,  la  lanoline,  la  graisse 
de  foulon,  les  dégras  fout  l'objet  des  sixième  et  septième  chapitres  ;  le 
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huitième  chapitre  est  consacré  à  l'analyse  des  dégras  ;  dans  le  neuvième, 
l'auteur  traite  de  l'analyse  des  huiles  et  des  graisses.  Le  dixième  cha- 
pitre est  réservé  aux  brevets  récents  relatifs  aux  huiles  et  aux  graisses. 


VARIÉTÉS 

Groupe  parlementaire  des  sénateurs  et  députés  phar- 
maciens. —  Au  moment  où  les  pharmaciens  étaient  menacés  par 
rimpôt  sur  les  spécialités,  il  s'est  constitué  un  groupe  parlementaire 
comprenant  les  sénateurs  et  députés  pharmaciens.  Voici  quels  sont  les 
membres  qui  composent  ce  groupe,  avec  l'indication  des  membres  du 
bureau  qu'ils  ont  nommé  :  Président,  M.  Cazeneuve  (député)  ;  Vice- 
présidents,  MM.  César  Duval  et  Limouzain-Laplanche  (sénateurs)  et 
Bachimont  (député)  ;  Secrétaire,  M.  Schmidt  (député)  ;  Membres, 
MM.  Genoux  et  Peytral  (sénateurs)  ;  MM.  Baduel,  Ghamerlat,  Delaunay, 
Delmas,  Féron,  Morel,  Pelisse,  Renard,  Selle  et  Villejean  (députés). 

M.  Aslier  (député)  a  déclaré  ne  pas  s'inscrire  officiellement  à  ce 
groupe,  mais  il  en  suivra  les  travaux  avec  intérêt. 


L'Association  amicale  des  étudiants  en  pharmacie  de 
France  a  constitué  de  la  manière  suivante  son  Comité  pour  l'année 
1907  :  Président,  M.Odent;  Vice-présidents,  MM.  SolingandetFoultier; 
Secrétaire  général,  M.  Laborde;  Trésorier,  M.  Bailly-Salin  ;  Secrétaire 
adjoint,  M.  H.  Chevalier;  Trésorier  adjoint,  M.  Robert;  Bibliothécaires, 
MM.  Lambert  et  Arquevaux;  Archiviste,  M.  Bourgoin;  Conseillers, 
MM.  Billods,  Bouillac,  Boulé,  Darles,  Deschamps,  Guilbaud,  V.Guyader, 
Jalbert,  Léger  et  Tanret. 

NOMINATIONS 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  Ministre  de  la  guerre 
du  12  janvier  1D07,  ont  été  nommés  dans  le  cadre  des  pharmaciens  de 
réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  première  classe  :  MM.  MouUade 
et  Barillé,  pharmaciens  principaux  de  première  classe  de  l'armée  active, 

retraités. 

Au  grade  de  pharmacien  aide- major  de  deuxième  classe  :  MM.  Sardou, 
Labbé,  Clostre»  Léger,  Carmeret,  Rivière,  Prud'homme,  Jouanin,  Fabès, 
Jeandon,  Lacroix,  Moulés,  Jouniaux,  Cassagnon,  Dieulafé,  Flous,  Périé, 
Ambroise,  Bégault,  Vogt,  Defournoux,  Couriois,  Lebourg,  Masson, 
Lepeut,  Hévin,  Pauly,  Allanic,  Couvert,  Simon,  Espécel,  Durand, 
Grahaud,  Looten,  Delbé,  Bours,  Mercy,  Clément,  Glasman,  Combefrey- 
roux,  Nau,  Balleux,  Couvet,  Malige,  Nacher,  Brindel,  Pons,  Bouvet, 
Desvaux,  Treille,  Tavéra,  Saint-Pierre,  Barihet,  Boitreaud,  Pinet,  Per- 
rin,  Fournier,  Lieutier,  Baert,  Descamps  (de  Boulogne),  Moizan,  Mar- 
chand, Levasseur,  Verdelet,  Rassat,  Rodier,  Donnot,  Uzubek,  Poyé, 
Vaysse,  Philippe,  Bagms,  Vilain,  Arnaudeau,  Buisson,  Dutrieux,  Coste, 


képertoirh:  de  phahmacie.  95 

Ploucharl,  Gin,  Garon.  Brunaud,  Boinot,  Vochclle,  Louchet,  Descar- 
pentries,  Lalisse,  Gorlier  et  Descamps  (de  Bourghelles). 

Par  décret  du  même  jour,  ont  été  nommés  dans  le  cadre  des  phar- 
maciens de  l'armée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  première  classe  :  M.  Boutté,  pharma- 
cien-major de  première  classe  de  l'armée  active,  retraité. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe  :  MM.  Deman- 
geon,  Gazon,  Gennes  et  Thomas,  pharmaciens  de  première  classe. 

Corps  de  santé  des  troupes  coloniales.  —  Par  décret  du 
Ministre  de  la  guerre  du  13  janvier  1907,  MM.  Finelle  et  Bonafous,  qui 
ont  satisfait  aux  épreuves  du  concours  ouvert  le  3  décembre  1906,  ont 
été  nommés  dans  le  corps  de  santé  des  troupes  coloniales  au  grade 
de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe  et  admis  à  suivre  les  cours 
de  rÉcole  d'application  du  service  de  santé  des  troupes  coloniales  à 
Marseille,  qui  s'ouvriront  le  1®'  février  1907. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Par  décret  du  13  janvier  1907,  M.  Ehrhart,  pharmacien-major  de 
deuxième  classe,  appartenant  au  corps  de  santé  des  troupes  coloniaies, 
a  été  nomé  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Par  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  du  23  janvier 
1907,  ont  été  nommés  : 

Officiers  de  V Instruction  publique  :  MM.  Boudier,  de  Melun  (Seine-et- 
Marne);  Gamous,  de  Grenoble;  Garrère,  de  Prades;  Gombastel,  de  Ver- 
sailles; Niklès,  de  Besançon,  et  Subra,  de  Toulouse. 

Officiers  d'Académie  :  MM.  Arnoult,  de  Mers  (Somme);  Berger,  de 
la  Varenne-Saint-Hilaire  (Seine);  Berthier,  de  Grenoble;  Berthon,  de 
Gouloouniers;  Bertout,  Boutry>  Braille»  Gortot,  Duierire,  Gobert,  Gou- 
geon,  Guibal^  Kobn,  Lemoins,  Lenain,  Omnès,  Philippe,  Rétil,  Rigauh, 
Templier  et  Thiot,  de  Paris;  Bonamy,  de  Preuilly-sur-Glaise  (Indre-et- 
Loire)  ;  Bonnot,  pharmacien  de  première  classe  des  troupes  coloniales, 
à  Nouméa  (Nouvelle-Galédonie)  ;  Borne,  de  Ghaumont;  Bounlioure,  de 
Thiers;  Brun  et  Tournier,  de  Marseille;  Ghalon,  de  Saint-Honoré-les- 
Bains  (Nièvre);  Goindard,  de  Villeurbanne  (Rhône);  Grestey,  de  Melun; 
Gros,  d'Ouveillan  (Aude);  Day,  de  Saint-Servan  (Ille-et- Vilaine  ; 
Delorme,  de  Ghampeix  (Puy-de  Dôme)  ;  Droccos,  de  Rosny-sous-Bois 
(Seine);  Edel,  d'Alençon;  Faivre,  de  Baume-les-Dames  (Doubs)  ;  Gour- 
billon,  de  Romorantin;  Graiieux,  de  Lyon;  Grotard,  de  Vermelles(Pas- 
de-Galais)  ;  Guizard,  de  La  Nouvelle  (Aude)  ;  Hériu,  de  Flers-en-Escre- 
bieux  (Nord)  ;  Labrousse,  de  Montrnoreau  (Charente)  ;  Lacloche,  de  Ver- 
vins;  Landon,  de  Ghâtelguyon  (Puy-de-Dôme);  Laporle,  de  Bordeaux; 
Lartet,  de  Tarbes;  Leclère,  de  Gérizy-la-Salle  (Manche);  Luzel,  de  Mor- 
laix;Magnonac,  de  risle-Jourdain(Gers);  Maignan,  deLaRéole;  Moslin, 
de  Brcssuire;  Mongin,  de  Nogent-sur-Seine  ;  Morelle,  de  Gommercy; 
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Pie,  d'Auxerre;  Plas,  de  Vigeois  (Corrèze);  Ricklin,  deLunéville;  Rol- 
land, deMarengo  (Algérie),  et  Thomas,  de  Louveciennes  (Seine-et-Oise;. 

A  l'occasion  de  diverses  solennités  ont  été  nommés  Officiers,  de  Vins- 
truction  publique,  MM.  Brossard,  de  Saint-Etienn£,  et  Jaboin,  de  Paris. 

Ont  été  nommés  Officiers  d'Académie  :  MM.  Desserre,  de  Paris;  Grias, 
de  Garches  (Seine-et-Oise)  ;  Jacob,  de  Saint-Étienne;  D»"  Martin,  de 
Paris,  président  de  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine, 
et  Vidal,  de  Paris. 

Par  décret  du  29  janvier  1907,  a  été  promu  Officier  du  Mérite  agri- 
cole, M.  Morisse,  de  Montfort  (Gers). 

Par  décret  du  môme  jour,  ont  été  nommés  Chevaliers  du  Mérite  agri- 
cole, MM.  Albespy,  de  Rodez  ;  Anbert,  de  Vernon  (Eure)  ;  Houtroy, 
Ghassevant  et  Parât,  de  Paris;  Faré,  de  Tours;  Gérard,  professeur 
agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lille;  Mouchotte,  de  B«)urbonne-les- 
Bains  (Haute-Marne)  ;  Tremblier,  de  Brissac  (Maine-et-Loire),  et  Villa- 
nova,  de  Monte-Carlo  (Corse). 


CONGODKS 

Concours  pour  l'internat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux 
de  Paris.  —  Le  concours  annuel  pour  la  nomination  aux  places 
d'interne  en  pharmacie  qui  seront  vacantes  au  !«••  juillet  1907,  dans  les 
hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris,  s'ouvrira  le  mercredi  13  mars  1907, 
à  10  heures  du  matin,  dans  Tamphithéâtre  de  la  Pharmacie  centrale  de 
l'Assistance  publique,  quai  de  la  Tournelle,  n*"  47.  Les  élèves  qui  dési- 
rent prendre  part  à  ce  concours  devront  se  faire  inscrire  à  l'Adminis- 
tration centrale,  3,  avenue  Victoria  service  du  personnel;,  tous  les 
jours,  les  dimanches  et  fêtes  exceptés,  de  1  heure  à  3  heures,  depuis  le 
vendredi  l^*"  février  1907  jusqu'au  samedi  23  du  même  niois,  inclusi- 
vement. 

Concours  pour  remploi  de  suppléant  de  la  chaire  de 
pharmacie  et  matière  médicale  à  l'École  de  Reims.  —  Par 
arrêté  du  Ministre  de  Tlnstruciion  publique  du  9  janvier  1907,  un 
concours  s'ouvrira,  le  22  juillet  1907,  devant  l'École  supérieure  de 
pharmacie  de  Nancy,  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  phar- 
macie et  matière  médicale  à  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Reims.  Le  rej'istre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant 
l'ouverture  dudilC(mcours. 


NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Féraud,  Chanarond  et  Roux,  de 
Nice  ;  Raleydier  père,  des  Echelles  Savoie'  ;  Savre,  de  Decize  Nièvre^  ; 
Chassin  et  Rigout,  de  Paris  ;  Schmilt,  de  Nanterre  ^Seine  ;  Moulin,  de 
La  Guerche  (Cher  ;  Clauss,  de  Savign) -sur-Orge  (Seiuo-et-Oise)  ; 
Delamarre,  de  Rouen,  et  Bavcrel,  de  L\on. 


Le  gérant  .  C.  Crinon. 


-2'i'^So. —  Paris.  ïrap.  Duruy  er  C*.  Id.  me  nn><soiihs.  —  i!-r.Hi7. 
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TRiViOXJKIfilNinX 

lie  iliior  dans  les  eaax  minérales; 

Par  M.  P.  C ARLES. 

Lorsque,  dans  V Annuaire  des  eaux  minérales  de  i894y  on  exa- 
mine les  résultats  les  plus  réeents  des  analyses  des  eaux  miné- 
rales françaises,  on  eoirstate  que  le  fluor  figure  uniquement 
conupe  élément  constituant  des  eaux  de  Bourbonne,  de  Plom- 
bières, d^Orezza,  de  Gontrexéville.  Encore  n'y  est-il  mentionné 
qu'à  l'état  de  traces,  et  souvent  sur  la  même  ligne  que  Tarsenic 
ou  d'autres  corps. 

A  la  page  123,  il  est  écrit  cependant  :  «  M.  de  Gouvenain 
«  signale,  dans  la  source  Grande-Grille,  de  Vichy,  0,0076  de 
«  fluor,  mais  cette  indication  a  été  contrôlée  et  ne  parait  nulle- 
<K  ment  fondée.  » 

A  la  page  112,  on  trouve  encore  :  c<  M.  de  Gouvenain  a  signalé, 
ce  dans  Teau  de  Bourbon-rArchambault/  une  teneur  notable  de 
«  fluorure  de  calcium  (Ogr.0027),  mais  la  vérification  du  fait  a 
«  fourni  un  résultat  négatif.  » 

Enfin,  à  la  page  115,  on  lit  :  <c  D'après  M.  de  Gouvenain,  l'eau 
a  de  Né  ris  renfermerait  Ogr.  00614  de  fluor,  mais  cette  indication 
«  donne  lieu  à  la  même  observation  que  pour  Vichy  et  Bourbon- 
ce  l'Archambault.  a 

Or,  il  est  écrit  à  la  page  76  :  «  La  recherche  du  fluor  sur  le 
a  résidu  de  l'éyaporation  est  incertaine,  à  raison  de  la  présence 
(c  d'une  quantité  de  silice  souvent  notable.  Le  fluor  a  été  recher- 
a  ché,  non  dans  le  résidu  brut,  mais  dans  le  précipité  ammo- 
«  niacal  produit  dans  la  solution  chlorhydrique  de  ce  résidu, 
a  après  élimination  de  la  silice.  » 

Ces  lignes  sont  à  retenir;  elles  expliquent  probablement  la 
différence  des  conclusions  prises  par  les  chimistes  précédents  ; 
elles  disent  également  pourquoi  Jules  Lefort,  dont  il  sera  parlé 
plus  loin,  a  été  en  désaccord  avec  lui-même,  et  pourquoi  aussi 
nos  nombreux  résultats  ont  été  si  différents  de  ceux  de  nos 

devanciers. 

Il  y  a,  en  effet,  deux  manières  d'éliminer  la  silice,  une  par 
voie  acide,  l'autre  par  voie  alcaline. 

La  première,  la  plus  suivie,  consiste  à  arroser  le  résidu  de 
l'eau  avec  un  léger  excès  d'acide  chlorhydrique  et  ensuite  à 
dessécher  à  100  degrés.  On  est  même  le  plus  souvent  obligé  de 
renouveler  l'opération  plusieurs  fois.  Lorsqu'on  mélange  Ogr.  25 
de  spath  fluor  naturel  finement  pulvérisé  avec  2  gr.  d'acide 
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chlorhydrique,  il  se  dégage^  à  basse  température,  assez  de  gaz 
lluorhydrique  pour  faire  une  série  de  magnifiques  gravures  sur 
verre.  Si  l'on  sépare  lat  sîKee  par  ce  procédé,  î'opéralion  se 
faisant  forcément  à  chaud,  on  a  (Je  grandes  chances  de  volati- 
liser la  toiatité  du  thtor  (i). 

fiians.  k«  seeonde  voie,  c'csl-à-dire  k  voie  alcaline,  l'eau  rainé- 
rate,  additionnée  de  âgr.50  de  bieartonate  de  soude  par  \\%ie^ 
est  évaport*  aux  8/10  enviro»  par  ébullilion  ;  on  filtre,  et,  dans 
le  MUratum,  on  ajoute  du  earboiiate  d'ammoniaque,  en  faisant 
encore  bouillir  jusqu'à  réduction  à  400  c.cnbes;  on  filtre  de  nou- 
veau, afin  de  retenir  les  derniers  vestiges  de  silice,  et,  dans  le 
liquide  reeueiHi,  on  précipite  le  fluor  avec  les  détails  recomman- 
dés plos  basr. 

'  Nous  iiotts  sommes  tardivement  aperçu  que  ce  second  mode 
de  séparation  s'impose  lorsque  les  eaux  sont  très  ricbes  en  silice* 
Dans  le  cas  contiraire,  notre  procédé  général  est  plus  simple, 
plus  rapide  et  tout  aussi  exact. 

Dans  son  Trtxitè  d'hydrologie  de  f873,  page  765,  Jules  Lefort; 
après  avoir  annoncé,  en  1859,  l'absence  du  fînor  dans  les  eaux 
de  N^is,  indique  que,  s'il  a  pu  Vy  découvrir  en  1873,  c'est 
grâce  à  de  nombreuses  précautions;  néanmoins,  il  nVn  a  décelé 
que  des  traces.  Dans  le  nombre  de  ces  précautions,  Lefort  fait 
figurer  l'obligation  de  priver  le  résidu  sahn  de  sa  silice.  Yoilà 
pourquoi  il  attribue  légitimement  son  premier  insuccès  à  ce 
qu'une  partie  de  cette  silice  avait  été  conservée  par  mégarde 
dans  le  résidu. 

En  lOM,  nous  avons  été  plus  heureux  que  Lefort  sur  ces 
mêmes  eaux  de  Néris.  Pour  y  découvrir  le  fluor,  il  nous  a  suffi, 
à  cette  époque,  de  concentrer  par  évaporation  quelques  litres 
d'eau,  de  rejeter  les  sels  insolubles  et  d'ajouter  aux  parties 
solubles,  naturellement  alcalines,  de  l'acétate  de  chaux,  avec  un 

(1)  Chaque  fois  qu'on  ajoute,  même  à  froid,  un  acide  sur  un  carbonate  sec 
contenant  des  fluorures  quelconques,  il  nous  a  paru  qu'il  y  avait  volatitisatîwi 
partielle  de  l'acide  fluorhydriqoe. 

Lorsqu'on  fait  réagir  l'acide  chlorhydrique  sur  le  fluorure  de  potassium,  le 
métal  se  partage  inégalement  entre  les  deux  acides,  et  il  se  fait  un  état  d'équi- 
libre.  (Dammer,  t.  I,  p.  589.) 

L'acide  chlorhydrique,  en  réagissant  sur  les  fluorures  et  les  flnosilicates. 
produit  des  équilibres,  et  l'action  n'est  pas  totale. 

L'acide  fluorhydrique  peut  être  lil)éré  djes  fluorures  par  l'action  de  Taclde 
oxalique  ou  encore  des  acides  tartrique  et  citrique.  {Traité  de  efwnie  minerai  fi 
deMoissaa,  t.  I,  p.  80  et  84.) 

Si  les  silicates  flujorifêres  sont  décomposables  par  les  acides,  et  si  l'on  sépare 
la  silice  par  évaporation,  tout  le  fluor  peut  se  volatiliser.  (Frésêmcs,  Chimie 
quantitativ&  :  séparation  du  fltior  e4  delà  silice,  p.  55©.) 
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l^er  excès  d'acide  acétique.  Le  précipité,  chauffé  avec  l'acide 
suHariqne,  nous  a  peFini<i  de  graver  un  «ertain  nombre  de 
plaques  de  verre.  (Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  1901, 
p.  562.) 

Port  de  ce  précédent,  nous  avons  projeté  de  mettre  en  relief  la» 
présence  du  fluor  dans  un  grand  nombre  d'eattx  minérales. 
Celles  du  Plateau  central  nous  ont  tenté  les  premières,  parce  que 
le  fluorure  de  calcium  est  plus  commun  en  ces  contrées 
qa'aiUeurs,  grâce  au  voisinage  des  terrains  volcaniques  et  aux 
origines  que  lui  assigne  la  nouvelle  théorie  du  professeur 
A.  Gauthier.  On  verra  bientôt  que  nos  recherche»  embrassent 
aujourd'hui  la  majeure  partie  des  sources  impoirtantes  du  terri* 
toire  français. 

D'une  façon  générale,  voî^  comment  nous  procédons  main- 
tenant : 

On  verse  un  litre  de  Teau  minérale  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  en  ayant  soin  de  retenir  le  sable  très  lin  qui  existe 
dans  beaucoup  de  bouteilles,  et  Ton  porte  à  Tébullition  en  pré- 
sence d'un  fragment  de  papier  roi]^e  de  tournesol.  Le  papier 
bleuit  toujours.  On  éteint  le  fau,  et  l'on  ajoute  dans  Teau 
5  c. cubes  de  solution  d'acétate  de  potasse  à  parties  égales,  puis 
o,  10,  15  c. cubes  de  solution  saturée  à  froid  de  chlorure  de 
baryum,  de  façon  à  en  avoir  un  excès  ;  on  verse  alors  de  Tacide 
chlorhydrique  goutte  à  goutte,  de  façon  que  le  papier  reprenne 
une  couleur  rouge  persistante  ;  on  brasse  pendant  un  moment, 
afin  de  favoriser  le  dégagement  du  gaz  carbonique;  enfin,  on 
laisse  refroidir  pendant  deux  heures  au  moins. 

A  ce  terme,  on  s'assure  de  l'excès  de  baryte,  et  l'on  passe  sur 
un  filtre  à  analyses  sans  plis,  en  présence  de  pulpe  de  papier 
Berzélius  (1).  Le  résidu,  recueilli,  lavé  et  essoré,  est  calciné, 
et  les  cendres,  portées  dans  un  creuset  de  platine,  y  sont 
délayées  avec  l'acide  sulfurique  pur;  enfin,  on  recouvre  avec 
une  plaque  de  verre  enduite  de  cire,  sur  laquelle  on  a  écrit  avec 
un  poinçon  d*os.  Le  verre  est  refroidi  par  un  cylindre  qui  est 
rempli  d'eau,  cylindre  dont  la  base  est  obturée  par  une  feuille 
de  baudruche,  selon  le  dispositif  indiqué  par  M.  Blarez  {Rcper- 
toire  de  pharmacie,  1905,  p.  201)  et  dans  lequel  on  fait  circuler 
un  courant  d'eau  froide. 

La  durée  du  chauffage,  de  une  heure  et  demie  en  moyenne, 
dnit  être  prolongée  lorsque  les  sulfates  sont  très  abondants.  Nous 
en  avons  trouvé  ^i  gravaient  encore  au  bout  de  cinq  heures, 

(1)  Les  deux  papiers  exempts  de  flaor. 
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La  présence  du  fluor  est  révélée  par  une  vraie  gravure  sur  les 
parties  du  verre  mises^  à  nu  (i).  Les  traits  formés  ont  une  pro- 
fondeur proportionnelUe  à  la  dose  de  fluor  dégagé.  Lorsque  cet 
agent  de  corrosion  est  assez  abondant,  il  se  fait  un  dépôt  blanc 
dans  la  gravure.  La  chaleur  dégagée  sous  le  creuset  doit  être 
maintenue  suffisante  pour  volatiliser  légèrement  Facide  suif u- 
rique. 

Tous  les  agents  chimiques  mis  en  usage  réclament,  au  préa- 
lable, un  essai  à  blanc.  Si  nous  mettons  un  mélange  d'acétate  de 
potasse  et  de  chlorure  de  baryum,  c'est  parce  que,  comme  tous 
les  sels  de  baryte  à  acides  organiques^  Tacétate  de  baryte  recom- 
mandé avec  raison  par  M.  Blarez  pour  remplacer  l'acétate  de 
chaux,  est  fort  rarement  exempt  de  fluor,  même  lorsqu'il  est 
très  bien  cristallisé  et  livré  comme  pur. 

Pour  les  eaux  bicarbonatées,  il  est  utile  aussi  qu'avant  de 
séparer  le  dépôt  fluorure,  l'acide  carbonique  se  soit  dégagé.  Il  faut 
encore  que  l'acidité  du  milieu  soit  très  faible;  avec  une  acidité 
plus  forte,  on  pourrait  perdre  beaucoup  de  fluor.  En  voici  une 
preuve,  qui  a,  d'ailleurs,  aussi  un  intérêt  au  point  de  vue  de  la 
formation  et  de  la  décomposition  des  eaux  minérales. 

Broyons  dans  un  mortier  d'agate  quelques  grammes  de  spath 
fluor;  faisons-les  bouillir  dans  l'eau  chlorydrique  et  filtrons.  Si, 
dans  ce  liquide  limpide,  on  verse  de  l'ammoniaque  en  excès,  il 
se  sépare  un  abondant  précipité.  Lavons-le,  délayons -le  dans 
700  gr.  d'eau  et,  dans  une  carafe  à  sparklets,  saturons  d'acide 
carbonique  ce  mélange  avec  deux  olives;  au  bout  d'une 
heure,  recevons  cette  eau  mousseuse  dans  un  vase  à  précipité 
contenant  de  la  pulpe  de  papier  Berzélius;  filtrons  et  enfin 
chauflbns  doucement  et  très  lentement  au  bain-marie.  Dans  les 
douze  à  vingt  heures,  il  se  sépare  des  cristaux  cubiques, 
inattaquables  sous  le  microscope  par  l'acide  acétique.  Ces 
cristaux,  au  contact  de  l'acide  sulfurique,  donnent  des  vapeurs 
qui  gravent  le  verre. 

C'est  en  appliquant  ces  principes  et  en  observant  ces  précau- 
tions que  nous  avons  opéré  sur  les  eaux  dont  les  noms  suivent. 
Nous  avons  toujours  agi  sur  un  litre.  Les  dosages  ont  été  faits 
par  comparaison  avec  une  gamme  de  plaques  gravées  à  Tavance, 
au  moven  de  doses  connues  de  fluorure  de  sodium. 

(1)  Lorsque,  même  avec  l'œil  armé  de  la  loupe,  on  doute  de  la  présence  de 
la  gravure,  on  fait  arriver  obliquement  un  rayon  de  soleil  sur  la  plaque,  et  l'on 
reçoit  l'image  au-dessous  sur  un  papier  blanc  ;  le  moindre  creux  du  verre  laisse 
alors  sur  ce  papier  une  ombre  noire  bien  visible. 
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En  formant  la  liste  ci-^iessous,  nous  avons  suivi  l'ordre  adopté 
dans  VAnntuiire  des  eaux  minérales  de  i894. 


PLATEAU  CENTRAL 


Fluor  par  litre  d'eau 
traduit  en  fluorure  de  sodium. 


Morvan.  Bourbon-Lancy  (Saône-et-Loire) 

0,005  (Lymbe). 

Beaujolais.  Saint-Galmier.  Badoit  (Loire) 

0,007  Badoit. 

—         Saint-Alban  (Loire) 

0,00$ 

Bourbonnais.  Bourbon-rArchambault  (Allier) 

0,005 

—          Néris  (Allier) 

0.007  (César). 

—          Évaux  (Creuse) 

0,009 

Nivernais.  Fougues  (Nièvre) 

0,005  Saint-Léger 

Groupe  de  Vicnv  A.  Grande  Grille  (Allier) 

0.018 

—              —     B.  Puits-Chomel       — 

0,010 

—              —     C.  Lucas                  —  . 

0,015 

—              —     D.  Hauterive            — 

0,018 

—              —     E.  Gélestins              — 

;o,oi5 

—              —     F.  Dames                 — 

0,005 

—              —     G.  Parc                    — 

0,018 

—              —     H.  Lardy                 — 

0,018 

—              —     L    Hôpital                — 

0,018 

—              —     J.  Cusset-Androau  — 

0,014 

—              —     K.  Saint-Yorre          — 

0,017 

Les  Puys.  Chateldon                (Puy-de-Dôme) 

0,009 

—         Chatelguyon                     — 

0,009  Gubler. 

—         Royat  Saint-Marc            — 

0.005  Saint-Marc. 

—            —      César                     — 

0,002  César. 

—         Chàteauneuf                     — 

0,005 

—         Mont-Dore-Madeleine         — 

0,005  Madeleine. 

—         Mont-Dore-Bardon            — 

0,003  Bardon. 

—         La  Bourboule-Choussy      -— 

0,005  Choussy 

—         Saint-Nectaire-le-Haut       — 

0,015 

Cantal.  Vic-sur-Cère  (Cantal) 

0,005 

—    Teissières-les-Bouliès  (Cantal) 

0.005 

Groupe  de  Vals  A.  Saint-Jean  (Ardèche) 

0,002  Saint-Jean. 

Vivarais       -^    B.  Madeleine        — 

0,002  Madeleine. 

—           —    C.  Favorite   .       — 

0,005  Favorite 

—           —    D.  Impératrice     — 

0,003 

—           —    E.  Rigolette 

0,002 

—           —    F.  Vivaraises  n*  1 

0,006 

—           —    G.         —       n»3 

0.004 

—           —    Condillac  (Drôme) 

0,005 

Rouergue.  Cransac  (Aveyron) 

0,005 

Montagne-Noire  A.  Lamalou  (Hérault) 

0,005  Usclando. 

B. 

0,002  Bourges. 

—       —      C.        —            — 

0,006  Marie. 

—       —      Balaruc 

0,007 

\08ges.  Plombièri?s  Savonneuses 

0,008 

—            —           Dames 

0,012 

—            —          Crucifix 

0,012 

—       Contrexéville 

0,009  Pavillon. 

—       A.  Luxeuil  (Haute-Manie).  Grand  bain 

0,006 

—       B.      —                  —          Ferrugineuse 

0,001 

—       C.      —                  —          Dames 

0,007 

—       D.      -                  -           Hygie 

0,001 

—       Bourbonne-les-Bains  (Haute-Marne) 

0,009 

—       Bussang  (Vosges) 

0,005 

40â 
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PLATEAU    CENTRAL 


Fluor  par  litre  d'eau 
traduit  eu  lluorure  de  sodium 


Jura.  Allcvard  (Iscro) 
—     Uriagc        — 
Alpes.   A.  Aix-Ies-Baius  (Savoie).  Deux-Reines 

—  B.  —  source  Soufre 

—  Challes  (Savoie) 

Pyrénées.  A.  Cauterets  (Hautes-Pyrénées),  la  RaUlère 


B.  —  — 
Rarèges  — 
A.  Bagn.-de-Luchon  — 
H.              —  — 

C.  —  — 

D.  —  — 
Aix-les-Thennes  (Ariège), 


César 

Bordeu 

Pré 

Bayon 

la  Gratte 

Bordeu 

A.  Pilhes 

B.  Baiufort 

C.  Bleue 

D.  Viguerie    O.OIO 

E.  Akaline     0.(M)o 


m'' 
0.(K)5 
Néant. 
Néant. 
(),()04 
0,014 
0,002 
0,002 
0,004 
0,014 
0,013 
0,012 
0,012 
0,005 
0,010 
0,(>0i 


—  —  —•  F.  Abeilles  0,004 

—  ^    Hagn.-de-Bigorre  (Haut.-Pyrén.)  Labassère  0.013 

—  —  —  la  Peyrie  1.010 

—  —  —  Salut  Néant. 

—  —  —  Salies  O.dOo 

—  Le  Boulou  (Pyrénées-Orientales),  Boulou  0,005 

—  —  —  Clémentine  0,iK)5 

—  Aulus  (Ariège),  A.  Darmagnac  0.005 

—  —         —        B.  Ferrugineuse  0,(^)5 
.—           ^         _        c.  Trois  César  0.0(»2  . 

—  —         —        D.  Bacqué  0,(KJ3 

—  Bonnes  (Basses-Pyrénées),  source  Vieille  0.012 
Corbières.  Alet  (Aude),  Communale  0,(X)3 
Béaru.  Salies-de-Béarn.  Eaux  mères  des  salines  0,0()3 

—  Dax  (Landes),  source  chaude  0.009 
Corse.  Orezza  0,003 
Bocage  normand.  Bagnoles  de  l'Orne  (grande  Source)  Néant. 

—  —             —            —      (Source  Fées)  Néant. 
La  plaine.  Yittel  (Vosges),  Grande  Source  0,001 

—         —  —       Source  salée  0,009 

Savoie.  Évian  (Haute-Saône),  Cachât  0,010 

Quercy.  Miers  (Lot)  0,009 

Océan.  Eau  de  mer  Arcachon  0.(iI2 

—  Hunvadi  Janos  0,(X)5 

CONCLUSIONS 

Voilà  donc  93  échantillons  d'eaux  minérales  naturelles,  parmi 
lesquelles  figure  Teau  de  mer,  qui  ont  été  soumises  à  la  recherche 
du  fluor.  Comme  cet  essai  représente,  même  pour  les  plus 
entraînés,  une  certaine  contingence,  la  plupart  des  échantillons 
a  été  analysée  plusieurs  fois. 

On  vient  de  voir  que  la  présence  du  fluor  est  à  peu  près  géné- 
rale, puisque  cinq  sources  seulement  ont  donné  des  résultats, 
négatifs.  Dans  les  autres,  la  gravure  a  toujours  été  manifeste. 
En  agissant  par  comparaison  avec  la  gamme  des  plaques,  on 


trouve  que  la  luoyeaoïe  du  fluor,  traduit  en  lloMM'iH'e  de  sodium, 
esl  de  7  milligr.  par  litre;  mais  cette  moyenne  descendrait  à 
iS  milligr.,  si  Ton  ne  faisait  pas  intervenir  dans  le  nombre  les 
eaux  bicarbonatées  et  certaines  eaux  sulfureuses. 

Quoique,  dans  le  mode  opératoire  que  nous  avons  adopté,  la 
silice  ne  soit  retenue  qu'en  quantité  très  minime.  îl  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  le  peu  qui  reste  doit  encore  réduire  la  dose  de 
fluor  que  nous  avons  trouvée.  Cela  arrive  surtout  lorsqu  elle 
atteint  Ogr.  175  par  litre,  comme  au  Mont-Dore  (1),  ou  Ogr.  130  à 
Saint-Nectaire;  Ogr.  120  à  Chatelguyon;  Ogr. 093  à  Luchon  ; 
Ogr. 090  à  Royat  ;  Ogr. 060  à  Vichy. 

Malgré  cela,  le  degré  d'alcalinité  de  l'eau  parait  en  rapport 
étroit  avec  celui  du  fluor  dégagé.  Le  groupe  de  Vichy  en  offre  un 
exemple  frappant,  puisque,  sur  les  11  sources  mises  à  l'épreuve, 
la  moyenne  est  de  Ogr. OIS,  c'est-à-dire  le  triple  de  la  moyenne 
générale. 

11  y  a  encore  à  noter  les  différences  que  présentent,  dans  les 
eaux  sulfureuses,  Challes  avec  ses  Ogr.  014,  contre  Luchon  avec 
Ogr. 012  ;  Ax,  avec  sa  moyenne  de  Ogr.OOG;  Cauterets,  avec  sa 
moyenne  de  0  gr.  003,  et  Uriage  avec  néant. 

Quant  aux  eaux  de  table  bicarbonatées  calcaires,  le  fluor  y 
existe  dans  toutes,  mais  avec  Ogr.  005,  quantité  correspondant 
à  la  moyenne  générale. 

Entîn,  au  moment  où  l'eau  de  mer  entre  franchement  dans  la 
thérapeutique  interne,  n'oublions  pas  que,  devant  fatalement 
contenir  en  dissolution  toutes  les  espèces  chimiques  du  globe, 
elle  arrive  avec  ses  Ogr.  012  de  fluorure  par  litre.  Peut-être  y  a-t-îl 
lien  d'indiquer  que  notre  eau  avait  été  puisée  depuis  très  peu 
de  jours  et  avait  été  gardée  en  bouteilles  bien  closes,  afin  de  lui 
conserver  tout  son  acide  carbonique  naturel.  L'exemple  de 
Néris,  où  nous  avons  montré  jadis  que  la  déminéralisation  se 
faisait  au  fur  et  à  mesure  du  départ  de  l'acide  carbonique, 
mérite  sur  ce  point  d'être  retenu.  Mais  on  prendra  plus  eococe 
en  considération  notre  expérience  de  la  carafe  à  sparklets.  On  y 
voit  mieux,  en  effet,  le  rôle  de  l'acide  carbonique  dans  la  genèse 
des  eaox  minérales  et  le  sort  qui  attend  leurs  éléments  consti* 
tuants  lorsque  cet  acide  disparaît.  Tout  cela  doit  être  retenu  par 
ceux  qui  prescrivent,  gardent  et  emploient  les  eaux  minérales, 
médicaments  naturels  dont  la  composition  se  révèle  ious  les 
jours  plus  complexe. 

(1)  On  la  source  Madeleine  a  donné  néant  par  la  méthode  ordinaire,  taudis 
qu'elle  a  révélé  4  à  5  milligrammes  après  séparation  de  la  silice,  mais  par  soh) 
alcaline. 


101  HHlPHlirrOIHK  DK  PIIAKMACIE. 

Sur  la  camelérisatioB  dn  véronal  ; 

Par  M.  le  D'  P.  LEMAinE. 

Depuis  Quelque  temps,  en  France  et  dans  divers  pays,  on  se 
préoccupe  (1)  à  juste  titre  de  faciliter  aux  praticiens  la  connais- 
sance de  ridentité  des  nouveaux  médicaments  de  plus  en  plus 
nombreux  et  presque  toujours  présentés  aux  médecins  sans 
leurs  caractères  chimiques.  Dans  Tattente  d'une  solution  efficace 
et  pratique  de  la  question,  nous  avons  déjà  cru  être  utile  aux 
lecteurs  de  ce  Recueil  périodique  en  leur  donnant  (2)  des  indi- 
cations inédites  sur  les  caractères  chimiques  de  quelques  com- 
posés nouvellement  introduits  en  thérapeutique.  L'objet  de  cette 
étude  sera  le  véronal,  corps  dont  les  réactions  ne  sont  pas  extrê- 
mement nombreuses.  Pour  cette  dernière  raison,  la  note  qui 
suit  pourra  aussi  intéresser  ceux  qui  essayeront  de  préciser 
Télimination  de  cet  hypnotique  ou  ceux  qui,  comme  MM.  Franz 
Ehrlich(3),  Panzer(4),  Tagliarini  (5),  G.  et  H.  Frerichs  (6),  auront 
à  effectuer  sa  recherche  toxicologique  ;  en  effet,  des  cas  d'intoxi- 
cation accidentelle  ou  volontaire  attribués  au  véronal  existent, 
et  quelques-uns  d'entre  eux  ont  été  récemment  signalés  à  la 
Société  de  thérapeutique  de  Paris  (7). 

Le  véronal,  diéthylmalonylurée  ou  acide  diéthylbarbiturique 
de  Fischer  et  Von  Mering,  répond  à  la  formule  suivante  : 

Il  se  présente  en  cristaux  incolores,  à  saveur  légèrement 
amère  ;  son  point  de  fusion,  indiqué  par  tous  les  auteurs,  est  de 
190  à  191  degrés  ;  sa  solubilité  dans  l'eau,  à  la  température  ordi- 
naire, est  inférieure  à  1  gr.  pour  145  ;  il  est  plus  soluble  dans 
l'eau  chaude  ou  alcalinisée,  dans  l'alcool,  l'éther  et  le  chloro- 

(1)  Vœu  de  M.  le  D»-  Barthe  pour  la  création  d'un  laboratoire  officiel  d'essai 
des  médicaments  nouveaux.  —  Séance  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  du 
6  juillet  1904.—  Vœu  de  M.  Golaz  admis  par  les  pharmaciens  suisses  {Réper- 
toire de  pharmacie,  1905,  p.  425).  —  Vœu  de  M.  Huart  (Belgique)  (Réper- 
toire de  pharmacie) y  1905,  p.  513.  —  Société  de  pharmacie  de  Paris, 
séance  du  6  octobre  1906,  etc. 

(2)  Caractères  de  l'alypine,  de  la  novocaine  et  de  divers  aneslhésiques 
locaux.  Répertoire  de  pharmacie,  1906,  p.  385  et  433.—  Réactions  chimiques 
de  la  marétine.  Répertoire  de  pharmacie,  1907,  p.  49. 

(3)  Apotheker  Zeitung,  1906,  p.  246. 

(4)  Pharmaceutische  Post^  1906,  p.  329. 

(5)  Bollettino  chimico  farmaceutico,  1906,  p.  lOo,  d'après  Répertoire  de 
pharmacie,  1906,  p.  260. 

(6)  Arch.  der  Pham.  3,  XLIV,  1906,  p.  86,  et  Répertoire  de  pharmacie^ 
1906,  p.  369. 

(7)  Séances  des  10  octobre  et  14  novembre  1006. 
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forme  ;  ses  solutions  aqueuses  offrent  une  réaction  acide  au 
tournesol. 

Chauffé  dans  un  tube,  à  sec,  le  véronal  fond,  puis  noircit  en 
répandant  des  vapeurs  blanches  à  odeur  empyreumatique  ;  ces 
vapeurs  rougissent  le  papier  bleu  de  tournesol  et  colorent  en 
jaune-brun  le  réactif  de  Nessler. 

Nous  n'avons  pu  constater,  avec  le  formol  commercial  à 
40  pour  100  et  le  véronal  en  solution  aqueuse,  la  formation 
d'aucun  précipité  cristallin,  comme  il  s'en  produit  avec  Turée  ; 
la  réaction  au  furfurol  est  restée  négative,  de  même  que  les 
réactions  de  la  vraie  et  de  la  fausse  murexide,  faciles  à  obtenir 
avec  certains  uréides. 

Le  véronal  n'est  pas  sensiblement  attaqué  à  froid  par  Thypo- 
bromite  de  soude,  comme  le  sont  l'ammoniaque,  l'urée  et  divers 
<;omposés  organiques  azotés  ;  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'il 
a  subi  à  chaud  l'action  de  la  soude  concentrée  ;  dans  ce  cas^ 
l'hypobromite  (1),  ajouté  à  la  solution  alcaline,  se  décolore,  et 
il  se  produit  immédiatement  un  dégagement  de  bulles  d'azote. 

H.  R.  Guyot  (2)  a  indiqué  que  la  désagrégation  moléculaire 
■du  véronal  peut  facilement  être  obtenue  sous  l'influence  du 
Micrococcus  tireœ  ;  après  ensemencement  en  milieu  aqueux,  à 
3o  degrés,  M.  R.  Guyot  a  constaté,  au  bout  d'un  laps  de  temps 
suffisant,  deux  phases  dans  cette  réaction  biochimique  :  dans  un 
premier  stade,  il  y  a  augmentation  de  Tacidité,  avec  formation 
•d'urée  ;  dans  la  deuxième  phase,  le  milieu  devient  alcalin,  et  il 
cse  forme  de  l'ammoniaque  aux  dépens  de  Turée. 

La  décomposition  par  les  alcalis  à  chaud  permet  de  mettre 
facilement  en  évidence  l'existence  de  noyaux  azotés  et  carbonés 
-du  véronal  ;  on  petit  opérer  ainsi  qu'il  suit  :  on  met  dans  un 
tube  à  essai  0gr.50  de  ce  corps  avec  1  gr.  de  potasse  caustique 
pure,  non  carbonatée,  et  1/2  c.cube  d'eau  ;  on  chauffe  avec  pré- 
cautions ;  dans  la  première  partie  de  la  réaction,  on  caractérise 
bientôt  le  gaz  ammoniac  dégagé:  (a)  bleuissement  du  papier 
rouge  humide  de  tournesol  ;  (b)  coloration  jaune-rougeâtre  d'une 
goutte  de  réactif  de  Nessler  portée  dans  l'atmosphère  gazeuse  au 

(1)  Réactif  préparé  sous  l'eau  froide  avec  : 

Lessive  des  savonniers»      îîO  c.cubes. 

Eau 100      — 

Brome U     — 

(2)  R.  GcYOT.  —  Véronal.  —  De  quelques  réactions  nouvelles  de  ce 
composé.  —  Réaction  biologique.  —  Action  dw  Micrococcus  ureœ  {Bulletin 
4e  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux,  1906,  p.  34,  et  Répertoire 
de  pharmacie,  1906,  p.  150. 

N-  3.  Mars  1907.  ^ 
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moyen  d'une  baguette  de  verre  ;  (c)  virage  au  brun-noir  d'ufl  peu 
d'azotate  mercureux  placé  dans  les  mêmes  conditions;  (d)  déga- 
gement de  bulles  gazeuses  au  bout  d'un  tube  efiiiébumecté  d'hy- 
pobromite  de  soude  ;  ie)  formation  d'un  précipité  jaune  daos 
l'eau  bromée  acétique  au  contact  d'une  baguette  imprégnée  ée 
formol  et  préalablement  plongée  dans  le  gaz  dégagé,  etc. 

La  mise  en  évidence  de  l'ammoniaque  étant  acbevée,  on 
continue  l'action  de  la  ohaieur  sur  le  contenu  du  tube  à  essai  ; 
après  refroidissement,  le  résidu  est  rejiU'is  par  l'eau,  puis  traité 
par  l'acide  chlorhydrique  ;  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique, 
qu'on  caractérise  par  son  passage  d^ns  de  l'eau  de  cbaux. 

Dans  la  réaction  suivante,  la  formation  d'un  précipité  blanc 
.mercuriel  se  produit  aux  dépens  des  noyaux  azotés  du  véronal  :  à 
une  solution  aqueuse  de  ce  corps,  additionnée  de  soude  ou  de 
potasse,  on  ajoute  quelques  gouttes  d'une  solution  de  bichlorure 
de  mercure  à  1/20  ;  on  observe  immédiatement,  non  pas  le  préci- 
pité jaune  résultant  de  l'action  de  l'alcali  sur  le  sel  mercuriel, 
mais  un  précipité  blanc,  facilement  soluble  dans  l'acide  acé- 
tique. 

11  en  est  de  même  avec  une  solution  aqueuse  de  véronal  en 
milieu  borate  ;  le  précipité  obtenu  par  addition  de  sublimé  n'est 
pas  brun-rougeàtre,  mais  également  blanc.  La  réaction  a  encore 
lieu  si  l'on  remplace  la  soude  ou  le  borate  de  soude  par  l'eau  de 
chaux  ou  l'eau  de  baryte. 

Ces  caractères  ne  sont  pas  les  seuls  que  présente  le  véronal. 
Dès  1904,  dans  une  note  parue  dans  V  Union  pharmaceutique  {^)J 
nous  avons  indiqué  plusieurs  réactions  de  cet  hypnotique.  Le 
passage  suivant  est  extrait  de  cette  publication,  aussi  réproduite 
dans  l'étude  sur  le  véronal  de  M.  Dufaur  (2),  dans  celle  de 
M.  Labougle  (3),  celle  de  M.  Denis  (4),  celle  de  M.  Carette(5) 
et  celle  de  M.  Bourilhet  (6). 

«  Les  solutions  aqueuses  de  véronal  donnent  un  précipité 
a  gris-noir  avec  l'azotate  mercureux  ;  si  on  les  agite  dans  un 
<i  tube  à  essai  avec  un   peu  de  calomel,  le  mélange  noircit 

(1)  p.  LsMAiRE.  -^  Caractères  analiftiques  du  véronal  {Union  pftanmh' 
ceutique,  1904,  p.  230. 

(2)  Contribution  à  l'emploi    thérapeutique  de   la  diéthylmaîonyluréey 
Bordeaux,  1904,  p.  15, 

(3)  Contribution  à  Vétude  du  véronal,  Lyon,  1906,  p.  14  et  15. 

(4)  Contribution  à  Vétude  clinique  du  véronal,  Bordeaux,  1906,  p.  26. 

.    (5)  Contribution  à  l'étude  de  la  diéthylmalonylurée  {véronal)  ;  son  action 
sur  le  tremblementy  Lille,  1905. 

(6)  Du  véro7ial  comme  hypnotique  et  sédatif  dans  les  maladies  mentales. 
Paris,  1905,  p.  25. 
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«  bientôt;  il  en   est  de  même  si  l'on  triture  nne  pincée  de 
ce  véronal  avec  du  calomel  et  quelques  gouttes  d*eau. 

«  La  diéthylmalonylurée  donne  un  précipité  blanc  abondant 
«  avec  le  réactif  de  Millon,  et,  lorsque,  .dans  une  de  ses  solutions 
«  on  fait  tomber  quelques  gouttes  d'azotate  mercurique  liquide 
(L  ou  nitrate  acide  de  mercure  du  Codex,  on  obtient  un  précipité 
(c  blanc  soluble  dans  un  excès  de  réactif  (i). 

«  Avec  le  réactif  Denigès  au  sulfate  acide  de  mercure  (2),  le 
((  véronal  produit  également  un  précipité  blanc.  La  réaction  est 
ce  assez  sensible  ;  elle  se  fait  mieux  à  froid  qu'à  chaud.  » 

Depuis  l'époque  où  ces  lignes  ont  été  publiées,  divers  chi- 
mistes ont  aussi  préconisé  lemploi  de  plusieurs  des  réactifs  pré- 
cédents: M.  Molle,  dans  un  article  publié  en  collaboration  avec 
M.  Kleist  (3),  a  proposé  le  réactif  de  Millon  pour  permettre  de 
caractériser  le  véronal.  L'utilité  du  nitrate  mercureux  a  été  indi- 
quée par  M.  Tagliarini  (4)  et,  d'après  M.  Pégurier  (5),  la  réaction 
faite  à  l'aide  du  nitrate  acide  de  mercure  des  pharmacies  est 
très  sensible  ;  elle  est  encore  très  nettement  perceptible  dans 
les  solutions  à  1/5000. 

Ajoutons  que  M.  Pégurier  â.cité  l'acétate  mercurique  parmi 
les  réactifs  mercuriaux  susceptibles  de  précipiter  le  véronal  et 
que  M.  Tagliarini  a  indiqué  de  mettre  ainsi  à  profit  la  décom- 
position du  véronal  par  les  alcalis  à  chaud  :  «  On  fond,  dit-il,  le 
a  véronal  avec  de  la  potasse  caustique  et  du  soufre  ;  on  reprend 
«  le  mélange  par  l'eau  distillée,  et  l'on  chautï'e  avec  de  Tacide 
ce  chlorhydrique  assez  longtemps  pour  chasser  tout  l'hydrogène 
ce  sulfuré  formé  ;  on  obtient,  avec  le  perchlorure  de  fer,  une 
ce  coloration  rouge  de  sulfocyanure  de  fer.  » 

Indiquons  enfin,  pour  terminer  cette  étude,  plusieurs  réac- 
tions du  véronal   eifectuées  en   milieu  sulfurigue  par  le  D*" 

(1)  Cette  réaction  est  encore  reproduite  sans  indication  d'auteur  (p.  18)  dans 
Ta  Contribution  à  Vétnde  des  indications  et  contir -indications  cliniques  du 
véronaU  de  M.  Penard,  Lyon,  juillet  1906. 

(2)  Ce  réactif  se  prépare  avec  :  , 

Oxyde  mercurique.   ...         50  gr. 
Acide  sulfurique  ....        200  c. cubes. 

Eau  distillée 1 .000       — 

Ou  mélange  Faeide  et  Teau  daus  un  matras,  et,  sans  refroidir,  on  ajoute 
Toxyde  en  agitant  ;  la  liqueur  refroidie  est  filtrée,  s'il  y  a  lieu. 

(3)  Molle  et  Kleist.  —  Archiv  der  Phai^macie,  1905,  p.  401,  d'après  le 
Jaumttl  de  pharmacie  et  de  chimie  da  16  hot.  Id04. 

(4)  Taguarini.  —  Bollettino  chimico  farmaceutico,  1906,  p.  104,  d'après 
les   Nouveaux  Remèdes  du  24  nov.  1906,  p.  524. 

(5)  PÉGURIER.  —  Béaction  du  véronal  {Bull,  des  sciences  phaiinacolo- 
giques)y  mai  1905 ,  p.  287,  et  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Est,  septembre 
1906,  p.  529. 


108  UEPËRTOJRE  DE  PHAKMACIK. 

Labougle,  sur  les  iodications  de  M.  Barrai,  professeur  agrégé  à 
la  Faculté  de  Lyon  : 

Avec  le  réactif  deFlûckiger  (eau  10  c.cubes,  acide  sulfurique 
20  c.cubes,  bichromate  .de  potasse  2  gr.),  à  chaud,  coloration 
verte  devenant  vert-bleuâtre  ; 

Avec  le  réactif  de  Mandelin  (vanadate  d'ammoniaque  1  gr. , 
acide  sulfurique  200  gr.),  à  chaud,  coloration  verdâtre,  puis 
bleuâtre,  avant  l'ébuUition  ;à  l'ébuUition,  coloration  jaune,  puis 
brun-rouge,avec  dégagement  d'acide  sulfurique  ; 

Avec  le  réactif  sulfophénique  de  MM.  Grand  val  et  Lajoux 
(phénol  3  gr.,  acide  sulfurique  20  c.cubes),  à  l'ébuUition,  colo- 
ration brun-rouge  et  dégagement  d'acide  sulfureux; 

Avec  le  réactif  de  Wenzel  (permanganate  de  potasse  1  gr., 
acide  sulfurique  200  gr.),  à  chaud,  décoloration  ; 

Avec  le  réactif  de  Froehde  (solution  à  1  pour  100  de  molyb- 
date  de  soude  dans  Tacide  sulfurique),  à  rébullition,  coloration 
jaune- verdâtre,  devenant  vert-brunâtre  ; 

Avec  l'acide  sulfurique,  coloration  jaune,  puis  brun-rou- 
geâtre  ;  .      ' 

Avec  l'acide  sulfurique  formolë  (formol  à  40  pour  100,2c.cubes, 
acide  sulfurique  100  c.cubes),  vers  l'ébuUition,  coloration  jaune, 
puis  rouge-brun  et  dégagement  d'acide  sulfureux. 


]lo«yell€8  note»  d«  phamacle  pratique  (!9<^  série)  [suite]'; 

Par  MM.  A.  Astruc  et  J.  Gambe  (1). 

IH.  —  A  propos  de  la  liqueur  de  Fowler. 

Dans  des  revues  d'ensemble  récentes,  l'un  de  nous  (2)  a  fait 
une  mise  au  point  du  soluté  officinal  d'arsénite  de  potasse  ou 
liqueur  de  Fowler.  Nous  tenons  simplement  à  rappeler  l'atten- 
tion sur  deux  points,  qui  offrent  un  certain  intérêt  pour  le  pra- 
ticien* 

La  Commission  du  Codex  ferait  bien,  à  notre  avis  :  1**  d'adop- 
ter le  mode  de  préparation  indiqué  ou  suivi  par  Hager,  Moreau 
et  même  par  quelques  Pharmacopées  étrangères  (néerlandaise, 
croate,  russe,  etc.).  Il  consiste  à  dissoudre  à  chaud,  dans  un  tube 
â  essai,  le  mélange  d'acide  arsénieux  et  de  carbonate  de  potasse 
à  l'aide  d'une  très  petite  quantité  d'eau  distillée,  et  à  ajouter 
ensuite  le  reste  des  liquides.  La  solution  s'effectue  très  rapide- 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  février  i*X)7,  p.  52. 

(2)  A.  AsTiiuc,  Thèse  d'agrégation,  1904,  et  Bulletin  de  V Association  des 
Docteurs  en  pharmacie^  1906,  p.  95, 
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ment,  d'où  écoiiorafie  de  temps,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner  à 
Tépoque  actuelle; 

a?  D'inscrire  une  formule  officinale  de  solution  alcoolique 
d'arsénite,  qui  servirait  dans  les  cas  où  la  liqueur  de  Fowler 
est  prescrite  en  mélange  avec  certaines  teintures  qu'elle  préci- 
pite, telles  que  celles  de  noix  vomique,  de  colombo,  de  quin- 
quina, etc. 

Une  telle  solution  pourrait  être  obtenue  à  base  d'arsénite  de 
soude,  en  suivant  les  indications  de  Christiàens  : 

Dissoudre  à  Tébullition  : 

Acide  arsénieux 1  gr. 

Carbonate  de  soude  cristallisé Igr.  60  environ 

Eau  distillée ♦ q.  s. 

Réduire  à  14  gr.  le  liquide  aqueux  et  le  neutraliser  exactement 
avec  l'acide  acétique. 

Ajouter  ensuite  : 

Alcoolat  de  mélasse 3  gr. 

Alcool  à  90 q.  s.  pour  100  gr. 

Ou  mieux  et  plus  simplement  à  base  d'arsénite  de  potasse,  en 
dissolvant  d'après  la  méthode  de  Moreau  : 

Acide  arsénieux 1  gr. 

Carbonate  de  potasse 1  gr. 

dans  2  gr.  d'eau  distillée,  et  en  ajoutant  ensuite  10  gr.  d'eau 
distillée;  on  complète  alors  le  poids  de  100  gr.,  soit  avec  3  gr. 
d'alcoolat  de  mélisse  et  q.  s.  d'alcool  à  90^,  soit  avec  de  l'alcoolat 
de  mélisse  seul. 

IV.  —  Incompatibilité  physiologique  du  tannigène  et  du  sous-nitrate 

de  bismuth. 

Est-il  logique  d'associer  le  tannigène  avec  le  sous-nitrate  de 
bismuth,  autre  médicament  intestinal? 

Le  tannigène^  dérivé  diacétique  du  tannin,  possède  deux  pro- 
priétés intéressantes  :  une  négative,  celle  d'être  stable  en  pré- 
sence des  liquides  acides;  l'autre  positive,  celle  d'être  dédoublé 
par  les  alcalis.  C'est  à  ces  deux  propriétés  que  le  médicament 
doit  d'arriver  jusque  dans  l'intestin  sans  être  altéré;  là  se  pro- 
duit le  dédoublement  en  tannin  et  acide  acétique,  grâce  à  l'alcali- 
nité du  liquide  intestinal;  d'où  l'emploi  du  tannigène  comme 
antiseptique  de  cette  partie  de  l'appareil  digestif. 

Mais  si,  pour  un  motif  quelconque,  cette  alcalinité  du  suc 
intestinal  vient  à  être  saturée  par  des  produits  acides,  le  tanni- 
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gt^ne  se  dédoublera-t-il  et  ne  tra verse rart-il  pas  le  tube  digestif 

sans  être  décomposé? 

'  li  doit  très  probablement  en  être  ainsi,  et  les  expi-riences  effec- 

tnéos  par  M.  Guyot(i)  avec  le  tannigène   montrent  qu'il  n'est 

dédoublé  ni  par  les  acides  dilués  ni  par  la  pepsine  faiblement 

acidifiée. 

D'autre  part,  il  est  admis  aujourd'hui  que  le  sous-nitrate  de 
bismuth  introduit  dans  Porganisme  par  la  voie  buccale  se  décom- 
pose avec  mise  en  liberté  d'acide  azotique.  Quel  rôle  jouera  cet 
acide  azotique  lorsqu'il  sera  mis  en.  contact  avec  le  tannigène? 
N'est-il  pas  à  craindre  qu'il,  n'entrave  et  peut-être  même  qu'il 
n'empêche  la  décomposition  de  ce  dernier  corps  par  suite  de  la 
saturation  du  milieu  intestinal  ? 

Il  est  facile  de  constater  in  vitro  qu'un  poids  déterminé  de 
tannigène  et  de  sous-nitrate  de  bismuth,  délayés  ensemble  dans 
l'eau  distillée,  nécessite,  pour  être  neutralisé  en  présence  de  la 
phtaléine  du  phénol,  une  quantité  d'alcali  supérieure  à  celle 
exigée  par  le  même  poids  de. tannigène  seul  mis  en  œuvre  :  c'est 
bien  la  preuve  qu'une  certaine  portion  d'alcali  sature  d'abord 
l'acide  azotique  dégagé  du  sous-nitrate  de  bismuth. 

Au  surplus,  en  admettant  même  que  la  quantité  d'acide  azo- 
tique  soit  trop  faible  pour  empêcher  je  dédoublement  du  tanni- 
gène, n'est-il  pas  prudent  d'éviter  la  formation  possible  de  com- 
posés résultant  de  l'action  de  l'oxyde  de  bismuth  sur  le  tannin  i 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'association  du  tannigène  avec  le  sous- 
nitrate  de  bismuth  nous  parait  incompatible  physiologiquement. 
Si  quelque  formule  médicamenteuse  de  traitement  intestinal 
présentait  un  tel  mélange,  le  pharmacien  instruit  devrait,  ce 
nous  semble,  faire  part  de  ces  observations  au  médecin  qui  l'au- 
rait prescrite. 

Y.  —  Critique  dhme  formule  de  pilules. 

Exécuter  l'ordonnance  suivante  : 

Gomme  ammoniaque i  gr. 

Ipéca  pulvérisa ....  0  —  20 

Acétate  de  morphine 0  —  10 

Carbonate  d'ammoniaque 1  — 

Mucilage  de  gemme q.  s. 

Pour  20  piluhi.s. 

Le  mode  opératoire  à  suivre  pour  la  préparation  des  pilales 
ainsi  formulées  consiste  à  faire  une  poudre  composée  avec  les 

(1)  BuUetiii  de  la  Société  de  phamacie  de  Bordeaux,  1903,  p.  336. 
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divers  corps  actifs:  ipéca,  acétate  de  morphine,  carbonate  d'am- 
moniaque, et  à  y  ajouter  le  mucilage  de  gomme  en  quantité  suf- 
fisante pour  amener  le  tout  en  consistance  pilulaire. 

Pour  aussi  simple  que  paraisse  cette  préparation,  elle  n'est  pas 
sans  donner  lieu  à  quelques  remarques.  En  effet  : 

1^  La  masse  pilulaire  plastique  est  assez  difficile  à  obtenir  : 
^Ue  ne  se  réunit  qu'après  un  travail  pénible,  et  encore  s'effrite- 
t-elle  avec  beaucoup  de  facilité  à  la  moindre  pression.  Tout  le 
monde  sait  qu'il  n'est  pas  facile  de  convertir  la  plupart  des 
poudres  végétales  en  une  masse  pilulaire;  la  gomme  ammo- 
niaque et  l'ipéca  sont  de  ce  nombre  ; 

2°  D'autre  part,  cette  gomme  ammoniaque,  comme  la  gomme 
arabique  d'ailleurs,  possède  une  réaction  acide;  or,  en  présence 
dû  mucilage  de  gomme,  une  certaine  portion  du  carbonate.d'am- 
moniaque  peut  entrer  en  solution  et  produire  une  double  décom- 
position partielle  avec  les  éléments  acides  intimement  mélangés 
par  un  pistage  sérieux  de  l'ensemble.  On  pourrait  prévenir  cette 
décomposition  en  saturant  préalablement  les  principes  acides 
des  gommes  par  un  alcalin,  la  magnésie  hydratée,  par  exemple; 
mais  il  serait  fort  difficile  de  s'en  tenir  exactement  à  la  quantité 
nécessaire  et  d'éviter  qu'un  excès  de  ce  corps  ne  déplace  lui- 
même  l'ammoniaque  du  carbonate,  alcali  plus  faible  ; 

3**  Rappelons  que  l'adjonction  du  mucilage  de  gomme  est 
défectueuse.  Cet  excipient  donne  des  pilules  qui  durcissent  très 
rapidement;  dès  le  lendemain  de  leur  préparation,  elles  devien- 
nent de  véritables  petites  billes,  que  les  sucs  digestifs  ne  doivent 
attaquer  qu'à  grand'peine;  au  bout  de  quelques  jours,  elles  ont 
toutes  les  chances  d'être  expulsées  telles  qu'elles  ont  été  ingérées  ; 

4°  Des  considérations  qui  précèdent,  il  nous  semble  qu'une 
des  solutions  pratiques  pour  la  préparation  des  pilules  ci-dessus 
formulées  réside  dans  l'emploi  d'un  excipient  non  aqueux,  en 
même  temps  qu'agglutinant  parfait  et  susceptible  de  changer 
aussi  peu  que  possible  de  consistance  pendant  la  durée  de 
<50nservation  du  médicament. 

A  ces  divers  points  de  vue,  le  savon  nous  a  donné  d'excellents 
résultats.  Pour  les  doses  de  composants  indiquées  dans  la  for- 
mule ci*dessus,  i  gr.  environ  de  savon  amygdalin  suffit  pour 
obtenir  une  masse  plastique  convenable,  ne  paraissant  pas 
donner  lieu  aux  réactions  chimiques  signalées,  et  de  consistance 
suffisamment  molle  pour  que  la  désagrégation  dans  l'estomac 
soit  certaine  et  rapide. 
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VI.  —  A  qtm  attribuer  la  coloration  du  mélange  de  sirop  de 

tolu  et  de  sirop  de  codéine? 

La  coloration  bleue  ou  plutôt  verdâtrequi  se  produit  lorsqu'on 
mélange  du  sirëp  de  codéine  et  du  sirop  de  baume  de  tolu  pro- 
vient de  l'action  de  la  codéine,  agissant  comme  alcali,  sur  le 
sirop  de  tolu,  ainsi  que  nousTavons  rappelé  dans  le  Répertoire  de 
pharmacie (1903 y  p.  199).'Le  même  phénomène  se  produit  égale- 
ment sous  Tinflûence  d'une  solution  de  potasse,  de  Teau  de 
chaux,  etc.  Cette  réaction  s'observe  aussi  bien  avec  les  sirops  de 
tolu  obtenus  en  partant  de  la  précipitation  de  la  teinture  qu'avec 
ceiix  préparés  selon  le  Codex,  au  moyen  d'un  digeste.  {\.  Journal 
de  pharm.  et  de  chimie  (6)  t.  xvii,  p.  367.) 

La  coloration  jaune  qu'on  observe  en  mêlant  une  solution 
d'iodure  de  potassium  avec  du  sirop  de  tolu  avait  été  aussi  pri- 
mitivement attribuée  à  l'action  du  carbonate  de  potasse  que  con- 
tient l'iodure  commercial.  Nous  avons  montré  que  cette  colora- 
tion diffère  de  celle  obtenue  avec  les  alcalis;  elle  est  due  a  la 
mise  en  liberté  d'iode,  qu'on  peut  mettre  facilement  en  évi- 
dence au  moyen  de  l'empois  d'amidon  récent.  De  très  nom- 
breuses expériences,  effectuées  à  l'occasion  d'un  travail  d'en- 
semble sur  le  sirop  de  baume  de  tolu,  il  semble  résulter  que 
cette  réaction  est  moins  générale  que  nous  ne  l'indiquions  et 
qu'elle  mérite  quelques  observations  spéciales.  Nous  revien- 
drons prochainement  sur  ce  sujet. 

(Réponse  au  questionnaire  professionnel  du  «iRulletin  des  sciences 
pharniacologiques  »,  1905,  p.  5.) 

Dans  un  article  ultérieur,  nous  avons,  en  effet,  exposé  que  les 
solutés  aromatiques  de  tolu  destinés  à  la  préparation  du  sirop 
sont  souvent  obtenus  à  chaud,  en  faisant  usage  d'appareils  en 
cuivre  plus  ou  moins  oxydés.  Une  très  petite  portion  de  ce  métal 
entre  alors  en  solution  à  Tétat  de  sel,  grâce  à  la  présence  des 
acides  aromatiques  du  baume;  par  suite,  dans  le  sirop,  l'iodure 
de  potassium  produit  de  l'iodure  cuivreux,  avec  mise  en  liberté 
d'une  certaine  quantité  d'iode,  et  celui-ci  teinte  légèrement  en 
jaune  le  mélange.  (Voir  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  (6), 
t.  XXIII,  p.  98,  et  Bulletin  du  Sud-Est,  1906,  p.  269.) 

VIL  —  Comment  doit-on  exécuter  l'ordonnance  suivante  ? 

Glycérophosphate  de  sjude 5  gr. 

Glycérophosphate  de  chaux 5    — 

Teinture  de  noix  de  kola 5    — 

Teinture  de  coca 5    — 

Sirop  d'écorces  d'oranges  ainères 230    — 
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La  formule  ci-dessus  présente  plusieurs  incompatibilités  : 
d'une  part,  le  mélange  de  teinture  de  kola  et  de  teinture  de  coca 
se  trouble  ;  d'autre  part,  les  solutions  de  glycérophosphates  sont 
précipitées  par  l'alcool  et  précipitent  les  teintures,  de  sorte  que 
la  préparation  présente  un  aspect  fort  désagréable. 

On  peut  opérer  en  délayant  les  glycérophosphates  dans 
quelques  c. cubes  d'eau,  en  ajoutant  une  quantité  sufiisante  dV 
cide  glycérophosphorique  ou  d'acide  lactique  pour  obtenir  une 
solution  complète,  et  en  ajoutant  cette  liqueur  au  mélange  de 
sirop  et  de  teintures  préalablement  effectué. 

Mais  ce  procédé,  bien  que  donnant  une  préparation  limpide, 
nécessite  l'emploi  d'une  trop  grande  quantité  d'acide  ;  de  plus, 
la  proportion  d'eau  qu'on  est  obligé  d'ajouter  dilue  la  prépara- 
tion et  modifie  le  titre  du  médicament. 

Dès  lors,  le  moyen  le  plus  pratique  consiste  à  substituer  au  gly- 
cérophosphate  de  chaux  neutre,  en  poudre,  le  glycérophosphate 
de  chaux  acide,  qui  se  présente  à  l'état  liquide  et  qui  possède  des 
caractères  de  solubilité  parfaite. 

Nous  conseillons  donc  de  mélanger  séparément  au  sirop 
d'écorces  d'oranges  amères  les  teintures  de  kola  et  de  coca,  et 
d'ajouter  à  ce  mélange  le  glycérophosphate  de  soude  et  le  gly- 
cérophosphate acide  de  chaux.  On  obtient  ainsi  une  préparation 
limpide,  correspondant  à  la  prescription  médicale. 

(Réponse  au  qmstionnaire  professionnel  du  «  Bulletin  des 
sciences  pharmacologiques  »,  i904,  p.  6.) 


Gssai  qualitatif  de  la  piiénacétine,  de  l'aspirine 

et  du  salophène; 

Par  M.  Repiton. 

La  pharmacodynamie  s'est  enrichie  de  ces  trois  produits,  dont 
l'emploi  est  fréquent.  Nous  croyons  rendre  service  à  nos  collè- 
gues en  leur  indiquant  un  moyen  simple,  rapide  et  précis  de  les 
différencier. 

1°  La  phénacétine  a  pour  formule  : 

elle  contient  le  noyau  acétique  ; 
2**  L'aspirine  a  pour  formule  : 

P6U4  ^^  0  —  G  O.CH 
^^  <  GO  0  H 

c'est  un  éther  acétique  de  l'acide  salicylique  ; 

w  3.  Mars  1907.  9 
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3*^  Le  salophène,  qui  a  pour  formule  : 

rem  ^  OH 

contient  aussi  le  noyau  acétique. 

Donc,  théoriquement,  ces  trois  composés  doivent,  par  destruc- 
tion pyrogénée,  dégager  des  vapeurs  d'acide  acétique. 

H  suffira  de  jeter  une  pincée  du  produit  sur  une  capsule  de 
porcelaine  chauffée  au  Bunsen  pour  reconnaître  Todeur  de  cet 
acide. 

On  saura  donc,  immédiatement,  si  Ton  est  en  présence  de  la 
phénacétine  ou  de  l'aspirine  ou  du  salophène. 

On  les  différenciera,  aisément,  de  la  façon  suivante  : 

Dissolution  dems  Veau  :  La  phénacétine  est  soluWe  dans  la 
proportion  de  i  pour  1,500;  l'aspirine  dans  la  proportion  de 
1  pour  100;  il  est  donc  facile  de  reconnaître,  par  l'insolubilité 
relative  de  la  phénacétine  et  par  la  solubilité  de  l'aspirine,  si 
l'on  est  en  présence  de  Tune  ou  de  l'autre. 

Quant  au  salophène,  on  le  reconnaît  à  ce  que  les  vapeurs  acé- 
tiques sont  mélangées  à  l'odeur  caractéristique  de  l'essence  de 
géranium  (odeur  du  salol). 

REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

CHIMIE 

Mode  d'emploi  de  la  benzldine  |»our  la  reeherdie 
deai  oxydants  directs  ou  indirects; 

Par  M.  Denigès  (1)  {Extrait). 

La  benzidine  ou  diphénylène-diaraine  a  été  proposée  par  Adler 
pour  la  recherche,  avec  l'aide  de  l'eau  oxygénée,  du  sang  dans 
les  matières  fécales  ;  d'autres  expérimentateurs,  entre  autres 
M.  Bourquelot,  ont  signalé  ce  corps  comme  étant  susceptible 
de  donner,  en  présence  des  corps  oxydants,  une  coloration 
bleue,  résultant  de  son  oxydation. 

Pour  expérimenter  cette  réaction,  M.  Denigès,  au  lieu  de  se 
servir  d'une  solution  alcoolique  de  ce  corps,  a  préparé  un  réactif 
auquel  il  donne  le  nom  de  solution  d'acétate  de  benzidine  et  qui 
se  compose  de  : 

Benzidine  pure \  %v. 

Acide  acétique 10  c. cubes 

Eau  distillée 30  à  3o      — 

On  fait  bouillir  jusqu'à  dissolution  et  Ton  complète  5  c. cubes  ; 
on  filtre  s'il  y  a  lieu,  et  l'on  conserve  en  flacon  jaune. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  décembre  1906. 
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Pour  rechercher  le  sang  dans  les  vomissements,  dans  les 

matières  fécales  ou  dans  tout  autre  liquide,  on  délaie  ces  matières 

avec  un  peu  d'eau  si  c'est  nécessaire  ;  on  ajoute  1/2  c.cube  de 

réactif  à  l'acétate  de  benzidine  ;  on  agite  ;  on  ajoute  1  ccube 

40 
d'eau  oxygénée  à  2  volumes  (ou  —  gouttes  d'eau  à  t  volumes)  ; 

on  agite  de  nouveau  ;  en  présence  des  pigmeats  du  sang,  il  se 
produit  une  coloration  bleue,  qui  passe  au  vert  par  addition 
d  acide  acétique  et  au  jaune  sous  Tinfluence  de  l'acide  chlorhy- 
drique. 

Pour  la  recherche  de  l'oxydase  du  lait  (c'est-à-dire  pour  carac- 
tériser le  lait  cru),  on  prend  10  c. cubes  de  lait,  qu'on  additionne 
de  1/2  c.cube  de  réactif  et  de  1  à  2  gouttes  d'eau  oxygénée  à 
2  volumes  ;  avec  le  lait  cru,  il  se  forme  une  coloration  bleue, 
puis  violacée.  On  observe  les  mêmes  virages  que  précédemment 
avec  les  acides  acétique  et  chlorhydrique,  mais  les  couleurs  per- 
sistent moins  longtemps  qu'avec  le  sang. 

La  réaction  est  moins  sensible  si  Ton  ajoute  plus  ou  moins 
de  2  gouttes  d'eau  oxygénée. 

On  opère  d'une  façoa  analogue  pour  la  recherche  des  autres 
Qxydase$. 

Avec  le  réactif  benzidique,  on  réussit  très  bien  à  montrer  la 
présent  simultanée  d'oxydases  directes  et  d'oxydases  indirectes 
dans  certains  produits  végétaux;  c'est  ainsi  que,  si  Ton  ajoute 
1/2  c.cube  de  réaietif  ii  10  ccubes  d'une  solution  de  gomme  ara^ 
bique  à  10  ou  15  pour  100,  Toxygèue  atmosphérique  est  absorbé 
çt  il  se  produit  une  coloration  bleutée  du  mélange  ;  si  Ton  verse 
alors  1  à  2  gouttes  d'eau  oxygénée  à  la  surface  du  liquide,  il  se 
produit  une  coioraiion  bleue  des  couches  en  contact  avec  leau 
oxygénée,  et  cette  coloration  tranche,  par  son  intensité,  sur 
celle  du  reste  du  liquide. 

Les  oxydants  minéraux  directs  (peroxydes  de  manganèse,  de 
bismuth  ou  de  plomb,  permanganates,  chromâtes,  hypobromites, 
hypochlorites,  ferricyanures,  noir  animal,  etc.),  lorsqu'ils  sont 
pi*oj^és,  soit  à  l'état  solide,  soit  à  l'état  de  solution,  dans  quel- 
ques ccubes  de  réactif  étendu  d'environ  10  fois  son  volume 
d'eau,  produisent  immédiatement  une  coloration  bleue. 

Un  léger  excès  de  peroxyde  de  plomb  modilie  la  teinte,  qui 
passe  au  jaune,  ce  qui  permet  de  différencier  ce  composé  plom- 
bique  des  peroxydes  de  manganèse  et  de  bi&muth. 

Un  excès  d*bypobromites  ou  d'hypochlorites  donne  un  préci~ 
pité  coloré. 
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En  ce  qui  concerce  les  oxydants  minéraux  indirects,  une 
baguette  de  verre,  imbibée  de  réactif  et  placée  dans  une  atmos- 
phère de  chlore,  de  brome,  d'iode  ou  de  peroxyde  d'azote,  se 
colore  immédiatement  en  bleu.  Sous  Tinfluence  d'une  action 
prolongée,  la  teinte  brunit,  et  il  se  forme  un  précipité  qui  est 
composé  de  fines  aiguilles  bleues  avec  les  trois  premiers  gaz  ou 
vapeurs  et  qui  est  jaune-brun  avec  le  peroxyde  d'azote. 

Si  l'extrémité  ainsi  colorée  de  la  baguette  est  trempée  dans 
Talcool,  ce  liquide  devient  vert  ou  jaune-verdâtre,  avec  formation 
d'un  précipité  bleu  dans  le  cas  des  halogènes,  jaune-brunâtre 
sans  précipité  avec  le  peroxyde  d'azote. 


Distribution  du  piiospiiore  dan»  les  aliments; 

Par  M.  Balland(I)  (Extrait). 

Autrefois  on  dosait  le  phosphore  des  aliments  en  opérant  sur 
les  cendres;  ce  procédé  donne  des  résultats  trop  faibles,  attendu 
qu'unepartie  du  phosphore  se  trouve  dans  les  aliments  à  l'état 
de  composés  organiques,  qui  échappent  à  une  incinération  même 
ménagée. 

M.  Balland  opère  de  la  manière  suivante  :  il  introduit  dans  un 
ballon  8  gr.  de  matière,  avec  20  c.cubes  d'acide  sulfurique  et 
20  c.cubes  d'acide  nitrique  pur;  il  chauffe  jusqu'à  cessation  de 
dégagement  de  vapeurs  nitreuses  ;  il  ajoute  alors  1  gr.  de  mer- 
cure, pour  favoriser  la  destruction  des  matières  organiqueis,  et 
il  chauffe  jusqu'à  obtention  de  liqueur  limpide  (1/2  heure): 
après  refroidissement,  il  ajoute  80  c.cubes  d'eau  ;  il  filtre  pour 
séparer  la  silice;  il  lave  le  ballon  et  le  filtre  à  l'eau  distillée  ; 
il  reçoit  dans  un  vase  conique  le  fiitratum,  qu'il  additionne  de 
15  c.cubes  de  citrate  d'ammoniaque  obtenu  avec  200  gr.  d'acide 
citrique  et  quantité  d'ammoniaque  suffisante  pour  1  litre;  il 
ajoute  ensuite  de  l'ammoniaque  en  excès  (75  c.cubes  environ), 
puis  4  à  5  c.cubes  de  mixture  magnésienne  préparée  avec 
150  gr.  de  chlorure  de  magnésium,  200  gr.  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque  et  quantité  suffisante  d'ammoniaque  au  tiers 
pour  obtenir  1  litre;  après  refroidissement,  il  agite;  après 
un  repos  de  la  durée  de  la  nuit,  il  détache  le  précipité  avec  un 
agitateur  muni  d'un  tube  en  caoutchouc;  il  lave  à  plusieurs 
reprises  avec  l'ammoniaque  au  tiers  ;  il  le  laisse  égoutter  ;  il  le 
sèche  à  l'air,  et  finalement  il  l'incinère  dans  une  capsule  de 
platine.  Le  poids  du  pyrophosphate  de  magnésie  obtenu  permet 
de    représenter    en    anhydride  phosphorique    (P^O^    =   142) 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  janvier  1907. 
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tous  les  produits  phosphores,  organiques  ou  minéraux,  contenus 
dans  100  parties  de  la  matière  analysée. 

M.  Balland  a  exécuté  environ  600  dosages  J'acide  phosphorique 
dans  les  aliments  et  voici  un  résumé  des  résultats  obtenus  par  lui  : 

Dans  les  blés  commerciaux,  les  produits  phosphores,  repré- 
sentés en  acide  phosphorique,  oscillent  entre  0.65  et  1.11 
pour  100. 

Dans  les  avoines,  les  proportions  sont  à  peu  près  les  mêmes  ; 
dans  les  maïs,  les  millets,  les  orges,  les  seigles  et  les  sarrasins, 
le  maximum  se  rapproche  de  0.80;  dans  les  riz,  ce  chiffre  n'est 
atteint  que  par  les  produits  bruts  ;  il  tombe  à  0.25  pour  100  dans 
les  riz  glacés. 

Le  phosphore  est  inégalement  réparti  dans  les  produits  de  la 
mouture  du  blé  ;  il  y  en  a  moins  dans  les  farines  de  premier  jet 
que  dans  celles  des  derniers  passages  ;  le  maximum  se  trouve 
dans  les  germes  et  dans  le  son.  Il  y  a  donc  une  relation  étroite 
entre  le  taux  du  blutage  d'une  farine  et  sa  teneur  en  phosphore; 
dans  les  farines  premières  employées  par  la  fabrication  du  pain 
à  Paris,  les  produits  phosphores  s'élèvent  à  peine  à  0.20  pour  100, 
alors  qu'ils  atteignent  le  double  dans  les  farines  destinées  au 
pain  de  munition.  On  ne  saurait  trop  réagir  contre  la  tendance 
des  meuniers  à  apporter  à  leur  procédé  des  perfectionnements 
ayant  pour  but  d'exagérer  le  blutage. 

Dans  les  légumes  verts,  les  variations  du  phosphore  sont 
encore  plus  accusées  que  dans  les  céréales;  on  en  trouve  0.10 
pour  100  environ  dans  les  carottes,  les  choux,  les  navets  et  les 
oignons;  0.14  pour  100  dans  les  pointes  d'asperges,  les  chico- 
rées, les  choux-fleurs,  les  laitues  et  les  poireaux;  0.29  pour  100 
dans  les  pommes  de  terre;  0.50  pour  100  dans  les  truffes.  Parmi 
les  légumes  secs,  le  lupin,  les  pois  en  contiennent  de  0.61  à 
1  pour  100;  les  haricots  et  les  lentilles  1.35,  et  Iles  fèves  1.45 
pour  100. 

Dans  les  fruits  (cerises,  pommes,  poires,  fraises,  groseilles, 
oranges,  raisins),  la  quantité  est  de  0.10  pour  100;  dans  les  châ- 
taignes, il  est  un  peu  plus  élevé  ;  dans  les  figues,  les  dattes,  les 
bananes,  0.30  pour  100;  dans  les  amandes  et  les  noisettes  sèches, 
0.90  pour  100. 

Dans  les  viandes  de  bœuf,  de  veau,  de  mouton,  dans  la 
volaille,  la  quantité  de  phosphore  ne  dépasse  guère  0.45  pour  100; 
dans  le  poisson,  elle  est  plus  élevée  (0.60  pour  100);  dans  les 
escargots,  les  huîtres  et  les  moules,  elle  est  de  0.26  à  0.35 
pour  100. 
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C'est  dans  les  fromages  qu'on  trouve  la  plus  forte  réserve  de 
phosphore  (1.81  dans  le  Gruyère;  1.62  dans  le  Hollande; 
1.28  dans  dans  le  Port-salut  et  le  Cantal  ;  1.10  dans  le  Camembert 
et  le  Pont  rÉvéque;  0,78  dans  le  Brie). 

Dans  lé  café  torréfié,  le  phosphore  atteint  0.40  pour  100  ;  dans 
le  marc  ayant  servi  à  préparer  Tinfusion,  il  en  reste  0.^ 
pour  100. 

Dans  les  cacaos,  il  y  a  trois  fois  plus  de  phosphore  que  dans 
le  Café;  le  maximum  (1.30  pour  100)  est  donné  par  Madagascar. 

Le  chocolat  au  lait,  préparé  dans  les  conditions  habituelles, 
en  foui*nit  0.62  pour  100  de  liquide. 

Le  phosphore  est  inégalement  réparti  dans  les  organes  des 
ntiammifèi^es;  il  y  en  a  plus  dans  le  cerveau  que  dans  les  reins, 
et  plus  dans  les  reins  que  dans  le  foie. 

Dans  un  œuf  de  poule,  le  phosphore  est  représenté  par 
0.26  pour  100^  dont  0.015  seulement  pour  le  blanc. 

Les  mdtières  grasses  du  blé,  extraites  par  Téther,  contiennent 
0.32  pour  100  d'anhydride  phosphorique>  et  celles  de  l'avoine 
0.20  pour  100,  Celte  dernière  proportion  se  retrouve  dans  les 
extraits  éthérés  des  viandes  et  des  fromages;  dans  le  beurre 
d'Isigny,  on  en  trouve  0.13  pour  100;  dans  l'huile  de  foie  de 
morue  0.05  pour  100,  et  dans  la  graisse  de  porc  0.02  pour  100. 


Rie  lait  fixé; 

Par  M.  EuRY  (1)  {Entrait). 

On  désigne  sous  le  nom  de  lait  fixé  du  lait  rendu  homogène  et 
transfoimé  en  une  émulsion  stable,  c'est-à*dire  dans  laquelle 
les  globules  graisseux  ne  peuvent  se  séparer  du  liquide  pour 
former  la  crème.  Pour  obtenir  ce  résultat,  on  fait  passer  le  lait, 
sous  une  forte  pression,  à  travers  une  machine  spéciale  qui 
porte  le  nom  de  machine  à  fixer. 

M.  Eury  a  fait  des  expériences  avec  une  machine  à  fixer  sys- 
lème  Gaulin,  qui  se  compose  de  trois  corps  de  pompe  qui  aspi- 
rent le  lait  et  le  refoulent,  soub  une  pression  de  260  à300  kilog., 
à  travers  une  pièce  qu'on  appelle  bec.  Ce  bec  est  constitué  par 
un  plan  d'agate,  s'appliquant  exactement  sur  une  pièce  de  bronze 
et  maintenu  dans  cette  position  au  moyen  d'un  ressort  énergique 
réglable  à  volonté.  Le  lait,  chassé  parles  pompes,  est  conduit 
par  trois  ou  quatre  orifices  très  petits  vers  le  centre  de  la  pièce 
de  bronze  et  se  fraie  un  passage  entre  le  plan  d'agate  et  le  fond 
du  bec.  C'est  là  que  se  fait  le  travail  de  la  fixation. 

(1)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  de  décembre  190C. 
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Lorsqu'on  examine  au  microscope  du  lait  fixé,  on  constate  que 
les  globules  de  matière  grasse,  au  lieu  d'être  de  diamètres  diifé^ 
rents,  comme  dans  le  lait  ordinaire,  sont  presque  tous  uniformes 
et  de  petit  diamètre  ;  les  plus  gros  ont  un  diamètre  de  3  millièmes 
de  millimètre,  alors  qu'ils  peuvent  atteindre  10  millièmes  de 
millimètre  dans  le  lait  non  fixé. 

Gomment  cette  division  des  globules  de  matières  grasse  est- 
elle  obtenue?  ce  n'est  pas  dans  les  tubes  très  étroits  qui  amènent 
le  lait  devant  le  plan  d'agate  qu'elle  se  produit,  attendu  que  le 
diamètre  de  ces  tubes  est  de  9  dixièmes  de  millimètre,  c'est-à- 
dire  de  beaucoup  supérieur  au  diamètre  des  plus  gros  globules. 
Sans  doute,  les  globules,  en  passant  à  travers  ces  trous  avec 
une  très  grande  vitesse,  roulent  les  uns  sur  les  autres  et  se 
divisent  dans  une  certaine  mesure,  mais  la  division  qui  se 
produit  par  ce  mécanisme  serait  insuffisante  pour  fixer  complè- 
tement le  lait.  D'ailleurs,  si  l'on  examine  le  lait  au  microscope 
après  son  passage  dans  les  petits  trous,  on  constate  qu'il  contient 
encore  beaucoup  de  gros  globules. 

C'est  entre  le  plan  d'agate  et  la  pièce  de  bronze  que  se  fait  le 
travail  de  fixation.  Là  le  lait  est  divisé  en  une  lame  extrêmement 
mince,  puisque  les  deux  pièces  sont  rodées  et  s'appliquent  exac- 
tement l'une  contre  l'autre  sous  l'action  du  ressort,  qui  supporte 
une  pression  de  250  kilogr.  Cela  est  tellement  vrai  que,  si  Ton 
néglige  de  roder  le  plan  d'agate  sur  la  pièce  de  bronze,  la  fixa- 
tion est  imparfaite,  bien  qu'on  ait  fait  intervenir  une  pression 
considérable. 

Le  lait  fixé  est-il  modifié  dans  sa  composition  chimique? 

Si  l'on  fait  le  dosage  du  beurre  par  le  procédé  Gerber,  avant 
et  après  fixation,  on  constate  toujours  une  difi'érence,  le  lait  fixé 
étant  toujours  moins  riche  que  le  lait  non  fixé. 

M.  Eury  s'est  rendu  compte  de  cette  anomalie  au  moyen  de 
l'expérience  suivante  :  il  a  fixé  un  lait  contenant  35  gr.  de 
beurre  d'après  le  procédé  Adam,  et  il  a  dosé  la  matière  grasse 
par  le  procédé  Gerber  sur  deux  échantillons  prélevés,  avant  et 
après  fixation,  mais  en  ayant  soin  d'arrêter  la  centrifugation  au 
bout  de  deux  minutes.  M.  Eury  a  trouvé  33  gr.  de  beurre  avec  le 
lait  non  fixé,  et  7  gr.  avec  le  lait  fixé;  il  a  centrifugé  de  nouveau 
pendant  deux  minutes,  et  il  a  obtenu 35  gr.  pour  le  lait  non  fixé 
et  25  gr.  pour  le  lait  fixé. 

Enfin,  après  trois  minutes  de  centrifugation,  M.  Eury  a  obtenu 
35  gr.  de  beurre  pour  les  deux  sortes  de  lait.  La  diminution  de 
la  matière  grasse  n'est  donc  qu'apparente  et  résulte  simplement 
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de  ce  que  le  beurre  se  sépare  moins  rapidement  dans  le  lait 
fixé. 

Cette  expérience  prouve  qu'on  doit  prolonger  la  centrifugation 
pendant  dix  minutes,  lorsqu'on  emploie  la  méthode  Gerber  pour 
doser  le  beurre  dans  le  lait  fixé. 

Voici  l'analyse  complète  d'un  même  lait  avant  et  après  fixa- 
tion : 

Lait  non  fixé.       Lait  fixé. 

Densité.  .  . 10.33  10.33 

Acidité 2Ù>  21» 

Beurre 35gr.20  35gr.l0 

Lactose 50  —  38  51  —  30 

Matières  minérales. 7  —  80  7  —  90 

Extrait  sec 126  —  50  129  —  50 

Le  beurre  a  été  dosé  par  la  méthode  Adam  ;  le  lactose  à  Taide 
de  la  liqueur  de  Fehling  ;  la  caséine  par  le  procédé  Denigès  ; 
l'extrait  sec  à  100  degrés  et  les  cendres  parla  méthode  ordinaire. 

Ces  analyses  montrent  que,  sauf  pour  le  beurre,  les  autres 
éléments  sont  légèrement  augmentés  dans  le  lait  fixé. 

M.  Eury  a  procédé  à  l'analyse  de  plusieurs  échantillons,  et  il 
a  constamment  observé  les  mêmes  différences;  cependant  les 
prises  d'essais  étaient  faites  avec  la  même  pipette  de  10  c. cubes 
pour  les  deux  échantillons,  et  M.  Eury  avait  mesuré  le  lait  dans 
l'appareil  Adam  par  aspiration  dans  l'appareil  lui-même. 

M.  Eury  à  alors  supposé  que  cette  augmentation  en  faveur  du 
lait  fixé  pouvait  provenir  de  ce  que,  en  raison  de  la  division 
de  la  matière  grasse,  le  lait  fixé  est  plus  fluide,  ce  qui  le  rend 
moins  adhérent  aux  parois  de  la  pipette  et  ce  qui  tend  à  aug- 
menter le  volume  du  lait  mesuré.  Il  a  alors  pesé  les  prises 
d'essais,  au  lieu  de  les  mesurer,  et  les  résultats  ont  été  alors  à 
peu  près  identiques,  ne  variant  en  plus  ou  en  moins  que  dans 
la  limite  des  erreurs  d'expérience. 

On  doit  donc  considérer  la  fixation  du  lait  comme  ne  modifiant 
pas  sa  composition  chimique. 

MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 

Absence  de  nutrition  dans  la  formation  des  plantes 

artificieiies  de  M.  liedue; 

Par  MM.  Charrin  et  Godpil  (1)  {Extrait), 

Les  expériences  de  M.  Stéphane  Leduc,  dont  nous  avons  entre- 
tenu nos  lecteurs  (2),  ont  soulevé  de  nombreuses  discussions  et 
de  vives  critiques.  MM.  Charrin  et  Goupil  viennent  à  leur  tour 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  21  janvier  1907. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  février  1907,  p.  70 . 


KÉPËRTOIKB  DK  PHAHMACIE.  124 

combattre  l'interprétation  donnée  par  M.  Leduc  aux  phénomènes 
qu'il  a  observés. 

A  propos  de  la  formation  de  plantes  artificielles,  on  a  prononcé 
le  mot  de  nutrition;  c'est  là  une  expression  grosse  de  consé- 
quences, car  la  nutrition  c'est  la  vie. 

A  la  rigueur,  des  corps  inorganiques,  par  exemple  des  cris- 
taux, peuvent  donner  l'illusion  du  premier  et  du  troisième  temps 
de  la  nutrition,  c*est-à-dire  l'apport  et  la  désagrégation,  mais 
aucune  phase  ne  correspond  au  deuxième  temps,  c'est-à-dire  à 
l'assimilation.  Cette  assimilation  ne  consiste  pas  seulement  à 
incorporer  aux  tissus  des  éléments  identiques  à  ceux  qui  les 
constituent;  elle  a  aussi  pour  fonction,  avant  de  les  introduire 
dans  lé  protoplasraa,  de  transformer  en  de  tels  éléments  des 
principes  analogues  et  même  différents;  ce  qui  caractérise  l'assi- 
milation, c'est  le  pouvoir  de  faire  sa  propre  substance  avec  des 
éléments  différents. 

Forcément,  la  quantité  du  corps  métamorphosé  et  assimilé 
diminue,  et,  suivant  toutes  probabilités,  le  poids  de  Tensemble 
(graine,  plante  artificielle,  milieu)  doit  varier. 

Evidemment  il  était  permis  de  penser  qu'on  se  trouvait  en 
présence  de  phénomènes  physico-chimiques,  relevant  des 
pressions  osmotiques,  de  la  diffusion,  des  précipitations,  etc. 
Néanmoins,  MM.  Charrin  et  Goupil  ont  eu  recours  à  la  méthode 
expérimentale  pour  voir  comment  les  choses  se  passent. 

A  l'aide  de  sulfate  de  cuivre  et  de  sirop  de  sucre,  ils  ont 
préparé  des  graines  comme  celles  de  M.  Leduc;  ils  les  ont  ense- 
mencées dans  un  milieu  contenant  du  chlorure  de  sodium  et  du 
ferrocyanure  de  potassium  (l'addition  de  gélatine  est  facultative); 
ils  ont  placé  le  tube  contenant  ces  produits  sur  le  plateau  d'une 
balance  de  précision,  en  prenant  des  précautions  pour  qu'aucune 
évaporation  ne  puisse  se  produire.  A  aucun  moment,  ils  n'ont 
noté  une  variation  de  poids. 

Ils  ont  fait  aussi  le  dosage  du  sucre  à  divers  moments  et  par 
divers  procédés;  ils  n'ont  constaté  aucune  variation;  il  n'y  avait 
donc  pas  eu  utilisation  du  sucre  ;  par  conséquent,  il  n'y  avait  pas 
eu  nutrilion;  la  vie  ne  s'était  pas  manifestée. 

Ces  résultats  mettent  un  terme  aux  interprétations  qui,  sans 
base  aucune  autre  que  l'apparence,  auraient  pu  donner  cours  à 
des  notions  de  haute  portée,  qui,  dans  l'espèce,  sont  purement 
imaginaires. 
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RETVE  BES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


DULIËRE.  —  DoAa^e  de  l'eau  oxygénée. 

M.  Dulièr(=»  propose,  pour  le  dosage  de  Teau  oxygénée,  remploi 
bien  connu  du  permanganate  de  potasse,  mais  il  opère  de  la 
manière  suivante  :  on  sait  que  la  réaction  qui  se  produit,  lors- 
qu'on met  l'eau  oxygénée  en  présence  du  permanganate,  a  lieu, 
d'après  la  formule  : 

2KMnO*  +  5H«O«  +  3H2SO*=K2SO^  +  MnSO*-h8H«O+10O 
31G  170         294  174         302         144      160 

Cette  réaction  se  fait  en  présence  de  Tacide  sulfurique  ;  la  moi- 
tié de  Toxygène  dégagé  (80  gr.)  produit  du  permanganate  de 
potasse,  d'où  il  résulte  que  les  autres  80  gr.  d'oxygène  pro- 
viennent des  170  gr.  d'eau  oxygénée. 
1  litre  d'oxygène  pesant  lgr.43,  la  quantité  de  permanganate 

A       .  •  ^     .A    316X1.43     ^      ^,Q 

de  potasse  qui  y  correspond  est  de ^ =ogr.o48. 

oO 

En  dissolvant  5  gr.648  de  permanganate  de  potasse  dans  une 
quantité  d'eau  suffisante  pour  obtenir  un  litre  de  solution,  cette 
solution  est  exactement  décomposée  par  une  quantité  d'eau 
oxygénée  capable  de  fournir  1  litre  d'oxygène. 

Voici  comment  opère  M.  Dulière  :  il  prend  1  c.cube  d'eau 
oxygénée,  qu'il  additionne  de  20  c.cubes  d'acide  sulfurique 
dilué  (c'est-à-dire  d'un  excès)  et  il  verse  dans  le  mélange,  goutte 
à  goutte,  la  solution  de  permanganate  de  potasse  jusqu'à  colo- 
ration persistante.  Chaque  c.cube  de  cette  solution  annonçant 
un  volume  d'oxygène  actif  égal  au  sien,  le  nombre  de  c.cubes 
employés  indique  le  nombre  de  c.cubes  d'oxygène  que  peut 
dégager  l'eau  oxygénée  analysée. 

{Journal  de  pharmacie  d'Anvers  du  31  janvier  1907.) 


GULLOW  RUSTUNG.  —  Absence  de  l'amidon  dans  la  foraine 
de  lin. 

L^auteur  a  examiné  plusieurs  échantillons  de  graine,  de  farine 
et  de  tourteaux  de  lin;  il  n'y  a  jamais  trouvé  d'amidon. 

A  propos  de  cette  note,  M.  Ranwez  confirme  l'opinion  de 
M.  Gullow  Rustung;  il  fait  faire  aux  étudiants  de  la  Faculté  de 
Louvain,  depuis  de  nombreuses  années,  l'examen  microsco- 
pique des  graines  de  lin;  il  a  donc  fait  plusieurs  centaines 
d'observations;  jamais  il  n'a  constaté  la  présence  de  l'amidon 
dans  les  cellules  de  la  graine  de  lin  arrivée  à  maturité. 
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Il  est  vrai  que  la  membrane  cellulaire  de  certains  tissus  de 
cette  graine  donne  avec  l'iode  une  coloration  bleue,  mais  cela 
ne  peut  être  confondu  avec  les  grains  d'amidon. 

D'autre  part,  on  trouve  presque  toujours  de  l'amidon  dans  la 
farine  de  lin  et  dans  les  tourteaux  ;  cet  amidon  provient,  non  de 
la  graine  de  lin,  mais  des  graines  étrangères  qui  se  trouvent 
mélangées  à  la  graine  de  lin. 

{Annales  de  pharmacie  de  Louvaîn  de  janvier  1907.) 

A.  SIEMENS.  —  Itè^faerehe  du  phosphore  blaiie  dans  le 
phosphore  rou^e. 

Le  phosphore  rouge  et  les  sulfures  de  phosphore  employés 
pour  les  allumettes  doivent  être  exempts  de  phosphore  blanc  ; 
pour  rechercher  ce  dernier  dans  le  phosphore  rouge,  on  épuise 
5  gr.  de  celui-ci  par  150  gr.  de  benzol  dans  un  ballon  d'Erlen* 
meyer  à  reflux,  à  la  température  de  leau  bouillante  ;  on  filtre 
après  refroidissement;  àl  c.cube  defiltratum,  on  ajoute  i  c.cube 
d'une  solution  ammoniacale  de  nitrate  d'argent  obtenue  en  dis- 
solvant Igr.  70  de  ce  sel  dans  100  c. cubes  d'ammoniaque 
(D^s^O.Oââ);  il  se  produit  ordinairement  une  Coloi^ation  jaune;  si 
cette  coloration  est  rougeâtre  ûu  brune>  ou  bien  s'il  se  forme  un 
précipité,  on  peut  conclure  à  la  présence  du  phosphore  blanô. 
La  coloration  jaune  normale  s'accentuant  avec  le  temps,  on  ne 
doit  tenir  compte  que  de  la  coloration  qui  se  produit  pendant  lA 
première  demi-heure. 

Il  n'est  pas  exact  de  prétendre  que  le  phosphore  rouge  se 
transforme  en  phosphore  blanc  sous  Tinfluence  des  secousses  ou 
des  frottements. 

{Apotheker  Zeitung,  1906,  p.  786.) 


F.  ZERNIK.  —  Théophorine. 

On  désigne  sous  le  nom  de  théophorine  un  mélange  de  théo- 
bromine  sodée  et  de  formiate  de  soude,  qu'on  présente  comme 
une  combinaison;  c'est  un  corps  analogue  à  la  diurétine  (théo- 
bromine  sodée  et  salicylate  de  soude),  à  Turocitral  (théobromine 
sodée  et  citrate  de  soude),  à  la  barutine  (théobromine  barytique 
et  salicylate  de  soude),  à  l'urophérine  (théobromine  lithinée  et 
benaoate  ou  salicylate  de  lithine),  à  la  théobromose  (théobromine 
lithinée).  La  théophorine  doit  ses  propriétés  diurétiques  à  la 
théobromine  et  au  formiate  de  soude* 

Pour  la  préparer,  on  traite  la  théobromine  par  un  petit  excès 
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de  Jessive  de  soude;  on  précipite  la  solution  filtrée  par  six  fois 
son  volume  d'alcool  ;  on  lave  le  précipité  à  Talcool,  et  on  le  sèche  ; 
on  en  dissout  70  gr.  dans  200  gr.  d'eau,  et  Ton  ajoute  i3gr.50 
de  formiate  de  soude  anhydre  dissous  dans  50  gr.  d'eau  ;  ou  filtre, 
et  l'on  évapore  à  siccité  au  bain- marie. 

C'est  une  poudre  blanche,  de  saveur  douceâtre,  légèrement 
alcaline,  soluble  dans  l'eau,  surtout  à  chaud,  contenant  62  pour 
100  de  théobromine,  c'est-à-dire  une  proportion  plus  considérable 
que  les  autres  produits  ci-dessus  mentionnés. 

La  dose  à  administrer  est  de  1  gr.,  qu'on  peut  renouveler  trois 
fois  par  jour. 

(Apotheker  Zeitung,  1906,  p.  898.) 


KNOPF.  —  Priaeipe  purgatif  non  amer  du  t'aseara  sa- 
içrada. 

Pour  préparer  ce  principe,  l'auteur  fait  macérer  pendant  quel- 
ques heures  500  gr.  de  poudre  de  cascara  sagrada  dansl  litre  1/2 
d*eau  ;  il  exjirime;  il  filtre  et  évapore  à  siccité  la  liqueur  filtrée  ; 
le  résidu,  de  couleur  chocolat,  est  épuisé  par  l'alcool  éthylique 
ou  par  l'alcool  méthylique,  qui  enlèvent  des  produits  bruns  et 
laissent  une  substance  brune;  cette  substance  brune  est  lavée  à 
Talcool,  puis  séchée.  Le  rendement  estde70à80  gr.;  on  dissout 
dans  l'eau  le  produit  obtenu,  et  l'on  ajoute  de  la  potasse  alcoo- 
lique à  la  solution  tant  qu'il  se  forme  un  précipité  ;  le  composé 
potassique  obtenu  est  lavé  à  l'alcool  et  séché  dans  le  vide;  il  est 
très  soluble  dans  l'eau  et  donne  des  solutions  rouge-vineux;  il 
est  insoluble  dans  l'alcool  fort,  la  benzine,  la  ligroïne  et  le  chlo- 
roforme; il  n'a  ni  odeur  ni  saveur  amère;  il  est  doué  de  pro- 
priétés purgatives. 

On  obtient  un  composé  identique  avec  la  bourdaine. 

(Apotheker  Zeitung,  1906,  p.  94.1.) 


TUNMANN.  —  Poly|E;onani  duiuetorum,  plante  purgatlwe. 

Le  Polygonum  dumetorum  est  une  plante  indigène,  qu'on 
rencontre  dans  les  buissons  et  dans  les  haies;  elle  grimpe  et 
s'enroule  autour  des  ronces  et  des  arbres. 

En  faisant  des  coupes  sur  les  divers  organes  de  cette  plante, 
M.  Tunmann  a  obtenu  des  réactions  microchimiques  qui  lui 
permettent  de  considérer  le  Polygonum  dumetorum  comme  con- 
tenant des  principes  purgatifs  qui  seraient  des  tannoglucosides 
ou  des  anthraglucosides  ;  il  n'a  pu  constater  la  présence  de 
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l'émodine  dans  l'extrait  préparé  avec  les  diverses  parties  de  cette 
plante,  mais  il  croit  qu'on  pourrait  isoler  ce  principe  en  opérant 
sur  une  quantité  suffisante  de  plante. 
(Phaf-maceiitische  Centralhalle,  1906,  p.  843.) 


A.  BASELLI.  —  Camphre  de  synthèse. 

Pour  reconnaître  la  pureté  de  ce  produit,  il  faut,  d'abord,  étu- 
dier ses  constantes  physiques  et  faire  ensuite  les  essais  suivants  : 

1*>  Mêler  intimement  1  gr.  de  camphre  avec  2  gr.  de  chaux 
éteinte;  chauffer  jusqu'à  volatilisation  complète  du  camphre  et, 
après  refroidissement,  reprendre  par  quelques  c.cubes  d'eau, 
faire  bouillir  et  filtrer.  Le  liquide  filtré,  acidulé  par  l'acide  azo- 
tique, ne  doit  pas  se  troubler  par  l'azotate  d'argent. 

2"*  Dissoudre  5  gr.  de  camphre  dans  50  gr.  d'alcool  à  90®  ; 
ajouter  une  solution  aqueuse  de  5  gr.  de  chlorhydrate  d'hydroxy- 
lamine  et  de  8  gr.  de  soude  caustique  et  une  quantité  d'alcool 
suffisante  pour  amener  la  limpidité  du  mélange  ;  chauffer  au 
bain>marie  pendant  une  heure  et  demie.  Cette  solution  ne  doit 
pas  être  troublée  par  addition  d'eau  (camphène  ou  isobornéol), 
et  le  précipité  obtenu  en  neutralisant  la  solution  par  Tacide 
chlorhydrique  doit  être  soluble  dans  un  excès  de  cet  acide  et 
dans  la  soude  caustique.  Â.  D. 

(Giornak  difarmacia  de  Trieste,  1907,  p.  2.) 

0.  CARLËTTI.  —  EMat  de  la  mannite. 

L'addition  du  saccharose  ou  du  glucose  à  la  mannite  peut  être 
décelée  par  la  réaction  du  furfurol.  11  suffit  de  verser  dans  un- 
tube  à  essai  2  ou  3  c.cubes  d'acide  sulfurique  concentré  et 
5  gouttes  d'une  solution  alcoolique  à  1  pour  100  de  menthol,  de 
thymol  ou  de  naphtol  x.  Le  menthol  ne  donne  aucune  coloration  ; 
le  thymol  colore  en  jaune  clair  et  le  naphtol  *  en  jaune-verdâtre. 
A  la  solution  obtenue  on  ajoute  avec  précaution  et  sans  mélanger 
une  solution  deOgr.l  de  la  mannite  à  essayer  dans  5  c.cubes 
d'eau.  Si  la  mannite  contient  du  saccharose,  du  glucose  ou 
d'autres  hydrates  de  carbone,  on  voit  se  former  une  zone  colorée 
en  rose  plus  ou  moins  intense  avec  le  thymol  et  le  menthol,  en 
bleu-violet  avec  le  naphtol  a  A.  D. 

(Bollettino  chimico  farmaceuticOy  1907,  p.  5.) 

lies  empolsonnemeDlfi  en  Angleterre  en  I005. 

La  statistique  indique  280  décès  par  empoisonnement  et  155 
décès  produits  par  les  anesthésiques  employés  dans  les  opéra- 
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tioQi  chirurgiealeB.  Le  total  est  en  diminution  sur  Tannée  précé- 
dente. Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  empoisonnements  volon- 
taires :  nous  trouvons,  en  effet,  en  1905,  676  décès,  au  lieu  de 
597  en  1904. 

Les  intoxications  accidentelles  ont  été  occasionnées  par  les 
opiacés  (62  décès),  Tacide  phénique  (31),  le  chloral  (15),  le  phos- 
phore (15),  Taeide  oxalique  (11),  le  cyanure  de  pofasaium  (6). 

Le  chloroforme  a  occasionné  81  décès. 

Les  suicides  sont  produits  surtout  par  Tacide  oxalique  (107 
décès),  Tacide  phénique  (157),  Tacide  cyanhydrique  et  les 
cyanures  (77),  les  opiacés  (87),  le  phosphore  (10)  et  la  strych- 
nine (15).  A.  0. 

(PharmaceuUcalJournal,  1907,1,  p.  161.) 


FABR  Wï  WaiGHT.  -  TUmire  ^  r«fA««t. 

D'après  les  auteurs,  le  procédé  à  la  chaux  est  de  beaucoup 
préférable  à  tous  les  autres.  Ce  procédé,  dû  à  Portes  et  Lan^oi»,  a 
subi  diverses  modifications,  mais  le  principe  du  dosage  subsiste 
toujours.  Le  long  mémoire  publié  par  MM.  Parr  et  Wright  étudie 
la  perte  de  morphine,  la  correction  de  volume  de  la  solution  à 
cause  de  la  variation  de  Textrait,  la  perte  d'eau  que  subit  la  mor- 
phine par  dessiccation  et  le  pourcentage  d'impuretés  de  la  mor- 
phine brute.  On  trouve,  en  outre,  dans  ce  mémoire  trop  long  pour 
pouvoir  être  reproduit  in  extenso,  l'application  de  la  méthode  au 
titrage  de  la  teinture  d'opium,  le  dosage  dans  la  teinture  des 
alcaloïdes  autres  que  la  morphine  et  les  résultats  comparatifs 
donnés  par  les  divers  procédés.  A.  D. 

(PharmacetiticalJournal,  1907,  1,  p.  164.) 


BAROER  ET  CARR.  —  Er^Ql  4e  seigle. 

La  formule  de  Tergotinine  adoptée  par  Tanret  est  G^^  H»^  Az^  0^. 

L'alcaloïde  amorphe,  ergotoxine,  qui  est  identique  à  Thydro- 
ergotinine  de  Kraff,  a  pour  formule  G'^H"  Az^  0^  L'ergotinîne  est 
donc  Tanhydride  de  Tergotoxine.  Ges  deux  alcaloïdes  peuvent, 
du  reste,  être  transformés  Tun  dans  Tautre.  L'ergofcoxine, 
chauffée  avec  Tanhydride  acétique,  donne  Tergotinine,  qui,  par 
ébullition  avec  Tacide  phosphorique  dilué,  donne  de  Tergo- 
toxine. A.  O. 

(PharmaceuticalJournal,  1907,  I,  p.  174.) 


RËPËRTOIRB  DE  PHARMACIE,  127 

Ë.-M.  HOLMES.  --  Benjoins  eommereiaux. 

De  l'analyse  d'un  très  grand  nombre  d'échantillons,  il  résulte 
que  le  benjoin  de  Siam  est  le  meilleur. 

Sumatra  !••  choix  4.50  dMmpuretès  pour  100. 

—  qualité  comiuerciale  de   8  à  10  — 

—  —     inférieure      de  20  à  23  — 


Penang 

de 

4.73  à  11.60 

Saïgon 

de 

5.30  à  10.80 

Palembang  1»'  choix 

de 

3.32  à    7.20 

—         2«      — 

, 

5.45 

—         3«     - 

29.98 

iSiam  1*'  choix 

de 

0.66  à    2.63 

-    2-    - 

de 

1.32  à  10.50 

—     3*    — 

de 

8        à  13.08 

—     criMiMpes 

de 

3.92  à  41.33 

Les  limites  devraient  être  les  suivantes  : 

Siam  moins  de  3  pour  100  d'impuretés  ;  Sumatra  10  pour  100  ; 
Palembang  8  pour  100  ;  Saigon  ou  styrax  6  pour  100.  Le  nom  de 
benjoin  styrax  est  donné  à  une  variété  qui  parait  provenir  du 
Styrax  stibdenticulatum, 

La  teneur  en  acide  benzoïque  est  : 

Siam  de  30  à  37  pour  1(K). 

Palembang  de  -25  à  27  — 
SaïgoB  de  27  à  29  — 
Styrax  de  20  à  26  — 
Sumatra      de  19  à  28        — 

(Pliarnuiceutical  Journal,  1907, 1,  p.  127.)  A.  D. 


KOLOMEITZEF.  —  Moyen  de  se  déshabituer  du  tabac. 

Saikowski  avait  déjà  conseillé,  pour  perdre  Thabitude  du  tabac, 
de  se  badit,^eonner  la  muqueuse  buccale  avec  une  solution  de 
nitrate  d'argent  à  5  pour  100.  L'auteur  recommande  un  procédé 
plus  simple,  consistant  à  employer  une  solution  beaucoup  plus 
faible  (0.25  pour  100),  avec  laquelle  on  se  rince  la  bouche.  Après 
ce  lavage,  le  tabac  produit  une  sensation  de  dégoût  qui  enlève, 
pour  longtemps,  le  désir  de  fumer. 

(r(?rap/6f,  190G,  n°  l.j 


gEVDE  DES  INTÉBÉTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 

lia  réorsanl«atlon  des  éludep  pharmaoeutl^uen. 

Dans  une  circulaire  ministérielle,  en  date  du  11  décembre  1906, 
a  été  posée  aux  Facultés  et  Écoles  une  série  de  questions  rela- 
tives à  la  réorganisation  des  études  pharmaceutiques,  qui  g'im*- 
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pose  depuis  la  loi  du  19  avril  1898,  établissant  runifieation  du 
diplôme  de  pharmacien. 

Les  assemblées  des  Facultés  mixtes  de  médecine  et  de  phar- 
macie ou  des  Écoles  supérieures  de  pharmacie  ont  donc  été 
invitées  à  délibérer  sur  les  points  suivants  : 

«  1°  Stage.  —  Quelles  doivent  être  sa  durée  et  sa  place  dans  le 
cours  des  études  pharmaceutiques  ? 

«  Quelle  sera  sa  sanction  ? 

«  2°  Scolarité. —  Faut-il  augmenter  sa  durée  actuelle  et  modi- 
fier la  répartition  des  divers  enseignements  qu'elle  comporte  ? 

«  Indiquer  la  nature  et  l'organisation  des  travaux  pratiques 
atterents  à  chacune  des  années  de  la  scolarité. 

c<  3^  Examens.  —  Quelles  sont  les  modifications  à  apporter 
au  régime  et  au  nombre  des  examens  ? 

a  Faut-il  instituer  des  examens  semestriels  durant  la  scolarité 
et  maintenir  les  examens  probatoires  à  la  fin  de  celle-ci  ? 

«  Convient-il  d'apporter  des  changements  à  la  notation  éta- 
blie pour  les  examens  par  le  décret  du  25  juillet  1885? 

«  4°  Quelles  doivent  être,  au  point  de  vue  de  la  durée  de  la 
scolarité,  de  la  nature  et  du  nombre  des  examens,  ainsi  que  des 
conditions  dans  lesquelles  ceux-ci  auront  lieu,  les  attributions 
des  Écoles  de  pharmacie  et  des  Écoles  préparatoires  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  ? 

a  5''  Dans  quelles  conditions  les  pharmaciens  de  2^  classe 
seront-ils  admis  à  postuler  le  diplôme  de  pharmacien  de 
lr«  classe  ?  » 

D'après  la  circulaire,  la  réponse  des  Facultés  ou  Écoles  devait 
être  renvoyée  au  ministre,  avec  avis  rectoral,  avant  le  1^"^  mars 
1907,  mais  nous  croyons  savoir  que  les  Facultés  et  Écoles  ne 
seront  pas  en  mesure  de  donner  leur  avis  dans  un  délai  aussi 
rapproché. 

Condamnation  ptir  le  Tribunal  d'Elampes  d^un  épicier 

vendant  dem  pastilles  dc^  IJcIiy. 

La  Commission  d'inspection  des  pharmacies  ayant  dressé  procès- 
verbal  contre  le  sieur  Andry,  épicier  à  La  Ferté-Alais,  qui  vendait 
des  pastilles  de  Vichy,  des  poursuites  furent  exercées  contre  lui, 
et  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  Seine-et-Oise  se  porta  partie 
civile  au  procès.  11  est  intervenu,  le  16  janvier  1907,  un  juge- 
ment du  Tribunal  d'Étampes  condamnant  cet  épicier.  Nous  ne 
pouvons  que  donner  notre  approbation  à  ce  jugement,  princi- 
palement à  quelques-uns  de  ses  considérants,  mais  nous  trouvons 
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étrange  Fargument  invoqué  par  le  Tribunal  pour  réduire  la  peine 
de  500  francs  qu'il  devait  appliquer  au  prévenu. 

Voici  le  texte  du  jugement  en  question  : 

Attendu  qu'il  résulte  d'un  procès-verbal  des  membres  de  la  Commis- 
sion d'inspection  des  pharmacies  et  épiceries  pour  Tarrondissement 
d'Ëtampes  en  date  du  24  septembre  dernier,  qu'Andry,  épicier  à 
La  Ferté-AIais,  a  mis  en  vente,  dans  son  magasin,  des  pastilles  de  Vichy 
qui  lui  avaient  été  vendues  par  la  Société  anonyme  du  chocolat  Lombard, 
à  Paris  ; 

Attendu  qae  le  prévenu  est  déféré  au  Tribunal,  jugeant  correction- 
netiement,  pour  avoir  contrevenu  aux  dispositions  de  Tarticle  33  de  la 
loi  du  21  germinal  an  XI; 

Attendu  que  la  question  soumise  au  Tribunal  est  celle  de  savoir  si  les 
pastilles  de  Vichy  saisies  par  la  Commission  dUnspection  des  pharma- 
ciens et  sur  la  nature  desquelles  le  prévenu  n'élève  aucune  objection, 
sont  ou  ne  sont  pas  un  médicament  pouvant  ou  non  être  mis  en  vente 
par  les  seuls  pharmaciens; 

Attendu  que  le  Tribunal  ne  saurait  être  lié  par  le  fait  que  le  produit 
litigieux  âgure  au  Codex;  qu'en  effet,  certains  produits,  tels  queFalcool, 
la  pondre  de  riz,  le  chocolat,  etc.,  y  sont  mentionnés,  sans  que  cette 
mention  soit  de  nature  à  les  faire  considérer  comme  des  remèdes; 

Attendu  qu'il  y  a  lieu  seulement,  par  suite,  de  rechercher  si  le  produit 
incriminé  a  le  caractère  médicamenteux  par  lui-même,  par  sa  composi- 
tion, ses  effets  et  Tusage  auquel  il  est  destiné,  indépendamment  de 
toute  inscription  au  Codex  ; 

Attendu  que  ce  formulaire  indique  que  la  pastille  de  Vichy  se  com- 
pose, dans  des  proportions  qu'il  détermine,  de  bicarbonate  de  soude,  de 
gomme  adragante  et  de  sucre  ; 

Attendu  que,  quelque  usage  fréquent  qu'il  en  soit  fait  actuellement, 
quelque  passé  dans  les  mœurs  qu'il  puisse  être  considéré,  le  bicarbonate 
de  soude,  élément  essentiel  des  pastilles  de  Vichy,  ne  saurait  être  consi- 
déré autrement  que  comme  un  médicament  destiné  à  un  usage  curatif 
interne,  agissant  par  absorption  sur  l'organisme  humain,  calmant, 
provisoirement  peut-être,  mais  à  n'en  pas  douter,  certaines  douleurs 
d'estomac,  grâce  à  son  alcalinité; 

Attendu  qu'isolé  de  toute  préparation  destinée  à  le  rendre  plus 
aisément  absorbable,  il  est  certain  que  sa  vente  ne  saurait  avoir  lieu 
que  par  les  seuls  pharmaciens  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  lui  reconnaître 
un  caractère  différent  parce  qu'il  est  simplement  uni  à  d'autres  produits, 
dont  l'un  au  moins,  la  gomme  adragante,  jouit  personnellement  de 
propriétés  curatives,  adoucissantes  notamment  ; 

Attendu,  par  suite,  qu'il  y  a  lieu  de  considérer  juridiquement  que  les 
pastilles  de  Vichy  sont  bien  un  médicament; 

Attendu  qu'Andry  lait  plaider  qu'en  admettant  que  la  vente  et  la  mise 
en  vente  sont  assimilables,  aucun  constat  de  vente  réelle  n'a  été  dressé  à 
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son  encontre  et  que,  par  suite,  n'ayant  jamais  vendu  les  pastilles  incri- 
minées  dans  des  proportions  inférieures  à  un  quart  de  livre,  il  peut 
soutenir  qu'il  n'a  jamais  vendu  qu'en  gros,  conformément  au  droit  que 
lui  donne  la  loi  de  Germinal  ; 

Attendu  que  son  argumentation  ne  saurait  être  utilement  examinée 
que  s'il  s'agissait  d'un  produit  simple,  mais  que  la  formule  même 
donnée  au  Codex  des  pastilles  de  Yicby  indique  suffisamment  qu'il 
s'agit  bien  d'un  médicament  composé; 

Attendu  qu'il  n'y  a  pas  lieu  davantage  d'examiner  si  le  produit  a  un 
eflfet  curatif  actif  ou  faible,  mais  seulement  de  rechercher  son  caractère 
médicamenteux,  ce  qui  a  été  établi  ; 

Attendu  qu'enfin  Andry  soutient  que  le  dernier  état  de  la  jurispru- 
dence, représenté  par  un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du  3  mai  1898, 
reconnaît  aux  non-pharmaciens  le  droit  à  l'exploitation  des  pastilles  de 
Vichy;  mais  attendu  que  cet  arrêt,  statuant  seulement  sur  la  légitimité 
de  l'exploitation  des  sels  de  Vichy  par  la  Compagnie  fermière,  mettant 
cette  exploitation  sous  la  protection  d'une  législation  spéciale  et  la  sous- 
trayant au  monopole  des  pharmaciens,  n'a  nullement  eu  pour  consé- 
quences celles  qu'Andry  veut  en  tirer  et  n'a  nullement  dénié  aux 
pastilles  de  Vichy  le  caractère  de  composition  pharmaceutique; 

Par  ces  motifs,  déclare  Andry  coupable  d'avoir,  le  24  septembre  1906, 
à  La  Ferlé-Alais,  vendu  ou  mis  en  vente  des  pastilles  de  Vichy,  composi- 
tion pharmaceutique,  délit  prévu  et  puni  par  l'article  33  de  la  loi  du  21 
Germinal  an  XI; 

En  ce  qui  concerne  l'application  de  la  peine, 

Attendu  que  le  Tribunal,  ne  pouvant  appliquer  Tarticlo  463  du  Code 
pénal  à  l'espèce  qui  lui  est  soumise,  estime  par  analogie  que  l'interpréta- 
tion que  donnait  la  jurisprudence  à  l'article  36  de  la  loi  de  ventôse 
an  XI  sur  la  médecine  peut,  à  la  rigueur,  s'appliquer  à  l'article  33  de  la 
loi  de  Germinal  et  permet,  par  suite,  une  répression  proportionnée  à  la 
gravité  du  délit  ; 

Faisant  application  à  Andry  de  ces  divers  articles  de  loi,  lus  à  l'au- 
dience, le  condamne  à  seize  francs  d'amende  et  aux  dépens; 

Et  attendu  qu'Andry  n'a  pas  encore  encouru  de  condamnation  et 
qu'il  n'y  a  pas  de  mauvais  renseignements  sur  son  compte,  lui  fait 
application  de  l'article  P""  de  la  loi  du  26  mars  1891  ; 

Statuant  sur  les  conclusions  de  M.  Rabot,  partie  civile,  intervenant 
aux  débats  comme  président  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  Seine-et- 
Oise; 

Attendu  que,  si  un  préjudice  léger  a  pu  être  causé  au  demandeur  par 
Andry,  le  Tribunal  estime  que  le  fait  d'en  consacrer  le  principe  consti- 
tuera une  réparation  suffisante  ; 

Par  ces  motifs,  condamne  Andry  à  payer  au  demandeur  la  somme  de 
un  franc  à  titre  de  dommages-intérêts. 
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REVUE  DES  SOCIËTÉS 

ACADÉMIE    DE    MÉDECINE 


Séance  du  5  février  iW7, 

Accidents  produits  par  les  huîtres,  par  MM.  Netter  et 
Ghantemesse  (1).  —  Le  docteur  NetteF,  en  colteboraiion  avec  les 
docteurs  Brian,  Latouche  elRibadeau-Dumas,  a  pu  rassembler  l'histoire 
de  420  cas  d'infecliou  cons.'cutive  à  l'ingestion  d'huîtres  provenant 
d'une  seule  et  même  localité,  ia  ville  de  Celte. 

Ces  huîtres,  récoltées  dans  Télang  de  Thau,  parquées  dans  les 
canaux  de  Cette,  doivefit  leur  nocivité  à  la  polltition  des  eaux  dans  les- 
quelles les  égouts  amènent  les  déjections  de  35,000  habitants.  Les  mau- 
"vaises  conditions  des  parcs  el  réserves  de  Cette  avai<^nt  déjà  été  indi- 
quées en  4896  à  TAcadémie  de  médecine  par  MM.  Cliantomesse  et 
-Cornil  et  confirmées  par  M.  Mosny;  mais  il  n'a  malheureusement 
pas  été  donné  suite  aux  vœux  formulés  par  l'Académie  de  médecine. 
Le  danger  a  été  nié  par  MM.  Sabatier,  Ducamp  el  Petit  en  1897  et  4898. 
Il  a  été  également,  sinon  absolument  contesté,  du  moins  déclaré  pro- 
blématique et  minime  par  M.  Giard  en  4904. 

Les  observations  actuelles  montrent  combien  ces  objections  étaient 
peu  justifiées. 

Ces  420  cas  proviennent  de  43  localités  diverses  et  de  plus  de 
36  familles  et  groupes  de  familles. 

La  provenance  des  huîtres  n'était  pas  douteuse.  8  personnes  les  ont 
consommées  sur  place.  48  ont  mangé  des  huîtres  que  des  amis  avaient 
rapportées  de  Cette.  Dans  64  cas,  elles  avaient  été  expédiées  de  cette 
localité. 

Les  huîtres  étaient  belles  et  ont  été  jugées  excellentes  par  tous  les 
consommateurs.  Elles  ont  été  mangées  fraîches  le  jour  de  l'arrivée  ou 
le  lendemain. 

Les  accidents  relevés  ont  été  très  variables.  Ils  ont  le  plus  souvent  con- 
sisté en  désordres  gastro-intestinaux,  vomissements,  coliques,  diarrhées, 
Mêitie  limités  à  cela,  ils  ont  entraîné  maintes  fois,  par  leur  persistance 
et  leur  importance,  des  troubles  graves  et  durables  de  la  santé. 

La  diarrhée  a  revêtu  souvent  l'apparence  cholériforme,  plus  rarement 
dysentériforme.  Plusieurs  sujets  ont  eu  des  vertiges,  des  crampes,  des 
convulsions.  La  mort  est  survenue  chez  quelques  malades  atteints  de 
cette  forme  d'infection. 

34  malades  ont  eu  une  fièvre  typhoïde  contrôlée  par  le  sérodiagnostic. 

Les  fièvres  typhoïdes  ont  été  habituellement  graves,  s'accompagnant 
surtout  de  troubles  du  côté  du  cœur.  Tantôt  en  pareil  cas  la  fièvre 
typhoïde  suit  de  près  l'ingestion  dos  huîtres  et  la  première  manifesta- 
tion de  rinfection.  Le  plus  ordinairement,  elle  s'est  manifestée  plus 
tard  et  a  été  précédée  des  accidents  gastro-îHtestinaux.  Ceux-ci,  suivant 

(1)  Temps  du  6  février  1907. 
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les  cas,  ont  pu  persister  jusqu'à  l'apparition  de  la  fièvre  typhoïde  ou 
avoir  disparu  depuis  un  temps  plus  ou  moins  long. 

La  gravité  et  1  allure  particulière  de  la  fièvre  typhoïde  consécutive 
aux  huîtres  tiennent  sans  doute  à  ce  qu'il  s'agit  d'infections  mixtes.  Au 
bacille  d'Ëberth  s'associeraient  alors  les  bacilles  paratyphiques,  les 
bacilles  des  infections  carnées  (type  Gaertner),  qu'on  a  vus  déjà  anté- 
rieurement provoquer  à  eux  seuls  des  accidents  chez  les  sujets  infectés 
par  les  huîtres. 

D'autres  malades  ont  présenté  des  formes  cliniques  plus  étranges 
encore  :  phénomènes  bulbaires  subits,  accidents  méningitiques,  fièvres 
rémittentes  ou  intermittentes. 

Parmi  les  observations  les  plus  démonstratives,  les  auteurs  citent  un 
groupe  de  30  cas  avec  4  décès,  appartenant  à  13  familles  domiciliées 
dans  les  quartiers  les  plus  divers  d'Autun,  6  personnes  au  moins  parta- 
geant la  vie  des  malades,  mais  n'ayant  pas  mangé  d'huîtres,  n'ont  pas 
été  malades.  Une  de  ces  personnes  a  contracté  sept  semaines  plus  tard 
la  fièvre  typhoïde  en  soignant  sa  femme. 

Un  autre  groupe  de  4  personnes  d'Autun  est  tombé  malade  dans 
cette  localité  après  avoir  mangé  des  huîtres  à  Cette  le  9  septembre. 

Quatre  Crcusotins  ont  rapporté  également  leur  maladie  de  Cette,  où 
ils  avaient  dégusté  des  huîtres  retirées  devant  eux  des  parcs. 

A  Chalon-sur-Saône,  les  docteurs  Trossat  et  Jondeau  ont  observé 
6  cas  de  maladie,  dont  deux  très  graves,  chez  3  familles  ayant  pris  un 
repas  en  commun. 

A  Dijon,  4  personnes  ont  été  malades  après  ingestion  d'huîtres  arrivées 
le  13  novembre  de  Cette,  et  l'une  d'elles  a  succombé.  Ces  huîtres  avaient 
été  envoyées  par  une  maison  dont  provenaient  les  huîtres  qui  ont  causé 
des  accidents  à  Paris  le  7  novembre  et  le  5  décembre  1908  (7  malades 
dont  une  fièvre  typhoïde). 

A  Toulouse,  dans  deux  familles  différentes,  des  huîtres  arrivées  de 
Cette  et  consommées  le  même  jour  font  3  et  4  malades.  Dans  la  seconde 
famille,  il  y  a  deux  morts. 

De  même  des  huîtres  consommées  le  25  décembre  et  ayant  la  même 
origine  provoquent  des  maladies  à  Montélimar,  3  cas  dans  deux 
familles,  et  à  Lyon,  5  cas. 

Les  cas  de  Bordeaux  (2  cas,  1  décès),  d'Agen  (4  cas,  1  décès)  ne  sont 
pas  moins  intéressants. 

Tous  les  cas  signalés  ont  fait  leur  apparition  à  la  suite  d'ingestions 
comprises  entre  le  9  septembre  1906  et  le  7  janvier  1907. 

Si  les  cas  venus  à  leur  connaissance  ont  été  si  nombreux  ces  temps 
derniers,  c'est  que  la  consommation  des  huîtres  de  Cette  a  pris  des  pro- 
portions plus  considérables,  ces  huîtres  ayant  très  belle  apparence  et  se 
vendant  à  des  prix  extrêmement  bas,  20,  15  et  même  10  centimes  la 
douzaine. 

Les  cas  de  fièvre  typhoïde  ayant  la  même  origine  ont  dû  exister 
antérieurement  et  les  auteurs  rapportent  un  exemple  très  précieux, 
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qu'ils  doivent  à  l'obligeance  du  doctoiii'  Leculier,  de  Louhans  (5  cas,  dont 
3  fièvres  typhoïdes  et  1  d^cés  en  novembre  1904). 

Le  professeur  Chantemesse  publiait,  en  1896,  la  relation  de  quatorze 
cas  de.  maladies  chez  des  habitants  de  Saiut-André-de-Sangonis,  après 
consommation  d'huîtres  arrivées  le  16  février  1896  de  Cette,  et 
M.  Mosny  a  publié  l'histoire  de  quatre  personnes  tombées  malades  près 
de  Paris  après  avoir  mangé,  le  31  décembre  et  le  1*'  janvier  1897,  des 
huîtres  que  leur  domestique  leur  avait  envoyées  de  Cette,  dont  il  était 
originaire. 

ËQ  dépit  des  affirmations,  <a  fièvre  typhoïde  n'est  pas  rare  à  Cette, 
tant  s'en  faut.  L'immunité  de  ses  habitants  après  ingestion  d'huîtres 
tient  sans  doute  4ï  une  vaccination  conférée  par  des  attaques  méconnues 
pendant  l'enfance.  On  a  même  baptisé  de  <^  cettoise  »  une  affection 
gastro-intestinale  qui  frappe  les  indigènes  et  surtout  les  étrangers  et  les 
non-acclimalés. 

Pour  nier  la  transmission  de  la  fièvre  typhoïde  par  les  huîtres,  on  a 
invoqué  l'épuration  spontanée  de  l'eau  de  mer  et  l'autodéfense  des 
huîtres  par  la  phagocytose. 

Il  est  surabondamment  établi  que  la  composition  de  Teau  de  mer  n'est 
nullement  défavorable  à  la  vitalité  du  bacille  d'Ëberth  et  des  bacilles 
pathogènes,  que  le  bactérium  coll  se  retrouve  à  une  assez  grande  dis- 
tance du  rivage,  autoqr  du  point  d'émergence  deségouts  (6  mille  et 
demi). 

Les  observations  foisonnent,  établissant  que  des  huîtres  plongées 
dans  une  eau  où  se  trouve  le  bacille  d'Ëberth  se  chargent  de  ce  micro- 
organisme et  le  conservent  assez  longtemps. 

SI  1  on  retire  les  huîtres  de  l'eau  contaminée,  elles  se  débarrassent 
progressivement  des  bacilles.  Il  faut,  pour  cela,  cinq  ou  six  jours  quand 
on  lésa  placées  dans  une  eau  de  mer  non  fréquemment  renouvelée.  Cela 
demande  plus  de  temps  si  l'huître  reste  hors  de  l'eau.  Mais  les  huîtres 
^ue  l'on  consomme  ont  quitté  le  parc  depuis  un  temps  sensiblement 
inférieur  à  celui  qui  est  nécessaire  pour  qu'elles  deviennent  inofTensives. 

Pour  éviter  que  les  huîtres  puissent  être  l'origine  d'accidents,  le 
seul  remède  consiste,  dit  le  docteur  Nett^r,  à  ne  tolérer  les  envois  que 
dans  le  cas  où  elles  proviennent  de  localités  dont  la  contamination  est 
impossible.  Cette  mesure  nécessaire  est,  du  reste,  réclamée  par  le  Syn- 
dicat général  de  l'ostréiculture; 

A  propos  dé  la  communication  de  M.  Netter,  M.  le  professeur  Chan- 
temesse rappelle  à  l'Académie  qne^M.  Gornil  lui  a  fait,  il  y  a  onze  ans, 
QB  son  nom,  une  ^mmnnication  sur  les  dangers  de  propagation  de  la 
fièvre  typhoïde  par  les  huîtres  provenaiitde  Celte.  Cette  communication 
souleva  une  grande  irritation  dans  les  milieux  intéressés.  On  l'accusa 
•dé  vouloir  ruiner  l'ostréiculture  française. 

Chose  plus  ^inattendue,  le  doyen  dé  la  Faculté  des  sciences  de  Mont- 
pellier, M.  Sabatier,  ne  craignit  pas  de  déclarer  que  le  fait  qu^il  avait 
rapporté  était  inconcevable  et  ses  expériences  insignifiantes.  Les  choses 
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restèrent  alors  en  l*étal,  *^t  les  huîtres  continuèrent  à  être  imoiergees 
dans  l'eau  contaminée  des  canaux  de  Cette,  jusqu'à  maintenant,  ainsi 
qu'il  résulle  de  l'enquête  récente  de  M.  Mosny. 

Cependant,  des  cas  de  lièvre  typhoïde,  attribuabies  à  Pingestion  de 
certaines  huîtres,  continuaient  à  attirer  Inattention  dès  médecins  et  du 
public. 

Pour  mettre  fin  hun  suspicions,  un  rapport  parut  dans  le  Journal 
officiel  du  28  juillet  1904  sur  la  prétendue  nocivité  des  huitrea,  rapport 
adressé  au  ministre  de  la  marine  au  nom  du  Comité  consultatii  des 
pêches  maritimes. 

Le  rapporteur  fut  moins  sévère  à  regard  du  travail  de  M.  Chante- 
messe;  il  dit  simplement  que  le  nombre  de  ses  expériences  de  1890 
était  insuffisant.  Actuellement,  l'enquête  est  terminée,  et,  suivant  l'ex- 
pression consacrée,  la  vérité  est  en  marche. 

M.  Chantemesse  fait  remarquer  qu'il  n'a  jamais  dit  que  Tabsorption 
des  huîtres  pures  était  dangereuse.  Il  a  dit  qu'il  fallait  éviter  d«  manger 
certaines  huîtres  contaminées  par  de  Teau  sale.  Bien  loin  de  ruiner  l'os- 
tréiculture française,  il  a  la  prétention  de  la  sauver.  Les  grands  négo- 
ciants des  produits  alimentaires  à  Paris  l'ont  bien  compris. 

Ils  ont  constitué,  sous  la  direction  de  M.  Marguery,  de  M.  Prunier  et 
d'autres  encore,  un  Comité  pour  la  protection  des  parcs  à  huîtres.  Ils 
ont  prié  M.  Chantemesse  de  faire  partie  de  ce  Comité.  M.  Chantemesse 
a  accepté  avec  empressement,  et  il  espère  que,  par  l'initiative  de  ces 
négociants,  qui  savent  s'aider  eux-mêmes,  en  attendant  que  le  ciel  les 
aide,  on  pourra  bientôt,  partout  ou  presque  partout  en  France,  rendre 
et  manger  des  huîtres  mises  à  l'abri  de  la  souillure. 

Après  M.  Chantemesse,  M.  Johannès  Chatin  a  rappelé  qu'il  a  montré, 
il  y  a  une  douzaine  d'années,  le  danger  que  présentent,  pour  la  santé 
publique,  certains  parcs  d'huîtres  mal  tenus  et  contaminés.  Il  estime 
qu'une  surveillance  s'impose,  et  il  fait  remarquer  que  la  purification  des 
huîtres  souillées  peut  être  facilement  obtenue  en  huit  jours  par  le  trans- 
port des  huîtres  au  large,  où  elles  se  débarrassent  aisément  des  élé- 
ments toxiques  qui  les  souillent 

M.  Vaiiiard  a  cité,  de  son  côté,  des  faits  qui  montrent  que  certains 
parcs  de  l'Océan  ne  sont  pas  à  l'abri  de  toute  critique. 

Â  la  suite  de  ces  observations,  l'Académie  a  chargé  une  Commission^ 
composée  de  MM.  Chantemesse,  Netter;  Edmond  Perrier  et  Yaillard^ 
de  lui  présenter  un  rapport  sur  la  question  soulevée  par  M.  Netter. 


S^oeiélé  de  pharnAde  de  Paris, 

■  I  '       ' 

Séance  du  6  féorier  ±901, 

M.  le  Président,  en  ouvrant  la  séance,  informe  la  Société  que  M.Bour- 
quelot,  secrétaire  général,  a  été  malade  et  que  son  état  est  en  Yoie 
d'amélioration.  Au  nom  de  la  Société,  il  fait  des  vœux  pour  sen.pioaipt 
rétablissement. 
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'  Cuiller  jaufi^ée  pour  radministratîon  deis  médioaments, 
par  M.  Pannetler.  —  M.  Grinoa  pré^Dte  à  la  Société  une  cuiller 
jaugée  pour  radmiuistraUon  des  médicaoïents,  imagioée  par  M.  Pan- 
Beiier,  pharmaciea  à  Coxamentry,  membre  oorrespondaut  de  la  Société, 
et  il  lait  uu  résumé  cie  k  note  que  lui  a  adressée  M.  Paonetier  au  sujet 
de  cette  cuiller  et  des  avantages  qu'elle  préseule.  Étuii  doaué  que  les 
cuillers  à  café,  à  dessert  ou  à  soupe  qu'on  trouve  dans  les  ménages  oat 
une  contenance  variant  de  Tune  à  l'autre  dans  des  proportions  considé- 
rables, M.  Pannetier  a  construit  une  cuiller  moulée,  dont  l'intérieur 
porte  des  gorges  en  relie!  qui  sont  placées  Tune  au-dessus  de  l'autre  et 
qui  divisent  la  cuiller  en  trois  parties  correspondant  à  la  cuiller  à  café, 
à  la  cuiller  à  dessert  et  h  la  cuiller  à  bouche. 

Les  liquides  aqueux  ne  mouillant  pas  le  métal,  il  se  forme  à  la  sur- 
face du  liquide  un  ménisque  convexe  qui  contribue  à  augmenter  le 
volume  du  liquide  correspondant  à  chacune  des  trois  cuillers  ;  pour 
remédier  à  cet  inconvénient,  M.  Pannelîer  propose  de  graisser  très 
légèrement  l'intérieur  de  la  cuiller  avec  un  corps  gras  quelconque. 

Cette  cuiller  présente  l'avantage  d'être  réservée  à  l'usage  du  malade, 
ce  qui  supprime  le  risque  de  contagion  résultant  de  l'emploi  d'une 
cuiller  quelconque  prise  parmi  celles  dont  on  se  sert  dans  le  ménage. 

Candidats  pour  le  litre  de  membre  correspondant  natior 
nal.  —  MM.  Morelle,  de  Commercy,  et  Malleval,  de  Lyon,  posent  leur 
candidature  au  tiu^  de  membre  correspondant  national. 

Pli  cacheté.  —  M.  Gcoris  dépose  un  pli  cacheté. 

Principes  azotés  fbrmés  dans  la  saponification  de  la 
céphaline,  par  M.  Cousin.  — M.  Cousin,  continuant  ses  recherches 
sur  la  céphaline,  corps  retiré  du  cerveau  et  analogue  a  la  lécilhine,  a 
étudié  les  principes  azotés  qui  se  forment  dans  la  saponification  de  ce 
corps.  Il  n'a  pu  isoler  que  de  la  cholîne,  c'est-à-drre  le  même  principe 
que  celui  qu'on  obtient  en  saponifiaot  la  lécithine.  M.  Thudicum,  en 
saponifiant  la  céplialine  par  l'hydrate,  de  baryte,  avait  obtenu,  outre 
lacholine,  deux  autre,s^]»$es»  que  M.  Cousin  n'a  pas  obtenues. 

M.  Moureu  demande  à  M.  Cousin  s'il  est  exact  que  la  choline  se 
transforme  facilement  en  névrine^  ainsi  que  le  prétendent  certains 
auteurs;  cette  transfoxmation  serait  très  dangereuse,  si  elle  était 
démontrée^  étant  donnée  la  toxicjié  de  la  névrine. 

M.  Cousin,  qui  a  manipulé  lieaucoup  de  choline,  n'a  jamais  assisté  à 
semblable  transformation. 

Non  de  Sérvlla»  pour  ua»  rua  àm  Paria*  —  M.  Barillé 
informe  te  Sociélè  qu»>  sur  an  rapport  faiYorabto  de  M.  Chautard,  le 
Gonsaii  munieipid  éet  Paris  yimi  ^  ûoomt  à  an»  r«e  de  Paris  du 
3LY^  an oAdissemeal  hà  Wùm  d'Ëugtoe  MiUoA»  qui  a  élé  phanaacien 
prMôfMd  de  IVmée  et  prole^eiur  de  chiaùe  an  Valr-de-Grâ««  et  qui 
est  mort  à  Alger  en  1867^  M.  BarUlé  raiH^eUâ  qu'es  i890>  à  k  séance  du 
3  décembre,  il  fit  à  la  Société  une  praposilk»  teateal  à  reacHiveler,. 
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auprès  de  la  municipalité  pprisienne,  les  démarches  faites  en  1876  par 
Lefort  dans  le  but  de  demander  que  le  nom  de  Sérullas  lût  donné  à  une 
rue  de  la  capitale.  A  la  séance  du  4  février  1891,  M.  Planchon  annonçait 
que  le  Conseil  municipal  serait  saisi  de  la  question  ;  la  demande  n'ayant 
pas  abouti,  M.  Barillé  propose  à  la  Société  de  la  renouveler. 

Cette  proposition  est  adoptée,  et  le  Bureau  est  chargé  de  faire  les 
démarches  nécessaires. 

Sur  le  kermès,  par  M.  Bougault.  —  M.  de  la  Puerta  a  pré- 
tendu récemment  que  le  kermès  contient  de  l'oxyde  anlimonieux  ; 
M.  Bougault,  qui  s'est  livré  à  une  élude  approfondie  du  kermès  (1)  et 
qui  a  démontré  que  ce  médicament  est  un  mélnnge  de  sulfure  d'anti- 
moine et  de  pyroantimoniate  de  sodium,  sans  oxyde  antimonieux,  réfute 
les  arguments  invoqués  par  M.  de  la  Puerta  à  l'appui  de  son  assertion. 

Dérivés  de  la  fonction  aminé  et  de  la  fonction  phénol  de 
rhordénine,  par  M.  Léger.  —  M.  Léger  indique  le  procédé  de 
préparation  elles  propriétés  d'un  certain  nombre  de  dérivés  de  la  fonc- 
tion aminé  et  de  la  fonction  phénol  de  l'hordcnine  [dérivés  benzoylé, 
cinnamylé,  anisylé  de  la  fonction  phénol  ;  dérivés  méthylé  et  élhylé  de 
la  fonction  aminé  et  sels  correspondants,  etc.) 

Présence  du  zinc  dans  les  alcools  d'industrie.  —  M.  Bre- 
teau  fait  remarquer  que  M.  Guérin  a  publié  dans  le  numéro  du  Journal 
de  pharmacie  et  de  chimie  du  i^""  février  1907  un  article  intitulé  :  Sur 
la  présence  fréquente  d'une  trace  de  zinc  dans  les  alcools  industriels  et 
moyen  de  la  déceler.  Or,  ce  fait  a  été  signalé  à  la  Société  de  pharmacie 
de  Paris  par  MM.  Roman  et  Delluc,  dans  une  communication  présentée 
par  M.  Barillé  dans  la  séance  dul*''  août  1900  ;2).  Dans  cette  commu- 
nication, MM.  Roman  et  Delluc  montraient  qu'on  peut  déceler  la 
présence  du  zinc  au  moyen  de  Purobiline  ;  c'est  la  même  réaction  que 
propose  M.  Guérin  dans  l'article  qu'il  vient  de  publier. 


Société  de  thérapeutique. 

Séance  du  22  janvier  1907. 

Note  pharmacologique  sur  la  noix  de  kola,  par  MM.  Che- 
vrotier  et  Paul  Vigne.  —  M.  le  professeur  Perrot,  dans  une  com- 
munication faite  à  la  Société  de  thérapeutique  le  14  mars  1906,  a 
annoncé  que  M.  Goris  avait  extrait  de  la  noix  fraîche  de  kola  un  corps 
nouveau,  la  kolatine,  qui  existe  en  petite  proportion  dans  la  noix  et 
auquel  serait  due  l'action  physiologique  de  cette  drogue.  M.  Goris 
n'ayant  pas  fait  connaître  le  procédé  de  préparation  de  la  kolatine, 
MM.  Ghevrotier  et  Vigne  n'ont  pu  l'obtenir;  par  contre,  ils  ont  extrait 
de  la  noix  de  kola  un  tanno-gluc(»side  soluble,  contenant  la  totalité  de 
la  caféine  contenue  dans  la  noix  fraîche  de  kola.  Pour  obtenir  ce  tanno- 
glucoside,  on  traite  les  noix  fraîches  entières  par  l'alcool  bouillant, 

(1)  Voir  Répertoii^e  de  pharmacief  1904,  p.  248. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1900,  p.  427, 
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afin  de  tuer  l'oxydase  ;  on  évapore  Talcool  dans  le  vide  sous  une  pres- 
sion maxima  de  10  miliioiètres  de  mercure;  on  pulvérise  alors  les  noix, 
et  Ton  extrait  de  ia  pulpe  le  tanno-glucoside  au  moyen  de  Tétlier  acé- 
tique ;  on  puiifie  ee  tanno-giucoside  par  des  cristallisations  successives 
dans  Talcool  et  t'éther  acétique. 

Ce  tanno-glucoside  est  soluble  dans  Teau  ;  lorsqu'il  se  dédouble, 
il  se  forme  une  molécule  de  caféine,  une  molécule  de  glucose  et  une 
molécule  d'une  combinaison  de  rouge  de  kola  et  de  caféine. 

La  noix  fraîche  de  kola  est  blanche  ou  à  peine  teintée  en  rose  par  un 
pigment  soluble.  La  coloration  jaune-brunâtre  que  prend  cette  noix 
lorsqu'elle  sèche  à  l'air  est  due  à  la  mise  en  liberté  du  tannin  du  tanno- 
glucoside  sous  l'influence  de  l'oxydase. 

Les  extraits  de  noix  fraîches  bien  préparés  doivent  donc  être  inco- 
lores ou  légèrement  colorés  en  rose.  MM.  Chevrotier  et  Vigne,  après  do 
nombreux  essais,  sont  parvenus  à  obtenir  une  poudre  hianche  ou 
blanc-violacé  contenant  la  totalité  des  substances  qu'on  trouve  dans  les 
noix  fraîches  (caféine  en  combinaison  tannoïde,  albumine,  sucre,  sels 
minéraux)  et  réalisant  la  préparation  idéale  réclamée  par  M.  Caries. 

La  principale  difficulté,  dans  celte  fabrication,  consiste  à  opérer  à 
l'abri  de  l'air,  afin  d'éviter  l'oxydation  du  glucoside  qui  donne  nais- 
sance à  des  produits  colorés  et  insolubles. 

La  poudre  obtenue,  mélangée  avec  du  sucre,  se  conserve  parfaite- 
ment et  n'est  influencée  ni  par  la  chaleur  ni  par  les  divers  agents  atmos- 
phériques. La  teneur  des  noix  fraîches  en  tanno-glucoside  variant 
suivant  la  proportion  d'eau  qu'elles  renferment»  MM.  Chevrotier  et 
Vigne  font  varier  la  proportion  de  sucre  qu'ils  ajoutent  dans  leur  pré- 
paration, de  manière  à  obtenir  un  produit  d'activité  constante  et  cor- 
respondant sensiblement  à  son  poids  de  kola  fraîche. 

Cette  poudre  peut  être  comprimée  sous  forme  de  tablettes  dures,  qui 
doivent  être  mastiquées  de  même  que  la  kola  fraîche;  on  en  prend  de 
6  à  10  par  jour. 

Les  opérations  auxquelles  les  noix  sont  soumises  ne  modifient  pas 
sa  constitution  ni  sa  saveur,  et  Ton  retrouve  nettement,  par  la  masti- 
cation, la  saveur  d'abord  amère,  puis  astringente,  de  la  noix  fraîche. 

L'action  physiologique  de  celte  poudre  se  différencie  de  celle  de  la 
caféine  ;  à  la  suite  de  Tabsorption  de  cette  kola  totale,  on  constate, 
comme  avec  la  noix  fraîche,  une  stimulation  très  manifeste  du  système 
nerveux  cérébro-spinal,  avec  augmentation  de  l'énergie  neuro-muscu- 
laire et  une  élévation  de  la  tension  sanguine.  Contrairement  à  ce  qui  se 
passe  avec  la  caféine,  on  observe  une  diminution  de  ia  diurèse  et  une 
augmentation  du  péristaltisme  intestinal. 


Séance  du  tS  février  1907. 

Digalëne  et  di^taline,  par  M.  Chevalier.  —  Dans  un  article 
publié  dans  le  n<*  47  du  Mûnchener  medicinische  Wochenschvift,  M. 
Cloetta  a  donné  des  renseignements  permettant  d'identifier  le  digalène; 
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d'après  lui,  la  «ompo^iion  contésiniaie  de  ce  corps  serait  la  naéme  que 
celle  de  la  digitaline  Irançaise  et  àe  la  di^itoxiue  cristallisée.  Le  poids 
moléculaire,  déierimné  par  la  cryoscopie,  serait  de  274,  alors  que^ 
d'après  Kiliani,  il  e3t  de  ^52  pour  la  digitoxine  cristallisée.  M.  Cloeita 
.en  conclut  que  la  digitoxine  cristallisée  est  oofisticuée  par  la  soudure  de 
â  molécules  de  digitoxiiie  amorphe  ou  digalène.  Il  prétend  que,  après 
avoir  transformé  la  digitoxine  cristallisée  en  digitoxine  amorphe,  il  a 
constaté  que  celte  dernière  possède  un  poids  moléculaire  moitié 
moindre  que  celui  de  la  digitoxine  cristallisée. 

D'après  lui^  le  digalène  serait  un  corps  identique  à  la  digitoxine 
amorphe,  mais  obtenu  par  des  procédés  qui  permettent  de  l'extraire  dans 
Pétat  où  il  se  trouve  dans  la  plante,  non  modifié  par  les  manipulations 
auxquelles  on  a  nécessairement  recours. 

Ijà  différence  d'état  moléculaire  qui  existe  entre  le  digalène  et  ia 
digitoxine  cristallisée  suffit  à  expliquer  ia  différence  de  leurs  propriétés 
physiques  (solubilité dans  Teau  plus  grande,  divisibilité  plus  considérable 
pour  le  digalène),  et  de  leurs  propriétés  pharmacodynamiques  (destruc- 
tion plus  rapide  du  digalène  dans  l'économie,  son  élimination  ne  per- 
mettant pas  l'accumulation,  action  moins  irritante  sur  les  tissus). 

M.  Chevalier  estime  qu'il  serait  intéressant  de  vérifier  les  assertions  de 
M.  Gloetta  relatives  à  la  différence  existant  entre  le  poids  moléculaire 
de  la  digitaline  cristallisée  et  celui  de  la  digitaline  amorphe.  La  Société 
de  thérapeutique  pourrait  confier  ce  travail  à  une  Commission,  dout  le 
travail  confirmerait  peut-être  les  faits  observés  ces  dernières  années, 
desquels  il  résulte  qu'à  côté  des  corps  cristallisés  extraits  des  végétaux 
et  utilisés  en  thérapeutique,  il  en  existe  d'autres  plus  actifs,  qui  ont  été 
complètement  négligés  parce  qu'ils  n'étaient  pas  cristallisés  et  parce 
qu'on  les  considérait  comme  impurs. 

Les  alcaloïdes,  les  glucosldes  cristallisés,  soi-disant  purs  parce  qu'ils 
sont  cristallisés,  ne  sont  que  des  produits  de  dédoublement,  de  scission^ 
d'oxydation  des  principes  actifs  que  contiennent  les  plantes. 

Depuis  plusieurs  années,  M.  Chevalier,  de  concert  avec  M.  Pouchet, 
a  montré  que  l'activité  pharmacodynamique  des  plantes  fraîches  dépasse 
celle  des  plantes  sèches  et  des  produits  qu'on  en  a  extraits  jusqu'ici;  ils 
ont  constaté,  au  cours  de  leurs  recherches,  que,  lors  de  l'extrtielion 
d'une  substance  active,  on  voit  l'activité  physiologique  diminuer  dafts 
de  notables  proportions  au  fur  et  à  mesure  des  opérations  nécessaires 
pour  Tisolement  du  produit;  ils  ont  encore  remarqué  que  les  substances 
amorphes  sont  plus  actives  que  les  mêmes  substances  cristallisées, 
sans  qu'on  puisse  invoquer  la  présence,  dans  les  produits  amorphes, 
d'un  autre  corps  plus  actif  jouant  le  rôle  d'impureté  et  éliminable  par  la 
cristallisation.  Le  changement  d'état  moléculaire  nécessité  par  la  cristal- 
lisation suffit  pour  expliquer  le  phénomène. 

Les  recherches  que  poursuit  en  ce  moment  M.  Cheyalier  sur  les 
sucs  de  plantes  fraîches  lui  ont  montré  que  les  substances  actives  de 
ces  plantes  y  sont  co9tenues  à  l'état  colloïdal,  sous  forme  de  combinai- 
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sous  soi ables,  très  fragiles,  ne  résistant  pas  à  l'acluin  oxydante  de  <rair 
peiidaat.^a  dessiccatiiau  de  la  piaateet  que  les  dissolvam»;  n^mires,  ainsi 
qtie  les  réactifs,  sufti^nt  à  dédoubler.  Les  sels  minéraux  eux-^métnessont 
à  l*état  colloiidal,  et  œ  sont  eux  qni  se  modifient  les  (ii^'mters  soH  sous 
Taction  de  la  chaleur^  soit  sous  faction  de  Tair,  d^u^nuina^u  de  ce  cbef 
des  modifications  ioiportantes  qui  portent  sur  les  ailmiuinoidcs  soiubles. 
Peu  à  peu  i-action  s'étend,  et,  lorsque  les  sucs  som  à  T-état  d'extraits 
ou  sous  forme  de  teintures  ou  d'aicoolatiires,  iis  sont  déjà  compiètemeat 
transformés  et  ont  perdu  une  partie  de  leur  activité  physiologique. 

A  ia  suite  de  ia  oommanication  de  M.  Chevalier,  M.  Pateiu  fait 
observer  que,  si  la  composition  ceotésimaie  dudigaiè«ieetceiie  de  ta  digi- 
toxine  ont  un  poids  moléculaire  différent,  c'est  qu'ils  constituent  deux 
corps  difG^rents,  et  c'est  là  la  c^use  de  leur  différence  d'activité. 

M.  Bardet  fait  remarquer  qu^il  serait  regrettable  que  les  explications 
données  par  M.  Cloelta  pussent  doiMier  le  change  aux  médecins,  rela- 
tivement à  la  valeur  du  digaiène.  Ilajoute  que  personne  ne  peut  vérifier 
ses  assertions,  puisque  le  produit  délivré  sous  le  nom  de  digaiène  n'est 
pas  présenté  aufrement  qu'en  solution,  c'est-à-dire  sous  une  forme 
qui  en  fait  un  véritable  remède  secret.  Si  M-  Gloetta  a  vraiment  isolé  de 
la  digitale  un  corps  défini  incristallisable,  mais  soluble  dans  l'eau,  il  est 
extraordinaire  qu'il  continue  à  l'utiliser  sous  forme  d'une  spécialité. 
Tant  que  M.  Cloelta  ne  mettra  pas  ce  produit  défini  dans  le  commerce, 
on  a  le  droit  de  douter  des  résultats  qu'il  a  annoncés. 

En  ce  qui  concerne  le  deuxième  point  traité  par  M.  Chevalier, 
M.  Bardet  admet  que  la  cristallisation  ne  soit  qu'une  qualité  accessoire 
dans  les  médicaments  actifs  extraits  des  plantes;  il  croit  très  volontiers 
que  ces  produits  existent  à  l'état  amorphe,  ou  plutôt  incristallisable, 
dans  la  plante,  comme  cela  existe  pour  les  produits  biologiques.  Il 
semble,  en  efîet,  que  le  fait  de  cristalliser  représente  la  mort  du  corps 
étudié,  ou  du  moins  la  perte  de  la  qualité  du  produit  biologique. 

M.  Patein  veut  bien  admettre  qu'on  utilise  les  produits  amorphes  en 
thérapeutique,  mais  il  estime  qu'on  doit  toujours  leur  préférer  les  corps 
cristallisés,  qui  présentent  des  garanties  de  pureté  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  les  corps  amorphes.  Il  se  peut  que,  dans  certains  cas,  ceux-ci  soient 
plujs  actifs,  mais  on  ne  peut  nier  qu'on  n'est  jamais  assuré  de  leur  pureté. 

M.  Richaud  partage  l'opinion  de  M.  Patein  ;  quant  au  titrage  physio- 
logique des  produits  en  question,  on  ne  peut  affirmer  qu'il  donne  des 
résultats  très  exacts,  car  l'animal  est  un  réactif  essentiellement  variable 
et  les  susceptibilités  individuelles  sont  telles  qu'on  commettrait  de  très 
grosses  erreurs. 

Société  de  biologie. 

Séance   du    i9   janvier  1907, 
L'argent  colloïdal  en  thérapeutique,  par  MM.  Gharrin, 
Chairié  et  Monter- Vinard.  —  Les  expériences  auxquelles  se  sont 
livrés  MM.  Charrin,  Chairié  et  Monter- Vinard  leur  ont  permis  de  déter- 


140  KÉPKHiOlHK  DK  PUAKMACIK. 

miner  les  causes  qui  font  que  l'argent  colloïdal  donne  de  bons  résultats 
en  thérapeutique  :  en  premier  lieu^  ce  médicament  est  très  bactéricide, 
plus  bactéricide  que  les  sels  de  mercure  réputés  les  plus  actifs.  Des 
doses  correspondant  à  1/80000  d'argent  arrêtent  toute  puliulalion  du 
pneumocoque  et  du  germe  du  bacille  pyocyanique. 

En  deuxième  lieu,  l'argent  colloïdal  n'est  pas  très  toxique  ;  on  peut 
sans  danger  faire  pénétrer  dans  l'éconotnié,  pendant  huit  ou  quinze 
jours,  des  quantités  de  ce  médicament  6  à  16  fois  supérieures  à  celle  qai 
stérilise  les  cultures. 

Enfin,  l'argent  colloïdal,  ainsi  que  les  petites  proportions  de  matières 
minérales,  présente  l'avantage  de  modifier  l'économie  en  élevant,  par 
exemple,  le  coefficient  àzoturique. 

En  somme,  très  nuisible  pour  l'agent  pathogène,  Targent  colloïdal 
est  inoifensif  et  même  salutaire  pour  l'organisme. 


BEVUE  DES  LITRES 


Revue  des  médicaments  nouveaux  et  de  quelques 

médications  nouvelles; 

Par  C.  CaiNON, 

Pharmacien  de  1"  classe,  ex-interne  des  Hôpitaux  de  Paris, 

Directeur  ^m  Répertoire  de  pharmacie  let  ù^e^  Annales  de  chimie  analytique, 

14-  édition  (1907). 
Chez  M.  Rueff,  éditeur,  6  et  8,  rue  du  Louvre,  Paris. 

Prix  :  4  francs. 

Dans  la  quatorzième  édition  que  nous  publions  aujourd'hui,  nous 
avons  introduit  les  médicaments  nouveaux  ayant  fait  leur  apparition 
dans  le  courant  de  Tannée  qui  vient  de  s'écouler;  parmi  ces  médica- 
ments, les  plus  importants  sont  VArkovinSy  la  BenzosalinSy  Vlodméionej 
le  Mergal,  le  Néosiode,  YOmorol,  le  Proponal,  le  Protiode,  le  Proto$aU 
la  Sa'iodine,  le  Sophol  et  la  Vésipyrine, 

Continuant  de  nous  conformer  au  système  que  nous  avons  adopté 
dans  le  principe,  nous  avons  consacré  peu  de  place  aux  substances 
encore  peu  étudiées  et  ne  paraissant  pas  destinées  à  un  véritable  avenir 
thérapeutique,  et  les  développements  dans  lesquels  nous  sommes  entré 
ont  été,  en  général,  proportionnés  à  Timporlance  réelle  ou  présumée 
des  médicaments. 

Le  plan  de  Touvrage  est  resté  le  même  :  on  y  trouve  indiqués  som- 
mairement et  successivement,  pour  chaque  substance,  le  mode  de  pré- 
paration, les  propriétés  physiques  et  chimiques,  les  caractères  distinc- 
tifs,  l'action  physiologique,  l'action  thérapeutique,  les  formes  pharma- 
ceutiques qui  se  prêtent  le  mieux  à  son  administration,  et  enfin,  les 
doses  auxquelles  elle  peut  être  prescrite. 

Nous  espérons  que  cette  nouvelle  édition  rencontrera,  auprès  des 
médecins  et  des  pharmaciens,  le  même  succès  que  les  précédentes. 
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.  Précis  de  pharmacologie  et  de  matière  médicale  ; 

Par  le  professeur  Gabriel  Poughet. 
Chez  M.  Doin,  éditeur,  place  de  TOdéon,  Paris. 

Vvïn  :  15  francs. 

Noos  avons  déjà  fait  connaître  à  nos  lecteurs,  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  apparition,  les  volumes  dans  lesquels  M.  le  professeur  Poucliet 
publie  les  leçous  de  pharmacodynamie  et  de  matière  médicale  qu*il 
professe  à  la  Faculté  de  médecine,  et  nous  avons  dit  de  l'œuvre  gigan- 
tesque qu'a  entreprise  M.  Pouchet  tout  le  bien  que  nous  en  pensons. 

Les  Leçons  de  pharmacodynamie  et  de  matière  médicale  ne  sont  pas 
encore  achevées,  mais,  cédant  aux  sollicitations  d'un  grand  nombre  de 
ses  auditeurs,  il  a  consenti  à  résumer  Ja  matière  de  son  enseignement 
en  un  seul  volupe,  constituant  un  guide  qui,  sans  être  un  manuel,  serait 
assez  complet  pour  contenir  tout  ce  qu'il  est  utile  aux  praiiciens  et  aux 
étudiants  de  connaître  pour  être  suffisamment  armés  dans  l'exercice  de 
la  profession  médicale. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  a  pour  titre  :  PrécU  de  pharmacologie 
et  de  matière  médicale;  il  est  établi  sur  le  même  plan  que  les  Leçons  de 
phamacodynamie.  Les  médicaments  sont  divisés  en  cinq  gt^ndes  classes, 
qui  sont  elles-mêmes  subdivisées  en  groupe.  Ces  cinq  classes  sont  :  les 
modificateurs  du  système  nerveux,  qui  occupent  550  pages  sur  880,  ce 
qui  n'a  rien  de  surprenant  étant  donné  le  rôle  important  que  joue  dans 
l'organisme  la  fonction  nerveuse  ;  les  modificateurs  de  la  nutrition,  les 
modificateurs  des  sécrétions  et  des  excrétions,  les  parasiiicides  et  les  modi- 
ficateurs locaux. 

M.  Pouchet  a  pris  la  précaution  de  faire  imprimer  en  caractères  plus 
gros  et  interlignés  les  parties  les  plus  importantes  qui  sont  consacrées  à 
chaque  médicament.  On  trouve  à  la  suite,  en  caractères  plus  petits  et 
plus  serrés,  les  renseignements  complémentaires  qu'il  peut  être  sou- 
vent utile  de  consulter. 

M.  Pouchet  n'a  pas  négligé  tout  ce  que  le  médecin  doit  savoir  pour 
lutter  contre  les  intoxications  diverses.  A  ce  point  de  vue,  les  médecins 
trouveront  dans  son  Précis  de  pharmacologie  de  précieux  renseigne- 
ments. 

N'oublions  pas  de  rappeler  que  la  plupart  des  effets  pbarmacodyna- 
miques  que  produisent, les  médicaments  qu'il  décrit,  ont  été  contrôlés 
et  vérifiés  expérimentalement  dans  le  laboratoire  du  savant  professeur 
de  la  Faculté.  C.  C. 

L'évolution  de   la  matière  ; 

Parle  D' Gustave  Le  Bon. 
Chez  M.  Flammarion,  éditeur,  2,  rue  Racine,  Paris. 

Pri.\  :  3  fr.  50. 

Les  articles  qui  ont  paru  dans  les  numéros  de  janvier  et  de  février 
4897  de  ce  Recueil  nous  dispensent  d'entrer  dans  de  longs  détails  pour 
présenter  à  nos  lecteurs  la  12^  édition  de  l'ouvrage  publié  par  le  D"^  Gus- 
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tave  Le  Bon,  sôcts  le  \^Bre  :  Vévolmiion  de  la  nuUière,  Les  1(^,(KN>  exem- 
plaires de  cet  ouvrage,  qui  ont  été  veadus  en  moins  d'un  an,  prouvent 
l'intérêt  qui  s'attache  aux  découvertes  scientifiques,  dès  qu'elles 
semblent  jeter  quelque  lumière  sur  les  problèmes  philosophiques. 

Ce  livre,  coQsacré  à  l'étude  de  l'évolution  de  la  matière,  c'e>st-à-dire 
de  ce  qui  constitue  l'élément  fondamental  des  choses,  représente  la 
synthèse  des  recherches  expérimentales  entreprises  par  le  Jy  Le  Bon 
depuis  plusieurs  années,  recherches  qui  l'ont  conduit  à  ébranler  la 
vieille  doctrine  qui  semblait  établie  pour  longtemps,  et  en  vertu  de 
laquelle  la  matière  était  considérée  comme  étant  susceptible  de  tranfr- 
fonnation,  non  de  destruction. 

Ce  volume,  qui  comprend  400  pages»  est  divisé  en  plusieurs  chapitres, 
dont  le  premier  a  pour  titre  :  Les  idées  nouvelles  sur  la  matière  ;  le 
2^  est  intitulé  :  V énergie  intra-aiomique  et  les  forces  qui  en,  dérivent; 
le  3^  est  consacré  au  monde  de  Vimponàèrable  ;  le  4^  traite  de  la  détna-^ 
térialisation  de  la  matière  ;  le  o''  vise  le  monde  intermédiaire  entre  la 
matière  et  Vètker  ;  le  6"^  est  destiné  au  monde  du  pondérable^  à  la  nais- 
sance, à  Vévolutimi  et  à  la  fin  de  la  mati^e. 

L'ouvrage  se  termine  par  une  énumératiou  des  expériences  qu'a 
faites  l'auteur  pour  appuyer  la  doctrine  nouvelle  qui  fait  l'objet  de  son 
livre.  C.  C 


VARIÉTÉS 

Décret  supprimant  le  droit  de  robe  et  fixant  les  droits  à 
payer  pour  certains  examens  dans  les  Écoles  de  pharmacie 
et  les  Facultés  mixtes.  —  Par  décret  du  26  février  1907,  la  percep- 
tion de  la  rétribution  dénommée  droti  de  ro6e^ esft  supprimée  dans  toutes 
les  Facultés  et  Écoles  d'enseignement  supérieur. 

Les  droits  d'examens  proprements  dits  ci-après  désignés  sont  fixés, 
pour  la  pharmacie,  de  la  manière  suivante,  et  ces  droits  sont  appliqués 
depuis  le  i^**  mars  : 

Promier  examen  de  lin  d'études  de  pharmaden  de  première  classe .  90  fr. 

Premier  examen  de  lin  d'études  de  pharmacien  de  deuxième  classe.  60    — 

Examen  d^lM'rboriste  de  première  classe 55    — 

Examen  d'herboriste  de  deuxième  classe  à  Paris. ,   .  55    — 

Examen  d'herboriste  de  deuxième  classe  dans  les  départements.  .  35    — 


Commission  chargée  de  Télaboratlon  du  tarif  médical  et 
pharmaceutique  pour  les  accidents  du  travail.  —  Par  arrêté 
du  Ministre  du  travail  et  de  la  prévoyance  sociale  du  26  février  1907, 
M.  Pedebidou,  sénateur,  a  été  nommé  membre  de  la  Commission 
chargée  de  l'élaboration  du  tarif  des  frais  médicaux  et  pharmacep tiques 
en  cas  d'accidents  du  travail,  en  remplacement  du  docteur  Brouardel, 
décédé. 
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DISTINCTIONS  HONOIIFIÇBES 

A  Toccasion  de  div(îrses  solennités  ont  été  promus  : 

Officiers  de  V Instruction  publique:  Mvi.  Debaios,  de  Versailles; 
Desplas  et  Galbrun  ( Eugène- A mand,  de  Paris;  Gorbaz,  de  Saint- 
Julien  (Haute-Savoie,  et  Garuier,  de  Nice. 

On(  été  nommés  Officiers  d'Académie  :  MM.  Délieux,  de  Toulouse; 
Dérozier,  de  Bordeaux;  Orain,  de  Saint-Malo;  Artigc,  de  Privas; 
Bauvais,  Dehogues,  Dupont,  Gilbert  (Jules),  Gougeon,  Laboureur, 
Langlet,  Nogués,  Peloille,  Peyre  et  Marchadier,  de  Paris;  Billard,  de 
Levallois-Perret  Seine);  Bobillier,  des  Lilas  (Seine);  Calleaux,  de 
Boulogne^sur-Mer;  Cerbère,  d'Étoile  Drôme);  Chevallier,  de.  Rully 
(Oisej;  Clerc,  de  Luxeuil  (Haute-Saône);  Focard,  de  Lormes  (Nièvre); 
Fougères,  de  Boulogne- sur-Seine  Seine);  Gautié,  de  Mpnlauban; 
Gerrelh,  de  Roubaix  (Nord;  Lepot,  de  Lille;  Leturcq,  d'Albert 
(Somme);  Mallet,  de  Bonny-sur-Loire  (Loiret);  Morin,  d'Auxerre; 
Parent,  d'Orléans;  Péchin,  de  Saint-Rem  y-sur- A  vre  (Eure-et-Loir)  ; 
Pierre,  de  Valence  (Drôme)  ;  Richepin,  de  Ghevreuse  (Seine-et-Oise); 
Roumeau,  de  Cusset  (Allier)  ;  Smadja,  de  Mostaganem  (Algérie),  et 
Vignier,  de  Vièrzon  (Cher). 

A  roccasion.  de  plusieurs  solennités,  ont  été  promus  ou  nommés  dans 
Tordre  du  Mérite  agricole  les  pharmaciens  suivants  :  Au  grade  d'Offi- 
cier du  Mérite  agricole  :  M.  Cordier  (André),  de  Paris. 

Au  grade  de  Chevalier  du  Mérite  agricole  :  MM.  Demont,  de  Levallois- 
Perret  (Seine);  Pichon,  de  Besançon,  et  Gillet,  de  Paris. 


NfiCROLOGII 

MOISSAN 

Nous  aanoncions,  dans  le  numéro  de  ianviec  1907  de  ce  Recueil 
(p.  47),  que  M.  le  professeur  Moissan  venait  de  recevoir  le  prix  Nobel 
pour  la  chimie.  Nous  étions  loin  de  supposer  que  nous  serions  appelés 
à  annoncer  à  si  brève  échéance  la  mort  de  ce  savant,  qui  vient  de  suc- 
combera une  grippe  infectieuse  compliquée  d'hémorragie  intestinale. 

Nos  lecteurs  savent  que  M.  Moissan  s'est  livré  à  des  recherches  qui 
ont  eu  un  certain  retentissement  dans  le  monde  des  chimistes;  nous 
citerons  les  applications  des  hautes  températures  du  four  élecirique  à 
la  fabrication  de  plusieurs  corps  qu'on  n'avait  pu  obtenir  jusque-là 
qu'en  petites  quantités,  entre  autres  du  carbure  de  calcium  et  d'autres 
carbures  métalliques  ;  nous  citerons  encore  la  distillation  des  métaux, 
riâolement  du  fluor,  etc. 

Nous  ne  pouvons  oublier  que  M.  Moissan  a  été  professeur  à  l'École  de 
pbariBacie,  avant  de  passer  à  la  Sorbonne. 

M.  Moissan  était  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  l'Académie 
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de  médecine,  du  Conseil  d'hygiène  et  de  salubrité  du  département  de 
la  Seine,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Ses  obsèques,  qui  ont  eu  lieu  le  samedi  23  février,  n^ont  eu  aucun 
caractère  officiel,  selon  les  dernières  volontés  du  défunt. 


MENDELEEF 

M.  le  professeur  russe  Mendeleef  est  décédé  à  Saint-Pétersbourg  le 
2  février  dernier  ;  voici  en  quels  termes  sa  mort  a  été  annoncée  à 
TAcadémie  des  sciences  par  M.  Berthelot:  «  M.  Mendeleef  a  publié  de 
«  nombreux  et  importants  travaux  sur  différents  sujets  de  chimie, 
«  notamment  sur  les  pétroles;  mais  son  œuvre  capitale  est  la  classi- 
«  ficationdes  éléments  chimiques  au  double  point  de  vue  des  grandeurs 
«  relatives  de  leur  poids  atomique  et  de  leur  valence.  Cette  classification 
«  a  reçu  l'accueil  le  plus  favorable  parmi  les  chimistes  et  les  physi- 
«  ciens  ;  elle  relie  les  poids  atomiques  des  corps  simples  avec  l'en- 
«  semble  de  leurs  propriétés  chimiques  et  physiques,  et  elle  a  valu 
«  à  leur  auteur  une  réputation  universelle.  » 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Babeau,  pharmacien  principal  de 
l'armée,  retraité,  à  Marseille;  Billon,  de  Marcigny  (Saône-et-Loire) ; 
Berneuil,  de  Livry  (Seine  et-ôise) ;  Lefort,  de  Nangis  (Seine-et-Marne); 
Guillard,  de  Dieppe;  Marsault,  île  Blois,  ancien  président  du  Syndicat 
des  pharmaciens  de  Loir-et-Cher,  et  Hardouin,  d'Angers. 

ERRATA 

1°  Dans  Farticle  intitulé  :  Valeur  de  la  réaction  de  Nesslerpour  le  dosage 
de  Vammoniaque  dans  les  eaux,  qui  a  paru  dans  le  numéro  de  janvier 
1907,  p.  19,  l'équation  doit  être  rétablie  de  la  façon  suivante  : 

Hg«Az*P+12KI  +  12H^O  =  9Hgl2  +  4AzH»+12KOH 
au  lieu  de  : 

Hg»Az*P  +  12KI  +  12H20  =  9HgPx  Az»H>  +  12K0H 

2*^  Dans  l'article  intitulé  :  Réactions  chimiques  d'un  nouvel  antither- 
mique, la  marétine,  qui  a  paru  dans  le  numéro  de  février  1907,  p.  49,  aux 
lignes  9  à  12,  au  lieu  de  :  «  (C®  H®)  CH^  ou  radical  solyl  de  Valcool 
homologue  de  Palcool  henzylique  C®  H*  (CH*)  CH^O^  On  l'appelle  encore 
carbaminate  de  solhylhydrazide  »,  lire  :  {C^  H*)  GH*  ou  radical  tolyl 
de  Valcool  homologue  de  Valcool  henzylique  CW(CH«)CH*0*.  On 
l'appelle  encore  carbaminate  de  tolylhydrazide  ». 

T  A  la  page  50,  ligne  21,  au  lieu  de  :  «  une  odeur  de  mirbane  »,  lire  : 
«  une  odeur  d^ essence  de  mirbane  ». 

4«  A  la  même  page,,  au  renvoi  (3),  au  lieu  de  :  v  Formol  a  40 
pour  100 f  2  c.cubes;  50  gr.y  iOO  c.cubes  »,  lire  :  «  Formol  à  40  pour  iOO, 
2c.cubes;  acide  suif urique,  iOO  c.cubes  ». 

Le  gérant  :  C.  Cuinon. 


23685.—  Paris.  Imp.  DuRUY  et  €■•,  22,  rue  Dussoubs.  ~  3-1907. 
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TRAVAnX  ORIGINAUX 


Recherches  sur  l'élimination  rénale  de  la  maréline; 

Par  M.  le  D''  P.  Lemaire. 

Après  absorption  de  la  marétine  (1),  Turine  peut  présenter  un 
aspect  qui  n'offre  rien  de  bien  particulier;  parfois,  sa  coloration 
et  son  reflet  prennent  nettement  une  teinte  jaunâtre,  différente 
de  cell^  de  Turine  normale  et  pouvant  la  faire  ressembler  à  une 
urine  bilieuse. 

On  rencontre  aussi  des  urines  qui  tachent  le  linge,  offrent  par 
agitation  une  mousse  jaunâtre  et  font  virer  la  liqueur  de  Fehling 
ou  le  bleu  de  méthylène  au  vert.  Ce  sont  là  encore  des  caractères 
appartenant  à  certaines  urines  bilieuses. 

Le  virage  au  vert  de  la  liqueur  de  Fehling  a  été  utilisé  par 
divers  auteurs  pour  la  recherche  dans  l'urine  de  la  marétine  éli- 
minée. 

Un  tel  procédé  n'est  pas  à  Tabri  de  tout  reproche  :  nous  venons 
d'indiquer  la  cholurie  comme  cause  possible  d'erreur;  de  plus, 
d'autres  urines  foncées  en  couleur,  normales  ou  pathologiques, 
donnent,  par  leur  mélange  avec  la  liqueur  de  Fehling,  une  colo- 
ration également  d'un  vert  plus  ou  moins  accusé.  Ce  change- 
ment de  couleur  est  surtout  net,  comme  d'ailleurs  avec  lés 
urines  à  marétine,  lorsque  la  proportion  de  liqueur  cupro-potas- 
sique  est  assez  faible  relativement  à  celle  de  l'urine.  Il  a  souvent 
lieu,  en  particulier,  avec  les  urines  des  fiévreux,  c'est-à-dire  des 
persoîmes  précisément  justiciables  d'un  traitement  à  l'aide  du 
nouvel  anti thermique. 

Pour  différencier  les  urines  à  élimination  de  marétine  des 
autres  urines,  nous  conseillons  d'utiliser  de  préférence  le  modus 
operandi  suivant  : 

L'urine,  recueillie  après  l'absorption  de  l'antipyrétique,  est  addi- 
tionnée d'un  excès  de  sous-acétate  de  plomb  liquide  (extrait  de 
Saturne  du  Codex)  ;  1/10  du  volume  de  l'urine  suffit  assez  généra- 
lement; une  quantité  plus  considérable  est  nécessaire  lorsque  la 

(1)  La  marétine  est  un  nouvel  antipyrétique,  encore  appelé  carbaminate  de 
métatolylhydrazide;  sa  formule  peut  être  ainsi  schématisée  : 


0 


^<AzH. 


CO.AzH* 


On  peut  la  considérer  comme  une  antifébrine  méthylée,  dans  laquelle  le  radi- 
cal acétyl  est  remplacé  par  le  groupement  HAz.CO.AzH^,  ou  encore  de  lasemi- 
carbazide,  dans  laquelle  un  H  est  remplacé  par  le  groupement  CeR'^.CH^  du 
radical  totyl. 

W  4.  AvBiL  1907.  10 
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densité  de  l'urine  est  élevée;  dans  ce  cas,  il  y  a^  par  addition  nou- 
velle au  filtratum  d'un  peu  de  sous-acétate  de  plomb,  formation 
d'un  précipité  abondant. 

La  solution  obtenue  par  filtration,  après  traitement  au  sous- 
acétate  de  plomb,  offre  les  caractères  suivants  : 

l""  Incolore  dans  les  cas  d'urines  normales  ou  bilieuses,  elle 
peut,  au  contraire,  avec  Turine  d'une  personne  ayant  absorbé 
de  la  marétine,  avoir  une  coloration  qui,  vue  sous  une  épaisseur 
suffisante,  est  plus  ou  moins  jaune  d'or  ou  orangé.  Cette  pig- 
mentation est  accentuée  pour  certaines  urines  très  alcalines 
ayant  subi  la  fermentation  ammoniacale; 

^  L'addition  d'ammoniaque  y  produit  à  froid  un  précipité, 
sans  que  le  mélange  change  de  couleur  dans  le  cas  d'urines  nor- 
males, bilieuses  ou  autres.  Avec  les  urines  à  marétine,  le 
mélange  est,  au  contraire,  nettement  jaune.  Cette  coloration 
disparait  au  contact  de  l'acide  acétique  ajouté  en  excès; 

3©  L'addition  de  quelques  gouttes  de  liqueur  de  Fehling 
produit  un  mélange  bleu  avec  le  filtratum  provenant  d'urines 
bilieuses  ou  normales ,  vert-émeraude  avec  celui  d'urines  à 
marétine. 

Les  colorations  obtenues  à  l'aide  de  l'ammoniaque  et  de  la 
liqueur  de  Fehling  sont  facilement  appréciables*  Les  virages  se 
font:  i*  instantanément  ;  2^  à  froid.  Les  renseignements  qu'ils 
procurent  deviennent  d'une  sensibilité  très  grande,  si,  après 
action  préalable  du  sous-acétate  de  plomb  liquide  en  excès,  on 
compare  le  filtratum  de  l'urine  à  examiner  avec  celui  d'une  urine 
normale  traitée  par  les  mêmes  réactifs. 

L'emploi  de  l'extrait  de  Saturne  a,  en  outre,  l'avantage  de  per- 
mettre, sans  autre  manipulation,  un  examen  polarimétrique  dont 
l'utilité  n'est  pas  à  négliger.  Ainsi  que  l'ont  indiqué  Barjanskyet 
d'autres  auteurs,  les  urines  des  personnes  ayant  absorbé  de  la 
marétine  sont,  en  effet,  susceptibles  de  réduire  la  liqueur  de 
Fehling,  même  lorsqu'elles  ne  contiennent  pas  de  glucose. 
Cependant,  pour  que  la  réduction  soit  nette,  il  faut  que  la  quan- 
tité d'antithermique  absorbée  soit  assez  considérable.  D'après 
Renon  et  Verliac  (i),  à  la  dose  de  0gr.40,  la  réaction  est  incons- 
tante. Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  intérêt  à  savoir  si  l'urine  exami- 
née contient  une  substance  réductrice  autre  que  la  marétine. 
L'examen  polarimétrique,  non  empêché  par  la  coloration  jaune 

(1)  Renon  et  Verliac.  —  Be  Vactlon  de  la  marétine,  aniipyri'tique  nou- 
veau, sur  la  fièvre  des  phtisiques.  {Journal  des  praticiens,  4  mars  1905.  — 
Archives  générales  de  médecine,  16  mai  1905.) 


en  filtratum,  aide  à  lever  les  doutes.  Noos  avons  absorbé  âe  la 
mapéfine  et  examiné  ensuite  notre  urine  sa  polarimélre  ;  no«is 
n'avons  pas  trouvé,  après  défécation,  de  déviation^  anormale;  il 
^n  a  été  de  même  pour  les  urines  de  plusieurs  malades  après 
traitement  au  nouvel  antitbermiqtie.  Une  déviation  anormale 
sera  dkjnc  une  indieatkm  de  diriger  les  reehèrelies  sur  tel  on  tel 
composé  pathologique  autre  que  la  marétîne. 

La  roatrétine  offre  bien  des  réactions  ebhniqnes  assez  nom*- 
breuses,  mais,  dans  un  milieu  aussi  complexe  que  Turine,  sur- 
tout TuTÎne  de  malades,  Teau  bromée,  ITiypobromite  de  soude, 
le  chlorure  de  chaux,  le  chloroforme  et  la  potasse,  le  réactif  de 
Nesfiter,  l'azotate  d'argent  amiEioniâ^al,  lo  formol,  Taeide  solfu- 
riqne  formolé,  le  nitroprossiàte  de  s^Ude,  le  molybdate  d*am- 
moBÎaquie,  Taneide  iodique,  te  sulfate  de  cuivre,  etc.,  se  pré- 
teivt  difficilement  à  une  caractérisât  ion  à  la  fors  rapide,  sensible 
et  exacte-  La  méthode  précédente  nous  paraît  donc,  par  sa  sim- 
plkité,  avoir  une  utilité  ctiniqwe. 

Antérieurement  («),  nous  avons  aussi  préconisé  Fusage  de 
Textrait  de  Saturne  du  Codex  poor  l'étirde  de  Télimination  rénale 
de  la  cryogénine.  Il  est  facile  de  s'assurer,  avant  le  passage  de 
la  marétîne  dans  Turine,  si  le  malade  n^a  pas  absorbé  le  premier 
de  ces  antittiermtqnes. 

Nous  avons  utilisé  la  méthode  ei-dess^s  indiqnée  pour  nous 
rendre  compte  par  nous-mème  de  la  durée  de  l'éliroinalîon  de 
la  naarétine  par  rurine  :  one  première  fois,  après  absorption  d'un 
cachet  de  Ogr.  25  de  marétine,  pris  k  jeun  avec  un  grand  verre 
d'eau,  l'élimination  a  duré  plus  de  trois  jours.  Une  seconde  fois, 
après  absorption!  d'un  cachet  de  Ogr.  25,  pris  immédiatement 
avaBt  le  dîner,  dans  un  bol  d'infusion  chaude  de  filleul,  les  réac- 
tions à  l'ammoniaque  et  à  la  liqueur  de  Fehiing  étaient  encore 
très  faiblement  positives  trois  y>urs  et  demi  après. 

Cette  durée  du  séjour  de  la  marétine  dans  Torganisme  après 
absorption  d'une  seule  dose  d'antipyrétique  est  à  considérer. 
Théoriquement,  on  ne  doit  pas,  en  effet,  perdre  de  vue  que  la 
phénylhydrazine  laisse  dans  ses  dérivés  une  tache  origmelh, 
c'estrà-dire  un  degré  plus  ou  moins  accentué  de  toxicité.  Cest 
ainsi  que  les  dangers  de  rantilhermine,  de  Fagathine,  de  l'or- 
thine,  de  la  pyrodine,  etc.,  ont  été  signalés.  L'introductio»  de 
nouveaux  groupements  arrive  bien  a  diminuer  la  toxiicité  des 

fl)  pAiL  LE-wAmsr.  —  Sur  fes  mmjens  de  recormaître  V élimination  rérmh 
de  la  er^o^énine,  {Gaz,  hebd.  des  amenées  méd.  de  BordeêmXy  1904^  >.  14.— 
Bulletin  commercial,  1904,  p.  131.  —  La  Médeeine  internationale^  1904, 
p.  61.) 
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produits  déiivés,  mais,  pour  leur  emploi,  cette  notion  doit  sub- 
sister, surtout  au  point  de  vue  pathologique,  où  il  faut  compter 
avec  le  mauvais  fonctionnement  des  différents  organes  et  avec 
l'état  du  sang,  en  particulier  chez  les  fébricitants. 

Aussi,  dans  la  pratique  journalière,  la  durée  de  l'élimination 
de  la  marétine  nous  semble  une  indication  de  plus  pour  engager 
les  médecins  à  manier  avec  prudence  cet  antipyrétique,  dont 
l'action  énergique  est,  dans  certains  cas,  loin  d'être  négligeable. 

Le  fluor  dans  les  coquilles  de  mollusques  ; 

Par  M.  G  ARLES. 

Après  avoir  établi  que  l'eau  de  mer  contient  Ogr.012  de  fluo- 
rures par  litre  (Répertoire de  pharmacie^  mars  1907,  p.  97),  nous 
avons  eu  Tidée  de  vérifier  si  le  fluorure  de  calcium  ne  faisait 
pas  partie  des  écailles  de  mollusques.  Dans  ce  but,  nous  avons 
fait  dissoudre  des  écailles  d'huitres  dans  Teau  chlorhydrique, 
mais  nous  n'avons  jamais  pu  caractériser  le  fluor  dans  le  liquide. 
Nous  avons  pensé  que  l'acide  fluorhydrique  avait  dû  être 
entraîné  par  l'acide  carbonique  au  fur  et  à  mesure  de  sa  mise 
en  liberté. 

Dans  une  deuxième  expérience,  les  écailles  d'huîtres,  calcinées 
et  finement  pulvérisées,  ont  été  soumises  pendant  deux  heures  à 
l'ébuUition  dans  de  l'eau  additionnée  de  carbonate  de  potasse;  le 
liquide  filtré  a  été  saturé  avec  précaution  par  l'acide  acétique  en 
présence  du  chlorure  de  baryum,  et,  avec  le  résidu  persistant, 
nous  avons  gravé  des  plaques  de  verre. 

Le  procédé  suivant  est  encore  préférable  :  les  écailles,  bros- 
sées et  concassées,  sont  mises  dans  cinq  fois  environ  leur  poids 
d'eau  ;  on  chauffe  vers  50  degrés,  puis  on  ajoute  de  l'acide 
acétique  pur  jusqu'à  dissolution,  en  présence  du  chlorure 
de  baryum  ;  il  semble,  en  principe,  que  tout  le  fluor  doit 
passer  dans  les  insolubles  ;  néanmoins,  ce  n'est  que  la 
minime  partie  ;  presque  tout  persiste  dans  le  liquidé  filtré  ; 
toutefois,  il  en  vient  aussi  en  traitant  les  insolubles  par  digestion 
dans  l'eau  chlorhydrique.  Aussi  conseillons-nous  de  réunir  les 
deux  ordres  de  liqueurs  acides,  pour  en  précipiter  le  fluor  par  le 
chlorure  de  baryum  en  liqueur  neutre  et  mieux  légèrement 
ammoniacale. 

En  opérant  ainsi,  nous  avons  trouvé  Ogr.012  pour  100  de 
fluor  dans  les  huîtres  fraîches  d'Arcachon,  soit  dix  fois  plus  que 
dans  Teau  de  mer  ;  les  écailles  de  moules  d'Arcachon  contiennent 
une  quantité  semblable  de  fluor. 
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De  ce  qui  précède  on  peut  conclure  :  l""  que  le  fluor  se  dégage 
aisément  de  l'eau  lorsqu'il  se  trouve  mélangé  à  Teau  chlorhy- 
drique  et  à  des  carbonates  ;  2^*  que  les  fluorures  terreux  sont  plus 
solubles  dans  Tacide  acétique  qu'on  ne  le  croit  généralement  ; 
3*  que  les  huîtres  et  les  moules  s'assimilent  les  fluorures  terreux 
de  la  mer  pour  consolider  leurs  écailles,  comme  le  font  les  ver- 
tébrés pour  leur  squelette  interne. 

Eia  terre  d'iofusoires  dans  l'industrie  et  l'œnologie; 

Par  M.  P.  Carles. 

On  désigne  sous  le  nom  de  terre  dHnfnsoires  des  poudres 
minérales  naturelles,  formées  par  l'agglomération  de  carapaces 
d'êtres  microscopiques  antérieurs  à  l'époque  géologique  actuelle. 
Elles  sont  donc  fossiles.  Leur  accumulation  séculaire  en  fait 
parfois  des  bancs  de  grande  épaisseur. 

Ces  êtres,  de  genres  fort  divers,  ont  été  considérés  comme  des 
animaux  par  les  uns,  comme  des  algues  ou  plantes  aquatiques 
par  les  autres.  Cette  divergence  d'interprétation  tient  à  ce  que, 
durant  leur  vie,  la  plupart  d'entre  eux  sont  entourés  d'une  enve- 
loppe gélatineuse  ou  visqueuse  de  nature  animale.  Mais  dès 
qu'elle  est  placée  dans  des  conditions  vitales  défavorables,  cette 
enveloppe  est  rapidement  détruite  par  fermentation  putride,  et 
alors,  il  ne  reste  que  le  squelette  ou  résidu  terreux.  On  appelle 
parfois  cette  poudre  farine  minéraley  parce  que  sa  couleur  et  sa 
légèreté  lui  donnent  Taspect  de  la  farine  de  froment. 

Quoique  les  espèces  génératrices  de  ces  dépôts  farineux  soient 
probablement  fort  anciennes,  il  n'en  existe  pas  moins  aujour- 
d'hui d'autres  analogues,  qui,  en  pullulant  et  se  soudant  entre 
elles,  forment  ces  viscosités  brunes  sur  lesquelles  coule  Teau  de 
nos  fontaines  publiques.  Ce  sont  elles  encore  qui  colorent  l'eau 
douce  ou  salée  en  croupissement  dans  les  fossés,  et  c'est  parce 
qu'elles  revêtent  aussi  les  rochers  battus  par  l'eau  de  mer  qu'on 
est  si  exposé  à  des  glissades  en  les  escaladant.  Lorsque  ces  colo- 
nies manquent  d'eau,  elles  se  dessèchent  tout  en  restant  adhé- 
rentes, et  elles  forment  alors  ce  tissu  minéral  léger  qu'on  appelle 
flanelle  d'eau. 

Lorsque,  après  destruction  de  l'enveloppe  gélatineuse  par 
putréfaction  ou  calcination,  on  examine  au  microscope  ces  êtres 
réduits  au  seul  état  minéral,  l'œil  est  généralement  surpris, 
nous  allions  dire  émerveillé,  par  la  variété  de  forme  de  leurs 
squelettes.  On  en  trouve  de  prismatiques  et  de  rectangulaires, 
plus  ou  moins  allongés  ;  d'autres  ont  la  forme  d'oursins  ou  de 


fmiis  eosaptets  de  châtaignier  ;  oertains,  longuemenit  ovo'ides, 
ptemnent  l'aspeetiie  nasses^  de  nacelles,  etc.,  etc.,  le  tout  affec- 
tant tCMi^ours  des  figures  symétriques  d'une  régularité  et  4'une 
éiôgaAee  telles,  qu^on  ne  les  oublie  pas  après  les  avoir  -vues  une 
seule  fois.  Le  genre  diatoma  surtout  attire  l'atlention  «ur  son 
guillœhis  et  ses  stries  parallèles  d'une  finesse  eai^actéri^ique. 

L'espèce  chimique  qui  constitue  cette  matière  minérale  est^ 
par  sa  nature,  aussi  intéressante.  A  l'état  de  pureté,  elle  est 
exclusireofteiit  formée  4e  sîJiee  ;  matière  Uzarpe,  car,  lorsqu'elle 
est  hydratée,  c'est-à-dire  gorgée  d'eau,  elle  est  molle,  gélatineuse 
et  si  divisible  dans  Teau  pure  qu'elle  en  trouble  à  peiae  la  lim- 
pidité; mais  lorsque,  après  l'avoir  séparée  de  cette  eau,  on  la 
dessèche  et  qu'oo  la  calcine,  ses  molécules  se  concrèteiit  et  se 
soudent  si  intimement  entre  elles  qu'elles  rivalisent  de  dureté 
avec  le  caillou  ou  silex,  et  qu'elles  peuvent  alors  rayer  les  plus 
durs  métaux.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  la  terre  d'infusoires, 
réduite  avec  le  t^nps  à  l'état  anhydre  ou  de  dessiccation  absolue, 
soit  insoluble  à  la  fois  dans  l'eau  froide  ou  chaude,  ainsi  que 
dans  tous  les  dissolvants  connus,  neutres,  acides  ou  alcalins. 

L'énumération  de  tous  ces  caractères  explique  pourquoi  la 

terre  d'infusoires  a  été  appliquée  aux  usages  les  plus  disparates. 

Sa  dureté  et  sa  très  fine  rugosité  la  font  employer  pour  polir 

et  décaper  les  métaux,  auxquels  elle  communique  un  brillant 

plus  dural>le  que  les  acides  quels  qu'ils  soient. 

L'aspérité  des  carapaces  les  obligeant  à  se  tenir  éloignées  les 
unes  des  autres,  il  s'ensuit  que  la  terre  formant  l'ensenable 
occupe  forcément  un  grand  volume  et  englobe  de  grandes  quan- 
tités d'air,  ce  qui,  joint  à  sa  nature  propre  incombustible,  en 
fait  un  corps  isolant  de  premier  ordre,  aussi  bien  pour  la  chaleur 
que  pour  le  son.  Yoilà  pourquoi  on  s'en  sert  pour  remplir  le 
double  fond  des  coffres-forts  et  protéger  leur  contenu  contre 
les  incendies. 

C'est  pour  le  même  motif  qu'on  l'emploie  pour  isoler  les  gla- 
cières et  ralentir  le  refroidissement  des  cristaliisoirs,  des  chau- 
dières, des  tuyaux  de  distribution  de  vapeur,  et  aussi,  dans  un 
autre  ordre  d'idées,  pour  assourdir  les  cloisons  et  les  planchers. 
C'est  à  cause  de  isa  porosité  qu'on  en  fait  usage  comme  corps 
abscH'bant  dans  «laiflte  industrie. 

Enfin,  c'est  pour  utiliser  le  concours  ée  cette  porosité  et  de 
rioâolubiUté  générale  dont  nous  avons  parié,  qu'on  a  employé 
la  tçrre  d'infusoires  pour  déifier  les  sirops,  fes  àuiles  et  ies^ 
vins. 
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Or,  ne  l'oublions  pas,  dans  son  rôle  de  clarifiant,  cette  terre 
exerce  simplement  une  action  physique.  Elle  se  borne  à  col- 
mater les  filtres^  à  constituer  un  feutrage  aussi  perméable  que 
serré,  ce  qui  lui  permet,  en  arrêtant  les  particules  insolubles  les 
plus  ténues,  de  communiquer  au  filtratum  une  extrême  limpidité. 

Comme  les  microbes  du  vin  faisant  partie  de  ces  insolubles 
sont  aussi  arrêtés  au  passage,  on  a  dit  de  cette  terre  qu'elle  stéri- 
lise les  vins  ;  c'est  là  une  expression  impropre,  attendu  qu'elle 
ne  tue  pas  ces  microbes  et  qu'elle  se  borne  à  les  soustraire 
vivants  aux  vins  qui  les  contiennent.  Elle  aseptise  donc  les  vins, 
au  lieu  de  les  stériliser. 

Voilà  pour  l'action  générale  ;  mais,  lorsque  la  terre  d'inf  asoires 
doit  servir  à  un  usage  déterminé,  il  y  a  lieu  de  vérifier  si  elle  a 
bien  les  qualités  propres  à  l'usage  spécial  auquel  on  la  destine. 

C'est  ainsi  que,  lorsqu'on  veut  en  faire  un  agent  de  filtration, 
il  V  a  lieu  de  rechercher  les  variétés  où  dominent  les  éléments 
fibreux  capables  de  se  feutrer.  Lorsqu'on  la  destine  aux  vins,  il 
faut  s'assurer,  en  plus,  qu'elle  n'est  pas  mélangée  de  carbonate 
de  chaux,  susceptible  de  les  affadir  en  saturant  leur  acidité. 

L'impureté  la  plus  commune  et  la  plus  grave  en  œnologie  est 
due  aux  sels  de  fer,  qui  sont  insolubles  et  sans  action  sur  les 
huiles  et  les  sirops  neutres  par  nature,  mais  qui  sont  solubles 
dans  les  vins,  lesquels  sont  tous  acides. 

Ce  fer  ou  ses  combinaisons  ne  sont  pas  insalubres  assurément, 
mais  ils  forment,  avec  le  tannin  naturel  de  tous  les  vins  rouges 
et  blancs,  des  composés  qui,  en  s'oxydant  lentement,  non-seule- 
ment plombent  les  vins  progressivement,  mais  sont  pai^fois 
susceptibles  de  modifier  leur  saveur  normale. 

C'est  pour  ces  divers  motifs,  qu'après  un  moment  d'enthou- 
siasme, plusieurs  œnologues  ont  renoncé  à  ce  clarifiant  naturel. 
C'est  dommage  assurément,  car  cette  matière  purifiée  pourrait 
rendre  de  grands  services  pour  le  traitement  des  vins  et  de 
toutes  les  liqueurs  fermentées. 

Différenciation  des  divers  aeides  benzoïques 

pharuiaceuliqnes  ; 

Par  MM.  H.  Coamimbœup  et  L.  Geosuan. 

M.  le  docteur  E.  L.  Belloni,  de  Milan,  nous  a  reproché  (1) 
d'avoir  indiqué,  pour  la  différenciation  des  divers  acides 
benzoïques  commerciaux,  une  méthode  connue  depuis  1886  et 
appliquée  depuis  cette  époque  dans  presque  toutes  les  Pharma- 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  février  1007,  p.  57. 
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copées.  Nous  n'avons  nullement  la  prétention  de  revendiquer 
la  paternité  de  cette  réaction,  que  nous  pouvons  qualifier  de 
classique,  qui  est  connue  de  tous  les  chimistes  et  qui  consiste 
à  chauffer  soit  avec  un  alcali,  soit  avec  un  carbonate  alcalin  ou 
alcalino-terreux,  etc.,  une  substance  organique  dans  le  but  de 
rechercher  les  composés  halogènes  que  celle-ci  peut  contenir  ; 
nous  avons  simplement  voulu  attirer  l'attention  des  pharmaciens 
sur  les  diverses  variétés  d'acide  benzoïque  vendues  actuellement 
et  indiquer  les  conditions  dans  lesquelles  on  doit  se  placer  et  les 
proportions  des  substances  qu'on  doit  mettre  en  œuvre  pour 
obtenir  une  réaction  caractéristique  permettant  de  différencier 
nettement  ces  acides. 

Si  M.  le  docteur  Belloni  veut  bien  nous  le  permettre,  nous 
allons  indiquer  les  essais  indiqués  par  quelques  Pharmacopées 
étrangères  pour  l'analyse  de  l'acide  benzoïque. 

1®  La  Pharmacopée  germanique  IV  conseille  de  chauffer  Ogr.  30 
d'acide  benzoïque  avec  Ogr.  50  de  carbonate  de  chaux  ; 

2**  La  Pharmacopée  italienne  II  dit  de  chauffer  Ogr.  20  de 
l'acide  benzoïque  à  essayer  avec  Ogr.  30  de  carbonate  de  chaux; 

3°  La  Pharmacopée  anglaise  (1898)  recommande  de  calciner 
Ogr.  50  d'acide  benzoïque  avec  deux  fois  son  poids  de  carbonate 
de  chaux. 

Ces  essais  n'ont  donc  rien  de  commun  avec  le  nôtre,  qui  con- 
siste à  chauffer  un  poids  dix  fois  plus  considérable  d'acide 
benzoïque  avec  un  poids  égal  de  carbonate  de  soude. 

Il  est  tout  naturel  que,  vu  les  perfectionnements  de  l'industrie 
actuelle,  les  essais  indiqués  par  les  Pharmacopées  citées  plus 
haut  ne  peuvent  avoir  aucune  valeur,  eu  égard,  d'une  part,  à  la 
faible  quantité  de  chlore  contenu  dans  les  acides  benzoïques 
fabriqués  avec  le  toluol,  et,  d'autre  part,  à  la  faible  quantité  de 
substances  mises  en  réaction. 

D'un  autre  côté,  nous  avons  constaté  que  le  carbonate  de 
soude  doit  être  préféré  au  carbonate  de  chaux,  parce  qu'il  fixe 
mieux  les  petites  quantités  de  chlore  organique,  surtout  dans  les 
conditions  où  nous  opérons. 

Si  M.  le  docteur  Belloiii  veut  bien  relire  notre  note,  il  verra 
que  nous  indiquons,  non-seulement  la  recherche  du  chlore  pour 
incriminer  un  acide  benzoïque,  mais  aussi  l'odeur  dégagée  par 
les  deux  variétés  d'acide  lorsqu'on  les  traite  par  une  solution 
aqueuse  et  chaude  de  carbonate  de  soude.  L'odeur  dégagée  par 
l'un  et  l'autre  de  ces  acides  est  tellement  différente  qu'elle  ne 
peut  être  confondue  par  un  odorat  exercé. 
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Dans  aucune  Pharmacopée  il  n'est  parlé  de  cette  dernière 
propriété,  et  M.  le  docteur  Belloni  voudra  bien  en  convenir 
avec  nous. 

Où  nous  ne  sommes  pas  d'accord  avec  ce  savant  professeur, 
c'est  lorsqu'il  dit  que  certains  acides  provenant  de  quelques 
variétés  de  résine  de  benjoin  donnent  une  proportion  plus 
forte  de  chlore  que  celle  donnée  par  un  acide  du  toluol  bien 
préparé. 

A  cela  nous  répondrons  que,  depuis  dix  ans  environ  que  nous 
nous  occupons  spécialement  de  cette  question  d'analyse  des 
acides  bcnzoïques,  nous  n'avons  jamais  rencontré  un  seul  acide 
benzoïque  du  benjoin  donnant  une  réaction  sensible  de  chlore 
organique.  Tous  les  échantillons  que  nous  avons  eus  entre  les 
mains  (et  ils  sont  nombreux)  ne  nous  ont  donné  qu'une 
réaction  pour  ainsi  dire  négative,  tandis  qu'avec  les  acides 
benzoïques  synthétiques,  même  ceux  provenant  des  meilleures 
fabriques,  nous  avons  toujours  constaté  la  présence  de  composés 
chlorés  organiques. 

La  présence  du  chlore,  dans  certains  acides  benzoïques  du 
benjoin,  peut  s'expliquer  aisément  :  on  retire  Tacide  des  résines 
de  benjoin  soit  par  sublimation,  soit  par  voie  humide  ;  avec  ce 
dernier  procédé,  comme  la  précipitation  de  l'acide  se  fait  par 
HCI,  si  Ton  n'a  pas  soin  de  laver  convenablement  le  produit 
obtenu,  celui-ci  peut  retenir  quelques  traces  de  chlore,  mais, 
dans  ce  cas,  la  solution  même  aqueuse  précipite  par  le  nitrate 
d'argent,  car  le  chlore  ne  se  trouve  pas  à  l'état  de  composé 
chloré  organique,  mais  bien  à  l'état  d'HCI.  C'est  peut-être  un 
semblable  acide  que  M.  le  docteur  Belloni  aura  eu  entre  les 
mains. 

Dans  notre  réaction,  il  est  bien  entendu  qu'en  solution  aqueuse, 
ni  avec  l'acide  benzoïque  du  benjoin,  ni  avec  celui  du  toluol/ 
on  ne  doit  pouvoir  déceler  le  chlore  ainsi  directement. 

Enfin,  nous  prétendons  qu'actuellement,  dans  le  commerce,  il 
n'existe  pas  d'acide  benzoïque  synthétique  qui  ne  contienne  pas 
de  chlore;  ce  problème  n'a  pas  encore  été  résolu  ;  il  le  sera  peut- 
être  un  jour,  mais  il  restera  toujours,  comme  caractéristique, 
Vodeur,  qui  contribuera  à  diiférencier  les  deux  variétés  d'acides, 
si  Ton  opère  comme  nous  l'avons  indiqué  dans  notre  précédente 
note. 


w  4.  Avril  1907.  11 


CrUl^iM  ér  ki  ««airelle  édkion  4^  I'  «  Ur«J<»f{le  |H*a|i%iie 

et  tbérapewtiiiiae  >»  de.  H.  «ionlie; 

Par  M.  Rei'iton. 

Au  mofi^eat  où  nous  publliiofiâ  dans  ce  B^ecueit  (avril  1907) 
Tarticle  intitulé  :  Critique  de  la  méthode  d*analyse  de  Ifaddité  uri- 
naire  dt8  JM.  Jhulie,  ce  dernier  publiait  une  nouvelle  édition  de 
soa  livre  :  Urologie  pratique  et  thérapeutique. 

La  lecture  de  cette  nouvelle  édition  ne  peut  que  confirraer  les 
observations  que  nous  avons  cru  devoir  faire  au  sujet  de  la 
méthode  d'analyse  de  l'acidité  urinaire  de  l'auteur. 

En»  ce  qui  eon<3era«  la  partie  cbioiiqne  de  son  Livre,  M.  Jouliie 
l'a  enrichie  d'un  nouvel  indicateur,  le  bkmoïde  ;  reraplol  de 
cet  indicateur,  aussi  bien  que  de  la  phénolphtaléine,  du  tour- 
nesol et  autres,  ne  saurait  constituer  une  opératicm  ehimique 
analogue  à  celle  de  la  diaphanométrie,  dans  le  dosage  de  l'acidité 
urinaire,  acidité  qui  est  fort  complexe,  puisqu'elle  est  formée  par 
les  phosphates  monométalliques,  les  a/^ides  amidés,  les  pig- 
ments,  l'acide  carbonique,  les  sels  organiques  acides  et  aussi  les 
acides  organiques  libres  que  peut  contenir  l'urine  dans  cer- 
taines diathèses,  comme  le  cancer. 

A  ce  sujjct,  nous  ferons  remarquer  en  passant  que  nous  ne 
partageons  pas  l'opinion  de  M.  Joulie,  qui  range  le  cancer  parmi 
les  manifestations  morbides  hypoacides. 

M.  Joulie  ne  pouvait  pas  ne  pas  examiner  les  critiques  dirigées 
contre  sa  méthode  par  MM.  Gautrelet,  Winter,  Vieillard,  mais 
il  ne  nous  a  pas  semblé  y  avoir  répondu  d'une  manière  satisfai- 
sante. IL  reconnaît  qu'il  a  fait,  non  pas  de  la  chimie  savante, 
mais  de  la  chimie  clinique;  nous  estimons  que  la  science  est  une 
et  que,  dans  les  recherches  physiologiques  ou  cliniques,  on  doit 
s'abstenir  de  recourir  à  des  méthodes  imparfaites  et  inexactes. 

Nous  avons  reproché  à  M.  Joulie  de  rajeunir  des  procédés 
analytiques  anciens  ;  il  reconnaît  que  son  procédé  de  dosage  de 
l'acide  phosphorique  est  dû  à  Neubauer  et  Vogel;  mais  aujour- 
d'hui, il  propose,  sans  doute  pour  simpïïfîer  les  opérations,  de 
faire  le  dosage  volumétrique  de  l'acide  phosphorique  à  l'aide 
de  l'urane  à  froid. 

Là  assurément,  ce  n'est  pas  du  Neubauer,  du  Togel  ou  du 
Pineus,^  et,  bien  qu'il  ne  s'agisse  que  d'un  dosage  clinique,  nous 
ne  pouvons  laisser  ignorer  aux  médecins,  auxquels  le  livre  de 
M.  Joulie  est  destiné,  que  ce  serait  faire  là  de  la  chimie  pour 
rire. 
Puisqu'il  est  question  de  dosage  clinique  et  simple,  exécu- 


taUesans  a|)pftreiid6  teboratoiii»,  pourquoi  M.  Jonlie  parle^tii  de 
vérifier  ki  sokition  de  phospkate  monoammonique  par  Poryd^ 
de  zinc? C'est  là  une  opération  de  laboratoire;  c'est  même  une 
opération  défeetueuse,  ear  la  ealeînation  suMime  Toxyéef  de 
zine. 

Nous  arrivons  maintenant  an  dosage  du  glucose  par  le  procédé 
Causse-Bonnans.  A  ce  sujet,  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence 
une  cause  d'erreur  que  commet  M.  Joulie  en  conseillant,  pour 
conserfer  la  solution  de  sucre  interverti,  d'additionner  la  solu- 
tion sucrée  de  îî  gr.  diacide  phénique.  A  très  petites  doses,  cet 
acide  peut  exercer  une  action  réductrice  sur  la  liqueur  enproK' 
potassique;  il  en  serait  de  même  du  chloroforme,  du  thymol,  da 
camphre,  qu'on  seraât  tenté  d'employer  pour  la  conservation 
des  sotutioes  de-  sucre  ou  de  ghieose. 

Quant  aux  déductions  thérapeutiques  que  fait  M.  Jonlie,  nor» 
n'avons  rie»  à  retrancher  des  observations  que  nous  avon5  pré-^ 
sentées  sur  ce  point.  Nous  ferons  toutefois  remarquer  qu'il  est 
étrange  de  voir  M.  Joulie,  qui  agite  à  chaque  instant  Tépouvan- 
tail  de  fartérîo^sclérose  (par  encombrement  artérîo-calcaire), 
recommander  Fusage des. sels  de  calcium  et  de  magnésium,  alors 
que  les  aKments  que  nous  absorbons  nous  apportent  une  dose 
de  ces  éléments  en  quantité  suffisante  pour  les  besoins  de  notre 
organisme. 

RETVE  DES  JOVKNÂUX  FRAHÇAIS 

PffA  RM  A  CIE 


Pk'éparallon  de  rtiulTe  grise  liijccfahlc; 

Par  M.  Camille  Pépin  (1)  {Extrait). 

La  préparation  de  l'huile  grise  injectable,  bien  que  n'étant 
pas  inscrite  au  Codex,  est  aujourd'hui  connue  de  tous  les  phar- 
maciens, et  les  formules  des  divers  préparateurs  se  meuvent 
dans  des  limites  assez  étroites  quant  au  choix  des  excipients  et 
qjuaot  à  leurs  propections. 

Une  huile  grise  bien  préparée  doit  avoir,  à  la  température 
ordinaire,  une  consislaàee  sulfisamment  solide  pour  rester 
homogène  et  pom?  que  le  meceure  ne  se  dépose  pas  ;  elle  doit 
aussi  pouvMr  se  liquéfier  facilement  sot  momeni.  de  son  emploi. 
Toutes  les  vaselines  solides  étant  Loin  d'avoir  le  même  point  de 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  16  mars  1907. 
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fusion,  M.  Pépin  préfère  préparer  d'avance  une  vaseline  à  point 
de  fusion  peu  élevé,  en  additionnant  là  vaseline  solide  d'une 
quantité  de  vaseline  liquide  dont  la  quantité  est  déterminée  à 
l'avance,  de  manière  à  obtenir  un  produit  convenablement 
fluide  ;  il  est  bon  de  savoir  qu'en  mêlant  la  vaseline  liquide  à  la 
vaseline  solide  fondue  à  chaud^  on  obtient  un  produit  qui  a 
moins  de  tendance  à  se  séparer  que  si  le  mélange  est  effectué 
au  mortier. 

Quant  à  la  teneur  de  l'huile  grise  en  mercure,  les  pharma- 
ciens se  trouvent  dans  la  plus  grande  incertitude  lorsque  le 
médecin  ne  l'indique  pas  sur  son  ordonnance.  Certains  méde- 
cins demandent  de  Thuile  dosée  à  poids  pour  poids,  d'autres 
préfèrent  le  dosage  à  poids  pour  volume.  Dans  le  premier  cas, 
les  préparations  les  plus  courantes  contiennent  30  à  40  pour  100 
de  leur  poids  de  mercure  ;  dans  le  deuxième  cas,  les  dosages 
habituels  varient  de  8  à  20  centigr.  de  mercure  pour  Ic.cube 
d'huile. 

Le  dosage  à  poids  pour  poids  n'est  pas  celui  qui  doit  être  pré- 
féré, attendu  que  le  médecin  a  entre  les  mains  une  seringue  qui 
est  un  instrument  de  volume  ;  d'autre  part,  comme  le  médecin 
désire  injecter  un  certain  nombre  de  centigr.  de  mercure,  il  est 
plus  rationnel  d'adopter  une  formule  dans  laquelle  intervient  la 
notion  de  volume  pour  la  préparation  injectée  et  de  poids  pour 
le  mercure  qu'elle  contient. 

S'appuyant  sur  l'autorité  du  professeur  Fournier,  M.  Pépin  est 
porté  à  adopter  la  formule  contenant  0  gr.  20  de  mercure  par 
c.cube;  avec  cette  huile,  il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  une 
seringue  spéciale;  la  seringue  de  Pravaz  ordinaire,  de  1  c.cube, 
divisée  en  20  divisions,  contient  exactement  1  centigr.  de  mer- 
cure par  division.  La  seringue  à  calibre  étroit  de  Fournier  doit 
évidemment  être  préférée,  à  cause  de  la  précision  qu'elle  offre  ; 
par  sa  contenance  (1/2  c.cube  en  10  divisions),  elle  est  appelée  à 
rendre  service  au  médecin. 

La  dose  la  plus  forte  de  mercure  injectée  en  une  seule  fois  est 
de0gr.l4  (M.  Duhot,  de  Bruxelles);  cette  quantité  ne  nécessite 
que  l'injection  de  3/4  de  c.cube  à  peine  d'huile  à  Ogr.  20  par 
c.cube. 

M.  Pépin  émet  le  vœu  que  l'unification  se  fasse  relativement 
au  dosage  du  mercure  dans  l'huile  grise,  et  cette  unification 
pourrait  être  l'œuvre  de  la  Commission  du  futur  Codex  ou  celle 
d'un  groupement  médical  composé  de  médecins  syphiligraphes. 
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CHIMIE 

L* acétate  île  benzidlne,  réactif  tréii . sensible  de 

l'eaa  oxygénée;] 

Par  M.  Denigès  (1)  {Extrait). 

M.  Dupouy  a  montré,  dans  la  thèse  qu'il  a  présentée  devant 
la  Faculté  de  Bordeaux  pour  le  diplôme  supérieur  de  pharmacien 
de  première  classe,  qu'il  suffit  d'une  goutte  d'eau  oxygénée  à 
2gr.3o  par  litre  pour  colorer  en  rouge  un  mélange  à  volumes 
égaux  de  lait  cru  et  d'une  solution  de  gaïacol  à  1  pour  100  ;  en 
débarrassant  le  lait  de  ses  albuminoïdes  et  de  son  beurre  par 
addition  de  50  pour  100  de  sulfate  de  magnésie,  on  obtient,  après 
fîltration,  un  sérum  qui,  d'après  M.  Dupouy,  donne  une  colo- 
ration sensible  en  opérant  dans  les  mêmes  conditions,  mais  avec 
une  goutte  d'eau  oxygénée  à  20  milligr.  par  litre,  soit  avec 
1  millionnième  de  gramme  de  ce  corps. 

M.  Denigès  obtient  une  sensibilité  plus  considérable  en  rem- 
plaçant le  gaïacol  par  Tacétate  de  benzidine  ;  au  lieu  d'employer 
le  lait  traité  par  le  sulfate  de  magnésie,  il  se  sert  d'une  solution 
de  gomme  arabique  au  cinquième;  en  mélangeant  5  c.cubes 
de  solution  d'eau  oxygénée  à  1/10  de  milligr.  par  litre  avec 
1/2  c.cube  de  solution  de  gomme  et  3  gouttes  d'acétate  de  benzi- 
dine, on  obtient  une  teinte  bleue  très  marquée,  surtout  en 
regardant  dans  Taxe  du  tube  ;  on  peut  donc  caractériser  ainsi 
une  dilution  d'eau  oxygénée  au  dix  millionnième. 

Si  la  solution  d'eau  oxygénée  en  contient  plus  de  Ogr.25  par 

litre  (environ  0  volume  1  de  titre),  elle  doit,  pour  que  la  réaction 

se  fasse  dans  de  bonnes  conditions,  être  diluée  et  ramenée  à  ce 

titre.  Si  donc  t  est  le  titre  (en  volume)  de  l'eau  oxygénée  à  iden- 

1 
tifier,  on  mettra  dans  un  tube  à  essais  -  c.cube  de  cette  eau 

1 

oxygénée,  (10 )  c.cubes  d'eau,  1  c.cube  de  solution  gommeuse 

et  5  à  6  gouttes  d'acétate  de  benzidine. 

La  présence  d'une  oxydase  vraie  dans  la  gomme  ne  trouble 
pas  les  résultats;  il  est  bon,  toutefois,  lorsqu'il  s'agit  de  recher- 
cher des  traces  d'eau  oxygénée,  de  faire  trois  essais  simultanés  ; 
dans  un  tube,  on  renferme  10  c.cubes  d'eau,  1  c.cube  de  solu- 
tion gommeuse  et  5  gouttes  d'acétate  de  benzidine  ;  dans  un 
deuxième  tube,  on  introduit  10  c.cubes  du  produit  à  essayer 
et  5  gouttes  d'acétate  de  bendizine  ;  dans  le  troisième  tube, 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  décembre  1906. 
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10  c. cubes  du  liquide  à  essayer,  1  c.eube  de  solution  de  gomme 
et  5  gouttes  d'acétate  de  benzidine.  Il  ne  doit  se  produire  aucune 
coloration  dans  1«  deuxième  tube,  mais  si,  en  chauffant  légère- 
ment, les  tubes  1  et  3  prennent  une  coloration  bleue  identique,  très 
faible  en  général,  on  conclut  à  l'absence  d'eau  oxygénée  ou 
tout  au  moins  à  une  quantité  inférieure  à  1/2  millionnième  de 
gramme. 

S'il  y  a  de  l'eau  oxygénée  dans  le  liquide  essayé,  la  teinte 
bleue  est  plus  intense  dans  le  troisième  tube  que  dans  le  pre- 
mier. On  peut  conclure  ainsi  avec  certitude,  attendu  que  Tab- 
sence  de  coloration  dans  le  deuxième  tube  prouve  que  le  liquide 
essayé  ne  contient  pas  d'oxydants  directement  actifs  sur  la 
benzidine. 

Recherche  du  chrome  à  l^aide  de  Peau  oxygénée; 

Par  M.  Demcès  (1)  {Extrait). 

On  connaît  la  réaction  de  Barresw  ill  pour  la  recherche  de 
l'eau  oxygénée  à  l'aide  des  chromâtes,  réaction  consistant  dans 
Ja  formation  d'acide  perchromique  bleu,  qu'on  dissout  dans 
i'éther  afin  d'éviter  sa  décomposition  par  les  acides  minéraux 
employés  pour  effectuer  la  réaction. 

En  opérant  en  milieu  acétique,  on  peut  retarder  la  dissocia- 
tion de  l'acide  perchromique  et  éviter  de  recourir  à  I'éther 
pour  la  recherche  des  combinaisons  du  chrome  par  l'eau  oxygénée. 

Pour  cette  recherche,  on  prend  dans  un  tube  quelques  c.cubes 
de  la  solution  chromatée  à  essayer  et  une  quantité  d'eau  oxy- 
génée variant  d'une  goutte  à  2  c.cubes  suivant  son  titre  ;  si  l'eau 
oxygénée  est  rigoureusement  neutre  ou  légèi'ement  alcaline,  le 
mélange  reste  jaune  ;  si  elle  est  acide^  la  couleur  du  mélange  est 
jaune  foncé,  puis  rougeâtre,  enfin  rouge-violacé.  On  peut  arriver 
au  même  résultat  avec  une  eau  oxygénée  neutre  en  acidulant  le 
liquide  chromàté  à  essayer  avec  2  ou  3  gouttes  d'acide  acétique. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  ajoute  au  mélange  final  son  volume  d'acide 
acétique  cristaliisable,  et  l'on  obtient  une  coloration  bleue  plus 
ou  moins  intense,  suivant  la  présence  d'un  chromate  ou  d'un 
bichromate. 

Pour  rechercher  les  sels  de  chrome,  on  prend  un  volume  de 
fioiatîon  de  ces  sels  compris  entre  quelques  gouttes  ou  quelques 
c.cubes,  suivant  la  concentration;  on  ajoute  à  cette  solution  1/2 à 
2  c.cubes  d'eau  oxygénée  à  10  volumes  ou  une  quantité  propor- 
tionnelle, suivant  son  titre;  on  ajoute  enfin  quelques  gouttes 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  ùe  décembre  1907. 
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de  lessive  des  savonmers  ;  si  la  solutlan  conlîeiit  des  seh  de 
oÉirome,  le  mélange  prend  ixne  coloratkm  idnaagée,  qui  passe  an 
jaune  clair  lentement  à  froid,  plus  rapideane^àchafud;  si  la 
«ôloration  iînale  était  jaune^veidâtre,  c'e^  qa'04i  n'afarait  |)as 
employé  une  quantité  suffisante  d'eau  oxygénée  pour  tran&for- 
■mer  tout  le  sel  de^^hpomeen  chroi»ate,  et  Ton  en  ajonterait  alors 
âne  nouvelle  quantité.  Ce  point  atteint,  on  est  ramené  an  cas 
précédent;  il  suffit  alors  d'ajouiterun  peu  phis  d'ea«  oxygénée  et 
de  doubler  le  volume  du  liquide  avec  facide  acétique  CTistalR- 
sable  pour  obtenir  la  teinte  bleue  cherchée. 


Procédé  de  préparation  extemporance  de  l^bypobromite 

de  <iOude; 

Par  M.  Blauez  (1)  (Extrait). 

La  préparation  de  l'hypobromite  de  soude  ne  présente  pas  de 
difficultés  ;  si  Ton  en  prépare  une  petite  quantité,  on  obtient 
un  produit  convenable  en  versant  le  brome  dans  une  solution  de 
soude  caustique  moyennement  concentrée,  et  cette  solution  peut 
se  conserver  pendant  un  certain  temps;  mais,  si  Ton  prépare 
une  assez  grande  quantité  de  ce  réactif  sans  refroidir  le  réci- 
pient dans  lequel  on  fait  le  mélange  et  si  on  laisse  vieillir  la 
solution,  celle-ci  subit  une  altération  et  une  transformation. 

€'est  pour  éviter  cet  inconvénient  qu'on  a  proposé  de  pré- 
parer rhypobromite  de  soude  extemporanément  et  en  quantité 
juste  nécessaire  pour  les  besoins  d'une  journée.  On  est  alors 
obligé  de  mesurer  chaque  jour  de  petits  volumes  de  brome,  et 
les  chinïistes  savent  combien  ce  corps  est  volatil  et  combien  ses 
vapeurs  sont  incommodes. 

M.  Blarez  propose  un  moyen  d'obtenir  commodément  et  rapide- 
ment de  l'hypobromite  de  soude  sans  être  nullement  incommodé 
par  les  vapeurs  ;  on  prend  un  flacon,  en  verre  jaune,  bouché  à 
Témeri,  d'une  contenance  de  60  c. cubes,  portant  un  premier  Irait 
de  jaugea  20  c.cubes  et  un  deuxième  à  30  c.  cubes,  danslequel  on 
prépare  et  Ton  conserve  le  réactif;  on  verse  jusqu'au  premier 
trait  de  Teau  distillée,  puis  de  la  lessive  des  savonniers  jusqu'au 
deuxième  trait,  et  l'on  fait  le  mélange.  Il  s'agit  maintenant 
d'ajouter  le  brome  dans  ce  flacon  ;  pamr  ce'la,  on  se  sert  d'une 
petite  pipette^ompe  spéciale,  jaugée  à  1  c.cube  ;  on  puise  avec 
cette  pipette-pompe  2  à  3  gouttes  d'eau  ;  on  puise  ensuite  le  brome 
dans  le  flacon  qui  le  contient,  et  l'o»  s'arrête  lorsque  ce  liquide 
atteint  le  trait  de  jauge.  Le  brome,  étant  surmonté  pat  une 
(1)  BiUletinde  la  'Société  *de  pharmacie  de  Biyrdeaux  ùe  jairvier  1907. 
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couche  d'eau,  ne  peut  émettre  de  vapeurs  et  reste  en  suspension 
dans  la  pipette  ;  on  transporte  celle-ci  dans  le  flacon  contenant 
la  liqueur  alcaline;  on  appuie  sur  le  piston,  de  manière  à  faire 
tomber  le  brome  par  gouttes.  Le  liquide  obtenu  est  d'une  belle 
couleur  jaune  d'or. 

Pour  le  dosage  de  Purée  dans  Turine,  M.  Blarez  se  sert  d'une 
liqueur  d'hypobromite  dans  laquelle  il  ajoute  1  c.cube  de  brome; 
pour  le  dosage  de  l'azote  des  sels  ammoniacaux,  de  l'azote  total 
des  urines,  du  soufre  libre,  etc.,  il  en  ajoute  2  c.cubes,  ce  qui 
nécessite  deux  prises  successives  de  1  c.cube  de  brome  à  l'aide 
de  la  pipette-pompe. 

Parallèle  de  Fanesthésie  par  l'éther  avee  Paneslhésie 

par  le  chloroforme; 

Par  M.  NicLoux  (1)  {Extrait). 

M.  Nicloux  a  établi  une  méthode  rapide  et  suffisamment  exacte 
de  dosage  de  l'éther  dans  le  sang  et  les  tissus,  qui  consiste  à 
additionner  le  sang  ou  les  tissus  de  7  à  8  fois  leur  poids  d'une 
solution  saturée  d'acide  picrique  et  d'un  peu  d'acide  picrique 
en  nature;  on  place  ensuite  le  tout  dans  un  ballon  et  l'on  distille 
dans  l'appareil  de  Schlœsing  ;  on  recueille  l'éther  dans  Feau,  où 
il  se  dissout  sans  perte,  et  on  le  dose  à  l'aide  du  bichromate  de 
potasse,  en  suivant  la  technique  qu'a  indiquée  M.  Nicloux  pour 
le  dosage  de  l'alcool  éthylique  (Annales  de  chimie  analytiqtie^ 
1896,  p.  445).  il  s'est  assuré  que  le  liquide  sur  lequel  il  opérait 
ne  contenait  aucune  autre  substance  que  l'éther  qui  soit  suscep- 
tible de  réduire  le  bichromate  de  potasse,  et  il  a  constaté  égale- 
ment que  ce  liquide  ne  renfermait  ni  aldéhyde  acétique,  ni 
alcool  éthylique,  ce  qui  permet  d'affirmer  que  l'éther  ne  se 
transforme  pas  en  alcool  dans  l'organisme. 

C'est  au  moyen  de  cette  méthode  que  M.  Nicloux  a  dosé  l'éther 
dans  le  «ang  et  les  tissus  de  chiens  anesthésiés  par  cette  subs- 
tance, et  ses  recherches  lui  ont  permis  de  formuler  les  conclu- 
sions suivantes  : 

1°  Les  quantités  absolues  d'éther  contenues  dans  le  sang  sont 
plus  grandes  que  les  quantités  absolues  de  chloroforme  dans 
l'anesthésie  chloroformique  ; 

2<»  L'éther  s'élimine  relativement  plus  vite  que  le  chloro- 
forme ; 

3°  L'éther  se  répartit  d'une  façon  sensiblement  égale  entre  les 
globides  et  le  plasma  ;  le  chloroforme,  au  contraire,  a  une  affi- 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  11  février  1907. 
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nité  élective  pour  les  globules,  qui  en  renferment,  en  quantité 
absolue,  7  à  8  fois  plus  que  le  plasma  ; 

4*^  Dans  Tanesthésie  par  l'éther,  les  proportions  d'éther  tixées 
par  le  cerveau  et  par  le  bulbe  sont  égales  ;  dans  l'anesthésie  par 
le  chloroforme,  le  bulbe  renferme  1  fois  1/2  plus  de  chloro- 
forme que  le  cerveau. 

Mouvcl  alcaloïde  contenu  dans  la  racine  fraîche 

de  valériane; 

Par  M.  Chevalier  (1)  {Exlrait). 

MM.  Pouchet  et  Chevalier  ont  déjà  fait  en  commun  des  recher- 
ches sur  les  principes  actifs  contenus  dans  la  racine  fraîche  de 
valériane  (2)  et  ces  recherches  les  ont  conduits  à  admettre, 
pour  expliquer  Taction  pharmacodynamique  de  cette  racine,  la 
présence  de  principes  non  encore  connus,  capables  d'exalter  le 
pouvoir  physiologique  des  éthers  du  bornéol  contenus  dans  la 
dite  racine  ou  d'autres  éléments  de  l'essence  à  laquelle  on  attri- 
buait jusqu'alors  les  propriétés  thérapeutiques  de  la  plante. 

M.  Chevalier  a  procédé  à  des  essais  systématiques  ayant 
pour  but  d'isoler  ces  principes  ;  il  a  opéré  sur  250  kilog.  de  racine 
fraîche,  et  il  a  constaté  que  la  constitution  chimique  de  cette 
racine  est  très  complexe  ;  à  côté  de  l'essence,  on  y  trouve  un 
alcaloïde,  un  glucoside  et  une  matière  résineuse,  tous  produits 
actifs,  dont  l'action  pharmacodynamique  propre  intervient  pour 
produire  les  effets  qu'on  obtient  avec  le  suc  frais  de  racine  de 
valériane. 

Cet  alcaloïde  et  ce  glucoside  sont  très  altérables  et  disparaissent 
en  partie  par  la  dessiccation  et  pendant  la  fabrication  des  prépa- 
rations galéniques.  Ce  fait,  joint  à  la  dissociation  des  éthers  du 
bornéol,  qui  se  produit  dans  les  mêmes  circonstances,  permet 
d'expliquer  la  différence  d'activité  que  présentent  les  prépara- 
tions de  racine  fraîche,  comparées  avec  celles  de  racine  sèche. 

La  présence  d'un  alcaloïde  dans  la  valériane  a  déjà  été  signalée 
en  1891  par  Worlizewski.  Le  glucoside  n'a  pas  encore  été  signalé. 
Ils  n'existent  d'ailleurs  qu'en  faible  proportion  dans  la  racine  de 
valériane. 

Etant  donnée  la  facile  volatilité  de  l'alcaloïde,  on  doit  avoir 
soin,  pour  l'extraire,  d'éviter  l'action  prolongée  de  la  chaleur 
et  toutes  les  actions  oxydantes,  qui  donnent  des  produits  résineux. 
On  plonge  la  racine  fraîche  dans  l'alcool  à  80^  bouillant  pendant 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  21  janvier  1907. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1904,  p.  91. 
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10 à  15  minutes,  afin  de  détruire  Toxydase  qu'elle  contient;  la 
racine  est  ensuite  pulpée  et  épuisée  à  chaud  par  le  même  alcool 
en  présence  du  carbonate  de  chaux;  on  distille  dans  le  vide  jus- 
qu'à consistance  sirupeuse;  on  reprend  le  résidu  par  l'alcool  à 
98«  ;  la  liqueur  alcoolique  est  distillée  en  présence  du  carbonate 
de  chaux;  on  obtient  un  sirop  brunâtre,  d'une  odeur  piquante 
et  poivrée,  qu'on  épuise  à  froid,  après  alcalinisation,  au  moyen 
de  Téther  ou  de  la  benzine;  la  liqueur  éthérée  est  distillée,  et 
Ton  obtient  comme  résidu  un  liquide  sirupeux,  constitué  par  un 
mélange  d'une  base  soluble  dans  l'eau  et  d'une  petite  quantité 
d'essence  insoluble  dans  ce  liquide  ;  on  sature  paf  l'acide  chlorhy- 
drique  dilué,  et  Ton  fait  évaporer  le  liquide  dans  le  vide,  où  il 
cristallise.  Le  rendement  est  de  O^r.  15  pour  1  kllog.  de  racine. 
Chez  le  chien,  une  injection  intraveineuse  de  1  à  2  centigr. 
de  cet  alcaloïde  détermine  une  chute  brusque  de  Tanimal,  qui 
présente  ensuite  de  Topisthotonos,  sans  contraction  marquée 
des  membres;  la  respiration  et  les  battements  du  cœur  sont  arrê- 
tés, et  l'animal  est  incapable  de  faire  un  mouvement;  survien- 
nent ensuite  de  la  paraplégie,  des  vomissements  et  une  abondante 
salivation;  peu  à  peu  tous  ces  symptômes  s'atténuent  et  l'animal 
se  rétablit. 

Ingéré  par  la  bouche  ou  administré  en  injections  hypodermi- 
ques, cet  alcaloïde  ne  produit  pas  les  mêmes  effets  ;  il  détermine 
seulement  une  diminution  de  Texcitabilité  et  de  la  tendance  au 
sommeil. 

En  définitive,  l'action  de  l'alcaloïde  en  question  s'exerce  sur  le 
bulbe  et  la  moelle  allongée  ;  l'action  prédominante  est  dépressive 
et  paralysante,  purement  centrale;  même  sous  Tintluence  de 
faibles  doses,  les  noyaux  d'origine  du  pneumogastrique  sont 
paralysés,  alors  que  le  bout  périphérique  est  encore  excitable. 
Cette  action  dépressive  s'étend  au  cerveau  et  à  l'axe  cérébro- 
spinal. Cette  diminution  de  Texcitabilité  des  centres  cérébraux 
permet  d'interpréter  l'action  thérapeutique  des  préparations  de 
valériane  fraîche  dans  le  traitement  de  l'hystérie  et  de  l'épi- 
lepsie. 

Dosage  4e  1»  vporpUine  dans  repium; 

Par  M.  PicAUD  (1)  (Extrait). 

Dans  un  long  mémoire,  M.  Picard  énumère  les  divers  procédés 
qui  ont  été  successivement  proposés  pour  le  dosage  de  la  mor- 
phine dans  l'opium.  Il  en  examine  deux  plus  particulièrement  : 

1)  Bulleti7i  des  sciences  pharniacoloqiques  d'août  1906. 
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celui  de  M.  Léger  à  l'ammoniaque,  et  celui  de  M.  Petit  à  la 
chaux.  Après  avoir  expérimenté  ces  deux  procédés,  il  a  constaté 
que  le  procédé  de  M.  Léger  donne  une  morphine  blanche,  mais 
les  résultats  sont  trop  faibles.  Le  procédé  de  M.  Petit  donne  des 
résultats  plus  élevés,  mais  la  morphine  est  colorée  et  contient 
beaucoup  d'impuretés.  On  peut,  d'après  M.  Picard,  obtenir  avec 
le  procédé  de  M.  Léger,  en  le  modifiant,  des  cbiifres  comparables 
à  ceux  obtenus  par  le  procédé  de  M.  Petit.  Voici  comment  il  pro- 
pose d'opérer  : 

On  prend  6  gr.  d'opium  séché  à  60  degrés  et  en  poudre  (la 
poudre  est  obtenue  avec  le  tamis  n^  lâO)  et  48  c. cubes  d'eau  de 
chaux  officinale;  on  triture  cette  poudre  avec  un  peu  de  cette 
eau  de  chaux  ;  on  fait  une  masse  molle,  qu'on  piste  énergique-* 
ment  et  qu'on  délaie  avec  le  reste  de  Teau  de  chaux  ;  on  laisse 
cette  bouillie  pendant  deux  heures  dans  le  mortier  recouvert, 
en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  en  temps;  on  ajoute  alors  Ûgr.SO 
de  salicylate  de  soude,  et  Ton  agite  avec  un  pilon;  on  passe  avec 
expression  sur  une  toile  solide,  et  Ton  filtre  en  couvrant  l'en- 
tonnoir ;  on  prend  36  c. cubes  du  filtratum,  qu'on  additionne  de 
4  c. cubes  d'éther;  on  neutralise  la  liqueur  en  versant  goutte  à 
goutte  la  solution  officinale  d'ammoniaque,  en  se  servant  d'une 
bande  de  papier  de  tournesol  comme  indicateur;  le  virage  du 
tournesol  obtenu,  on  ajoute  encore  6  gouttes  d'ammoniaque  ; 
on  ferme  le  flacon  ;  on  agite  pendant  dix  minutes,  et  on  laisse 
reposer  pendant  vingt-quatre  heures  ;  on  décante  sur  deux  filtres 
équilibres,  placés  l'un  dans  l'autre,  et  Ton  réunit  la  morphine 
sur  le  filtre;  on  enlève  avec  8  c. cubes  d'eau  les  cristaux  de  mor- 
phine restés  dans  le  flacon  ;  on  ferme  la  douille  de  l'entonnoir 
avec  un  tube  de  caoutchouc  de  ^  centimètres  de  longueur  et 
une  pince  ;  on  remplit  le  filtre  d'eau  distillée  additionnée  de 
quelques  gouttes  d'éther  ;  on  laisse  écouler  au  bout  de  5  minutes, 
et  Ton  renouvelle  ce  lavage  ;  on  dessèche  à  Tétuve  à  100  d^rés, 
et  l'on  pèse  en  lieu  sec  après  refroidissement.  Pour  correction 
facultative,  on  lave  le  filtre  et  le  précipité  avec  20  c.cubes  de 
benzine,  dans  le  but  d'enlever  la  narcotine,  et  Ton  dessèche  de 
nouveau  (la  perte  de  poids  du  précipité  ne  dépasse  jamais 
2  centigr.). 

Le  procédé  à  la  chaux  de  M.  Petit  peut,  lui  aussi,  ètve  employé 
en  lui  faisant  subir  quelques  modifications  ;  mais  M.  Picard  pré- 
fère le  procédé  précédent.  Voici,  d'ailleurs,  en  quoi  consiste  le 
procédé  modifié  qu'il  propose  : 

On  prend  7gr.  50  de  poudre  d'opium  séché  à  60  degrés  et  pulvé- 
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risé,  puis  passé  au  tamis  n°  120  ;  on  la  triture  au  môrtièî'  avec 
5gr.  de  chaux  éteinte  et  10  c. cubes  d'eau  distillée;  on  délaie  avec 
65  c. cubes  d'eau,  et  on  laisse  en  contact  pendant  deux  heures 
dans  le  mortier  couvert  ;  on  passe  avec  expression  sur  une  toile, 
et  Ton  filtre;  on  prend  53  c. cubes  de  filtratum  dans  un  fkcon  de 
100  c^cubes;  on  ajoute  5  c. cubes  d'alcool  à  90»  et  15  c, cubes 
d'éther;  on  agite  le  flacon  par  balancements  circulaires,  et  l'on  y 
ajoute  1  c.cube  de  chorhydrate  d'ammoniaque;  après  un  repos 
de  vingt-quatre  heures,  on  décante,  sur  deux  filtres  équilibrés, 
placés  l'un  dans  l'autre,  la  couche  éthérée  d'abord  au  moyen 
d'un  tube  effilé  ;  on  lave  la  couche  aqueuse  avec  .15  c.cubes  de 
nouvel  éther  ;  on  décante,  et  Ton  tient  Tentonnoir  couvert  pen- 
dant la  filtration  de  Téther;  on  décante  la  solution  aqueuse  restée 
dans  le  flacon,  en  entraînant  les  cristaux  de  morphine;  les  eaux- 
mères  écoulées,  on  lave  le  flacon  avec  10  c.cubes  d'eau;  on 
détache  à  l'aide  d'une  baguette  de  verre  les  cristaux  adhérents 
aux  parois  du  flacon,  et  l'on  réunit  lés  cristaux  sur  le  filtre;  on 
les  lave  deux  fois  à  l'eau  distillée,  en  procédant  comme  il  a  été 
dit  dans  le  procédé  de  M.  Léger;  on  porte  l'entonnoir  et  le  filtre 
à  rétuve  à  100  degrés,  et  l'on  dessèche  pendant  2  heures;  on 
lave  lé  précipité  avec  10  à  15  c.  cubes  de  chloroforme  lavé  à 
l'eau,  après  avoir  humecté  avec  quelques  gouttes  d'éther  ;  on 
dessèche  et  l'on  pèse- 
Dosage  de  l'alcali  lolal  et  de  Talcall  libre  dans  les 

savons; 

Par  M.  Grelot  (1)  [Extrait), 

'       '  •  . 

Pour  doser  lalcaji, total  dans  les  savons,  on  a  utilisé  plusieurs 
méthodes,:dout. l'une  consiste  à  faire  un  titrage  alcalimétrique 
sur  les  cendres  de  10  gr.  de  savon;  ce  procédé  est  exact,  mais 
long. 

Un  autre  consiste  à  déplacer  les  acides  gras  du  savon  par 
l'acide  suif urique  en  excès,  à  évaporer  à  siccilé  la  liqueur 
aqueuse  et  à  peser  le  sulfate  alcalin  formé. 

Une  troisième  méthode,  dite  méthode  Pinchon,  plus  ou  moins 
modifiée,  qui  est  la  plus  employée,  consiste  à  dissoudre  2gr.  de 
savon  dans  50  à  60  c.cubes  d'eau  chaude;  on  déplace  les  acides 
gras  dans  une  boule  à  décantation  par  un  excès  d'acide  sultu- 
rique  ou  chlorhydrique  dont  on  connaît  le  volume;  on  agite 
avec  de  l'éther,  et,  dans  la  liqueur  aqueuse,  additionnée  des  eaux 
de   lavage  de  Téther,  on  dose  l'excès  d'acide  par  une  solution 

(1)  Bulletin  des  sciences  phaiynacologiques  de  février  1907. 
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correspondante  de  soude  ou  de  potasse,  en  présence.:  de  la  phé- 
Dolphts^l^ine  comme  indicateur. 

.  .Ce , procédé,  très  exact,  permet  de  doser  les  acides  gras  totaux; 
poiuv  CjBJfi,  on  recueille  la  liqueur  éthérée,  qu'on  évapore  dans 
pp^  capsule  de  porcelaine  à  Tétuve  à  95  degrés,  jusqu'à  poids 
cçHasfant. 

,§,i  r,on  se  contente,  comme  le  recommandent  certains  auteurs, 
dç.  traiter  la  solution  aqueuse  de  savon  par  un  excès  d'yn  acide 
minéral  et  de  recueillir,  après  refroidissement,  le  gâteau  d'acides 
gras  qui  surnage,  on  perd  une  certaine  quantité  d'acides  gras 
solubles  qui,  cependant,  doivent  compter  avec  les  acides  gras 
totaux  du  savon  examiné. 

Lorsqu'on  se  borne  à  doser  Talcali  total,  M.  Grelot  propose 
d'opérer  d'après  le  procédé  suivant^  qui  est  simple  et  rapide, 
puisqu'il  supprime  une  des  liqueurs  titrées  et  l'emploi  de 
l'éther:  on  dissout  2  gr.  de  savon  dans  100  c.cubes  environ 
d'eau  bouillante  ;  on  ajoute  5  à  6  gouttes  de  solution  aqueuse  à 

1  pour  100  de  rouge-Congo,  qui  a  la  propriété  de  virer  au  bleu 

avec  les  acides  minéraux  (non  avec  les  acides  organiques);  on 

N 
ajoute  goutte  à  goutte  une  solution-^  d'acide  sulfurique  ou 

chlorhydrique,  en  ayant  soin  de  maintenir  la  solution  savon- 
neuse à  une  température  de  70  à  80  degrés  ;  l'alcali  non  combiné 
est  d'abord  saturé,  puis  le  savon  est  décomposé,  et  l'on  ajoute 
la  solution  acide  jusqu'à  virage  au  bleu-violacé. 

Quant  au  titrage  de  l'alcali  libre,  il  existe  un  ancien  procédé 
consistant  à  traiter  la  solution  aqueuse  de  savon  par  un  excès  de 
chlorure  de  sodium  ;  le  savon  surnageant  est  jeté  sur  un  filtre, 
lavé  avec  une  solution  salée,  et  c'est  dans  cette'  solution  salée 
qu'on  titre  l'alcali  par  la  méthode  alcalimétrique  ordinaire. 

M.  Telle  a  proposé  (1)  une  méthode  consistant  à  dissoudre 

2  gr.  de  savon  dans  50  à  60  c.cubes  d'alcool  à  90^,  à  ajouter 

N 
20   c.cubes  d'une  solution   alcoolique    approximativement  j- 

(28gr.2pour  100)  d'acide  oléiquepur  et  à  chauffer  pendant  une 
demi-heure  au  bain-marie  avec  réfrigérant  ascendant;  on  opère 
comparativement  sur  20  c.cubes  de  la  même  solution  d'acide 

oïéique  additionnée  de  50  c.cubes  d'alcool  à  90**  ;  on  titre  dans  les 

N 
deux  vases  l'acide  oléique  avec  une  solution  —  de  potasse  ;  la 

différence  entre  les  deux  quantités  de  potasse  employée  indique 
la  quantité  d'alcali  libre  dans  les  2  gr.  de  savon, 

(1)  Voir  Annales  de  chimie  analytique,  1902,  p.  367. 
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Cette  méthode  ne  donne  que  Talcali  non  combiné  en  bloc; 
de  plus,  si  Ton  est  obligé  de  liltrer  la  solution  alcoolique  de 
savon  à  cause  des  cot*ps  étrangers  insolubles  quî  peuvent  s'y 
trouver,  on  néglige  les  carbonates,  qui  sont  insolubles  dans 
l'alcool  à  90»  et  qui  restent  sur  le  filtre,  d'où  il  résulte  que  le 
résultat  obtenu  est  trop  faible. 

Il  est  plus  simple  de  titrer  directement  Talcali  libre  total,  non 

dans  une  solution  alcoolique,  mais  dans  une  solution  aqueuse 

N 
de  savon,  en  se  servant  d'une  solution  -jrr  d'acide  sulfurique,  en 

iU 

présence  de  la  phénolphtaléine  comme  indicateur.  En  opérant 
ainsi,  M.  Grelot  a  obtenu  le  même  résultat  qu'avec  la  méthode 
de  M.  Telle* 

La  méthode  suivante,  qui  a  été  proposée  par  M.  Bohrisch, 
donne  des  résultats  exacts  et  permet  de  doser  à  part  l'alcali 
libre  et  l'alcali  carbonate,  dont  la  somme  représente  l'alcali  libre 
total;  on  prend  5  gr.  de  savon  (30  gr.  s'il  s'agit  d'un  savon  mou), 
qu'on  dissout  dans  l'alcool  absolu  ;  on  filtre  sur  un  lîltre  sans 
plis;  on  lave  à  l'alcool  absolu,  et  l'on  dissout  le  résidu  sur  filtre 

dans  un   peu    d'eau   distillée,   à    laquelle  on   ajoute  ensuite 

N 
BO  c. cubes  de  solution -3- d'acide  sulfurique,    dont  on    titre 

z 

N 
Texcès  par  une  solution-^  de  potasse  ;  on  exprime  le  résultat 

en  carbonate  de  potasse  ou  de  soude.  D'autre  part,  dans  la  solu- 
tion alcoolique,  on  titre  directement  l'alcali  libre  parla  méthode 
ordinaire. 

Elude  chimique  du  ehuschu; 

Par  MM.  Paul  Lavenir  et  Jean  A.  Saîschez  (1). 

Le  chuschu  est  une  plante  de  la  famille  des  Solanacées; 
son  nom  botanique  est  JSierembergia  hippomanica  Miers  ;  elle 
croit  à  Gordoba,  San  Luis,  etc.,  dans  la  République  argentine; 
c'est  une  plante  herbacée,  multicaule,  à  tiges  cylindriques,  légè- 
rement pubesc^en  tes  ;  les  feuilles  sont  étroites,  spatulées-littéaires, 
pubescentes,  atténuées  à  la  base  en  un  pétiole  court;  le  calice 
est  campanule  et  mesure  8  à  10  millimètres  de  longueur;  il  est 
divisé  dès  la  moitié  de  sa  longueur  en  ë  dents  lancéolées,  aiguës; 
la  corolle,  d'un  rouge  violacé,  mesure  17  à  20  millimètres  de 
longueur  ;  elle  est  glanduleuse,  pubescente,  à  5  lobes  et  à  lobules 
arrondis.  Il  y  a  8  étamines,  insérées  dans  lagoi'ge  de  la  corolle; 

(1)  Travail  exécuté  au  Laboratoire  du  Ministère  de  FAgriculture  de  Buenos- 
Ayres. 
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les  anthères  sont  jaune»;  Povaireest  à  2  locales,  inultiovulaires  ; 
le  style  est  simple;  le  fruit  est  à  capsules. 

M.  Echegaray  a  étudié  cette  plante  en  1878  et  n'y  a  trouvé 
qu'un  glucoside,  rhippomanine,  dédoublable  en  lévulose  et  actde 
Mppomamgti^  ;  d'après  lui^  le  chuschu  ne  contient  pas  d'alcaloïde. 

MM.  Lavenir  et  Sanchez  ont,  au  contraire,  trouvé  dans  cette 
plante  un  alcaloïde,  la  nf€rembergine^ûeXixvés\ne&,  une  substance 
grasse,  etc. 

En  traitant  par  Téther  la  plante  desséchée  et  réduite  en 
menus  fragments,  ils  ont  obtenu  un  liquide  vert,  qui  a  laissé, 
après  évaporation,  comme  résidu,  une  quantité  d'extrait  répon- 
dant à  4  pour  100  de  la  plante,  composé  de  résines,  de  chloro- 
phylle,  d'une  matière  colorante  jaunâtre  et  d'une  substance 
pâteuse,  soluble  dans  l'eau,  d'odeur  vireuse  prononcée,  déga- 
geant de  l'ammoniaque  lorsqu'elle  est  chauffée  avec  la  potasse. 

L'extrait  alcoolique,  obtenu  en  substituant  l'alcool  à  Téther, 
semble  plus  riche  en  alcaloïde. 

Préparation  de  l'alcaloïde,  —  Pour  préparer  l'alcaloïde,  MM. 
Lavenir  et  Sanchez  ont  traité  l'extrait  alcoolique  par  le  Sous- 
acétate  de  plomb,  après  l'avoir  dissous;  ils  ont  décanté,  puis 
filtré;  ils  ont  éliminé  l'excès  de  plomb  contenu  dans  le  filtra- 
tum  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  dilué,  et  ils  ont  filtré  de 
nouveau;  ils  ont  évaporé  le  filtratum  en  consistance  sirupeuse; 
le  produit  ainsi  obtenu  contenait  l'alcaloïde  à  l'état  de  sulfate; 
ils  l'ont  traité  par  l'alcool  à  80<»  ;  ils  ont  évaporé  dans  le  vide  le 
liquide  filtré,  et  ils  ont  obtenu  le  sulfate  de  l'alcaloïde  sous  forme 
d'une  matière  molle,  pâteuse,  soluble  dans  l'eau,  peu  sôluble 
dans  l'alcool  à  80°,  ainsi  que  dans  le  chloroforme  et  l'éther. 

En  laissant  évaporer  spontanément  une  solution  de  ce  sel  en 
couche  mince,  on  obtient  des  cristaux  aciculaires,  groupés  en 
étoiles,  hygroscopiquest,  de  saveur  acre,  produisant  une  sensa- 
tion de  sécheresse  de  la  gorge,  dégageant  une  odeur  vireuse  et 
ammoniacale  au  contact  de  la  potasse  caustique;  les  vapeurs 
bleuissent  le  papier  de  tournesol. 

Avec  le  réactif  de  Mayer,  ce  sel  donne  un  précipité  blanc- 
rosé;  avec  celui  deBouchardat,  un  précipité  de  couleur  kermès  ; 
avec  celui  de  Marmé,  un  précipité  blanc-jaunâtre;  avec  celui  de 
Hager,  un  précipité  jaune-rougeâtre  ;  avec  le  chlorure  mercu- 
rique,  un  précipité  blanc-rosé  ;  avec  le  chlorure  de  platine,  un 
précipité  jaune  sale;  avec  le  chlorure  d'or,  un  précipité  blanc-rosé. 

L'acide  sulfurique  avec  le  sucre  ne  donne  pas  de  réaction 
colorée;  c'est  à  peine  si  l'on  aperçoit  un  léger  rougissement. 
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Pour  isoler  ralcaloïde,  MM.  Lavenir  et  Sanehez  ont  préparé 
le  tannate,  qu'ils  ont  traité  à  l'état  humide  par  l'oxyde  de  zinc,  et 
ils  ont  épuisé  ensuite  par  Talcool  à  90®;  la  liqueur  alcoolique, 
évaporée,  a  donné  la  base. 

Cette  base  possède  la  propriété  de  donner  une  mousse  abon- 
dante et  persistante  lorsqu'on  l'agite  avec  l'eau;  de  plus,  elle 
maintient  en  suspension  les  résines  que  contient  le  chuschu; 
ces  propriétés  sont  analogues  à  celles  des  saponines,  mais  elles 
sont  bien  dues  à  l'alcaloïde. 

C'est  parce  que  cet  alcaloïde  possède  des  propriétés  différentes 
de  celles  des  alcaloïdes  des  autres  solanacées  que  les  auteurs  lui 
ont  donné  le  nom  de  niérembergine. 

D'après  les  recherches  faites  sur  des  coupes,  l'alcaloïde  est 
localisé  dans  la  zone  corticale,  entre  l'épiderme  et  le  cambium. 

La  niérembergine  est  un  alcaloïde  très  toxique  ;  en  injections 
sous-cutanées  sur  les  grenouilles,  elle  produit  de  Thyperexcita- 
bilité,  puis  des  secousses  convulsives,  une  respiration  haletante  ; 
l'animal  perd  la  volonté  et  tombe;  puis  surviennent  des  accès 
tétaniques,  suivis  de  mort. 

Séparation  des  résines.  — ■  Pour  obtenir  les  résines,  MM.  Lavenir 
et  Sanehez  prennent  l'extrait  éthéré  de  la  plante,  de  laquelle  ils 
éliminent  la  chlorophylle  en  le  traitant  à  chaud  par  un  mélange 
d'alcool  absolu  (2  volumes)  et  de  chloroforme  (1  volume);  ils 
ajoutent  du  charbon  animal  ;  ils  filtrent,  et  ils  lavent  le  résidu  avec 
le  même  mélange;  la  liqueur  obtenue  est  évaporée, et  ils  obtien- 
nent une  masse  pâteuse,  jaune,  composée  des  deux  résines 
R*  et  R*  ;  ils  les  séparent  à  l'aide  d'un  traitement  à  chaud  par 
l'alcool  à  60°  ou  par  l'acétone  à  la  température  ordinaire  ;  ces 
deux  liquides  dissolvent  la  résine  R*. 

Pour  purifier  les  résines,  on  les  redissout  dans  un  mélange 
d'alcool  et  de  chloroforme,  et  on  les  précipite  par  l'eau  ;  on 
obtient  ainsi  des  flocons  blancs,  qu'on  recueille  sur  des  filtres  et 
qu'on  sèche  à  l'étuve. 

La  résine  R^  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  légèrement 
jaunâtre,  inodore,  produisant  au  toucher  une  sensation  semblable 
à  celle  qu'on  éprouve  avec  la  magnésie  calcinée;  elle  est  acide, 
fusible  à  232  degrés,  légèrement  soluble  dans  l'alcool  absolu, 
dans  l'alcool  méthylique,  dans  le  chloroforme,  l'acétone, 
l'éther  acétique,  etc. 

Avec  l'acide  sulfurique,  elle  se  dissout  en  donnant  une  teinte 
jaune-orangé,  qui  passe  au  rouge. 

L'acide  nitrique  et  l'acide  chlorhydrique  ne  l'attaquent  pas . 
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Elle  est  un  peu  soluble  dans  les  liquides  aqueux  alcalins, 
mais  la  combinaison  se  dissocie  à  la  température  de  l'ébuliitiôn. 

Cette  résine,  neutralisée  par  un  alcali,  forme,  en  solution 
alcoolique,  une  combinaison  plombique  avec  l'acétate  de  plomb. 

La  résine  R^  est  de  couleur  jaune-rougeâtre  ;  son  odeur  rappelle 
celle  de  l'huile  de  lin  cuite;  elle  fond  à  60-62  degrés;  elle  se 
colore  en  rouge  avec  l'acide  sulfurique  concentré;  elle  e&t 
soluble  dans  l'alcool,  Téther,  le  chloroforme,  l'éther  acétique, 
la  benzine  et  l'acétone.  La  plante  en  renferme  1  pour  100. 

Matière  grasse,  —  La  matière  grasse  que  contient  la  plante  est 
obtenue  par  des  traitements  appropriés  de  l'extrait  alcoolique  ; 
elle  est  de  couleur  Jaunâtre,  semi-liquide,  soluble  dans 
l'alcool,  l'éther  et  le  chloroforme,  fusible  à  22-23  degrés,  sapo- 
nifiable  par  la  potasse  ;  traitée  par  l'acide  sulfurique  en  présence 
de  l'alcool,  elle  dégage  une  odeur  d'éther  éthylbutyrique. 

Matière  colorante,  —  Dans  la  préparation  de  la  niérembergine, 
on  fait  intervenir  le  sou  s- acétate  de  plomb  sur  la  liqueur  alcoo- 
lique ;  le  précipité  qui  se  forme  contient  une  combinaison  plom- 
bique de  la  matière  colorante;  on  lave  ce  précipité  avec  de 
Feau,  puis  avec  de  l'alcool;  on  le  décompose  par  l'acide  sulfu- 
rique; on  élimine  l'excès  d'acide  par  le  carbonate  de  baryte; 
on  traite  de  nouveau  par  l'alcool  faible,  et  l'on  filtre  ;  on  évapore 
le  filtratum,  et  l'on  obtient  un  résidu  jaune-orangé.  Cette  matière 
colorante  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  faible,  insoluble 
dans  l'alcool  fort,  l'éther,  le  chloroforme,  l'éther  acétique  et 
l'éther  de  pétrole;  elle  peut  servir  d'indicateur  pour  l'alcali- 
métrie, attendu  qu'une  solution  aqueuse  se  décolore  complète- 
ment au  contact  des  acides,  pour  redevenir  jaune-orangé  au 
contact  des  alcalis.  Cette  action  décolorante  des  acides  ne  se 
produit  qu'avec  les  acides  forts  ;  elle  n'a  pas  lieu  avec  l'acide 
borique  et  l'acide  carbonique. 

MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HY6IÈNE,  BACTÉRI0L06IE 

lies  nouvelles  méthodes  thérapeutiques; 

(Suite)  (1). 

Par  M.  Meillère  (2). 

II.  La  médication  endo veineuse. 

La  médication  endo  veineuse  n'est,  à  proprement  parler,  qu'un 
cas  particulier  de  la  médication  hypodermique  prise  au  sens  le 
plus  général.  Inaugurée  par  la  transfusion  du  sang  (1556),  la 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1907,  p.  77. 

(2)  Tribune  médicale  du  3  novembre  1906. 
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médication  endeveineuse  parait  appelée  à  devenir  la  méthode 
d'injection  intraorganique  par  excellence,  lorsque  les  médecins 
auront  su  vaincre  les  hésitations  qui  leur  font  appréhender,  à 
l'heure  actuelle,  l'emploi  de  la  seule  méthode  permettant  de 
répandre  instantanément  dans  l'organisme  une  dose  donnée  de 
principe  actif.  La  méthode  endoveineuse  est  limitée,  à  Thoure 
actuelle,  au  moins  dans  notre  pays,  aux  interventions  d'extrême 
ui*gence,  à  Tinjection  de  sérum  artificiel  chez  un  sujet  menacé 
par  la  syncope,  à  l'injection  de  quinine  chez  le  malarique  atteint 
d'accès  pernicieux,  voire  même  à  Tinjection  mercurielle  en  cas 
d'encéphalopathie  spécifique.  En  dehors  de  ces  cas  exception- 
nels, l'injection  vasculaire  n'est  guère  employée  en  dehors  de 
quelques  services  hospitaliers,  où  Ton  essaie  son  emploi  systé- 
matique. Seuls,  les  physiologistes  ont  régulièrement  recours  à 
cette  méthode,  qui  leur  permet  de  se  placer,  pour  leurs  essais, 
dans  des  conditions  rigoureusement  comparables. 

Malgré  certaines  difficultés  d'application  facilement  vaincues 
par  ceux  qui  en  font  un  usage  régulier,  les  injections  vasculaires 
ne  présentent  que  des  avantages.  Tous  les  arguments  invoqués 
contre  Tadministration  des  médicaments  par  le  tube  digestif, 
intolérance  de  la  voie  d'accès,  gêne  apportée  aux  fonctions  diges- 
tives  immédiates  ou  à  l'élaboration  du  chyme  et  du  chyle  tant 
dans  le  tube  digestif  lui-même  que  dans  les  voies  d'absorption 
annexes  (chylifères  et  circulation  portale),  absence  complète 
d'indication  sur  la  dose  réellement  ingérée,  etc.,  tous  ces  incon- 
vénients, disons-nous,  disparaissent  avec  la  méthode  endovei- 
neuse. 

Avant  d'aller  plus  loin,  précisons  les  détails  techniques  de 
l'application  de  ces  injections,  d'après  le  professeur  Courmont, 
fervent  adepte  de  cette  méthode. 

Un  lien  serré  au-dessous  du  coude  fait  saillir  les  veines  de 
l'avant-bras  et  permet  de  faire  un  choix  parmi  les  vaisseaux  les 
plus  accessibles,  comme  s'il  s'agissait  de  pratiquer  une  saignée. 
La  désinfection  étant  faite  avec  les  précautions  habituelles,  la 
seringue  est  placée  presque  parallèlement  à  la  peau,  la  pointe 
de  l'aiguille  dirigée  vers  la  racine  du  membre,  le  pouce  et  l'index 
de  la  main  gauche  de  l'opérateur  étant  fixés  de  chaque  côté  de  la 
veine  pour  empêcher  le  glissement  de  la  peau.  La  piqûre  est  faite 
progressivement  et  lentement  ;  une  sensation  particulière  apprend 
que  l'aiguille  a  pénétré  dans  le  vaisseau,  ce  dont  on  s'assure 
d'ailleurs  en  aspirant  au  moyen  du  piston.  Si  le  sang  ne  parait 
pas  dans  le  piston,  l'aiguille,  maintenue  toujours  dans  le  sens 
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du  coilrs  du  sang,  est  poussée  un  peu  plus  avant.  Dès  que 
l'aiguille  a  pénétré  où  il  convient,  le  lien  de  compression  est 
desserré  et  l'injection  est  poussée  lentement.  Un  signe  que  Tin- 
jection  est  bien  intraveineuse,  c'est  qu'il  n'apparaît  pas  de  boule 
d'œdëme  local.  L'emploi  d'aiguilles  courtes  et  effilées  donne 
d'ailleurs  toute  sécurité;  il  est  à  peu  près  impossible,  dans  ces 
conditions,  de  traverser  un  vaisseau  de  part  en  part,  accident 
facilement  réparable  d'ailleurs  et  qui  ne  peut  se  produire  que 
chez  les  sujets  dont  les  veines  entrent  difficilement  en  turges- 
cence. L'injection  terminée,  on  retire  Taiguille;  la  piqûre  est  si 
minime  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'obturer  la  petite  plaie  avec 
une  goutte  de  collodion. 

En  suivant  cette  technique,  les  accidents  sont  exceptionnels. 
Il  suffit  d'être  propre,  et,  si  l'on  a  fait  bouillir  soigneusement  la 
seringue  et  l'aiguille,  l'infection  ne  doit  pas  se  produire.  D'ail- 
leurs, la  phlébite  serait  plus  difficile  à  réaliser  qu'un  abcès  sous- 
cutané.  D'un  autre  côté,  l'entrée  de  l'air,  aux  doses  que  peut 
produire  la  seringue,  n'a  elle-même  aucune  importance,  ainsi 
qu'on  a  pu  le  constater  fréquemment  en  pratiquant  des  injec*- 
tions  de  sérum  artificiel  avec  des  dispositifs  de  fortune.  Malgré 
cela,  il  est  évidemment  préférable  d'exercer  les  précautions  habi- 
tuelles, qui  compliquent  fort  peu  l'opération. 

On  s'est  demandé  si  les  solutions  huileuses  pouvaient  être  injec- 
tées dans  les  vaisseaux.  De  nombreuses  expériences  ont  établi 
rinnocuité  de  pareilles  injections.  Nous  avons  vu  notre  maître, 
M.  J.  V.'  Laborde,  injecter  à  un  chien  des  doses  considérables 
d'huile,  sans  provoquer  le  moindre  accident.  Plus  récemment, 
M.  Loisel  a  pu  injecter  des  émulsions  d'huile  et  de  jaune  d'œuf . 
Il  faut  évidemment,  dans  le  cas  particulier  des  huiles  médica- 
menteuses (huile  camphrée,  huile  biiôdurée,  huile  iodée),  prendre 
quelques  précautions.  Il  convient,  d'abord,  de  donner  plus  de 
fluidité  à  l'huile  en  la  portant  à  40  degrés.  Il  faut,  en  outre, 
injecter  la  solution  huileuse  le  plus  lentement  possible  et  surtout 
sans  à-coup.  On  fera  bien,  en  pareil  cas,  comme  pour  toutes  les 
injections  intraorganiques,  d'employer  un  dispositif  assurant 
régulièrement  la  chasse  du  piston  par  simple  rotation  de  la  tête 
de  ce  dernier.  Si  l'on  ne  possède  pas  de  seringue  de  cette  espèce, 
rien  n'est  plus  facile  que  de  transformer,  dans  ce  but,  une  seringe 
ordinaire.  Il  suffît  d'entailler  en  baïonnette,  d'une  part,  le  cur- 
seur mobile  de  la  seringue,  d'autre  part,  la  tête  du  piston,  de 
telle  sorte  que  les  encoches  puissent  s'adapter  l'une  contre 
l'autre*  Ce  résultat  obtenu,  on  conçoit  aisément  que  la  rotatioh 
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de  la  tête  du  piston  provoque  la  progression  longitudinale  dudit 
piston,  chaque  tour  de  la  tête  molletée  dinoinuant  régulièrement 
d'une  même  quantité  le  volume  intérieur  de  la  seringue. 

A  l'aide  de  cet  artifice,  les  liquides  les  plus  visqueux  sortent 
sans  la  moindre  difficulté  des  aiguilles  ]es  plus  fines,  Topérateùr 
n'ayant  d'autre  effort  à  réaliser  que  celui  réclamé  par  la  rotation 
de  la  tête  du  piston,  effort  à  peu  près  négligeable  dans  cette 
combinaison  mécanique  des  deux  mouvements  hélicoïdal  et  cir- 
culaire, aboutissant  à  un  mouvement  en  ligne  droite. 

Nous  allons  maintenant  passer  rapidement  en  revue  les  prin- 
cipales applications  de  la  méthode  endoveineuse.  En  suivant, 
dans  cet  exposé,  l'ordre  chronologique,  c'est  évidemment  la 
transfusion  du  sang  qui  occupe  la  première  place.  Viennent 
ensuite  les  tentatives  de  lavage  du  sang  dans  les  infections,  et 
plus  particulièrement  les  essais  du  professeur  Hayem  au  cours 
de  l'épidémie  de  choléra  de  1884. 

Les  grandes  injections  intraveineuses  de  sérum  physiologique, 
abandonnées  pendant  un  certain  temps  par  les  médecins,  furent 
remises  en  faveur  par  les  chirurgiens,  qui  ne  tardèrent  pas  à 
employer  couramment  cette  médication  dans  le  but  de  relever 
le  pouls  après  les  grandes  hémorragies  opératoires,  en  chirurgie 
générale,  en  gynécologie  et  en  obstétrique.  Le  professeur 
Tarnier  fut  un  des  principaux  promoteurs  de  l'emploi  des  injec- 
tions de  sérum  artificiel,  pratiquées,  suivant  l'urgence,  parla 
méthode  hypodermique  ou  par  la  méthode  endoveineuse. 

Mais  c'est  particulièrement  au  professeur  Baccelli  qu'on,  doit 
la  généralisation  des  injections  endoveineuses  à  base  de  sel  de 
mercure  ou  d'acide  phénique,  dans  tous  les  processus  infec- 
tieux. Grâce  à  cette  méthode,  Baccelli  et  ses  élèves  prétendent 
juguler  en  quelque  sorte  toutes  les  infections  microbiennes, 
prises  au  début  de  leur  développement.  C'est,  d'ailleurs,  dans  le 
même  but  qu'on  a  proposé  l'injection  de  collargol  (Netter, 
Riebold). 

L'emploi  systématique  des  injections  mercurielles  de  sels 
solubles  a  été  préconisé  par  Jaulin,  d'Orléans.  On  a  également 
essayé  les  sels  insolubles,. en  suspension  dans  l'huile  de  vase- 
line, mais  il  nous  semble  que  cette  pratique  n'est  pas  à  l'abri 
d'objections. 

On  peut  encore  citer,  parmi  les  applications  d'ordre  général, 
l'injection  intraveineuse  des  sérums  antitoxiques  (ou  mieux  anti- 
toxiniques),  sérum  de  Roux  en  particulier.  On  conçoitque  les  injec- 
tions de  ces  sérums  devraient  toujours  être  faites,  dans,  les  cas 
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urgents,  par  la  voie  intravasculaire,  qui  assure  seule  une  diffu- 
sion immédiate  du  spécifique. 

Cette  méthode  aurait,  en  outre,  l'avantage  de  mettre  àTabri 
des  accidents  dits  sériques,  éruptions  diverses,  dont  on  a  exagéré 
d  ailleurs  les  inconvénients  (Widal  et Rostaine,  Jules  Courmont). 

Il  faudrait,  d'ailleurs,  citer  tous  les  médicaments  employés  en 
thérapeutique  hypodermique,  si  l'on  voulait  faire  une  énuïhé- 
ration  complète  des  applications  de  la  méthode  endo veineuse  ; 
injection  de  caféine  et  de  strychnine,  d'après  L.  Perrannini,  dans 
le  cas  de  défaillance  du  myocarde  et  de  menace  imminente  de 
collapsus  ;  injection  simultanée  de  formol  et  de  sérum  thérapeu- 
tique, pour  éviter  les  effets  hémolytiques  de  ce  dernier 
(Gunthrie)  ;  injection  de  solutions  alcalines  et  plus  particulière- 
ment {^'ammoma^t^^  contre  la  morsure  des  serpents  venimeux; 
injection  des  cacodylates  pour  éviter  le  passage  de  ces  sels  dans 
le  tube  digestif  et  leur  transformation  en  composés  toxiques  ; 
injection  (Tergotine  (Sellmann  et  Brown),  de  strophantine 
(Fraenkel,etc...). 

La  lampe  à  vapeur  de  mereure    pour  le  dlagnostle  des 
éruptions  eu  taiiées  nàlssanfes  et  de  Térylliéine  radio^ra- 

phique  ; 

Par  M.  NoGiER  (1). 

La  lampe  à  mercure  est  une  application  de  l'incandescence 
^par  le  passage  du  courant  électrique)  d'une  atmosphère  de 
mercure,  à  l'intérieur  d'un  tube  où  existe  le  vide. 

Après  bien  des  tâtonnements,  cette  lampe,  dite  lampe 
Gooper-Hewitt,  est  entrée  dans  la  pratique  sous  forme  d'un 
tube  incliné,  de  l^'iO  de  longueur  et  25  millimètres  de  diamètre. 
Aux  deux  bouts  du  tube  sont  soudées  deux  prises  àe 
courant  ;  l'électrode  positive  est  en  métal,  l'électrodei  négative 
est  en  mercure  et  enfermée  dans  un  diverticulum  spécial.  Il 
suffit  de  basculer  le  tube  de  façon  à  faire  couler  le  mercure 
d'une  électrode  à  l'autre  pour  établir  un  court  circuit  momen- 
tané entre  les  électrodes.  En  laissant  revenir  le  tube  à  sa  posi- 
tion première,  tout  l'intérieur  du  tube  s'illumine. 

La  lampe  fonctionne  sans  aucun  e  perte  et  sans  usure  de  la  matière 

illuminante  ;  elle  fournit  une  lumière  presque  mônochromatique, 

en  tous  cas  privée  presque  complètement  de  rayons  rouges.  En 

outre,  la  partie  lumineuse  et  chimique  du  spectre  existe  seule. 

Il  en  résulte  une  altération  très  notable  des  couleurs  exposées  à 

(i)  Archives  d'électricité  médicale,  n"  209,  d'après  la  Tribune  médicale  du 
23  mars  1907. 
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cette  lumière.  Le  blanc  et  le  noir  ne  sont  pas  affectés  ;  le  bleu  et 
le  vert  deviennent  plus  intenses  ;  l'orangé  et  le  rouge  se  changent 
en  brun,  lilas  foncé  ou  violet  noir.  L'absence  de  la  partie  calo- 
rifique du  spectre  fait  de  cette  lumière  froide  la  seule  lumière 
artificielle  inoffeiisive  pour  Vœil. 

M.  Nogier  a  eu  Tidée  de  faire  servir  au  diagnostic  précoce  des 
éruptions  cutanées  cette  lumière  monochromatique  si  brillante. 
En  effet,  à  bét  éclairage,  les  moindres  rougeurs  de  la  peau 
deviennent  d'une  netteté  incomparable  ;  la  poudre  de  riz  et  les 
crèmes  diverses  ne  parviennent  pas  à  dissimuler  les  plus  petites 
tâches  rosées  du  visage,  et  les  anciennes  lésions  de  la  peau  res- 
suscitent pour  raconter  en  quelque  sorte  rhistoire  du  passé. 

Appliquant  alors  d'une  façon  systématique  ce  procédé  nou- 
veau, bien  supérieur  à  celui  du  verre  bleu  cobalt  préconisé  par 
André  Broca,  Tauteur  apu  déceler  plusieurs  semaines  à  l'avance 
des  éruptions  d'acné  insoupçonnées  par  le  malade  et  absolument 
invisibles  à  la  lumière  ordinaire.  Il  en  fut  de  même  pour  la  plu- 
part des  exanthèmes. 

Chest  quatre  syphilitiques,  on  arriva  sans  peine  à  retrouver 
les  traces  déjà  anciennes  d'éruptions  cutanées,  et,  chez  deux 
autres,  à  surprendre  sur  le  vif  une  roséole  commençante  que 
Tœil  ne  percevait  point  encore.  La  netteté  de  l'éruption  est 
encore  accrue  si  l'on  crée  une  stase  veineuse  en  plaçant  un  lien 
souple  de  caoutchouc  à  la  racine  du  membre  considéré.  Ce  der- 
nier procédé,  imaginé  récemment  par  H.  René  Horand,  de  Lyon, 
est  déjà  préférable  au  verre  bleu  ;  en  le  combinant  avec  l'éclai- 
rage Cooper-Hewitt,  il  devient  pour  ainsi  dire  parfait. 

Au  point  de  vue  radiothérapique,  les  applications  des  lampes 
nouvelles  sont  plus  importantes  encore.  Elles  permettent  : 

l''  De  diagnostiquer  l'étendue  intégrale  d'une  lésion  à  traiter. 

^  D'indiquer  au  cours  du  traitement  l'érythème  à  son  début 
plus  de  six  jours  avant  sa  diagnose  à  l'œil  éclairé  par  les 
méthodes  ordinaires. 

3^  D'indiquer  nettement,  dans  les  cas  de  lupus,  d'eczémas,  de 
sycosis  (dans  tous  les  cas  enfin  accompagnés  de  manifestations 
cutanées),  d'une  part  la  disparition  complète  des  lésions,  d'autre 
part  leur  apparition  possible  sur  d'autres  points  malades. 

Les  lampes  à  mercure  consomment  uniquement  le  courant 
continu.  Les  types  usuels  fonctionnent  sous  des  tensions  variant 
de  60  à  150  volts  et  absorbent  normalement  3,8  ampères.  Cer- 
taines lampes  fonctionnent  pendant  5,000  heures.  Une  fois 
allumées,  elles  ne  nécessitent  aucune  surveillance. 
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Diag^noslic  iqmiéëiat  de  la  mort  par  les  Instillations  d'éther 

dansTcell; 

Par  M.  d'HALLBiN. 

Il  résulte  d'une  brochure*  que  vient  de  publier  M.  d*Halluin 
(Morel,  77,  rue  Nationale,  Lille),  que  ce  praticien,  après  avoir 
conseillé  de  faire  des  instillations  de  dionine  au  vingtième  dans 
l'œil,  dans  le  but  de  faire  le  diagnostic  de  la  mort,  a  substitué 
Téther  à  la  dionine.  Avec  la  dionine,  on  observe  une  turges^ 
cence  des  vaisseaux  et  du  larmoiement,  lorsqu'il  n'y  a  pas  arrêt 
complet  du  cœur. 

L'éther  produit  une  rubéfaction  au  moins  égale  à  celle  de  la 
dionine;  cette  rubéfaction  est  passagère, mais  elle  se  renouvelle 
à  chaque  instillation. 

L'éther  présente,  sur  la  dionine,  l'avantage  de  provoquer  le 
retour  de  la  respiration,  si  le  cœur  n'est  pas  encore  complète- 
ment arrêté.  Il  agit  donc  comme  constituant  un  mode  de  diag- 
nostic et  de  traitement.  De  plus,  les  médecins  auront  toujours 
plus  facilement  à  leur  disposition  de  Téther  que  de  la  dionine. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Ë.  REEB.  —  Principe  aetif  des  fleurs  de  kousso. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  au  sujet  du  principe  actif  des 
fleurs  de  kousso.  En  1858,  Paresî  isola  la  koussine  en  traitant  les 
fleurs  par  la  chaux  et  Talcool.  En  1862,  Bedall  obtint  par  le  même 
procédé  un  produit  analogue.  En  1876,  Buchheim  prétendit  que 
le  produit  obtenu  par  Bedall  était  impur,  ce  qui  serait  dû  à  une 
action  trop  énergique  de  la  chaux.  En  1894,  Leichsenring  retira 
de  l'extrait  éthéré  de  kousso  deux  principes  :  la  protokosine, 
corps  crisallisé,  fusible  à  176  degrés,  et  la  kosotoxine,  corps 
amorphe,  fondant  à  80  degrés,  donnant,  par  ébullition  avec 
l'hydrate  de  baryte,  un  composé  analogue  à  la  koussine  de 
Merck.  D'après  Leichsenring,  il  n'est  pas  certain  que  la  koussine 
de  Merck  soit  le  principe  actif  du  kousso  ;  d'autre  part,  on  ne 
peut  affirmer  que  cette  koussine  soit  préformée  dans  les  fleurs 
de  kousso. 

En  1897,  Daccomo  et  Malagnini  ont  émis  l'opinion  que  la 
koussine  de  Merck  pourrait  bien  être  un  mélange  de  deux  corps. 

En  1901,  Schatz,  après  avoir  étudié  l'action  physiologique  de 
la  protokosine  et  de  la  kosotoxine,  a  constaté  que  la  première 
était  inactive,  tandis  que  la  deuxième  était  un  poison  pour  la 
grenouille. 
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En  1902,  Lobeck,  après  des  cristallisations  répétées,  a  retiré 
de  la  koussine  de  Merck  trois  substances  :  la  koussine  cl^  fusible 
à  142  degrés;  la  koussine  P,  fusible  à  120  degrés,  et  la  kosotoxine. 
Désireux  de  contrôler  l'assertion  de  Leichsenring,  qui  prétend 
que  la  koussine  n'est  pas  préformée  dans  les  fleurs  de  kousso, 
M.  Reeb  a  recherché  s'il  ne  serait  pas  possible  d'isoler  le  prin- 
cipe a'ctif  de  ces  fleurs  en  utilisant,  comme  liquide  extracteur, 
une  solution  d'hydrate  de  chloral,  qui  a  la  propriété  de  dissoudre 
un  certain  nombre  d'alcaloïdes,  deglucosides  et  de  corps  neutres. 
Il  a  donc  commencé  par  préparer  un  extrait  éthéré  de  fleurs 
de  kousso  ;  il  a  triture  60  gr.  de  cet  extrait  avec  une  solution  de 
60  gr.  d'hydrate  de  chloral  dans  40  gr.  d'eau,  et  il  a  lavé  sur  le 
filtre  avec  une  solution  de  semblable  composition;  il  a  obtenu 
sur  le  filtre  un  résidu  A  et  un  filtratum  ;  ce  filtratum  a  été  agité 
avec  de  l'éttier  de  pétrole  ;  la  liqueur  pétroléique  a  été  évaporée  à 
siccité,  et  le  résidu  a  été  redissous  à  chaud  avec  l'alcool  à  95**;  la 
solution  alcoolique  a  laissé  déposer,  par  refroidissement,  au 
bout  de  quinze  jours,  un  produit  cristallisé  qui  avait  les  carac- 
tères chimiques  et  physiques  de  la  protokosine  de  Leichsenring, 
sauf  qu'il  fondait  à  170  degrés.  Ce  produit  n'était  pas  toxique 
pour  la  grenouille. 

M.  Reeb  a  évaporé  à  siccité  les  eaux-mères  de  ces  cristaux;  il, 
a  dissous  le  résidu  dans  l'éther,  et  il  a  agité  la  liqueur  éthérée 
avec  une  solution  aqueuse  de  carbonate  de  soude  à  25  pour  100; 
il  a  acidifié  la  solution  sodique  avec  l'acide  acétique,  et  il  a  agité 
de  nouveau  avec  l'éther;  il  a  évaporé  Jusqu'à  disparition  de 
l'acide  acétique  ;  il  a  obtenu  un  produit  se  laissant  réduire  en 
une  poudre  jaune-brique  clair,  fondant  à  65  degrés  et  toxique 
pour  la  grenouille. 

Le  résidu  A,  dont  il  est  question  plus  haut,  a  été  lui-même 
traité  par  l'éther  de  pétrole;  la  liqueur  pétroléique  a  été  évaporée 
à  siccité;  lé  résidu  a  été  redissous  dans  l'éther,  et  la  liqueur  a 
été  traitée  successivement  comme  ci-dessus;  M.  Reeb  a  ainsi 
obtenu  un  produit  semblable  au  précédent  comme  caractères  et 
comme  toxicité,  mais  fusible  à  72  degrés;  ces  deux  produits 
paraissent  identiques  avec  la  kosotoxine  de  Leichsenring,  sauf 
en  ce  qui  concerne  le  point  de  fusion.  Ils  présentent  les  mêmes 
caractères  chimiques,  qui  sont  les  suivants  : 

lo  En  solution  alcoolique,  précipité  avec  une  solution  alcoo- 
lique d'acétate  de  plomb  ; 

2^  En  solution  alcoolique,  coloration  pourpre  avec  le  perchlo- 
rurede  fer; 
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3^  Coloration  rouge  avec  Tacide  sulfurique  concentré;  par 
addition  d'eau,  séparation  de  ilocons  pourpres; 

4*"  Solubilité  à  froid  dans  une  solution  de  carbonate  de  soude. 

En  définitive,  d'après  M.  Reeb,  la  protokosine,  qu'il  a  obtenue 
à  l'aide  d'une  solution  d'hydrate  de  chloral  et  qui  est  inactive, 
est  préformée  dans  les  fleurs  de  kousso,  puisqu'on  peut  la  retirer 
directement  à  l'aide  de  dissolvants  appropriés. 

Quant  aux  deux  principes  actifs  que  M.  Reeb  a  pu  obtenir,  ils 
ne  sont  pas  préformés,  puisqu'il  a  fallu  faire  intervenir  le  carbo- 
nate de  soude  dans  la  préparation. 

Il  serait  intéressant,  d'après  M.  Reeb,  de  préparer  ces  deux 
corps  en  assez  grande  quantité  pour  être  expérimentés  sur  des 
malades;  cette  préparation  ne  serait  pas  très  coûteuse,  car 
l'hydrate  de  chloral  employé  pourrait  être  régénéré  de  manière 
à  servir  de  nouveau  dans  des  opérations  ultérieures 

{Journal  de  pharmacie  d' Alsace-Lorraine  de  novembre  1906.) 


E.  RUFF.  —  DilTéreDclatloii  des  acides  benzoïques  phar- 
maeeutiqnes. 

Pour  différencier  l'acide  benzoïque  du  benjoin  d'avec  Tacide 
benzoïque  synthétique  obtenu  avec  le  toluol,  l'auteur  utilise  la 
réaction  de  Beilsten  à  l'aide  de  l'oxvde  de  cuivre  :  on  entoure 
d'un  fil  de  platine  un  morceau  d'oxyde  de  cuivre  de  la  grosseur 
d'un  pois  ou  un  bâtonnet  de  cette  substance  d'un  demi-centi- 
mètre de  longueur;  on  chauffe  dans  la  flamme  d'un  bec  Bunsen 
ou  d'une  lampe  a  alcool,  aussi  longtemps  que  cette  flamme  parait 
incolore,  et  on  laisse  refroidir;  si  l'on  porte  sur  l'oxyde  de  cuivre 
une  trace  d'une  substance  contenant  un  corps  halogène  et  si 
l'on  chauffe  dans  le  sommet  de  la  flamme,  on  obtient,  par  suite 
de  la  combustion  du  carbone,  une  flamme  éclairante  ;  celle-ci 
disparait  rapidement  et  fait  place  à  une  flamme  verte  ou  vert- 
bleue,  provoquée  par  les  vapeurs  du  cuivre  combiné  à  l'halo- 
gène. D'après  la  durée  de  la  coloration,  on  conclut  à  la  présence 
de  traces  ou  d'une  plus  grande  quantité  d'halogènes. 

L'acide  benzoïque  du  benjoin,  mélangé  de  1  pour  100  d'acide 
du  toluol,  donne  une  coloration  qui  dure  de  5  à  10  secondes.  Si 
Ton  n'a  pas  d'oxyde  de  cuivre  à  sa  disposition,  on  peut  prendre 
un  fil  de  cuivre,  dont  le  bout  est  contourné  ;  on  le  plonge  dans 
l'acide  nitrique  ;  on  le  chauffe  dans  la  pointe  de  la  flamme,  et 
l'on  procède  comme  ci-dessus. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  nécessaire  de  laisser  refroidir  le  fil 
avant  d'ajouter  l'acide,  afin  d'empêcher  la  formation  de  ben- 


17^  aÉPfiffTOmB  BE  PilAilllÀClJS. 

Koate   de  ewivre,  demi;   la    présence  pâturait  domier  lieu    à 
confusion. 

(ianmal  de  pharmacie  d'Anver$  du  15  février  1907,  d'après 
PharmacetUische  Cmtralkalle), 


On  désigne  sous  le  nom  de  mscolan  >un  excipient  obte»^  en 
soumettant  à  l'action  de  certains  réactifs  qu'on  n'indique  pas  la 
glu  extraite  du  gui.  Cet  escipient  a  la  consistance  du  miel  nou- 
veau; il  est  jaune-verdâtre  et  gluant;  il  ne  rancit  pas  et  n'est 
pas  irritant  ;  on  l'applique  sur  toute  surface  privée  de  son  épi- 
derme;  on  peut  l'employer  pour  le  pansement  des  brûlures,  d^nt 
il  calme  les  douleurs,  des  ulcères  des  jambes,  etc.  Dans  certains 
cas,  sm  peut  saupoudrer  la  plaie  d'un  médicament  comme  le 
dermatol,  le  xéroforme,  etc. ,  et  l'on  recouvre  cette  poudre  de 
viseolan;  on  peut  incorporer  une  substance  quelconque  au 
viscolan. 

[Beutscbe  medicmische  Wochenschrift  du  20  décembre  1906 .  ) 


AUFKECHT.  —  Sapénes. 

On  vend  en  Allemagne,  sous  le  nom  de  sapène,  un  nouveau 
véhicule  pour  ditférents  médicaments,  destiné  à  remplacer 
avantageusement  ;les  vasogènes,  qui  présentent  souvent  l'incon- 
vénient de  se  séparer.  Ce  sont  des  mélanges  de  savon  à  base 
de  potasse,  d'alcool  amylique  et  d'acide  oléique,  aromatisés 
généralement  avec  du  menthol.  On  ne  possède  aucun  renseigne- 
ment sur  leur  fabrication. 

M.  Àufrecht  a  examiné  deux  sapènes  contenant  de  l'aldéhyde 
formique  dans  la  proportion  de  5  et  10  pour  100.  fle  sont  des 
liquides  huileux,  de  densité  0.9223  et  0.927.  €es  sapènes  sont 
solubies  dans  l'alcool  et  l'éther;  ils  donnent  des  émulsions  avec 
l'eau. 

11  y  a  des  sapènes  contenant  de  l'acide  salieylique,  de  l'iode, 
de  la  créosote,  etc.. 

[Pharmaoeulésohe  Zeitung,  1900,  p.  600  et  879.) 


TUi^MANN.  —  t^r^eééé  |»oar  distlni^uer  les  fettillcs  d'arji- 
«r«i  4l^avec  «elles  4e  buis  et  d'«ireiie. 

Les  feuilles  d' Uva-ursi  ou  busserole  ont  le  bo*Kl  entier  ;  le  dessus 
présente  de  fines  cannelures  ;  les  deux  faces  du  dûnbe  sont  fine- 
ment réticulées;  eniin,  ces  feuilles  sont  «oaivent  repliées  en 
arrière.  Ces  caractères  permettent  de  ies  dist/ing^Ewr  des  feuilles 


«de  bois  ÇBuxus  €ênipervirens)^  dont  Ja  stirfaee  est  étalée  et  la. 
ipointe  éetumcrée^.aânsiique des  feuilles  d'airelle  IVacùmum  vitis 
Idœa),  qui  -sont  ennoulées,  dont  le  bord  est  iînement  crénelé  «t 
•dont  le  dessous  est  èrttn-j»oùg6àtre. 

Lorsque  les  lentlles  ne  somt  pas  entières,  il  est  quelquefois 
^ifiBctle  d'»liHifi«r  ces  caractères  pour  les  (difFérancier.  On  peut 
akirs  recourir  à  des  réaelions  chlorées  qu'on  produit  sur  des 
•coupes.  On  place  sur  une  lame  'porte-^objets  une  goutte  du  réac- 
tif qu'on  appelle  \andlline-acide  chlorhydrique,  dans  laquelle 
on  place  les  coupes.  Avec  VDva-mrsi  et  l'airelle,  on  obtient  une 
coloration  Touge-^cairmin,  due  à  un  tannin  glucosidique  contenu 
dans  les  feuilles.  Cette  coloratian  ne  se  produit  pas  avec  les 
'Ccmpes  de  feuilles  «de  buis. 

âd  l'on  remplace  la  solution  de  vanilline-^acide  chlorhydriqne 
|)iar  une  goutte  de  !Sûkili.on  de  sulfate  de  fer,  la  coupe  de  feuille 
d'Uva-ursi  prend  une  couleur  noire,  tandis  .que  le  liquide  se 
colore  en  bleu-noirâtre;  avec  les  feuilles  d'airelle,  les  coupes 
prennent  une  teinte  sombre,  et  le  liquide  se  colore  en  jaune  pâle; 
avec  les  feuilles  de  buis,  on  n'observe  aucune  coloration. 

[Pharmaceutische  Centralhalle,  1906,  p.  954.) 


SCHMIDT.  —  Teneur «n  bielilorure  de  tnereure  des  ^azeset 
cotons  an  sulillnié  depuis  lon^emps  prépares. 

L'auteur  a  fait  de  nombreux  essais  partant  sur  des  gazes  et 
cotons  au  sublimé  dont  la  préparation  remontait  à  plusieurs 
années  (quelques-uns  à  16  ans).  Ces  objets  de  pansement,  des- 
tinés à  la  marine  allemande,  avaient  été  soumis  à  de  multiples 
causes  d'altérations  (chaleur,  humidité,  etc.),  et  l'enveloppe  qui 
les  contenait  était  souvent  en  mauvais  état.  Il  a  dosé  le  bichlo- 
Ture  sur  les  parties  en  contact  avec  l'enveloppe  et  sur  la  partie 
centrale  du  paquet.  11  a  constaté,  ce  qu'on  a  déjà  observé  maintes 
fois,  que  les  parties  centrales  contenaient  plus  de  sublimé  que 
les  parties  périphériques  ;  quant  aux  quantités  de  bichlorure 
non  décomposé,  elles  ont  varié  dans  de  grandes  proportions. 
M.  Schmidt  en  a  toujours  retrouvé  davantage  dans  les  cotons 
que  dans  les  gazes.  Certains  cotons  contenant,  lors  de  leur 
préparation,  4  gr.  de  sublimé,  ^n  contenaient  encore  3gr.93, 
tandis  que  d'autres  n'en  contenaient  plus  que  Ogr.54.  Pour  les 
gazes,  le  maximum  retrouvé  a  été  de  2gr.30,  et  le  minimum 
♦Ogr.07. 

Le  procédé  employé  par  M.  Schmidt  a  consisté  à  prendre  un 
|M)idB  déteraniné  d'onatte  ou  de  gaze  et  à  la  mettre  en  o«nitact 
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pendant  six  heures,  à  froid,  avec  une  solution  de  chlorure  de 
sodium  à  7  pour  1,000,  à  filtrer  et  à  précipiter  le  mercure  par 
rhydrogène  sulfuré,  après  acidulation  par  l'acide  chlorhydrique; 
on  sépare  par  le  filtre  le  sulfure  de  mercure  forméeton  le  lave  ;  on 
jette  le  filtre  et  le  précipité  dans  un  vase  contenant  un  volume 
déterminé  d'une  solution  décinormale  d'iode  et  quelques  gouttes 
de  sulfure  de  carbone  ;  il  se  forme  de  l'iodure  mercurique  et  il 
y  a  mise  en  liberté  de  soufre,  qui  se  dissout  dans  le  sulfure  de 
carbone,  tandis  que  l'iodure  mercurique  se  dissout  dans  l'iodure 
de  la  solution  décinormale  ;  si  l'on  a  ajouté  un  excès  de  celle-ci, 
il  suffit  de  déterminer  cet  excès  au  moyen  d'une  solution  déci- 
normale d'hyposulfite'  de  soude,  pour  connaître  le  poids  du 
sublimé  contenu  dans  l'essai.  Pour  cela,  on  multiplie  par  le  coef- 
ficient 0,01355  le  nombre  de  c.cubes  de  solution  décinormale 
d'iode  nécessaires  à  la  transformation  du  sulfure  de  mercure  en 
iodure  mercurique. 

{Pharmaceutische  Centralhalle,  1906,  p.  965.) 


Phénol,  thymol  et  résorcine,  réactifs  cle  Paclde  nitrique 
et  de  l'aelde  nitreux. 

Le  thymol,  la  résorcine  et  surtout  le  phénol  peuvent  servir  à 
la  recherche  de  l'acide  nitrique.  Avec  le  phénol,  on  opère  de  la 
façon  suivante  :  on  prend  1  partie  de  phénol,  qu'on  ajoute  à 
4  parties  d'acide  sulfurique  concentré  et  2  parties  d'eau;  si  Ton 
ajoute  à  quelques  gouttes  de  ce  réactif  quelques  gouttes  de 
solution  nitrique,  on  obtient  une  coloration  qui  varie  du  jaune 
au  violet  selon  la  concentration  de  la  solution  nitrique;  la  couleur 
devient  verte,  puis  olive,  et  enfin  brune,  après  addition  d'ammo- 
niaque. 

Certains  corps,  comme  le  chlorate  dépotasse,  donnent  la  même 
coloration  violette  que  Tacide  nitrique,  mais  l'ammoniaque  ne 
fait  pas  passer  cette  coloration  au  vert. 

Avec  le  thymol,  la  coloration  obtenue  varie  du  jaune  au  rouge, 
et  l'ammoniaque  ramène  la  couleur  au  jaune. 
Avec  la  résorcine,  la  coloration  est  violacée. 
Ces  deux  derniers  réactifs  sont  moins  sensibles  que  le  phénol. 

Pour  la  recherche  de  l'acide  nitreux,  certaines  précautions 
sont  nécessaires,  afin  d'éviter  un  dégagement  de  chaleur  qui 
transformerait  l'acide  nitreux  en  acide  nitrique.  On  mélange  le 
phénol  et  la  solution  nitreuse  dans  un  tube  à  essai  ;  on  chauffe 
légèrement  ;  on  ajoute  de  l'acide  sulfurique  concentré,  et  l'on 
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verse  le  tout  dans  un  vase  à  précipité  pleiii  d'eau  ;  après  addi- 
tion d'ammoniaque,  on  obtient  une  coloration  bleue. 
(Pharmaceutische  Centralhallej  janvier  1907.) 


HBCHT.  —  Monotal,  nouvel  analgésique  et  antlphlogls- 
lique. 

On  désigne  sous  le  nom  de  monotal  Téther  éthylglycolique  du 
gaïacol  ;  il  se  présente  sous  forme  de  cristaux  fusibles  à  31  degrés 
et  se  transformant  alors  en  un  liquide  huileux,  incolore,  d'odeur 
faiblement  aromatique.  Il  n'irrite  pas  la  peau  ;  son  action 
ressemble  à  celle  du  gaïacol.  Il  agit  comme  antiphlogistique 
dans  les  cas  d'érythème,  de  rhumatisrne  musculaire  ou  articulaire, 
de  névrite,  d'orchite,  de  pleurésie,  etc. 

Son  action  analgésique  est  très  manifeste. 

(Die  Heilkunde,  janvier  1907.) 

STEFAN  BOGDAN.  —  Li'argon  dans  les  gaz  de  l'urine. 

L'auteur  a  extrait  les  gaz  contenus  dans  l'urine  ;  il  a  absorbé 
Tacide  carbonique  parla  potasse,  et  l'oxygène  par  le  phosphore; 
Tazote  a  été  absorbé  par  la  chaux  et  la  magnésie  chauffées  au 
rouge.  11  est  resté  de  l'argon,  qui  a  été  caractérisé  parle  spectros- 
cope.  1  litre  d'urine  contient  0c.cube25  d'argon. 

{Revista  farmadei^  décembre  1906.) 

STEFAN  BOGDAN.  —  Conservation  du  chloroforme  du 
eh  1  oral. 

L'auteur  a  constaté  que  le  chloroforme  du  chloral,  conservé 
à  l'abri  de  l'air  et  de  la  lumière  dans  des  ampoules  fermées  à  la 
lampe,  n'a  subi  aucune  altération  au  bout  de  huit  années,  et 
cela  sans  avoir  été  additionné  d'alcool,  comme  on  le  recom- 
mande. 

(Revista  farmciciei,  décembre  1906.) 


Th.  SOLLMANN.  —  Enzymes  ineompatibles. 

La  trypsine  est  détruite  en  six  heures  à  40  degrés  par  une 
solution  de  pepsine  contenant  0.112  pour  100  d'acide  chlor- 
hydrique  ;  elle  détruit  elle-même  la  pepsine  en  solution  alcaline. 
L'activité  de  la  diastase  est  affaiblie  par  la  pepsine,  même  en 
solution  neutre,  mais  elle  n'est  pas  influencée  par  la  trypsine.  Des 
préparations  qu'on  supposait  contenir  tous  les  agents  actifs  de 
la  digestion  ont  été  trouvées  absolument  dépourvues  de  pro- 
priétés protéolytiques  ou  amylolytiques.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1907    ,  p.  298.) 
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GRËËNIS»  m  SELF.  --'  Mmmal  dmm  eamhmvâÛMk 
La  poudre  de  cantliarides,  humeetée  diacide  oblophydriqm,  est 
épuisée  par  la  benizine  dans,  un  appaceil  de  Soshtet.  Le  liquide 
obtenu  est  distillé,  et  le  produit  de  la  distillation  est  agité  à  plu- 
sieurs reprises  avec  une  sollition  à  f  pourlWcfe  potasse,  pour 
recueillir  la  petite  quantité  de  canlharidlne  entraînée  à  la  distrf- 
lation.  Le  liquide  alcalin  est  acidifié  et  mélangé  au  résidu  de  la 
distillation.  Ce  mélange  est  soumis  à  l'ébullttion  dans  un  appa^ 
reiï  à  reflux  ;  le  liquide  aqueux  est  séparé,  et  le  résidu  est  traité 
une  deuxième  fois  par  l'ean  dans  les  mêmes  conditions.  Les 
liquides  obtenus  sont  acidulés  et  agités  avec  du  chloroforme,  qui 
dissout  la  cantharidine  ;  la  solution  chloroformique  est  distillée^ 
et  le  résidu  est  lavé  avec  un  mélange  à  parties  égales  d'alcool 
absolu  et  d'éther  de  pétrole  saturé  de  cantharidine.  On  sèche 
à  60-65  degrés,  et  Ton  obtient  une  cantharidine  très  blanche. 
(PharmaceuHcal  Journal,  1907, 1,  p.  324.)  A.  D. 


Ë.-J.  GUILD.  —Solubilité  et  point  de  fusion  de  la  morphine. 

Les  ehitï'ces  indiqués  par  les  divers  auteurs  pour  la  solubilité 
de  la  morphine  dans  Teau  sont  très  variables.  :  1/1000  (Duflos)  ; 
1/2300  (Allen)  :  1/4545  (Ghastaing);  1/5000  (Ladenburg).  Après 
vérification,  c'est  ce  dernier  chiifi>e  qui  est  le  plus  près  de  la  vérité. 

On  trouve,  en  effet,  à  20  degrés,  1/5200  en  moyenne. 

Quanta  a«-  poiat  4e  fusion,  powt  leqiuel  on  a  dxmnè  234  degrés^ 
on  constate  que,  jusqu'à  225,  il  n'y  a  pas  décomposifeh&a  ;  à 
228^  degrés,  le  produit  bcumit,  et,  à  235  degrés,  il  eat  hrun.;  de 
2^  à  3^  degrés,  ii  parasl  camplèt&menl;  déaomposé  et  denne 
un  swblimé  goudronneux  brun,  foncé.  A.  D. 

{Pharmucetêtmal  Journal^  190-7,  ï,  p.  357.) 


REVUE  DES  INTtRtTS  PROfESSt&NHSLS: 
El  U  U  JURISPRUDENCE. 

Pharmaele»  eondaïune  pour  avoir  annoneé-  la'lfh^midtoe, 

eonsMéPM  eani'me'  renM4«  ccspelu 


Nous  avoiïs  annoncé  dama  ee*  Recweii  (1906^,  p».  S43)  que,  par 
jugement  du  31  octobre  1906^,  le  TribHoaFcwpectiflanel  d^Orléansj 
avait  condamné  Mf .  Bouty ,  pharmacie»  à  Pfetris^  pour  av^ir  ajBiioiieè 
d'ans  un  journal  dé  modes  la  tfeyroidine,  qui  a  été  côosiëérée 
comme  remède  secret.  M-.  Bouty  ayant  interjeté  appel,  k:  Cour 
d'Orléans  a  rendu,  le  19'  mars  1907*,  u»  arrêt  qui  eonilsme  le 
jugement  de  première  instance  et  qui  est  ainsi  eonfu  : 
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LaGûur, 

Attendu  que  Bouty,  pharmacien  à  Paris,  a,  en  1906,  publié,  dans  le 
journal  La  Broderie  illustrée,  des  annonces  imprimées  indiquant  la 
vente  d'un  remédie  secret  sous  le  nom^  ée  Thyrmdine  ; 

Attendu  que,  sans  qu'ii  soie  nécessaire  de  recherchep  quelle  peut 
être  l'influence  de  la  Thyroïdine  sur  la  santé  de  ceux  qui  en  foni  usage, 
il  suffît  de  constater  que  ce  remède  ne  figure  pas  au  Codex;. qu'il  n/a  pas 
été  acheté  et  rendu  public  par  le  Gouvernement,  suivant  le  décret  du 
18  août  1810^  ni  autorisé  dans  les  termes  du  décret  du  3  mai  1B50; 
qu'il  constitue,  dès  lors,  ce  que  Bouty  ne  méconnaît  pas  d'ailleurs^  un 
remède  secret,  dont  l'annonce  imprimée  est  prohibée  par  l'article  36  de 
la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  punie  par  la  loi  du  29  pluviôse  an  XIII 
d'une  amende  de  25  à  600  francs  ; 

Attendu  que  la  Tkyroidine  est  mise  en  vente  par  Bouty  sous  forme 
de  dragées  et  ne  rentre  pas,  dès  lors,,  dans  la  catégorie  des  sérums  et 
substances  injectables  d'origine  organiq,ue  non-  définies  ehioiiqusment 
que  Bouty  a  été  autorisé  à  fabriquer  et  qpi,  d'ailleurs,  ne  peuvent^aux 
termes  de  l'article  2  de  la  loi  du  29  avril  1893,  être  délivrées^  aUx  public 
que  par  les  pharmaciens  et  sur  ordonnances  médicales;. 
Par  ces  motifs, 

Confirme  dans  son  dispositif  le  jugement  dont  est  appel,,  réduit  toute- 
fois l'amende  à  25  francs,  condamne  Bouty  aux  dépens^- 


tae  mot  Pyramidon  ne  peut  eonslituer  une  marque  de 
fabrique;  arrêt  de  la  Cour  de  Lyou. 

Le  Tribunal  de  Lyon  avait  décidé,.  \b  %  mal  1906^  quâ  le  mot 
PyranUdonne  peut  constituer  une  marquer  de  fabri^jote  ;.  la  G&nr 
de  Lyou;  a  eonfirnié,  le  23  février  i907,.  le  ju^emead:  reiufti  daenâ. 
cette  espèce.  Yoioi  le  texte-  de  Farrêt  : 

Attendu  que  la  dénomination  Pyramidon  n'est  pas  une  dénomination 
de  fantaisie;  qu'elle  est  le  nom  même  sou5  lequel,  par  abréviation  du 
nom  scientifique,  Flnventeur  a  fait?  connaître  acr  monde  médical  le  nou- 
veau produit  et  se&  propriétés  thérapeutiques  ; 

Que  c'est  sous  cette  dénomination,,  devenu*  usuelle,  que  le  remède 
est  entré  dan*  la  pratique  de  la  pharmacie  et  qu'il  a  été  expérimenté  et 
prescrit  par  les  médecins  ; 

Attendta  qu'autant  il  importe,  dans  l'intérêt  général,  de  ne  pas  laiss^er 
accaparer  par  un  seul,  directement  ou  indirectement,  un  médicament 
utile  à  la  santé  publique,  au  mépris  de  l'article  8  dfe  la  loi  dVr  5  juill'et 
1844,  autant  if  est  facile  à  la  Société  demandferesse,  si  elle  ne  prétend 
qu'aux  avantages  d'une  marque  die  fabrique^  d'^empêcher  la  conlusioii 
du  produit  d«  sa  fabrication  avec  les  produits  similaires  de  ses  concur- 
rents en  vendfeint  le  pyramidon  par  elle  fabriqué  sous  un  nom  spécial, 
par  ex«nple  sons  le  nom  de  pyramidon  Fîlhene; 

Adoptant,  au  surplus,  les- motifs  des  premiers  juges,  confirme 
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Li'Inlernat  en  pharmacie  dans  lés  hôpitaux  de  Paris. 

Nous  publions  ci-dessous  l'intéressant  et  très  judicieux  article 
publié  par  M.  le  professeur  LetuUe,  médecin  de  Thôpital  Bouci- 
caut,  dans  la  Presse  médicale  du  16  février  1907  : 

Le  bruit,  fort  inquiétant,  circule  avec  insistance,  depuis  quelque  temps 
déjà,  dans  le  monde  médical,  d'une  imminente  modification,  d'une 
«  réforme  »  de  l'internat  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris.  Une 
enquête,  conduite  par  l'administration  de  l'Assistance  publique  et  pour- 
suivie dans  différents  services  sur  le  rôle  et  les  fonctions  de  nos  internes 
en  pharmacie  paraît  avoir  été  Torigine  de  ces  on-dit.  Certains  vont 
jusqu'à  laisser  entendre  qu'il  s'agirait  de  la  suppression  de  l'internat  en 
pharmacie.  Hâtons-nous  d'ajouter  que,  seuls,  des  pessimistes,  mal  ou 
faussement  informés,  transmettent  cette  invraisemblable  nouvelle. 

Assurément,  depuis  sa  fondation,  bientôt  centenaire,  puisqu'elle 
remonte  à  1815,  l'internat  en  pharmacie  s'est  bien  modifié;  nombreuses 
aussi  sont  les  transormations  fonctionnelles  qui  se  sont  produites  dans 
le  service  pharmaceutique  des  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris,  les 
unes  amenées  parles  progrès  incessants,  disons  les  révolutions  introdui- 
tes dans  la  thérapeutique  médico-chirurgicale  et  obstétricale  ;  les  autres 
imposées  par  les  conditions  nouvelles  du  fonctionnement  des  hôpitaux. 
Mais  ces  modifications  n'ont  jamais  louché  à  l'acte  organique  qui  créa 
le  corps  des  internes  en  pharmacie  sur  le  modèle  de  l'internat  en  méde- 
cine. 

Sans  remonter  bien  loin,  il  y  a  encore  trente  ans,  l'interne  en  phar- 
macie attaché  à  un  service  n'avait  guère  pour  fonction  que  d'exécuter 
lés  prescriptions  recueillies  par  lui  au  cours  de  la  visite  du  chef,  ce 
dernier  fût-il  médecin  ou  chirurgien.  Là  se  bornait  généralement  son 
rôle;  à  peu  d'exceptions  près,  il  n'avait  que  peu  ou  point  d'analyses 
chimiques  à  faire.  Aujourd'hui,  les  temps  sont  bien  changés.  Il  n'est  pas 
de  jour  où  le  chef  ne  demande  à  son  interne  en  pharmacie  d'étudier  les 
sécrétions  normales  ou  pathologiques,  les  liquides  de  l'organisme  extraits 
par  ponction,  afin  de  contrôler  ou  d'asseoir,  souvent  de  rectifier,  un 
diagnostic  difficile.  Et  c'est  ainsi  que,  de  plus  en  plus,  s'est  établie  une 
collaboration  intime,  utile  aux  malades  et  fructueuse  pour  la  science, 
entre  le  chef  et  son  interne,  familiarisé  par  ses  études  mêmes  avec  les 
travaux  de  chimie  biologique.  En  chirurgie,  les  services  rendus  par 
l'interne  pharmacien ,  sont  quotidiens  et  d'une  application  pratique 
incontestable.  L'administration  de  l'Assistance  publique,  tout  récem- 
ment, se  plaisait  même,  par  la  voix  d'un  de  ses  dignitaires  les  plus 
autorisés,  à  rendre  hommage  au  corps  de  Tinternat  en  pharmacie  :  «  La 
«  voie  dans  laquelle  la  médecine  s'engage  chaque  jour  plus  avant,  disait 
«  ce  représentant,  l'appel  qu'elle  fait  de  plus  en  plus  à  vos  procédés 
«  d'analyse,  rendent  le  concours  des  internes  en  pharmacie  plus  utile, 
<^  leur  collaboration  plus  nécessaire  et  agrandit  le  rôle  de  ceux  qui  se 
«  donnent  complètement  à  leurs  fonctions.  » 
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On  ne  saurait  nier  que  cette  orientation  nouvelle  et  scientique  de  Fart 
médical  s'est  traduite,  pour  les  internes  en  pharmacie,  par  une  aggra- 
vation de  leur  tâche.  Ils  l'ont  tous,  sans  exception,  acceptée  avec  joie, 
et  leur  dévouement  s'est  élevé  à  la  hauteur  du  rôle  important  que  nous 
leur  offrions.  Une  foule  de  travaux,  de  comaïunicalions  scientifiques, 
de  mémoires  de  la  plus  grande  valeur  sont  nés  de  ce  labeur  en  commun. 

A  un  point  de  vue  moins  élevé,  la  présence  de  Tinter  ne  en  pharmacie 
à  la  visite  du  chef  de  service  est  devenue  de  plus  en  plus  indispensable: 
la  sécurité  des  malades,  la  responsabilité  du  pharmacien  en  chef,  —  qui 
ne  peut  être  partout  en  même  temps,  —  celle  du  médecin  traitant 
l'exigent  au  plus  haut  point.  La  multiplicité  des  médicaments  nouveaux 
qui  inondent  la  «  voie  lactée  y>  de  la  pharmacologie  moderne,  le  nombre 
invraisemblable  des  prescriptions  journalières  qui,  dans  le  moindre 
hôpital,  dépassent  toutes  les  prévisions,  risqueraient  d'amener  les  pires 
désastres  parmi  la  population  hospitalisée,  si  nous  ne  pouvions  plus 
compter  sur  notre  interne  en  pharmacie,  toujours  prêt  à  nous  rensei- 
gner, soit  par  lui-même,  soit  en  appelant  à  l'aide  le  pharmacien  en  chef. 
Eli  bien  !  n'est-il  pas  de  notoriété  courante  que  les  erreurs  pharmaceu- 
tiques sont  pour  ainsi  dire  inconnues  dans  nos  hôpitaux  de  Paris?  et 
n'est-ce  pas  le  plus  bel  éloge  que  nous  puissions  faire  de  l'internat  en 
pharmacie  ? 

Cet  internat,  comme  le  nôtre,  certes,  est  depuis  cent  ans  une  pépi- 
nière de  savants,  et  même  des  plus  illustres  maîtres.  Le  concours,  qui 
chaque  année  nomme  une  quarantaine  de  titulaires  pour  assurer  les 
cent  soixante  places  d'interne  actuellement  existantes,  est  difficile  et 
très  populaire. 

Les  internes  touchent  30  francs  par  mois  et  une  indemnité  de  loge- 
ment. Ils  ont,  comme  nous,  à  la  fin  de  la  quatrième  année,  un  concours 
de  médaille  d'or,  dont  la  bourse  de  voyage,  de  3,000  francs,  envoie  le 
lauréat  à  l'étranger  et  l'oblige  à  un  rapport  détaillé.  C'est  parmi  les 
anciens  internes  que  les  trente  pharmaciens  en  chef  des  hôpitaux  sont 
recrutés  par  un  concours  long  et  ardu.  Bref,  l'internat  en  pharmacie 
est,  comme  le  nôtre,  la  pierre  angulaire  d'une  corporation  d'élite,  celle 
des  pharmaciens  des  hôpitaux.  L'accès  en  est  largement  ouvert  aux  tra- 
vailleurs. Aussi,  que  de  noms  glorieux,  professeurs  de  Faculté,  membres 
de  l'Institut,  ont  passé  par  ce  poste  envié  de  pharmacien  d'hôpital, 
couronnement  de  l'internat  !  A  côté  de  ces  belles  pages  d'histoire,  le 
Livre  d'Or  de  Tinternat  en  pharmacie  contient  aussi  la  liste  des  «  vic- 
times du  devoir  ».  Sur  la  masse  de  2,625  internes  titulaires  qui  se  sont 
succédé  jusqu'à  la  promotion  de  1906,  combien  ne  pourrait-on  pas 
citer  d'élèves  internes  pharmaciens  qui  contractèrent,  dans  l'exercice  de 
leurs  fonctions,  quelqu'une  des  maladies  contagieuses  qui  firent  et  feront 
encore  tant  de  victimes  dans  les  rangs  de  l'internat  en  médecine  et  en 
chirurgie!  Rien  que  pour  1905  et  1906,  on  connaît  6  internes  qui  furent 
atteints,  3  de  diphtérie,  1  de  scarlatine,  1  de  fièvre  typhoïde  et  1  de 
varicelle,  dans  les  hôpitaux  Hérold,  Enfants-Malades,  firoca  et  la  Charité, 
et  qui  obtinrent  la  médaille  d'honneur  des  épidémies. 
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En  résumé,  rinternat  en  pharmacie  des  hôpitaux  rend  des  services 
incoQtestahles.  Bien  des  villes,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  nous  l'ont 
emprunté.  S'il  n'existait  pas  à  Paris,  il  faudrait  l'inventer.  Ce  serait 
commettre  une  faute  impardonnable  que  de  sacrifier  cette  indispensable 
institution  à  je  ne  sais  quel  besoin  de  fausses  économies^  peut-être  à 
quelque  basse  rancune.  Tenons  pour  assuré  que  l'esprit  avisé  de 
M.  Mesureur  ne  se  laissera  pas  entraîner  à  prendre  une  pareille  mesure  : 
elle  serait  aussi  nuisible  aux  intérêts  de  TAdministration  que  désastreuse 
pour  les  malades  pauvres  qui  viennent,  de  plus  en  plus  nombreux,  lui 
confier  leur  existence. 


REfUE  DES  SOCIÉTÉS 

So«lété  de  pharmaeie  de  Paris. 

Séance  du  6  mars  1901, 

Décès  de  M.  Moissan.  —  M.  Yiron,  président,  informe  la 
Société  du  décès  de  M.  Moissan,  membre  associé  de  la  Société,  et  il  lit  une 
notice  nécrologique  dans  laquelle  il  signale  les  principaux  travaux  du 
défunt;  il  rappelle  notamment  les  communications  faites  à  la  Société 
par  M.  Moissan  au  moment  où  il  venait  d'isoler  le  fluor,  et,  à  ce  propos, 
il  fait  remarquer  combien  M.  Moissan  a  intéressé  la  Société  en  lui  fai- 
sant part  des  difficultés  qu'il  avait  rencontrées  pour  arriver  au  but  qu'il 
poursuivait. 

La  Société  s'associe  aux  regrets  manifestés  par  son  Président  et 
adresse  ses  condoléances  à  M"^®  Moissan  et  à  son  fils. 

Candidature  pour  le  titre  de  membre  correspondant 
étranger.  —  M.  Lakadis,  pharmacien  à  Beyrouth,  professeur  de  chimie 
analytique  et  de  pharmacie  à  l'École  américaine  de  médecine  de  cette 
ville,  pose  sa  candidature  au  titre  de  membre  correspondant  étranger. 

Les  dérivés  de  Thordénine,  par  M.  Léger.  —  M.  Léger 
communique  à  la  Société  la  suite  de  ses  recherches  sur  divers  dérivés 
de  l'hordénine. 

Constitution  de  la  spartéine,  par  M.  Moureu.  —  M.  Moureu 
communique  à  la  Société  la  suite  des  recherches  qu'il  a  entreprises,  en 
collaboration  avec  M.  Valeur,  dans  le  but  de  déterminer  la  constitution 
chimique  de  la  spartéine. 

Présence  de  l'acide  borique  dans  l'eau  du  puits  arté- 
sien d'Ostende,  par  M.  Moureu.  —  Au  nom  de  M.  Armand 
Gautier  et  au  sien,  M.  Moureu  communique  les  résultats  de  l'analyse 
qu'ils  ont  faite  de  Peau  du  puits  artésien  de  la  ville  d'Ostende,  qui 
a  été  creusé  en  1858-1859  et  qui  correspond  à  une  nappe  souterraine 
située  à  299  mètres  de  proiondeur.  Cette  eau,  dont  ils  ont  déterminé  la 
conductibilité  électrique,  la  radio-activité,  le  point  cryoscopique,  le 
degré  d^onisatioo,  les  gaz  riffes,  est  presque  complètement  exempte 
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de  cfaaux,  et  eëe  Deolerme  une  dose  assez  considérable  d'acide  borique, 
ce  qui  ia  dtstiogue  de  toutes  les  eaux  potables  conaues.  £Ue  oonUent  une 
assez  iffiie  proportion  de  ehlorures.  Cette  eau  provient  assurémeot  de 
couches  très  profondes,  et  elle  «  probablement  une  origine  éruptive. 

Eaux  minérales  de  Perse,  par  M.  Lecomte.  —  M.  Breteau 
communique  à  la  Société  les  analyses  de  plusieurs  eaux  minérales  de 
Perse,  pratiquées  par  M.  Lecomte;  les  eaux  de  fiabagourgour,  notam- 
ment, conitenaent  une  proportion  asses:  considérable  d'arsenic. 

Atoxyl,  par  M.  Fourneau.  —  K.  Fourneau  a  lait  Tétude  de 
Tatoxyl,  qui,  d'après  les  fabricants  de  ce  produit,  serait  le  méthylar- 
sinate  d'aniline;  M.  Fourneau  a  constaté  que  la  composition  de  ce  corps 
correspond  à  l'anilide  de  Tacide  orthoarsénique  obtenu  par  Bécbamp 
en  1863. 

Babankosine,  par  MM.  Bourquelot  et  Hérissey.  — 
M.  Hérissey  communique  à  la  Société  les  résultats  des  recherches  qu'il 
a  entreprises,  en  collaboration  avec  M.  Bourquelot,  sur  les  graines  d'une 
Strychuée,  le  Strychnos  Babanko,  qui  croît  à  Madagascar.  Ils  ont  retiré 
de  ces  graines  un  nouveau  ghicoside,  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de 
babankosine,  qui  se  préswite  sous  forme  de  gros  cristaux  inookHes,  de 
saveur  araère,  solubles  dans  Teau  et  dans  l'alcool,  possédant  un  pou- 
voir rotatoire  de  — 195°4.  Ce  glucoside  est  azoté;  il  estdédouWable  par 
les  acides  minéraux  dilués  et  par  l'émulsine;  le  glucose  d  a  pu  être 
caractérisé  parmi  les  produits  de  son  dédoublement.  Il  n*est  pas 
toxique. 

Mannite  d  dans  les  fleurs  de  jasmin,  par  M.  Vintilesco. 
^-  M.  Hérissey  présente  à  la  Société  un  travail  de  M.  Vintilesco,  qui  a 
constaté  la  présence  de  la  mannite  d  dans  le  Jasminum  offlcinale  et 
dans  le  J.  fruticans.  Ce  principe  a  été  obtenu  à  l'état  cristallisé,  et  il  a 
été  caractérisé  par  son  point  de  fusion  et  son  pouvoir  rotatoire. 

Conservation  des  noix  ft^aîches  de  kola,   par  M.  Goris. 

—  M.  Goris  signale  à  la  Société  deux  moyens  de  conserver  les  noix 
fraîches  de  kola  ;  le  premier  consiste  à  les  enfermer  ^dans  des  bottes  en 
fer-blanc  maintenues  dans  l'obscurité;  le  deuxième  consiste  à  stériliser 
les  fruits  à  l'autoclave  à  105-110  degrés  pendant  5  à  10  minutes;  la 
poudre  obtenue  avec  les  noix  ainsi  préparées  se  conserve  sans 
altération. 

Falsification  des  fleurs  de  coquelicots,  par  M.  Eugène 
Thibault.  —  M.  E.  Thibault  signale  une  falsification  des  fleurs  de 
coquelicots,  consistant  à  enrouler  dans  les  pétales  des  débris  de  corps 
étrangers. 

Dosage  de  l'ammonia4pw  dans  les  eaux,  par  M.  Buisson. 
— M.  Buisson  a  montré  MikiiÉeiMoment  que  le  réactif  de  Nessler  ne  peut 
servir  au  dosage  de  l'ammoniaque  dans  les  eaux  ;  M.  François  commu- 
nique en  son  nom  une  nouvelle  méthode  permettant  de  pratiquer  ce 
dosage  ;  cette  méthode  consiste  à  additionner  Teau  de  bichlorure  de 
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mercure  et  de  carbbnatede  soude;  il  se  forme  alors  un  précipité. de 
carbonate  basique  de  dimercurammonium,  qui  est  combiné  au  chlorure 
mercurique  et  qui  présente  une  composition  constante.  Le  poids  de  ce 
précipité  représente  33  fois  3  le  poids  de  l'ammoniaque  contenue  dans 
Teau  essayée. 

Commission  chargée  d'examiner  les  candidatures  pour 
le  titre  de  membre  résidant.  —  M.  le  Président  désigne 
MM.  Champigny,  Grimbert  et  Dufau  comme  membres  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  les  candidatures  pour  le  titre  de  membre  résidant. 

Date  de  la  prochaine  séance.  —  Le  premier  mercredi  d'avril 
étant  le  mercredi  d'après  Pâques,  la  Société  décide  que  cette  séance 
sera  ajournée  au  mercredi  10  avril. 


Société  de  thérapeutique. 


Séance  du  W  février  1907. 

Réaction  de  Kiliani  pour  caractériser  les  glucosides  de 
la  digitale,  par  MM.  Brissemoret  et  Derrien.  —  On  se  sert  de 
la  réaction  de  Kiliani  pour  caractériser  les  glucosides  de  la  digitale  ;  on 
prend  dans  un  tube  quelques  milligr.  du  glucoside  à  essayer;  on  ajoute 
4  c.cubes  d'un  réactif  composé  de  iOO  c.cubes  d'acide  acétique  et  de 

1  c.cube  de  solution  de  sulfate  ferrique  à  i  pour  100  ;  on  ajoute,  sans 
mêler  y  4  c.cubes  d'un  autre  réactif  composé  de  100  c.cubes  d'acide  sul- 
furique  et  de  1  c.cube  de  solution  de  sulfate  ferrique  à  5  pour  100. 

Avec  la  digitaline  cristallisée,  il  se  forme,  au-dessous  de  la  zone 
brune  qui  prend  naissance,  une  bande  bleue,  qui  devient  bleu-verdâtre 
et  qui  envahit  le  liquide  supérieur. 

Avec  la  digitaléine,  il  se  produit,  dans  l'acide  sulfurique,  une  colo- 
ration jaune,  qui  devient  rouge-violct. 

Aucune  réaction  n'a  lieu  avec  la  digitonine. 

La  réaction  de  Kiliani  se  rapproche  de  celle  d'Adamkiewicz  pour  les 
albuminoïdes  ;  or,  Hopkins  et  Cole  ont  montré  que,  dans  ces  réactions, 
l'acide  acétique  n'agit  que  par  l'acide  gl^oxylique  qu'il  renferme, 
MM.  Brissemoret  et  Derrien  ont  alors  pensé  qu'on  pourrait  remplacer 
l'acide  acétique  par  l'acide  glyoxylique;  ils  préparent  donc  un  des  deux 
réactifs  en  prenant  3  c.cubes  d'acide  acétique,  auxquels  ils  ajoutent 

2  c.cubes  d'une  solution  d'acide  oxalique  à  4  pour  100  réduite  par 
l'amalgame  de  sodium.  Le  deuxième  réactif  est  de  l'acide  sulfurique. 

Ou  prend  le  glucoside,  qu'on  dissout  dans  le  réactif  acétique,  et  l'on 
ajoute  5  c.cubes  d'acide  sulfurique,  sans  mêler. 

Avec' la  digitaline  cristallisée,  on  obtient  une  coloration  verte  à  la 
limite  de  séparation  des  deux  liquides  et  dans  l'acide  sulfurique. 

Avec  la  digitaléine,  il  se  produit  une  coloration  rouge-carmin  dans 
l'acide  sulfurique. 

On  n'obtient  rien  avec  la  digitonine. 
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L'acide  glyoxylique  doit  être  regardé  comme  Télément  réagissant  ; 
la  différence  de  coloration  obtenue  avec  la  digitaline  est  vraisemblable- 
ment le  résultat  d'une  réaction  secondaire  due  à  l'action  du  selferrique 
sur  le  produit  vert  précédemment  formé. 

Le  réactif  de  MM.  Brissemoret  et  Derrien  présente  l'avantage  de  ne 
pas  donner  de  zone  brune  au  contact  des  deux  couches  de  liquide. 

De  plus,  ce  réactif,  qui  donne  une  coloration  rouge  avec  la  digitaléine, 
donne,  avec  certains  tannoïdes  phlorogluciques  (kolatannin,  cachou- 
tannin,  catéchine),  une  coloration  bleu-indigo,  tandis  que,  avec  le  réac- 
tif de  Kiliani,  ces  tannoïdes  et  la  digitaléine  donnent  une  coloration 
rouge-violet  identique. 

REVUE  DES  LIVRES 

Traité  des   urines;  analyse  des   urines  considérée 
comme  un  des  éléments  de  diagnostic; 

Par  M.  le  D''  Gebard, 

Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lille. 

Chez  MM.  Vigot  frères,  éditeurs,  23,  place  de  l'École-de-Médecine,  Paris. 

Prix  :  8  francs,  cartonné. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  indique  suffisamment  l'esprit  dans  lequel  il  a 
été  conçu. 

L'auteur  a  voulu  faire  une  œuvre  pratique,  répondant  à  un  réel 
besoin,  en  publiant  un  livre  d'urologie  indispensable  à  la  fois  aux 
médecins  et  aux  pharmaciens. 

Il  a  tenu  à  présenter  sous  une  forme  simple  et  concise  la  technique 
analytique  des  urines,  et  il  s'est  attaché  à  montrer  l'importance  de 
l'examen  urologique  comme  moyen  d'investigation  clinique  pour  réta- 
blissement d'un  diagnostic. 

En  s'appliquant  à  montrer  les  relations  qui  existent  entre  les  états 
morbides  et  les  variations  de  composition  des  urines,  l'auteur  a  rendu 
facile  pour  les  médecins  l'interprétation  des  résultats  de  l'analyse. 

Les  pharmaciens,  de  leur  côté,  auront  l'avantage  d'y  trouver  les 
méthodes  d'analyse  les  plus  récentes,  et  ils  y  puiseront  les  notions  indis- 
pensables pour  éclairer  le  médecin  sur  la  caractéristique  clinique  des 
urines  examinées.  M.  Gérard  a  eu  le  soin,  en  effet,  de  réserver  une 
partie  de  son  traité  à  l'urologie  clinique  des  diverses  maladies,  et  il  fait 
ressortir  les  anomalies  que  présente  la  composition  des  urines  dans 
chaque  affection  considérée. 

Le  succès  obtenu  parla  première  édition  prouve  combien  cet  ouvrage 
a  été  apprécié.  Dans  cette  seconde  édition,  refondue  et  augmentée  des 
dernières  acquisitions  de  la  science,  de  nombreux  chapitres  ont  été 
ajoutés,  tels  que  la  cryoscopie  urinaire,  la  bactériologie  urinaire,  Vexa- 
men  des'fonctions  rénales  par  les  éliminations  provoquées,  etc. 

De  nombreux  procédés  analytiques  et  les  plus  pratiques  ont  été 
décrits  pour  faciliter  la  tâche  de  l'analyste. 
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La  partie  Uroioçie  clinique  a  été  consîdërablenfênt  augmentée,  per- 
menant  aux  médecins  et  aux  phaimacien»  àe  i^troover  la  cai'aetéris«- 
tique  eIiniqD&  des  urines  des  diverses  maladies.  Les  nombreux  àoew-. 
ments  que  contient  cette  seconde  édition  r&ndent  enœre  plus  sim^« 
Hoterprétation  des  résultats  de  l'analyse. 

Ainsi  modifié  et  augmenté,  cet  ouvrage  est  appelé  à  rendre  les  plus 
grands  services,  et  trouver»  auprès  des  médecins  et  des  phannaeiens 
le  même  accueil  que  réditio»  précédente. 


Ghiide  poratiqne  des  iaLsàiicatians  et  «Itérations  des 

substances  alimentaires  ;  ^^ 

Par  P.  Breteau,  aide-major  de  l'armée. 
Chez  MM.  J.-B.  BaHlière  et  ftls,  éditeurs,  19,  rue  Hautefeiiillë,  à  Paris. 

Prix  :  7  francs.    • 

Dans  la  préface  qu*if  a  écrite  pour  ce  vofume,  M.  Cazeneave  s'exprime 
ainsi  : 

«  M.  P.  Breteau,  en  écrivant  ce  livre  précis  et  clair,  a  eu  l'intention 
de  publier  un  mémento  pour  le  chimiste  déjà  initié  et  ensuite  un  guide 
pour  rélève  qui  aborde  le  laboratoire,  ainsi  que  pour  te  candidat  qui 
subit  ses  examens.  » 

L'auteur  s'est  efforcé,  avant  tout,  de  faire  un  choix,  dans  son  exposé, 
des  méthodes  consacrées  par  l'expérience.  Il  a  évité  celles  qui  son-t  dou- 
teuses au  point  de  vue  de  Texactitude  et  de  la  précision.  Il  s'est  gardé  de 
dresser  une  écheHe  inutile  de  tous  les  procédés  publiés,  vouteait  éviteF 
ce  mode  d'érudition  facile  qui  consiste  à  faire  une  compilation  indiges^, 
même  des  procédés  con trouvés  et  reconnus  mauvais. 

M.  P.  liteau,  appelé  par  ses  fonctions  de  pharmacien  militaire  à 
contrôler  les  denrées  el  boissons  fournies  à  Tarroée,  avait  toute  qualité 
pour  entreprendre  ce  travail  de  sélection  et  de  bon  sens. 

Cet  ouvrage  paraît  au  moment  où  la  nouvelle  loi  sur  tes  fraudes  entre 
en  vigueur,  où  les  règlements  d'administration  publique  publiés  vont 
nécessiter  te  fonctionnement  de  services  de  coiitrôte  importants. 


YABims 

Création  par  la  ville  de  Paris  d'une  chaire  de  chimie 
biologique  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris.  —  Sur  le  rapport 
de  M.  Chautard,  président  du  Conseil  municipal  de  Paris,  cette  assem- 
blée a  voté,  dans  sa  séance  du  13  mars  19(^7,  h  création  d'une  chaire 
de  chimie  biologique  et  d'hygiène  à  PÉcofe  supérieure  de  pharmacie  de 
Paris.  Les  émoluments  du  titulaire  de  cette  chaire  ont  été  fixés  à 
12,000  francs.  M.  Grimbert,  qui  faisait  déjà  un  cours  de  chimie  biologique 
à  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  afin  de  combler  une  regrettable  lacune 
existant  dans  POTseignement  donné  dans  cet  établissement,  a  ététlésigué, 
par  décret  du  26  mars  1907,  comme  le  titulaire  de  la  nouvelle  chaire. 
Nous  ne  pouvons  que  nous  associer  à  ce  choix  et  nous  féliciter  de  voir  se 
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réalisa  un  vœu  que  nous  avons  forme  depuis  tonglemps  relati- 
vement à  la  création  d'une  ciiaire  dont  le  besoin  se  faisait  sentir  à 
une  époque  où  les  pharmaciens  ont  si  fréquemment  l'occasion  de 
devenir  des  auxiliaires  précieux  pour  les  médecins  et  des  conseillers 
autorisés  auprès  de  leurs  concitoyens  et  auprès  des  pouvoirs  publics 
dans  les  localités  où  ils  sont  établis. 


Nouveau  procédé  de  désinfection  par  l'aldéhyde  for- 
mique.  —  On  sait  qu'il  existe  beaucoup  d'appareils  destinés  à  pro- 
duire l'aldéhyde  formique  dont  on  se  sert  pour  pratiquer  la  désinfection 
des  locaux  et  des  linges  contaminés. 

On  emploie  en  Allemagne,  à  cet  effet,  un  produit  nouveau,  qui  est 
un  mélange  de  peroxyde  de  baryum  et  de  trioxyméthylène  ou  para- 
forme  (aldéhyde  formique  polymérisée),  mélange  auquel  on  a  donné  le 
nom  ù^autan.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  à  ce  mélange,  on  voit  d'abord 
se  former  à  la  surface  du  liquide  quelques  bulles  gazeuses,  dont  l'odeur 
piquante  trahit  la  nature  ;  tout  à  coup  la  masse  s'échauffe  et  entre  en 
ébullition  ;  il  se  produit  un  bouillonnement  intense,  qui  projette  dans 
i  air  un  nuage  épais  de  vapeur  d'eau  et  de  formaldéhyde. 

Avec  la  poudre  délivrée  sous  le  nom  d'autan,  on  vend  un  autre 
mélange  composé  de  chaux  vive  et  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  ; 
lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  à  cette  poudre,  il  se  dégage  de  l'ammoniaque 
en  quantité  suffisante  pour  neutraliser  les  vapeurs  de  formol  après  la 
désinfection. 

Mort  de  l'éléphant  Sahib  au  Jardin  des  plantes.  —  Tous 
les  journaux  ont  annoncé  la  mort  de  l'éléphant  Sahib,  survenue  le 
29  janvier  dernier,  que  tous  les  visiteurs  ont  eu  l'occasion  de  voir 
au  jardin  des  plantes,  fl  avait  été  acheté  à  Leine  (Hanovre),  en  1883  ; 
il  est  donc  resté  24  ans  dans  la  ménagerie  du  Muséum  ;  il  devait  avoir 
6  ans  lorsqu'il  y  est  entré.  C'était  un  éléphant  d'Afrique,  le  plus  gros 
des  éléphants  de  son  espèce  vivant  en  Europe.  Il  pesait  4,000  à 
5,000  kilog.  L'autopsie  a  montré  qu'il  avait  succombé  à  un  coup  de 
froid  qui  a  provoqué  une  congestion  pulmonaire  généralisée  des  deux 
poumons,  accompagnée  d'une  pleurésie  aigîie  double  avec  épanchement. 
On  n'a  trouvé  dans  son  estomac  aucun  objet  de  nature  à  lui  nuire 
sérieusement  ;  on  y  a  rencontré  une  pièce  de  10  et  une  de  50  centimes, 
une  plaque  d'épingle  de  cravate,  une  petite  masse  de  plomb  et  quelques 
cailloux.  Le  squelette  de  cet  animal  sera  monté  pour  la  galerie  d'ana- 
tofflie  comparée  du  Muséum. 

L'encre  de  Chine  (1).  —  La  plus  grande  partie  de  l'encre  de  Chine 
est  fabriquée  en  Chine,  à  Anking,  dans  la  vallée  du  Yan-Tsé,  d'où  l'on 
•en  exporte  2  à  3  tonnes  par  an.  Le  prix  varie  de  5  à  380  francs  le 
kilogr.,  suivant  la  qualité.  Le  noir  de  fumée  est  la  matière  première  de 
l'encre  de  Chine  ;  ce  noir  de  fumée  est  obtenu  en  brûlant  un  mélange 
d'huile  de  sésame  ou  de  colza,  de  graisse  de  porc  et  de  vernis;  l'huile 

(1)  i^a^t^re  du  3  novembre  1906. 
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est  quelquefois  remplacée  par  des  graines  d'une  plante  spéciale  au  pays. 
On  agglomère  le  noir  de  fumée  avec  une  substance  agglutinatlve,  de 
manière  à  obtenir  une  pâte  qu'on  bat  sur  des  billots  de  bois  avec  des 
marteaux  d'acier.  L'odeur  spéciale  de  l'encre  de  Chine  est  due  à  un  peu 
de  musc  ou  de  camphre,  et  son  reflet  métallique  à  des  paillettes  d'or. 
Lorsque  la  pâte  est  préparée,  on  la  façonne  dans  des  moules  en  bois 
sculpté,  et  on  la  laisse  sécher.  1  kilogr.  d'encre  de  Chine  représente 
70  à  80  bâtons.  Les  meilleures  qualités  sont  consommées  en  Chine,  où 
l'on  n'emploie  pas  d'autre  encre  pour  écrire. 

CONCOORS 

Concours  pour  un  emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de 
pharmacie  et  de  matière  médicale  à  l'École  de  Nantes.  — 
Par  arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  du  12  mars  1907,  un 
concours  s'ouvrira,  le  25  novembre  1907,  devant  l'École  supérieure  de 
pharmacie  de  Paris,  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  phar- 
macie et  de  matière  médicale  à  l'École  de  plein  exercice  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  Nantes. 

NÉCROLOGIE 

Marcellin  BERTHELOT. 

La  science  française  vient  encore  de  faire  une  perte  considérable  ; 
après  Moissan,  c'est  Berthelot  qui  disparaît.  Il  venait  de  rentrer  de 
l'Académie  des  sciences,  dont  il  était  secrétaire  perpétuel,  lorsqu'il  a 
succombé  subitement,  le  18  mars  1907,  au  momentoù  on  lui  apprit  que 
sa  femme,  malade  depuis  quelque  temps,  venait  elle-même  de  mourir 
dans  une  crise  subite.  Berthelot  était  né  à  Paris  le  25  octobre  1827  ;  il 
était  donc  dans  sa  quatre-vingtième  année.  Il  fut  élu  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine  en  1863,  de  l'Académie  des  sciences  en  1873  et  de 
l'Académie  française  en  1900.  Il  a  été  nommé  sénateur  inamovible  eu 
1881.  Il  fut  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  affaires  étrangères. 

C'est  comme  professeur  à  l'École  de  pharmacie  qu'il  commença  la 
carrière  scientifique  dans  laquelle  il  illustra  son  nom,  et  aucun  de  nos 
lecteurs  n'a  perdu  le  souvenir  des  belles  découvertes  qu'il  fil  dans  le 
domaine  de  la  chimie  synthétique  et  de  la  thermochimie.  Berthelot 
était  un  travailleur  et,  jusqu'à  son  dernier  jour,  il  s'est  livré  à  ses 
recherches  de  laboratoire. 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Vandran,  de  Belabre  (Indre); 
Gordier,  d'Auffay  (Seine-Inférieure);  Beaudet,  d'Oyonnax;  Bousset,  de 
Bellegarde-du-Gard  (Gard)  ;  Boche  père,  d'Aigueperse  (Puy-de-Dôme)  ; 
Brac-Hais,  d'Evreux ;  Dumas,  de  Soual  (Tarn);  Papegaey,  de  Lille  ; 
Julhe,  de  Montreuil  (Seine)  ;  Laly,  d'Ussel;  Guénot,  de  Melun,  et  Vastel, 
de  Bricquebec  (Manche) . 

Le  gérant  :  G.  Grinon. 


23975.—  Paris.  Imp.  DuRUT  et  C*,  22,  rue  Dussoubs.  —  4-1907. 
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TRAVAnX  ORIGINAUX 


Lia  préparation  idéale  de  l£oia; 

Par  M,  P.  Gaules. 

Les  noix  de  kola  et  leurs  préparations,  un  peu  délaissées  pen- 
dant ces  dernières  années,  paraissent  revenir  en  faveur  auprès 
^  des  hygiénistes  et  du  corps  médical,  ce  qui  résulte  assurément 
des  efforts  que  font  les  chimistes  et  les  pharmaciens  pour  stabi- 
liser les  vertus  pharmacodynamiques  de  ces  fruits  singuliers. 

Pour  conserver  les  noix  dans  leur  état  de  fraîcheur,  M.  Goris 
conseille  (1)  de  les  enfermer  dans  des  boites  de  fer-blanc  tenues 
dans  Tobscurité.  Nous  craignons  que  cette  méthode  ne  donne 
des  déboires,  lorsqu'on  l'appliquera  à  toute  époque  de  l'année  et 
à  des  fruits  de  toute  origine. 

Lorsqu'il  veut  dessécher  ces  fruits  frais,  le  même  auteur 
recommande  de  les  stériliser,  d'abord,  en  les  chauffant  pendant 
dix  minutes  à  l'autoclave  à  la  température  de  105-110  degrés.  Ce 
procédé  est  excellent.  L*autoclave  constitue  un  moyen  efficace 
de  fixer  les  combinaisons  naturelles  du  fruit,  qu'on  peut,  du  reste, 
dessécher  ensuite  rapidement  dans  une  étuve  à  vide  du  genre 
de  celles  qui  sont  usitées  aujourd'hui  dans  l'industrie.  Mais  il  y 
a  sept  ans  (2)  nous  avons  démontré  que  l'étuve  ordinaire  suffit, 
pourvu  que  sa  température  soit,  au  début,  portée  nettement  au- 
dessus  de  75  degrés.  Cette  méthode  est  plus  simple  et  plus  éco- 
nomique. 

Pour  les  mêmes  raisons,  on  la  préférera  à  la  méthode  sui- 
vante, d'ailleurs  fort  séduisante,  due  à  MM.  Chevrotier  et  Yigne 
ou  plutôt  à  un  maître  parisien  qui  l'a  indiquée  le  premier,  il  y 
a  bientôt  dix  ans.  D'après  cette  méthode,  l'agent  stérilisateur  est 
toujours  la  chaleur  ;  mais  ici,  il  passe  par  l'intermédiaire  d'un 
antiseptique,  l'alcool  à  degré  élevé.  Lorsque  l'oxydase  est  ainsi 
tuée,  on  élimine,  à  l'aide  de  dissolvants  judicieusement  choisis, 
tout  ce  qui  est  inerte,  ou  plus  exactement  tout  ce  qu'on  considère 
comme  tel.  Il  suffit  alors  de  mélanger  avec  du  sucre  ce  qui  a  été 
conservé;  d'après  les  auteurs  de  cette  méthode,  on  réaliserait 
ainsi  la  préparation  idéale  réclamée  par  M,  Caries  (3). 

Nous  regrettons  de  ne  pas  partager  cette  opinion.  Pour  qu'une 
préparation  de  kola  mérite  ce  nom,  nous  réclamons,  on  le  sait, 

(1)  Société  de  pharmacie  de  Paris,  séance  du  6  mars  1907. 

(2)  Pharmacologie  des  kolas  fraîches.  Féret  et  fils,  éditeurs,  Bordeaux, 
1900,  p.  5-9-13,  et  aussi  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  1900,  p.  201. 

(3)  Répertoire  de  pharmacie,  mars  1907,  p.  137. 

N*  5.  Mai  1907.  13 
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qu'elle  contienne  les  éléments  de  la  noix  de  kola  dans  leur 
intégrité  et  leur  intégralité. 

Or,  lorsqu'on  stérilise  à  Tétuve,  à  Tautoclave  ou  dans  ralcool 
Douillant,  les  fruits  frais  de  kola,  il  y  a  deux  choses,  au  moins 
(1),  qui  disparaissent  :  les  albumines  solubles  et  l'oxydase  que 
nous  y  avons  découverte  en  1896  (2). 

Nous  savons  bien  que  beaucoup  de  personnes  persistent  à 
considérer  les  premières  comme  nulles  au  point  de  vue  physio-  ' 
logique  ;  mais  cet  avis  n'est  pas  partagé  par  tous,  surtout  depuis 
que  M.  Pouchet  a  indiqué  des  cas  précis  où  il  n'en  est  pas  ainsi,  ces 
substances  étant  utilisées  comme  agents  pharmacodynamiques 
immédiats  ou  médiats  (3). 

Quant  à  l'oxydase,  on  nous  objecte  toujours  que  c'est  là 
l'ennemi.  Non  ;  c'est,  au  contraire,  une  des  parties  essentielles 
du  fruit,  peut-être  k  plus  précieuse.  C'est  elle  qui  apporte  dans 
l'organisme  ce  quelque  chose  qu'on  demande  aux  métaux  colloï- 
daux,  aux  convoyeurs  d'oxygène  de  diverses  natures  pour 
atteindre  les  toxines,  comburer  les  déchets  résistants  de  l'écono- 
mie et  aider  le  globule  sanguin  dans  son  œuvre  chimique. 

Dans  tous  les  cas,  c'est  son  absence  qui  a  permis  de  dire  que 
la  kola  a  fait  faillite  en  Europe  et  qui  a  autorisé  les  médecins  à 
déclarer  que  ce  n'est  pas  un  article  d'exportation  africaine. 

Est-il  donc  impossible  d'avoir  une  préparation  de  kola  fraîche 
répondant  aux  exigences  que  nous  avons  formulées  ? 

Le  fait  suivant  va  nous  répondre  :  il  y  a  sept  ans,  en  juin  1900, 
nous  avons  broyé  intimement  des  noix  de  kola  fraîches  avec 
leur  poids  environ  de  sucre  blanc  sec  en  pain.  La  marmelade 
obtenue  a  été  mise,  avec  des  précautions  toutes  particulières, 
dans  des  pots  à  confitures  en  verre.  Quelques-uns  de  ces  pots 
ont  été  recouverts  de  simples  couvercles  de  fer-blanc  à  vis,  et  les 
autres  d'une  feuille  d'étain  renforcée  d'une  feuille  de  papier 
assujettie  avec  une  licelle.  Ces  pots  n'ont  jamais  quitté  une  éta- 
gère de  notre  laboratoire  de  chimie,  où  ils  ont  été  sans  cesse 
exposés  à  l'action  intermittente  de  la  lumière,  de  la  chaleur  des 
saisons  ou  du  poêle,  sans  oublier  l'influence  néfaste  de  toutes 

(1)  L'alcool  fort  bouillant  est  encore  impuissant  à  dissoudre  la  plupart  des 
sels  minéraux  et  beaucoup  d'autres  de  nature  mixte,  solubles  dans  les  sucs 
aqueux.  De  ce  nombre  sont  les  phosphates  et  les  combinaisons  magnésiennes. 
11  serait  fâcheux  de  les  reléguer  parmi  les  substances  inertes. 

(2J  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  1896,  p.  484. 

(3)  PoucuET.  —  Leçons  de  pharmacodyîiamie^  1901,  2°  série,  p.  17-18-19. 
«  L'action  sur  l'organisme  de  ces  albuminoïdes  négligés  doit  être  prise  eu  considé- 
ration très  sérieuse  dans  l'interprétation  de  l'activité  médicamenteuse  d'une 
drogue. » 
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les  vapeurs  qui  se  dégagent  sans  cesse  en  pareil  milieu.  Ces  pots 
sont  en  vidange,  à  cause  des  essais  du  produit  qu'on  a  faits  de 
de  temps  à  antre. 

Lorsqu'on  les  examine  aujourd'hui,  on  trouve  bien  à  leur 
surface  quelques  moisissures,  que  dix  gouttes  d*alcool  salicylé 
peuvent  antis^tiser  dans  leurs  spores;  mais  le  mal  n'est  pas 
profond  ;  c'est  à  peine  si  chaque  année  il  atteint  un  demi  centi- 
mètre en  profondeur.  Tout  le  reste  n'a  pas  changé.  Chimiquement, 
il  en  est  de  même.  Si,  en  effet,  on  gratte  un  peu  de  cette  pulpe 
et  si  on  la  met  à  Fair,  c'est  à  peine  si  elle  brunit  au  bout  de  trois 
jours  ;  mais,  si  on  la  délaie  dans  l'eau,  tout  change  brusquement  : 
avec  dix  à  douze  parties  de  liquide,  la  matière  prend  la  teinte 
rouge-feu  de  toute  kola  fraîche  écrasée  à  l'air,  et  si,  après 
l'avoir  passée  dans  une  assiette  blanche,  on  projette  à  la  surface 
quelques  gouttes  de  teinture  de  gaïac,  il  se  produit  immédiate- 
ment autant  d'îlots  de  taches  verdâtres.  On  dirait  que  la  vieille 
marmelade  n*a  qu'une  semaine. 

Et  cependant,  le  sucre,  employé  à  froid,  a  été  Tunique  agent 
de  conservation  du  fruit.  Grâce  à  lui,  Toxydase  a  été,  non  pas 
mutée,  mais  réduite  à  une  sorte  d'état  latent,  qui  disparaît 
subitement  et  à  volonté  lorsqu'on  délaye  ce  sucre  avec  de  Teau. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  observations,  nous  attendons  toujours 
qu'on  nous  apporte  un  autre  produit  méritant  davantage  le 
nom  de  préparation  de  kola  idéale. 

11  est  vrai  que  nous  n'avons  pas  mis  son  action  physiologique 
en  parallèle  avec  celle  des  préparations  connues  ou  nouvelle- 
ment proposées  ;  mais  chacun  aujourd'hui  a  les  moyens  de  faire 
l'essai  comparatif .  Nous  avons  confiance  dans  le  résultat  final. 


Analyse  mleroscopique  des  farines; 

Par  M.  R.  Marcille. 
Chimiste   principal  au  Laboratoire  de  la  direction  de  l'agriculture,  à  Tunis. 

La  recherche  de  faibles  quantités  de  farines  étrangères  dans 
la  farine  de  blé  est  une  opération  assez  difficile  ;  M.  Gastine  (1) 
a  indiqué  pour  cette  recherche  une  méthode  sensible,  mais  elle 
est  délicate,  et,  pour  les  faibles  teneurs,  elle  laisse  encore  bien 
des  doutes  aux  personnes  qui  n'ont  pas  une  grande  habitude 
des  observations  microscopiques. 

Nous  avons  trouvé,  dans  le  procédé  suivant,  une  méthode  qui, 
sans  être  absolument  exempte  de  critiques,  est  simple  et  rapide  ; 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1906,  p.  396. 
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cette  méthode  facilite  l'examen  microscopique  et  peut  être 
considérée  comme  suffisante  dans  la  plupart  des  cas. 

La  farine  à  examiner  est  passée  à  travers  un  tamis  d'un 
numéro  tel,  qu'elle  laisse  un  très  léger  résidu;  les  tamis  80  ou 
100  suffisent  ordinairement.  Ce  résidu  doit  être  débarrassé  le 
mieux  possible  des  parties  fines,  de  façon  que  les  petites  parti- 
cules restantes  soient  bien  séparées  les  unes  des  autres  ;  on  se 
trouve  alors  ramené  au  cas  d'une  semoule,  ce  qui  est  beaucoup 
plus  simple.  On  favorise  le  tamisage  en  écrasant  les  parties 
agglomérées  avec  une  feuille  de  papier  à  bords  nets. 

Pour  l'examen,  on  humecte  le  centre  d'une  lame  avec  de  l'eau 
distillée,  et  on  laisse  tomber  d'une  faible  hauteur  une  partie  de 
la  semoulette  restée  sur  le  tamis,  en  faisant  son  possible  pour 
que  les  grains  restent  isolés. 

Avant  de  recouvrir  la  préparation,  on  attend  une  ou  deux 
minutes,  afin  de  permettre  aux  grains  de  se  ramollir;  pour 
couvrir  la  préparation,  on  se  sert  d'un  morceau  de  lame,  et  non 
d'une  lamelle,  qu'on  appuie  très  fortement,  en  prenant  soin  de 
ne  pas  lui  imprimer  des  mouvements  de  translation  trop 
notables  ;  on  examine  ensuite  systématiquement  la  préparation. 
Cet  examen  est  facile  ;  comme  on  observe  des  particules  de 
produits  purs,  les  caractères  microscopiques  des  divers  grains 
d'amidon  ainsi  réunis  en  masses  homogènes  se  différencient 
alors  nettement. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHARMACIE 

Huile  de  marrons  d'Inde; 

Par  MM.  Goiiis  et  Crété  (1)  {Extrait). 

Pour  préparer  l'huile  de  marrons  de  l'Inde  {jEscuIus  hippocas- 
tanum),  Gène  voix  râpait  les  marrons  non  décortiqués  et  les 
abandonnait  pendant  plusieurs  jours  à  une  fermentation  libre; 
il  chauffait  ensuite  la  pulpe  avec  de  l'eau,  et  il  ajoutait  de  l'acide 
sulfurique  dans  la  proportion  de  2  parties  pour  100  parties  de 
marrons;  après  deux  heures  d'ébullition,  Tamidon  étant  par- 
tiellement transformé  en  dextrine  et  glucose,  il  transvasait 
dans  une  autre  cuve  et  faisait  encore  bouillir  pendant  deux 
heures;  il  recueillait  alors  l'huile  des  marrons,  qui  surnageait,  et 
il  la  filtrait. 
On  ne  peut  pas  séparer  l'huile  du  marron  en  traitant  la  pulpe 
(1)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  de  février  1907. 
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de  marrons  frais  par  l'un  des  dissolvants  ordinaires  des  corps 
gras;  on  obtient  alors  une  émulsion  persistante,  et  le  dissolvant 
n'enlève  que  dés  quantités  d'huile  insignifiantes.  C'est  pour  cela 
que  M.  Artaut  de  Vevey  a  émis  l'opinion  que  la  formation  de  l'huile 
résultait  d'une^  fermentation  avec  élévation  de  température. 

Les  expériences  de  MM.  Goris  et  Crété,  dont  les  détails  sont 
indiqués  dans  leur  travail,  les  ont  conduite  aux  conclusions  sui- 
vantes : 

Contrairement  à  l'opinion  de  M.  Artaut,  l'huile  de  marrons 
d'Inde  n'est  pas  formée  par  l'action  d'un  ferment  soluble  ou  figuré 
aux  dépens  de  lamatière  amylacée  des  cotylédons.  Cette  huile  pré- 
existe dans  les  marrons,  mais  elle  ne  se  dissout  dans  les  solvants 
des  corps  gras  que  si  les  marrons  ont  été  préalablement  desséchés. 

Les  solvants  ne  peuvent  enlever  l'huile  que  contiennent  les 
marrons  frais,  parce  que  cette  huile  est  retenue  énergiquement 
par  la  saponine;  la  fermentation  met  en  liberté  la  matière  grasse 
parce  qu'elle  détruit  la  saponine,  et,  lorsque  celle-ci  est  détruite, 
riiuiie  se  dissout  dans  les  solvants  employés. 

On  peut  se  demander  si  l'huile  fait  partie  intégrante  d'une 
combinaison  chimique  facilement  dissociable  ou  si,  au  contraire, 
elle  se  trouve  à  l'état  d'émulsion  dans  le  suc  cellulaire. 

MM.  Goris  et  Crété  se  rallient  à  cette  deuxième  hypothèse, 
attendu  que  les  marrons  séchés  cèdent  facilement  leur  huile  aux 
dissolvants;  traités  par  l'éther  de  pétrole,  après  avoir  passé  à 
l'autoclave,  ils  ne  donnent  qu'une  émulsion  partielle,  et  l'huile 
se  dissout  peu  à  peu  dans  le  liquide  non  émulsionné.  En  renou- 
velant les  traitements  plusieurs  fois,  on  parvient  à  enlever  aux 
marrons  la  presque  totalité  de  leur  huile  ;  enfin,  lorsqu'on  traite 
la  pulpe  de  marrons  frais  par  l'éther,  ce  dissolvant  enlève  une 
quantité  d'huile  appréciable.  Ces  faits  permettent  de  supposer 
que  rhuile  existe  dans  le  marron  d'Inde  à  l'état  d'émulsion  dans 
le  suc  cellulaire. 

La  quantité  d'huile  contenue  dans  les  marrons  d'Inde  varie 
de  3  à  3.5  pour  100  de  naarrons  frais. 


Sui*lcs  résines  deseammonée  ; 

Par  M.  GiiGCEs  (1)  (Eairait). 

Il  n'existe  pas  d'autre  procédé,  pour  l'analyse  des  scammonées 
naturelles  et  des  résines  de  scammonée,  que  celui  consistant  à 
déterminer  leur  solubilité  dans  l'éther. 

(1)  Journal  de  pharniacie  at  de  chimie  des  l»'  et  15  novembre. 
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M.  Guigues  a  déjà  montré  (1)  que  l'essai  des  scammonées  à 
l'éther  ne  peut  fournir  d'indications  sérieuses,  attendu  qu'il 
existe  des  résines  falsifiées  complètement  solubles  dans  Téther 
et  qu'on  rencontre  des  scammonées  authentiques  renfermant 
une  résine  incomplètement  soiuble  dans  l'étber.  On  rencontre 
aussi  des  gommes-résines  naturelles  renfermant  une  résine 
insoluble  dans  l'éther. 

Cet  état  de  choses  provient  vraisemblablement  de  ce  qu'on 
utilise  diverses  variétés  de  Convulvulus^  nmis  M.  Guigues  n'admet 
pas  l'hypothèse  d'une  altération  de  la  résine. 

D'après  M.  Guigues,  il  existerait  au  moins  deux  ConviUtulus 
fournissant  la  racine  à  résine  soiuble,  l'un  à  fleurs  jaune-soufre, 
qui  serait  le  C.  palœstinus  ou  le  C.  stenophyllm^  et  l'autre,  qui 
possède  des  fleurs  d'un  blanc  crémeux  avec  cinq  bandes  de 
couleur  rose  clair  en  dehors,  dont  la  capsule  est  glabre  et  qui 
serait  le  C  scammonia^  non  le  C.  kirsuîuSj  dont  la  capsule  n'est 
pas  glabre. 

Pour  Andouard,  ce  serait  le  C,  scammonia  et  le  C.  hirsutus  qui 
produisent  la  scammonée  ;  Dragendorif  ajoute  le  C.  farinosiis  ;  en 
définitive,  c'est  une  question  qui  demande  à  être  élucidée. 

M.  Aulagne  et  d'autres  auteurs  ont  émis  l'opinion  que,  lors- 
qu'une résina  de  scammonée  n'est  pas  entièrement  soiuble  dans 
l'éther,  c'est  parce  qu'elle  a  été  additionnée  de  résine  de  jalap  ; 
cela  n'est  pas  possible  à  cause  du  prix  des  deux  matières  pre- 
mières ;  on  comprendrait  plutôt  la  falsification  de  la  résine  de 
jalap  à  l'aide  de  la  résine  de  scammonée. 

Avant  d'aller  plus  loin,  M.  Guigues  explique  ce  qu'on  doit 
entendre  par  les  expressions  résine  soiuble  et  résifie  insoluble.  Lors- 
qu'on traite  par  l'éther  une  résine  de  scammonée  pure  et  incolore, 
deux  phénomènes  peuvent  se  produire  :  ou  bien  l'on  obtient 
une  solution  complète,  donnant  un  liquide  limpide,  ne  troublant 
pas  lorsqu'on  l'additionne  d'éther  ;  ou  bien  la  solution  est- 
incomplète  et  donne  un  liquide  trouble  avec  un  dépôt.  Dans  ce 
cas,  on  peut  parfois  obtenir  la  limpidité  en  ajoutant  un  peu 
d'éther,  mais  l'addition  subséquente  d'une  nouvelle  quantité 
d'éther  détermine  un  trouble  ou  un  précipité. 

Les  résines  qui  se  comportent  de  cette  deuxième  manière  pro- 
viennent vraisemblablement  d'un  mélange  de  résines  de  divers 
Conioltulus  et  la  proportion  d'insoluble  varie  suivant  les  échan- 
tillons. 

D'ailleurs,  de  nombreuses  causes  d'erreurs  peu  vent  contribuer 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  190o,  p.  486. 
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à  influencer  la  solubilité  de  la  résine  dans  l'éther  ;  en  premier 
lieu,  M.  Guigues  signale,  du  côté  de  Véther,  sa  densité,  son  hydra- 
tation et  ses  impuretés  (alcool  et  peut-être  aldéhyde).  M.  Guigues 
a  eu  entre  les  mains  une  résine  qu'il  avait  extraite  lui-même  de 
la  racine  et  qui  contenait  23,80  pour  100  d'insoluble  dans 
Téther  ;  il  a  suffi  de  dessécher  Téther  pour  faire  tomber  l'inso- 
luble à  6  pour  iOO.  Or,  dans  les  analyses,  l'évaporation  de  l'éther 
produit  une  condensation  de  la  vapeur  d'eau  de  Tatmosphère. 

Du  côté  de  la  résine,  on  peut  encore  admettre  que  des  erreurs 
résultent  de  son  degré  d'hydratation,  la  résine  anhydre  se  dis- 
solvant plus  facilement  que  la  résine  hydratée.  La  pureté  de  la 
résine  peut  aussi  avoir  une  influence  ;  on  sait  qu'on  prépare  la 
résine  de  scammonée  en  épuisant  la  racine  par  Talcool  et  en 
évaporant  les  liqueurs  alcooliques  ;  le  résidu  obtenu  est  purifié 
par  des  lavages  à  l'eau  et  des  décolorations  au  noir  animal  ; 
après  avoir  subi  ces  opérations,  la  résine  brune  obtenue  peut 
retenir  un  peu  de  matière  extractive,  qui  est  hygroscopique  ; 
de  ce  fait,  la  résine  peut  contenir  4  à  5  pour  100  d'eau.  Les 
résines  blondes  ou  blanches  renferment  très  peu  d'eau  et  seule- 
ment un  peu  de  matières  colorantes. 

Une  autre  cause  d'erreur  provient  du  procédé  employé  pour 
soumettre  la  résine  à  l'action  de  l'éther  ;  l'emploi  de  l'appareil 
Soxhlet  donne  de  mauvais  résultats  ;  avec  une  même  résine,  on 
arrive  à  des  chiflVes  difi'érents  (61,20  pour  100  et  3  pour  100). 
M.  jGîuigues  a  observé  qu'en  traitant  une  certaine  résine  par  macé- 
ration, ilarrivait  à  71,44  pour  100  de  soluble  dans  l'éther,  tandis 
qu'en  épuisant  la  résine  auSoxhlet,  il  n'obtenait  que  15,G0  pour  100 
de  saluble.  Le  résidu  épuisé  au  Soxhlet  cédait  de  la  résine  à 
l'éther. 

Avec  l'appareil  Soxhlet,  l'erreur  n'est  pas  toujours  négative  ; 
elle  peut  être  positive  avec  les  résines  blondes  ou  blanches,  ce 
qui  résulte  de  ce  qu'une  résine  insoluble  peut  se  dissoudre 
dans  une  solution  éthérée  de  résine  soluble. 

La  seule  méthode  à  employer  est  la  macération;  il  serait  préfé- 
rable d'opérer  dans  un  verre  à  expériences,  qui  permet  de  désa- 
gréger la  résine  à  l'aide  d'un  agitateur,  mais,  à  cause  de  la  vola- 
tilité considérable  de  l'éther,  on  prend  un  ballon  à  col  court  et 
large,  d'une  contenance  de  100c.  cubes,  qu'on  dessèche  à  l'étuve 
en  même  temps  qu'unfiltre  ;  après  dessiccation,  on  introduit  dans 
le  ballon  3  ou  4  gr.  de  résine,  et  on  laisse  le  filtre  dans  la  cage 
à  acide  sulfurique  ;  on  ajoute  30  à  40  c.cubes  d'éther  ;  après  un 
contact  de  5  à  6  heures,  on  ajoute  30  à  40  c.cubes  d'éther  sur  la 
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résine  transformée  en  une  masse  mamelonnée  et  friable  ;  après 
quelques  minutes  de  repos,  on  décante  sur  le  filtre  sec  ;  on  lave 
à  Téther  le  résidu,  qu'on  a  évité  de  faire  tomber  sur  le  filtré  ;  on 
lave  aussi  le  filtre,  et  on  l'introduit  dans  le  ballon  ;  on  dessèche 
à  Tair,  puis  à  l'étuve,  et  l'on  pèse  ;  on  a  ainsi  la  proportion  de 
l'insoluble,  et,  par  différence,  la  proportion  d'eau  et  de  résine 
soluble. 

D'où  vient  cet  essai  à  Téther  qui  est  passé  dans  la  pratique? 
Les  premiers  chimistes  qui  se  sont  occupés  de  la  résine  de 
scammonée  ont  remarqué  que  cette  résine  était  soluble  dans 
l'éther,  tandis  que  la  résine  du  jalap  et  celle  du  turbith  ne  Tétaient 
pas.  Ce  caractère,  purement  distinctif  au  début,  est  devenu  un 
caractère  d'idendité,  et  c'est  ainsi  qu'ont  pris  naissance  les  fraudes. 
Andouard  dit  que  la  résine  de  scammomée  se  dissout  dans  les 
alcalis  minéraux  et  que  la  solution  précipite  lorsqu'on  la  sature 
par  un  acide.  Or,  cela  est  faux,  et,  si  Andouard  a  pu  indiquer 
ee  caractère,  c'est  qu'il  a  eu  entre  les  mains  une  résine  addi- 
tionnée de  colophane,  qui  se  dissout  dans  les  alcalis,  et  c'est 
même  là  un  procédé  permettant  de  déceler  cette  fraude. 

Il  est  encore  possible  que  des  expérimentateurs  aient  consi- 
déré comme  solubles  des  résines  incomplètement  solubles, 
et  cela,  parce  qu'ils  employaient  de  l'éther  contenant  des  traces 
d'alcool.  Il  est,  en  effet,  difficile  d'enlever  à  l'éther  l'alcool  qu'il 
renferme  en  le  lavant  à  l'eau  ;  d'autre  part,  la  détermination  de 
la  densité  ne  donne  pas  d'indications  sûres,  à  cause  du  peu 
d'exactitude  des  aréomètres.  A  l'appui  de  cette  hypothèse,  M.  Gui- 
gnes fait  remarquer  qu'il  n'est  guère  possible  d'admettre  qu'au- 
trefois il  n'existait  pas  de  résines  insolubles,  alors  que,  depuis 
qu'il  a  étudié  cette  question,  il  en  rencontre  si  souvent. 

C'est  une  maison  allemande  qui  a,  la  première,  soulevé 
la  question  de  solubilité  à  l'éther.  Ayant  appris  que  cette  maison 
fabriquait  elle-même  de  la  résine  de  scammonée,  M.  Guignes  ' 
lui  a  demandé  250  gr.  de  résine,  et  il  constata  que  ce  fabri- 
cant, qui  avait,  quelque  temps  auparavant,  maintenu  que  la 
résine  de  scammonée  devait  être  entièrement  soluble  dans  l'éther, 
avait  livré  une  résine  contenant  15  pour  100  d'insoluble. 
M.  Guignes  ne  fut  pas  autrement  étonné  par  les  résultats  de 
son  analyse,  puisqu'il  avait  fait  les  mêmes  constatations,  mais 
il  fut  plus  surpris  lorsqu'il  remarqua  que  cette  résine  n'avait  pas 
les  caractères  de  la  véritable  résine  de  scammonée  et  en  parti- 
culier que  le  pouvoir  rotatoire  était  de  —  31*"  40.  Un  traitement 
à  l'éther  permit  de  séparer  les  deux  résines.  La  résine  soluble 
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avait  un  pouvoir  rotatoire  de  —  35^  20  et  la  partie  insoluble  de 

—  32^ 

Vers  la  même  époque,  M.  Guignes  reçut  de  Paris  une  résine 
de  scammonée  provenant  d'une  fabrique  anglaise  ;  cette  résine 
contenait  35,40  pour  100  d'insoluble  et  avait  un  pouvoir  rota- 
toire de  —  34''  40. 

Or,  le  pouvoir  rotatoire  des  résines  de  scammonée  varie 
dans  des  limites  assez  rapprochées.  D'après  Andouard,  la  tein- 
ture de  résine  à  4  pour  100  accuse  un  pouvoir  rotatoire  de 

—  25°  2,  et  cette  valeur  descend  à  —  20°  pour  la  résine  extraite 
de  la  racine. 

Dans  les  nombreuses  déterminations  polarimétriques  qu'il  a 
faites,  M.  Guignes  n'a  jamais  trouvé  de  pouvoir  rotatoire  allant 
à  —  25"  ;  pour  les  résines  extraites  des  gommes-résines,  il  a 
obtenu  — 24°  30,  et  pour  celles  extraites  des  racines,  les  chiffres 
ont  varié  de  —  18o  30  à  —  23°  30. 

Comme  les  racines  qui  ont  fourni  les  résines  essayées  par 
M.  Guignes  provenaient  des  diverses  localités  de  Syrie  et  d'Asie 
mineure  qui  les  produisent,  M.  Guignes  croit  pouvoir  affirmer 
que  le  pouvoir  rotatoire  des  résines  préparées  avec  les  racines 
de  scammonée,  c'est-à-dire  les  résines  comrtierciaks,  oscille 
entre  —  18°  et  23°  30. 

L'essai  d'une  très  belle  résine  blanche  a  donné  —  24°  40;  ce 
chiffre  semble  indiquer  une  résine  extraite  d'une  gomme  résine 
naturelle  ;  mais  M.  Guignes  no  croit  pas  la  chose  possible  à  cause 
du  bas  prix  auquel  elle  était  offerte;  la  comparaison  de  cette 
résine  avec  une  résine  extraite  par  lui  du  jalap  d'Orizaba  vrai, 
dont  le  pouvoir  rotatoire  était  de  —  24°  45,  lui  a  fait  songer  à 
cette  origine. 

Étant  donné  qu'une  résine  de  scammonée  ne  peut  avoir  un 
pouvoir  rotatoire  supérieur  à  —  25°,  d'où  pouvaient  provenir 
les  résines  dont  il  a  été  question  plus  haut  et  dont  l'indice  était 
plus  élevé  ?  M.  Guignes  s'est  procuré  des  échantillons  authen- 
tiques de  quelques  racines  de  convolvulacées  purgatives,  et  il  a 
.  obtenu  les  premiers  résultais  qui  suivent  : 

Résine  du  jalap  Tampico  du  commerce.  —  Presque  insoluble 
dans  1  ether  ;*„::=—  34°  20. 

Bésinedu  jalap  Orizabavrai  ou  jalap  fusifornne,  —  Ao  ^ — 24°  15. 

Résine  du  jalap  officinal.  —  ato  =  —  36°. 

M.  Guigues  n'a  pas  eu  à  sa  disposition  une  quantité  suffisante 
de  résine  de  jalap  Tampico  vrai  et  de  jalap  du  Brésil  pour  pou- 
voir en  déterminer  exactement  le  pouvoir  rotatoire. 
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Dans  un  travail  récent,  M.  Harold-Deane  signale  Tenvahisse- 
ment  du  marché  par  une  racine  qui  est  employée  à  la  prépa- 
ration de  la  résine  de  scammonée  commerciale^  racine  qui  est 
vraisemblablement  de  la  racine  de  jalap  d'Orizaba;  si  le  fait  est 
exact,  c'est  une  véritable  fraude,  car  il  est  très  difficile  de  dis- 
tinguer cette  racine  de  la  racine  des  diverses  variétés  de  scam- 
monée. 

En  définitive,  M.  Guigues  conclut  qu'il  existe  des  résines  de 
scammonée  partiellement  insolubles  dans  Téther  (D=0.  720 
à  15  degrés.) 

Le  pouvoir  rotatoire  delà  résine  de  scammonée  extraite  de  la 
racine  oscille  entre  —  18**  30  et  —  SS**  30  ;  le  pouvoir  rotatoire 
de  la  résine  extraite  de  la  gomme-résine  peut  s'élever  à  —  25°. 

Les  résines  dont  le  pouvoir  rotatoire  dépasse  —  25*  ne  sont 
pas  des  résines  de  scammonée  ;  leur  origine  botanique  est  encore 
à  déterminer.  Les  résines  à  pouvoir  rotatoire  compris  entre 
—  23°  30  et —  25**  sont  vraisemblablement  des  résines  de  jalap 
fusiforme. 

Falsifications.  —  On  falsifie  la  résine  et  la  gomme-résine  de 
scammonée  en  l'additionnant  de  colophane,  de  mastic,  de  san- 
daraque,  de  résine  de  gaïac,  de  poix  noire  et  de  substances 
inertes  (farine,  sable,  suc  de  réglisse).  Les  matières  résineuses 
ci-dessus  indiquées  sont  solubles  dans  Téther,  et  les  fraudeurs 
le  savent. 

M.  Guigues  a  analysé  un  échantillon  de  résine  de  scammonée 
qui  contenait  75,17  pour  100  de  principe  soluble  dans  l'éther, 
et  19,92  pour  100  d'insoluble  ;  avec  l'alcool  à  95o,  81.65  pour  100 
de  soluble  et  13,44  pour  100  d'insoluble.  Le  pouvoir  rotatoire 
était  —  3^20. 

Il  était  manifeste  que  cette  résiné  avait  été  additionnée  d'une 
résine  soluble  dans  Téther  et  dans  l'alcool,  etde  pouvoir  rotatoire 
droit.  Un  traitement  au  tétrachlorure  de  carbone  permit  de  séparer 
les  deux  résines  ;  la  résine  ajoutée  était  ou  de  la  colophane  forte- 
ment colorée  ou  de  la  poix  noire. 

Étant  donné  le  service  que  peut  rendre  la  détermination  du* 
pouvoir  rotatoire  pour  vérifier  la  pureté  de  la  résine  de  scam- 
monée, M.  Guiguesa  déterminé  le  pouvoir  rotatoire  des  diverses 
résines  qui  peuvent  être  employées,  et  il  est  arrivé  aux  chiffres 
suivants  : 

Colophane de  +  6"  à  +  7" 

Sandaraque de  -[-  31"4U  à  -f  40" 20 

Mastic de  +  21°50  à  4-  20" 30 

Résine  de  gaiac —  17° 
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On  voit  que  la  colophane,  la  sandaraque  et  le  mastic  ont  un 
pouvoir  rotatoire  droit  ;  rnélângés  à  la  résine  de  scammonée, 
ces  résines  abaissent  nécessairement  son  pouvoir  rotatoire. 
Seule,  la  résine  de  gaïac  pourrait  échapper  à  la  recherche  pola- 
rimétrique,  mais  on  peut  la  caractériser  à  l'aide  de  la  coloration 
bleue  qu'elle  donne  au  contact  de  l'eau  oxygénée  ou  du  perchlo- 
rure  de  fer  ou  de  la  coloration  verte  qu'on  obtient  avec  l'hypo- 
chlorite  de  soude. 

Quant  à  Tessai  à  Téther,  il  permet  de  commettre  des  erreurs 
grossières  ;  M.  Guignes  a  préparé  un  mélange  à  parties  égales 
de  résine  de  scamnjonée  blonde  et  de  colophane,  et  il  a  fait 
analyser  ce  mélange  par  des  chimistes  qui  ont  répondu  que 
l'échantillon  examiné  par  eux  contenait  97  pour  100  de  résine 
pure.  Personne  ne  saurait  défendre  un  procédé  qui  permet 
d'affirmer  la  pureté  d'un  produit  aussi  grossièrement  falsifié. 

L'essai  à  l'alcool  seul  ne  saurait  inspirer  davantage  confiance. 


■  l'ity  liLL 


CHIMIE 


Essai  mpide  du  lail  par  le  lact^-fli^lleur  et  1«  erépinfMsoiK»  ; 

Par  M.  FoNZEs-DucoN  (i)  {Extrait.) 

La  fraude  du  lait  par  mouillage  et  par  écrémage  étant  pra- 
tiquée sur  une  grande  échelle,  M.  Fonzes-Diacon  propose  deux 
modes  d'essai  rapides  et  facilement  applicables  dans  les  familles. 

Le  premier  moyen  consiste  à  recourir  à  l'emploi  d'undensimètre 
qui  est  une  sorte  de  pèse-lait,  auquel  M.  Fonzes-Diacon  adonné  le 
nom  de  lacto- flot  leur  et  qui  a  pour  but  de  rechercher  le  mouil- 
lage. Cet  appareil  est  contruit  de  telle  sorte  que,  plongé  dans  un 
lait  pesant  1,029  gr.  par  litr«,sa  pointe,  colorée  en  jaune,  vienne 
apparaître  à  la  surface,  alors  qu'^u  contraire  l'appareil  plonge 
dans  un  lait  dont  le  poids  a  été  diminué  par  addition  d'eau. 

Dès  lors,  rien  de  plus  simple;  si  le  lacto-flotteur  flotte,  cela 
prouve  que  le  lait  est  suffisamment  bon  ;  s'il  plonge,  c'est  que 
le  lait  est  mouillé. 

Assez  souvent  le  mouillage  est  précédé  de  l'écrémage,  opéra^ 
tion  qui  permet  au  laitier  d'ajouter  à  la  vente  du  lait  le  bénéfice 
de  la  vente  du  beurre,  mais  qui  appauvrit  singulièrement  cet 
aliment,  puisqu'il  le  prive  en  partie  de  l'un  de  ses  principes  les 
plus  nutritifs. 

En  enlevant  au  lait  sa  partie  la  plus  légère,  la  crème,  son 
poids  augmente  au  point  que  le  litre,  qui  pesait  1,029  gr.  avant 

(1)  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Est  de  janvier  1907. 
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cette  opération,  peut  en  peser  1,034  après  écrémage  ;  aussi  le 
Jaitier  pourra-t-il  abaisser  ce  poids  jusqu'à  1,029,  par  addition 
d'eau,  sans  éveiller  la  méfiance  de  celui  qui  se  contente  d'un 
simple  essai,  ce  qui  fait  qu'une  première  fraude  en  entraîne  for- 
cément une  deuxième  au  grand  détriment  de  Ja  santé  publique. 

A  lui  seul,- le  lacto- flotteur  ne  peut  déceler  cette  double  trom- 
perie, mais  un  nouvel  appareil,  plus  simple  encore  que  le  pre- 
mier, permet  au  consommateur  de  la  découvrir. 

Un  lait  de  qualité  convenable  abandonne,  par  un  repos  de 
vingt-quatre  heures  en  un  lieu  frais,  une  couche  de  crème  jau- 
nâtre, surnageant  un  liquide  plus  clair.  Cette  couche  doit 
occuper  un  volume  qui  est  le  dixième  du  volume  total  ;  si  elle 
atteint  le  septième  du  volume  total,  le  lait  est  excellent.  Il  existe 
des  crémomètres  destinés  à  mesurer  cette  couche  de  crème, 
mais  on  peut  construire  soi-même  un  instrument  très  simple  et 
très  exact,  comme  le  démontrent  les  expériences  qu'a  faites 
M.  Fonzes-Diacon,  dans  son  laboratoire. 

Il  suffit  de  prendre  un  tube  à  essai  ou  une  petite  éprouvette  à 
pied,  d'en  mesurer  la  hauteur  à  Taide  d'un  double  décimètre, 
puis  de  marquer  d'un  trait,  à  l'encre  à  écrire  ordinaire,  la 
dixième  partie  de  la  hauteur  totale  ;  on  a  ainsi  un  excellent  cî^é- 
moscope,  à  condition  d'observer  les  précautions  suivantes  :  afin 
d'examiner  si  un  lait  fournit  une  couche  de  crème  représen- 
tant au  moins  le  dixième  de  son  volume,  on  verse  du  lait  dans  le 
tube,  de  manière  à  le  remplir  aux  trois  quarts  ;  on  l'additionne 
de  deux  ou  trois  gouttes  d'encre  à  écrire  ordinaire  ;  on  agite,  en 
fermant  l'orifice  avec  le  pouce,  et  l'on  achève  de  remplir  com- 
plètement de  lait  le  tube  fixé  verticalement  ;  on  place  alors  un  sou 
sur  l'orifice  du  tube;  en  opérant  ainsi,  on  évite  le  creusement  de  la 
crème  qui  serait  dû  à  une  évaporation  rapide  du  liquide  inter- 
posé dans  le  corps  gras  et  qui,  en  diminuant  l'épaisseur  de  la 
crème,  fausserait  les  résultats. 

En  outre,  grâce  à  l'addition  d'encre,  on  constate,  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  que  la  crème  s'est  séparée  en  une  couche 
blanche,  dont  la  surface  de  séparation  tranche  très  nettement 
sur  le  lait  qui  s'est  coloré  en  bleu. 

Pour  pouvoir  dire  que  le  lait  n'a  pas  été  écrémé,  il  faut  que 
cette  surface  de  séparation  coïncide  avec  le  trait  limitant  le 
dixième  du  volume  de  l'appareil,  ou  en  soit  très  rapproché  ;  le 
lait  sera  d'autant  meilleur  que  Tépaisseur  de  la  couche  de  crème 
sera  plus  près  d'atteindre  le  septième  de  la  hauteur  de  l'ap- 
pareil. 
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Dosage    volamétrique   du    zinc  ; 

Par  M..  Miller  (1)  {Extrait.) 

M.  Muller  utilise  le  principe  d'un  procédé  qui  a  été  indiqué 
par  M.  Pouget  en  1899  et  qui  consiste  à  précipiter  le  zinc  à  l'état 
de  sulfure  et  à  doser  le  sulfure  de  zinc  à  Taide  de  l'iode.  Au 
lieu  de  faire  agir  Tiode  sur  le  sulfure/ M.  Muller  décompose  le 
sulfure  par  un  excès  d'acide  chlorhydrique  en  présence  de 
l'eau,  et  il  dose  Thydrogène  sulfuré  qui  se  produit.  Voici  d'ail- 
leurs comment  il  opère  : 

S'il  s'agit  d'un  minerai  de  zinc,  il  en  prend  un  poids  tel  qu'il 
ne  renferme  pas  plus  de  Ogr.lO  de  zinc;  il  délaie  ce  minerai 
pulvérisé  dans  un  peu  d'eau,  et  il  le  traite  ensuite  par  3  à 
4  c. cubes  d'acide  nitrique  à  40°  Baume;  il  chauffe;  lorsque  la 
réaction  est  terminée,  il  évapore  à  siccité  ;  il  reprend  le  résidu 
par  Teau  chaude  ;  il  décante  sur  un  petit  filtre  ;  il  lave  le  résidu, 
qu'il  traite  par  o  c.cubes  d'acide  chlorhydrique  fumant;  il 
chauffe  jusqu'à  dissolution  de  ce  qui  peut  se  dissoudre  ;  il  étend 
d'eau  et  il  filtre  ;  il  complète  100  c.cubes  avec  de  l'eau  ;  il  sature 
d'hydrogène  sulfuré,  en  maintenant  le  liquide  à  une  tempéra- 
ture de  50  degrés  environ  ;  au  bout  de  18  heures,  il  filtre  ;  il  lave 
le  précipité  avec  l'acide  chlorhydrique  à  2,2  pour  100  conte- 
nant de  l'hydrogène  sulfuré  et  chauffé  à  50  degrés;  il  fait 
bouillir,  afin  de  chasser  l'hydrogène  sulfuré  ;  après  refroidisse- 
ment, il  ajoute  1  c.cube  2  d'eau  oxygénée  pure  à  30  pour  100 
et  un  excès  d'ammoniaque;  il  agite  et  il  filtre  s'il  s'est  produit 
un  précipité  ;  si  le  précipité  est  important,  il  le  redissout  sur  le 
filtre  à  l'aide  de  l'acide  chlorhydrique  ;  il  lave  le  filtre  avec  de 
l'eau,  et  il  reprécipite  le  fer  et  le  manganèse  par  un  peu  d'eau 
oxygénée  et  d'ammoniaque  ;  il  fait  ensuite  bouillir  les  liquides 
ammoniacaux,  afin  d'en  chasser  l'ammoniaque  et  de  détruire  l'eau 
oxygénée  restante;  au  besoin,  il  filtre,  s'il  s'est  précipité  de 
l'alumine  ;  après  refroissement,  il  ajoute  de  l'acétate  de  soude 
au  filtratum  ;  il  acidulé  par  l'acide  acétique  et  il  sature  d'hydro- 
gène sulfuré  ;  après  formation  du  précipité  de  sulfure  de  zinc, 
il  chasse  l'excès  d'hydrogène  sulfuré  par  un  courant  d'acide 
carbonique  ;  il  dissout  le  sulfure  de  zinc  à  l'aide  d'un  excès 
d'acide  chlorhydrique,  qu'il  ajoute  avec  une  pipette,  et,  immé- 
diatement après,  il  ajoute,  avec  une  autre  pipette,  un  excès  de 
liqueur  d'iode,  sans  agiter  le  vase  ;  il  bouche  alors  le  vase  ;  il 
l'agite  pendant  quelques  minutes,  et  il  détermine  l'excès  d'iode 
par  titrage  à  l'aide  de  l'hyposulfite  de  soude. 

(4)  Bulletin  de  la  Société  cfiimique^  1907,  I,  p.  13. 
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La  réaction  qui  «ert  de  base  au  dosage  a  lieu  d'après  l'équation  : 

HîS-4-2I  =  2m-f  S 
de  laquelle  il  résulte  qu'une  molécule  d'iode  I*  correspond  à  une 
molécule  de  sulfure  de  zinc  ZnS* 


Bitarlrate   de  potasse  étalon  ; 

Par  M.  P.  Carles  (1)  {Extrait.) 

Pour  doser  Tacide  tartrique  des  dérivés  târtriques  vendus 
dans  le  commerce,  on  transforme  cet  acide  tartrique  en  bitar- 
trate  de  potasse,  et  l'on  dose  ce  bitartrate  de  potassç  à  l'aide 
d'une  solution  de  soude  caustique  qu'on  a  préalablement  titrée 
à  Taide  du  bitartrate  de  potasse  pur. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  chimistes  ne  sont  pas  d*accord 
sui*  les  résultats  obtenus  par  eux  ;  le  plus  souvent,  les  écarts 
résultent  de  ce  que  le  bitartrate  de  potasse  qui  a  servi  à  titrer  la 
liqueur  alcaline  n'est  pas  complètement  pur.  Ce  bitartrate  est  le 
plus  souvent  préparé  en  partant  du  bitartrate  de  potasse  riche 
du  commerce,  qui  titre  99  pouf  100,  et  dont  on  enlève  le  tar- 
trate  de  chaux  qui  le  souille  en  le  faisant  digérer  dans  Tacide 
chlôrhydrique  dilué  et  en  enlevant  ensuite  cet  acide  par  Teau 
distillée  ;  or,  le  bitartrate  de  potasse  obtenu  par  ce  procédé  ne 
titre  pas  plus  de  99,35  pour  100. 

M.  Caries  propose  de  préparer  synthétiquement  le  bitarrrate 
dé  potasse  étalon  destiné  au  titrage  de  la  liqueur  alcaline  ;  il 
prend  100  gr»  d'acide  tartrique  très  blanc,  en  choisissant  les 
cristaux  petits  et  réguliers;  il  le  dissout  dans  un  litre  d'eau 
bouillante  ;  il  filtre  si  c'est  nécessaire,  et  il  divise  la  solution  en 
deux  parties  égales  ;  il  ajoute  à  l'une  de  ces  portions,  qui 
doit  être  très  chaude,  une  solution  aqueuse  faite  à  froid  et  filtrée 
de  carbonate  de  potasse  ;  il  agite  pendant  les  affusions  de  solu- 
tion de  carbonate  de  potasse,  et  il  arrête  ces  atfusions  dès  que 
cesse  l'effervescence;  il  ajoute  alors  à  la  solution  de  tartrate 
neutre  de  potasse  la  deuxième  moitié  de  la  solution  d'acide  tar- 
trique, qui  convertit  le  tartrate  neutre  en  bitartrate  de  potasse  ; 
après  refroidissement,  il  décante  et  il  lave  à  l'eau  distillée  tiède  ; 
le  sel  desâéché  est  pur,  mais  il  est  hygrométrique  -,  pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient,  M.  Caries  le  fait  redissoudre  dans  Peau 
bouillante  ;  il  introduit  la  solution  dans  des  capsules  de  porce- 
laine j  le  lendemain,  il  sépare  les  eaux-mères  ;  il  écrase  les  plus 
gros  cristaux  ;  il  les  lave  à  l'eau  distillée;  il  les  égoutte  et  les  fait 
sécher  jusqu'à  poids  constant. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  !••■  avril  1907. 
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lie  eamphrlcr  en  Aigrie; 

Par  M.  Battandier  (1)  (Extrait). 

On  a  autrefois  tenté  la  culture  du  camphrier  en  Algérie,  mais 
la  variété  sur  laquelle  les  essais  avaient  porté  avait  été  mal 
choisie,  car  elle  ne  contenait  pas  de  camphre,  et  l'on  en  avait 
conclu  que  la  culture  du  camphrier  ne  pouvait  donner  de  bons 
résultats  en  Algérie.  M.  Battandier  a  eu  l'occasion  de  constater 
que  c'était  une  erreur.  M.  Trabut  ayant  fait  venir  de  Formose 
des  graines  de  camphrier,  ces  graines  ont  donné  une  plante 
ayant  une  grande  ressemblance  avec  les  anciens  camphriers 
d'Algérie,  mais  M.  Battandier  a  pu  retirer  de  100  gr.  de  feuilles 
de  ces  nouveaux  camphriers,  de  Igr.OS  à  igr.40  de  camphre. 
Le  bois  de  ces  nouveaux  camphriers  n'a  pas  été  essayé  parce 
qu'il  était  trop  jeune. 

Au  prix  actuel  du  camphre,  on  peut  espérer  que  la  culture  du 
camphrier  donnera  d'excellents  résultats  en  Algérie,  l'extraction 
du  camphre  ne  nécessitant  pas  plus  de  cinq  minutes  d'ébullition. 

Si  Ton  se  livrait  à  cette  culture,  il  y  aurait  lieu,  vu  la  grande 
variabilité  de  la  richesse  des  camphriers  en  camphre,  de  sélec- 
tionner les  variétés.  Cette  opération  serait  facile,  attendu  que  le 
camphrier  vient  bien  en  Algérie  par  semis  et  qu'il  est  possible 
de  greifer  les  bonnes  variétés  sur  les  jeunes  plants. 


Le  phosphore  artnalre  ; 

Par  M.  Meillère  (1)  {Extrait). 

Le  phosphore  introduit  dans  l'organisme  par  l'alimentation 
est  rejeté  comme  déchet,  après  avoir  accompli  un  cycle  d'évo- 
lution intraorganique  comparable  à  celui  que  suivent  les  ali- 
ments azotés.  Les  excréta  phosphores  et  azotés  ont  tous  une 
origine  alimentaire  médiate  ou  immédiate,  et  la  mesure  de  ces 
excréta,  surtout  si  on  les  compare  au  taux  azoto-phosphorique 
des  ahments,  constitue  une  excellente  méthode  d'appréciation 
du  régime  nutritif  de  l'organisme. 

L'expérience  démontre  que  les  excrétions  azotées  et  phospho- 
rées  suivent,  à  l'état  physiologique,  une  marche  sensiblement 
parallèle,  et  que  toute  variation  dans  leur  rapport  habituel  est 
l'indice  d'un  trouble  de  la  nutrition. 

L'évaluation  du  taux  des  excrétions  ne  pouvant  être  faite  que 
sur  les  excréta  de  quarante-huit  heures  au  moins  ;  le  taux  des 

(1)  Journal  île  pharmacie  et  de  clnmie  du  10  février  1907. 
(1)  Tribune  médicale  du  5  janvier  1907. 
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ingesta  ne  pouvant  être  évalué  qu'à  la  suite  de  manipulations 
délicates,  et  ce  dernier  taux  influant,  d'autre  part,  sur  le  pre- 
mier, on  conçoit  que,  dans  la  pratique  urologique,  l'évaluation 
du  rapport  du  phosphore  excrété  à  l'azote  excrété  doive  être 
substituée  aux  estimations  empiriques  des  taux  absolus.  En 
d'autres  termes,  il  faut  moins  s'attacher  à  mesurer  les  quantités 
excrétées  d'urée  et  d'acide  phosphorique  que  le  rapport  numé- 
rique de  l'acide  phosphorique  à  l'urée,  rapport  qui  est  sensi- 
blement constant  pour  le  môme  sujet. 

Sachant,  par  exemple,  que  l'organisme  normal  élimine  de  9 
à  11  gr.  d'acide  phosphorique  pour  100  gr.  d'urée,  toute  élimi- 
nation inférieure  à  9  ou  supérieure  à  11  doit  appeler  l'attention. 

On  donne  le  nom  de  diabète  phosphorique  à  l'élimination  exa- 
gérée d'acide  phosphorique  ;  le  mot  phosphaturie  est  ordinaire- 
ment employé  pour  désigner  la  présence  dans  l'urine  de  sédi- 
ments phosphatés  ;  cette  gravelle  phosphatique,  qui  a  reçu  aussi 
le  nom  de  gravelle  blanche,  se  manifeste  lorsque  l'acidité  de 
l'urine  diminue  pour  une  cause  où  pour  une  autre. 

Une  partie  de  l'acide  phosphorique  urinaire  est  unie  aux 
bases  alcalines  (potasse  et  soude),  et  une  autre  partie  aux 
bases  terreuses  (chaux  et  magnésie)  ;  certains  physiologistes 
prétendent  déterminer  ces  deux  portions  en  calculant  Vacide 
phosphorique  total  et  en  ajoutant  à  l'urine  de  l'ammoniaque,  qui 
.  précipite  les  phosphates  terreux,  les  phosphates  alcalins  étant 
évalués  par  différence.  Or,  un  semblable  procédé  est  tout  à  fait 
défectueux,  attendu  que  rien  n'autorise  à  préjuger  la  nature  des 
groupements  que  forment  entre  eux  les  éléments  électro-positifs 
et  électro-négatifs  de  l'urine  ;  les  sels  dissous  constituent  des 
électrolytes,  dont  les  ions  se  mobilisent  sous  les  plus  faibles 
influences  et  s'associent  suivant  des  règles  qu'on  ne  connaît  pas 
encore.  Ces  groupements,  dont  l'existence  elle-même  n'est 
qu'hypothétique,  peuvent  se  modifier  suivant  la  concentration 
et  la  réaction  du  liquide.  D'autre  part,  que  fait-on  en  ajoutant 
de  l'ammoniaque  à  une  urine?  On  entraîne  la  totalité  de  la 
chaux  et  de  la  magnésie  au  moyen  d'une  quantité  équivalente 
d'acide  phosphorique  ;  on  réalise  donc  un  mauvais  dosage  de 
ces  bases  terreuses,  puisque  rien  ne  permet  d'affirm«^T  que  l'acide 
phosphorique  entraîné  se  trouvait  primitivement  uni  à  la 
chaux  et  à  la  magnésie.  Il  serait  plus  logique  d'établir  un  rap- 
port entre  les  excrétions  de  la  chaux  ou  de  la  magnésie  et  l'excré- 
tion de  l'acide  phosphorique  total,  rapport  qui  pourrait  avoir 
son   intérêt.  Il  conviendrait  donc  de  substituer,  à  la  notion 
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inexacte  :  phosphaturie  terreuse.,  la  notion  plus  précise  de  calci' 
nurie  ou  rapport  calcino-phosphatiqtie. 

Les  variations  physiologiques  et  pathologiques  des  excrétions 
phosphatées  ne  sauraient  être  formulées  actuellement  avec  pré- 
cision, les  travaux  publiés  étant  basés  sur  des  observations  non 
comparables. 

Il  parait  cependant  établi  que  l'excrétion  phosphorique  est 
moindre  chez  la  femme  que  chez  Thomme  ;  elle  paraît  relative- 
ment plus  élevée  chez  l'enfant  que  chez  l'adulte. 

Cette  excrétion  suit,  comme  l'urée,  une  marche  parallèle  au 
développement  physique  du  sujet,  proportionnelle  par  consé- 
quent à  sa  ration  d'entretien  et  d'accroissement  ;  elle  augmente 
avec  le  régime  carné  et  diminue  avec  le  régime  végétarien. 

Les  variations  diurnes  suivent  la  marche  des  autres  excré- 
tions et  se  modifient  dans  les  mêmes  circonstances  (insuf- 
fisance rénale  ou  hépatique). 

L^acide  phosphorique  ne  disparaît  pas  dans  l'inanition,  ce 
qui  est  dû  à  la  continuité  du  travail  de  désintégration  des  pro- 
téines phosphorées;  il  n'apparaît  cependant  pas  avant  le 
deuxième  jour  dans  l'urine  des  nouveau-nés. 

Le  travail  intellectuel,  qui  ralentit  ou  fausse  la  nutrition  géné- 
rale, diminue  les  excrétions  azotées  et  phosphorées  ;  il  paraît 
augmenter  la  calcinurie  (appelée  à  tort  phosphaturie  terreuse, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut). 

Le  travail  musculaire  exagère  les  échanges  et  par  conséquent 
Jes  excrétions.  Les  phosphates  alcalins  seraient  plus  augmentés 
que  les  phosphates  terreux.  On  sait,  d'ailleurs,  que,  sous 
l'influence  du  travail,,  le  sang  qui  revient  du  muscle  contient 
plus  d'acide  phosphorique  que  le  sang  qui  y  arrive. 

Les  documents  concernant  les  variations  dans  les  états  ner- 
veux pathologiques  sont  contradictoires;  il  semble  cependant 
que  l'excrétion  phosphorique  diminue  dans  les  diverses  formes 
de  délire,  et  qu'elle  augmente  dans  la  manie  aiguë. 

La  plupart  des  phosphaturies  rapportées  dans  les  observations 
cliniques  sont,  en  réalité,  des  phosphaturies  apparentes,  de 
fausses  phosphaturies. 

M.  Meillère  signale  une  thèse  soutenue  en  1903  par  M.  Gou- 
raud  devant  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  thèse  dans  laquelle 
l'auteur  insiste  judicieusement  sur  ces  erreurs  d'interprétation. 
Parmi  les  phosphaturies,  les  unes  sont  quantitatives;  d'autres 
sont  simplement  qualitatives  et  discontinues. 
Les  fausses  phosphaturies  quantitatives  sont  établies  sur  Testi- 

N*  h.  Mai  1907.  15 
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mation  de  TexcrétioD  phosphorique  totale^  qu'on  néglige  de 
comparer  aux  autres  excrétions.  Il  s'agit^  en  général,  de  gros 
mangeurs  et  d'individus  consommant  beaucoup  de  viande  ;  c'est 
pourquoi  on  ne  doit  pas  comparer  les  indices  urioaires  établis  à 
l'étranger,  en  Allemagne  ou  en  Angleterre  par  exemple,  où 
la  viande  joue  un  rôle  très  important  dans  l'alimentation,  avec 
ceux  observés  en  France. 

La  gravelle  phosphatiqne  intermittente  de  certains  sujets  est 
souvent  une  fausse  phosphaturie  ;  c'est  ainsi  que  certaines  per- 
sonnes éliminent  une  urine  laiteuse  immédiatement  après  les 
repas,  et  plus  spécialement  le  matin  après  un  premier  repas  à 
base  de  lait.  11  est  inutile  de  rechercher  ensuite  la  nature  du 
dépôt  lorsqu'on  examine  les  urines  des  vingt-quatre  heures 
réunies  dans  le  même  récipient  ;  l'alcalinité  momentanée  a  été 
supprimée  par  Tacidîté  moyenne,  et  le  sédiment  a  disparu.  Il 
s'agit  souvent,  en  pareil  cas,  d'un  sujet  hyperchlorhydrique. 

Ces  gravelles  phosphatiques  ont  été  observées  chez  les  hémo- 
philiques,  chez  les  fracturés,  les  dyspeptiques,  les  neurasthé- 
siques  et  les  tuberculeux  pendant  les  crises  de  déminéralisation. 

L'élimination  calcique  urinaire  augmente,  dans  le  catarrhe 
du  gros  intestin,  par  rapport  à  l'élimination  phosphatique.  Le 
rapport  de  la  chaux  à  l'acide  phosphorique,  qui  est  normale- 
ment de  i/i2y  s'élève,  surtout  le  matin,  à  1/8  et  même  à  1/6. 

Les  gravelles  phosphatiques  sont  parfois  causées  par  le 
catarrhe  des  voies  urinaires  ;  d'autres  fois,  elles  le  provoquent 
ou  l'entretiennent.  Le  même  accident  se  produit  dans  tous  les 
cas  où  l'évacuation  de  l'urine  se  fait  difficilement  (affections  de 
la  prostate,  rétrécissement  de  l'urèthre). 

La  tendance  à  la  gravelle  phosphatique  est  signalée  par  un 
essai  très  simple,  consistant  à  chauffer  l'urine  dans  un  tube  dont 
on  chautfe  la  partie  supérieure  ;  il  se  produit  un  trouble  que  fait 
disparaître  un  adde  quelconque.  Ce  caractère,  qui  fausse  par- 
fois la  recherche  de  l'albumine,  est  considéré,  peut-être  à  tort, 
par  quelques  médecins,  comme  l'indice  d'une  prédisposition  à 
l'albuminurie. 

M.  Meillère  signale  enfin  une  cause  d'erreur  dans  Tévaluation 
des  rapports  d'excréti<Mis  dans  lesquels  intervient  le  phosphore. 
Sous  certaines  influences,  dans  certains  cas  pathologiques,  le 
phosphore  peut  se  localiser  temporairement  ou  s'élimina  par 
des  voies  anormales  (sérosités  pathologiques,  fèees,  expecttMit- 
tion,  sueur,  productions  é{»dermiques),  et  alors  od  trouve  des 
rapports  dont  l'apparence  est  paradoxale. 
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nouvelle  méthode  de  dooage  de  l'annioiilaqtte 

dans  le»  eaux; 

Par  M.  Albert  Bdisson  (1)  {Extrait). 

M.  Buisson  a  montré  (2)  que  le  dosage  de  l'ammoniaque  par 
le  réactif  de  Nessler  comporte  de  nombreuses  causes  d'erreur  ; 
il  propose  aujourd'hui  de  recourir  à  une  méthode  dont  le  prin- 
cipe a  été  indiqué  par  Gerresheim,  principe  en  vertu  duquel 
l'ammoniaque  est  intégralement  précipitée  lorsqu'on  ajoute  du 
carbonate  de  soude  à  une  solution  d'un  sel  ammoniacal  addi- 
tionnée de  bichlorure  de  mercure  dans  la  proportion  de  S  molé- 
cules de  ce  dernier  corps  pour  2  molécules  de  sel  ammoniacal. 

M.  Buisson  a  commencé  par  vérifier  la  précipitation  complète 
de  l'ammoniaque  par  ce  procédé  ;  il  a  pris  20  litres  d'une  solu- 
tion de  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  de  bichlorure  de  mercure 
renfermant  Ogr.006  d'ammoniaque  et  3gr.50  de  bichlorure  de 
mercure  par  litre,  et  il  a  ajouté  à  cette  solution  200  c.cubes 
d'une  solution  de  carbonate  de  soude  à  15  pour  100;  après  un 
repos  de  24  heures,  il  a  décanté  ;  le  liquide  ne  donnait  plus  de 
coloration  avec  le  réactif  de  Nessler. 

M.  Buisson  a  fait  varier  la  proportion  de  chlorure  de  mercure, 
et  il  a  constaté  que  le  précipité  a  une  composition  constante 
tant  que  la  proportion  de  bichlorure  de  mercure  n'est  pas 
supérieure  à  0gr.50  par  litre;  lorsque  cette  proportion  est 
dépassée,  le  précipité  n'a  plus  de  composition  constante,  par 
suite  de  la  formation  d'oxychlorure  de  mercure. 

La  composition  du  précipité  est  CO^  (Hg^Az^Cl^j'O-t-SH^O, 
qu'on  peut  représenter  ainsi  : 

2HgGlSC03(Hg«Az)2(Hg^Az)20+3H20, 

ce  qui  permet  de  le  considérer  comme  un  chlorocarbonate  formé 
par  l'union  du 'chlorure  mercurique  et  d'un  carbonate  basique 
de  dimercurammonium. 

Séché  à  100  degrés,  il  jaunit  et  perd  son  eau  d'hydratation. 

M.  Buisson  conseille  la  technique  suivante  :  on  prend  1  litre 
de  l'eau  à  analyser,  qu'on  additionne  de  5  c.cubes  de  soude  pure 
au  1/4  ;  on  distille  et  l'on  recueille  le  distillatum  dans  10  c.cubes 
d'eau  chlorhydrique  à  1  pour  100  ;  on  fait  en  sorte  que  le  volume 
du  liquide  distillé  soit  légèrement  supérieur  à  100  c.cubes;  on 
amène  avec  de  l'eau  distillée  le  volume  à  1  litre;  on  ajoute 
10  c.cubes  d'une  solution  de  chlorure  mercurique  à  5  pour  100, 
et  l'on  précipite  par  10  c.cubes  d'une  solution  de  carbonate  de 

(1)  Comptes  rendus  de  t' Académie  des  sciences  du  4  mars  1907. 
(*2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1906,  p.  419.     . 
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soude  à  15  pour  100;  après  un  repos  de  24  heures,  on  liltre  à  Ja 
trompe  sur  un  entonnoir  dont  la  douille  présente  deux  étrangle- 
ments, entre  lesquels  on  a  tassé  du  coton  de  verre  recouvert  de 
coton  de  verre  pulvérisé  ;  on  lave  le  précipité  avec  5  c. cubes 
d'eau  ;  on  sèche  à  100  degrés  et  Ton  pèse. 

Le  iiltre  a  été  préalablement  lavé,  séché  et  pesé. 

L'augmentation  de  poids  du  filtre,  multipliée  par  0,03,  donne 
exactement  la  quantité  d'ammoniaque  contenue  dans  1.  litre  de 
l'eau  analysée. 

Cette  méthode  permet  de  doser  avec  exactitude  des  quantités 
d'ammoniaque  supérieures  à  1  milligr.;  elle  permet,  de  plus,  de 
doser  pondéralement  des  quantités  d'ammoniaque  inférieures  à 
1  milligr.  lorsqu'on  ne  peut  disposer  de  plus  d'un  litre  d'eau. 


lies  wins  de  la  région  de  Alaseara; 

Par  M.  Jaladi:,  phannacion-major  de  l'armée  (1)  (Exti'aiC. 

La  région  de  Mascara  (Algérie)  produit  des  vins  justement 
réputés  ;  le  vignoble  de  cette  région  est  un  des  plus  anciens  de 
l'Algérie  et  celui  qui  produit  les  meilleurs  vins.  Le  vignoble  est 
situé  en  grande  partie  sur  les  collines  qui  bordent  au  nord  et  au 
nord-ouest  la  plaine  d'Eghris  ;  le  sol  est  fortement  calcaire:  l'al- 
titude varie  entre  7o0  et  800  mètres.  On  v  trouve  d'anciennes 
vignes  qui  n'ont  pas  été  détruites  par  le  phylloxéra,  et,  dans 
d  autres  parties  (à  Selatena,  par  exemple),  on  rencontre  des  vignes 
reconstituées  en  cépages  américains. 

Le  climat  de  Mascara  est  chaud  et  sec  en  été  (4o  degrés  à 
Tombre),  froid  en  hiver,  et  la  neige  y  apparaît  régulièrement  en 
cette  saison.  Le  raisin  ne  mûrit  que  lin  septembre,  et  Tonne  ven- 
dange guère  avant  le  lo  octobre.  Les  viticulteurs  attendent  une 
maturité  très  grande,  qui  coïncide  avec  une  concentration  natu- 
relle du  moût  et,  par  conséquent,  avec  la  présence  d'une  assez 
forte  proportion  de  sucre  dans  les  vins  de  Mascara. 

On  récolte  environ  130,000  hectolitres  de  vin  rouge  ou  blanc 
dans  la  région  de  Mascara. 

Les  vins  rouges  sont  très  colorés,  francs  de  goût,  de  saveur 
chaude,  quelquefois  un  peu  astringents,  mais  sans  acidité 
marquée. 

Les  vins  blancs,  fabriqués  avec  des  raisins  blancs,  ont  un  bou- 
quet agréable,  et  la  plupart  sont  de  vrais  vins  de  liqueur. 

Le  tableau  suivant  indique  les  caractères  de  ces  vins  : 

'  l)  Journal  de  pharmacie  et  de  chûnie  du  1"  mars  1907. 
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VINS    lUXGES  VINS   BLANCS 

Donsilé de  0.994  à  100  3  de  0.9«G  à  1.017 

Alcool  [pour  100  eu  volume) ...  de  12°  8    à  14°  7  de  12«  o  à  16°  2 

Acidité  totale  (en  SO'^  H2) .   ...  de  3.234  à  0.96  de  2.548  à  4.704 

Acidité  volatile  (en  acide  acétique).  de  0.360  a  1.296  de  0.432  à  1.80 

Extrait  sec  à  100  degrés de  28.80  à  54.70  de  17.20  à  57.94 

Extrait  réduit de  26  02  à  35.70  de  17.20  à  22.79 

Matières  réductrices    (en  glucose 

anhvdre) de  1.40    à  24.73  de  0.854  à  36  15 

Sulfate  de  potasse de  0.299  à  1.307  de  0.359  à  1.233 

Crème  de  tartre de  1.342  à  3  948  de  1.223  à  3.340 

Cendres de  2.150  à  4.9(J0  de  2.400  à  4.250 

Comparativement  avec  les  autres  vins  d'Algérie,  les  vins 
rouges  de  Mascara,  en  deiiors  d'une  grande  puissance  colorante, 
possèdent  une  richesse  plus  grande  en  alcool  et  en  extrait  sec. 
Le  plâtrage  est  rare.  L'acidité  totale  est  dans  de  bonnes  limites  ; 
l'acidité  volatile  est  faible. 

On  trouve  à  Mascara  toute  la  gamme  des  vins  blancs,  depuis 
les  vins  secs  de  table  jusqu'aux  vins  de  liqueur,  qui  ont  un  bou- 
quet parfait  et  un  moelleux  remarquable  ;  leur  préparation  est 
naturelle,  sans  mutage  à  l'alcool. 

Ce  qui  frappe  en  examinant  le  tableau  ci-dessus,  c'est  la  quan- 
tité élevée  de  sucre  existant  encore  dans  certains  vins  rouges,  ce 
qui,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  résulte  de  la  maturité  exagérée 
des  raisins.  M.  Jalade  a  analysé  des  vins  contenant  24gr.73  de 
sucre,  alors  que  la  richesse  alcoolique  correspondait  à  14^  et 
que,  par  conséquent,  la  levure  elliptique  se  trouvait  gênée,  sinon 
arrêtée,  dans  sa  fonction. 

Cette  proportion  élevée  du  sucre  ne  doit  pas  être  considérée 
comme  l'indice  d'une  mauvaise  vinification.  D'ailleurs,  les  ana- 
lyses faites  par  M.  Jalade  ont  été  pratiquées  en  mars  1906,  et  les 
vins,  fabriqués  seulement  depuis  quelques  mois,  n'avaient  pas 
encore  terniiné  leur  travail.  En  l'absence  de  certificat  d'origine, 
les  chimistes  seraient  autorisés  à  considérer  comme  des  vins  de 
sucre  les  vins  de  Mascara,  à  cause  de  la  grande  proportion  de 
sucre  qu'ils  renferment. 

Les  vins  de  Mascara,  à  cause  du  sucre  qu'ils  contiennent,  pas- 
sent pour  être  de  mauvaise  conservation,  mais  il  n'est  pas  cer- 
tain que  les  viticulteurs  prennent  toutes  les  précautions  néces- 
saires pour  mettre  leur  récolte  à  l'abri  des  altérations.  M.  Jalade 
a  dégusté  des  vins  conservés,  sans  de  trop  grands  soins,  pendant 
une  dizaine  d'années,  qui  présentaient  encore  une  couleur  magni- 
fique, une  limpidité  parfaite  et  un  excellent  bouquet. 

En  définitive,  M.  Jalade  estime  que  les  vins  de  Mascara  peu- 
vent remplacer  avantageusement  les  vins  d'Espagne  pour  les 
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coupages  ;  ils  possèdent  la  couleur,  l'extrait  sec  et  l'alcool  suffi- 
sants pour  améliorer  certains  petits  vins  français.  Leur  bouquet 
naturel,  très  agréable,  permet  de  les  utiliser  pour  la  consom- 
mation journalière;  au  bout  de  peu  d'années,  s'ils  sont  placés 
dans  de  bonnes  conditions  de  conservation,  ils  acquièrent  des 
qualités  de  goût  et  de  parfum  qui  les  rapprochent  des  grands 
crus  de  Bourgogne. 

Quant  aux  vins  blancs,  en  dehors  de  leur  place  dans  Falimen- 
tation  générale,  ils  peuvent  remplacer,  pour  les  usages  pharma- 
ceutiques, certains  vins  plus  ou  moins  manipulés,  d'origine  dou- 
teuse, qu'on  trouve  dans  le  commerce. 

Préparatian  de  Foxyg^ène  par  ; 

Par  MM.  Seyewetz  et  Poizat  (1)  [Extrait). 

Le  mode  de  préparation  proposé  par  MM.  Seyewetz  et  Poizat 
repose  sur  la  réaction  du  permanganate  de  potasse  sur  Teau 
oxygénée,  réaction  qui  est  utilisée,  comme  on  le  sait,  pour  le 
titrage  de  cette  dernière. 

On  peut  opérer  en  milieu  acide,  neutre  ou  alcalin,  mais  les 
meilleurs  résultats  sont  obtenus  en  milieu  acide  ;  en  liqueur 
neutre  ou  alcaline,  on  obtient  moins  d'oxygène;  on  peut  verser 
Teau  oxygénée  dans  la  solution  de  permanganate  de  potasse  ou 
inversement,  mais,  quel  que  soit  le  mode  adopté,  il  est  indispen- 
sable que  la  solution  versée  dans  l'autre  soit  la  plus  dense;  sans 
cette  précaution,  les  deux  liquides  ne  se  mélangent  pas  et  réa- 
gissent mal.  Cette  condition  sera  toujours  remplie  si  l'acide  néces- 
saire à  la  réaction  est  mélangé  à  la  solution  qu'on  verse  dans 
l'autre. 

MM.  Seyewetz  et  Poizat  préfèrent  verser  le  permanganate  dans 
l'eau  oxygénée.  Leur  appareil  se  compose  d'un  flacon  d'une 
contenance  à  peu  près  double  du  volume  d'eau  oxygénée 
employée,  dans  lequel  on  introduit  l'eau  oxygénée  et  qui  est 
muni  d'un  bouchon  percé  de  trois  trous;  dans  l'un  de  ces  trous 
est  adapté  un  entonnoir  destiné  à  faire  écouler  le  permanganate 
de  potasse;  le  deuxième  trou  est  traversé  par  la  grande  branche 
d'un  siphon  plongeant  jusqu'au  fond  du  flacon,  permettant  de 
vider  l'appareil  ;  dans  le  troisième  trou  passe  le  tube  par  lequel 
se  dégage  l'oxygène  formé.  La  branche  du  siphon  qui  plonge 
dans  le  flacon  est  coudée  de  telle  sorte  que  la  solution  de 
permanganate  de  potasse  qui  s'écoule  par  l'entonnoir  tombe  sur 
cette  branche,  au  lieu  de  tomber  goutte  à  goutte  dans  l'eau  oxy- 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  14  janvier  1907. 
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gênée.  En  procédant  ainsi,  on  rend  le  dégagement  d'oxygène 
plus  régulier. 

Les  proportions  qu'emploient  MM.  Seyewetz  et  Poizat  sont  les 
suivantes  :  eau  oxygénée  500  c.cubes,  qu'on  place  dans  le  flacon; 
la  solution  de  permanganate  de  potasse  placée  dans  l'enton- 
noir se  compose  de  25  gr.  de  ce  sel  dissous  dans  500  c.cubes 
d'eau  distillée  et  additionnée  de  50  c.cubes  d'acide  sulfurique 
concentré;  on  obtient  ainsi  10  litres  d'oxygène  environ. 

Lorsque  toute  l'eau  oxygénée  est  décomposée,  on  ouvre  la 
pince  du  siphon,  ce  qui  vide  l'appareil;  on  introduit  alors  une 
nouvelle  quantité  d'eau  oxygénée  par  le  même  siphon,  dont  on 
raccourcit  la  grande  branche  en  supprimant  la  partie  mobile 
fixée  à  l'autre  par  un  raccord  en  caoutchouc.  On  amorce  le  siphon 
en  aspirant  par  le  tube  à  entonnoir. 

L'oxygène  ainsi  préparé  ne  renferme,  comme  impuretés,  que 
des  traces  de  chlore  et  d'ozone.  Le  chlore  provient  de  Tacide 
chlorhydrique  libre  contenu  dans  l'eau  oxygénée  ou  mis  en 
liberté  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  les  chlorures;  on 
l'élimine  par  un  passage  dans  un  laveur  à  potasse. 

Principes  actifs  du  Teplirosia  Yogelli; 

Par  M.  Haniuot  (1]  {Extrait). 

Les  indigènes  de  Madagascar  et  de  la  côte  est  de  l'Afrique 
employent  pour  la  pêche  les  feuilles  du  Tephrosia  Vogelii  (Légu- 
mineuses),  qu'ils  réduisent  en  pulpe  et  disposent  en  paquet  dans 
l'endroit  où  ils  veulent  pêcher  ;  le  poisson  est  paralysé  et  monte 
à  la  surface  ;  on  peut  le  prendre  à  la  main  et  le  manger  sans 
inconvénient. 

M.  Hanriot  a  fait  venir  des  ilesComores  une  assez  grande  quan- 
tité de  ces  feuilles,  et  il  s'est  assuré  que  la  dessiccation  ne  leur 
fait  pas  perdre  leurs  principales  propriétés;  la  plante  fraîche  est 
néanmoins  plus  active. 

M.  Hanriot  a  préparé  un  extrait  alcoolique  des  feuilles  en 
question,  qu'il  a  distillé  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau  ;  on 
entraîne  ainsi  une  essence  qui  se  sépare  par  décantation  du  reste 
du  distillatum  ;  on  peut  enlever  au  dislillatum  une  nouvelle  quan- 
tité de  cette  essence  en  l'agitant  avec  Téther,  et  en  évaporant  la 
liqueur  éthérée.  M.  Hanriot  a  donné  à  cette  essence  le  nom  de 
téphrosal. 

Le  téphrosal  est  un  liquide  odorant,  ayant  pour  formule 
giofjifiQ^    volatil,  susceptible  de  polymérisation,  peu  soluble 

(1)  Comptes  rendus  de  r Académie  des  sciences  ûes  21  janvier  et  4  mars  1907. 
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dans  l'eau,  soluble  dans  Falcool,  l'éther,  le  chloroforme  et  la 
benzine.  La  solution  aqueuse  réduit  le  nitrate  d'argent  et  ramène 
au  rouge  la  fuchsine  décolorée  par  Tacide  sulfureux;  c'est  donc 
une  aldéhyde;  toutefois,  M.  Hanriot  n'a  obtenu  aucun  produit 
défini  avec  la  phénylhydrazine,  avec  Thydroxylamine  et  avec  la 
phénylsemicarbazide. 

M.  Hanriot  a  évaporé  à  siccité  dans  le  vide  la  partie  non  dis- 
tillable  avec  l'eau,  et  il  a  épuisé  le  résidu  par  le  chloroforme; 
celui-ci  a  été  précipité  par  addition  de  deux  volumes  d'éther  ;  le 
liquide  filtré  a  été  agité  avec  la  potasse  caustique,  qui  a  insolu- 
bilisé une  substance  résineuse;  l'éther  a  été  distillé,  et  le  résidu 
cristallin  a  été  purifié  par  cristallisations  répétées  dans  l'acétone, 
suivies  de  lavages  à  l'éther.  Finalement,  M.  Hanriot  a  obtenu 
des  cristaux  incolores  de  téphrosine;  le  rendement  est  de  1  gr. 
par  kilog.  de  feuilles  sèches. 

La  téphrosine  est  peu  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  la  glycérine, 
plus  soluble  dans  l'acétone,  plus  soluble  encore  dans  le  chloro- 
forme. Elle  ne  renferme  pas  d'azote;  sa  formule  est  G^*  H*^0*°; 
c'est  un  corps  neutre,  ne  donnant  pas  de  glucose  par  hydrolyse. 
Ce  n'est  pas  un  corps  rédiicteur.  En  solution  chloroformique,  elle 
se  combine  avec  le  brome  ;  la  solution,  évaporée,  laisse  un  résidu 
jaune,  qui  cristallise  et  qui  fond  à  133  degrés. 

Divers  auteurs  ont  extrait  de  plusieurs  légumineuses,  et  même 
d'un  Tephrosia,  des  principes  analogues  doués  de  propriétés 
toxiques  sur  le  poisson  ;  ce  sont  la  timboine,  extraite  du  Timbo, 
mélange  de  Tephrosia  toxicaria  et  de  Paullinia  pinnata  ;  IsLder- 
ride^  extraite  du  Derris  elliptica,  et  la  pachyrizide,  extraite  du 
Pachyrizus  angtilntus. 

Ces  divers  principes  ont  entre  eux  des  analogies,  mais  leurs 
propriétés  ne  sont  pas  identiques,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  d'après 
le  tableau  suivant  : 

Formule.  Point  de  fusion.    Solubilité  dans  l'éther. 

Pachyrizide  CsoH2^0*o  81"  très  soluble. 

Téphrosine  C^^H^fiO*»  187"  très  peu  soluble. 

Derride    .  C^^H^oO*»  73"  *        soluble. 

Timboïue  C*'"  H»»  0*»  8:>  soluble. 

Les  poissons  présentent  une  sensibilité  extrême  à  l'action  des 
principes  actifs  retirés  du  Tephrosia  Vogelii  ;  la  téphrosine  est  la 
plus  active  ;  le  téphrosal  est  peu  toxique,  et  l'on  peut  se  demander 
si  l'action  qu'il  produit  n'est  pas  due  à  des  traces  de  téphrosine 
entraînées  par  la  vapeur  d'eau. 

Pour  ses  expériences  sur  les  poissons,  M.  Hanriot  a  préparé 
des  solutions  de  1  centigr.  de  téphrosine  dans  10  c.cubes  d'alcool 
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et  40  c. cubes  d'eau.  Lorsqu'on  met  des  poissons  dans  cetta 
solution,  ils  sont  pris  d'une  vive  excitation  ;  puis  ils  se  calment; 
leurs  nageoires  se  paralysent  et  se  décolorent;  ils  roulent. dans 
le  liquide,  nagent  le  ventre  en  l'air,  puis  deviennent  immobiles 
et  meurent. 

Tous  les  poissons  ne  sont  pas  également  sensibles  à  l'action  de 
la  téphrosine  ;  le  véron  Test  moins  que  le  gardon  ;  puis  viennent 
la  perche,  le  cyprin,  la  brème,  la  tanche  et  l'anguille;  le  moins 
sensible  est  la  lamproie. 

Les  poissons  de  mer  sont  intoxiqués  par  la  téphrosine,  mais 
moins  facilement  que  ceux  d'eau  douce.  Les  autres  espèces 
animales,  même  les  crustacés,  sont  intiniment  moins  sensibles  à 
l'action  de  la  téphrosine. 

Décomposition    du   sulfate    de  cuivre    par    l'alcool 

méthyllque; 

Par  M.  Alger. 

L'eau  froide  ou  bouillante  peut  décomposer  le  sulfate  de 
cuivre  et  lui  enlever  de  l'acide  sulfurique  ;  il  en  est  de  même  de 
l'alcool  méthylique  anhydre.  Labry  de  Bruyn,  qui  a  étudié  la 
solubilité  du  sulfate  de  cuivre  dans  cet  alcool  a  constaté  que,  au 
bout  de  quelques  minutes,  par  suite  de  la  précipitation  du  sel 
Gu  S0\  3H-0,  l'alcool  ne  contient  plus  que  des  traces  de  sulfate. 
D'autre  part,  M.  de  Forcrand  a  décrit  une  combinaison 
Cu  SO^  GFPO,  formée  en  agitant  le  sulfate  anhydre  avec  l'alcool 
méthylique. 

M.  Auger  a  repris  ces  expériences,  et  il  a  constaté  que,  à  froid 
comme  à  chaud,  le  sulfate  de  cuivre  est  décomposé  par  l'alcool 
méthylique.  Si  Ton  prend  du  sulfate  hydraté,  il  se  dissout  dans 
la  proportion  de  11.5  pour  100,  et  il  se  précipite  bien  tôt  de  petits 
cristaux;  au  bout  de  quelques  jours,  le  précipité  formé  n'est  pas 
homogène;  il  est  constitué  par  un  mélange  de  cristaux  durs  et 
de  petites  aiguilles  vertes,  qui  sont  groupées  en  chou-fleur  et 
qui  sont  incomplètement  solubles  dans  l'eau,  en  laissant  déposer 
un  sel  basique.  La  quantité  de  ces  aiguilles  est  faible,  mais  on 
peut  en  augmenter  la  proportion  en  employant  plus  d'alcool 
méthylique.  Si  l'on  prend,  par  exemple,  25  gr.  de  sulfate  de 
cuivre  pour  1  litre  d'alcool  méthylique,  on  obtient  un  dépôt  cris- 
tallin qui  pèse  12gr.50  et  qui  est  constitué  par  une  combinai- 
son de  sulfate  de  cuivre  basique  avec  l'alcool  méthylique. 

En  opérant  avec  du  sulfate  de  cuivre  anhydre,  qu'on  agite  pen- 
dant une  semaine  avec  l'alcool  méthylique,  en  ayant  soin  de 
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renouveler  celui-ci  jusqu'à  ce  qu'il  ne  donne  plus  de  solution 
bleue,  on  obtient  un  précipité  vert,  composé  d'aiguilles,  qui  est 
stable  dans  le  vide  sulforique  et  qui  se  décompose  légèrement 
vers  110  degrés.  L'air  humide  le  décompose  et  lui  fait  perdre 
son  alcool  méthylique.  L'eau  le  dissout  partiellement,  en  laissant 
insoluble  un  sel  vert  plus  basique. 

Ces  faits  ne  prouvent  pas  que  le  travail  de  M.  de  Forcrand 
soit  inexact;  le  sulfate  mis  en  contact  avec  une  petite  quantité 
d'alcool  méthylique  fournit  bien  le  sel  Gu  SO^  CH*  0,  avec  une 
trace  de  sel  basique  ;  mais  la  proportion  de  ce  sel  basique  augmente 
avec  la  quantité  d'alcool,  et  l'on  peut  arriver  à  la  décomposition 
complète  du  sel  d'abord  formé. 

M.  Auger  pense  que  le  phénomène  observé  par  lui  résulte  de 
la  formation  d'un  éther-acide  méthylsulfurique. 

L'alcool  éthylique  fournit  aussi  un  sel  basique,  mais  en  plus 
petite  quantité,  d'où  il  résulte  que  l'alcool  méthylique,  premier 
terme  des  alcools  gras,  montre  toujours  une  activité  qui  dépasse 
celle  de  ses  homologues  supérieurs. 


MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYBIÉME,  BACTÉRIOLOGIE 

Influenee    des  sels   de  manganèse    sut*    la   fermentation 

alcoolique; 

Par  MM.  Kayser  et  Marchand  (1)  [Extrait). 

MM.  Kayser  et  Marchand  ont  fait  des  expériences  qui  prouvent 
que  les  sels  de  manganèse,  ajoutés  à  des  moûts  sucrés  soumis  à 
la  fermentation  alcoolique,  favorisent  la  disparition  du  sucre  et 
donnent  des  rendements  en  alcool  plus  considérables  ;  une 
semblable  additionne  peut  être  conseillée  pour  les  jus  de  raisin 
ou  de  pomme,  ni  pour  le  moût  de  bière,  mais  il  y  avait  lieu  de 
se  demander  s'il  ne  serait  pas  possible  de  tourner  la  difficulté  en 
ajoutant  au  jus  de  raisin  ou  de  pommes  ou  au  moût  de  bière  des 
levures  qu'on  aurait  préalablement  accoutumées  aux  sels  de 
manganèse  et  qui,  par  suite  de  cette  accoutumance,  auraient 
acquis  de  nouvelles  propriétés,  ainsi  que  M.  Effront  l'a  constaté 
pour  les  fluorures. 

Les  prévisions  de  MM.  Kayser  et  Marchand  se  sont  réalisées; 
ils  ont  ensemencé  des  levures  de  vin,  de  cidre  ou  de  bière  avec 
des  sels  de  manganèse,  et  ils  ont  obtenu  des  levures  accoutumées 
qui  avaient  la  propriété,  lorsqu'elles  étaient  ajoutées  à  des  solu- 
tions sucrées,  de  produire  une  plus  grande  quantité  d'alcool  ;  en 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  2  a\Til  1907. 
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même  temps  l'acidité  volatile  diminue,  ainsi  que  la  quantité  de 
glycérine.  La  dégustation  permet  de  constater  que  les  vins 
résultant  de  Faction  des  levures  accoutumées  sont  plus  secs  que 
ceux  produits  par  les  mêmes  levures  non  accoutumées. 

La  dose  optima  du  sel  de  manganèse  à  ajouter  à  la  levure  pour 
créer  Taccoutumance  varie  avec  la  race  de  levure. 

La  levure  accoutumée  conserve  ses  propriétés  pendant  un 
certain  nombre  de  générations,  malgré  la  faible  proportion  de 
manganèse  se  transmettant  d'une  génération  à  Tautre. 

On  peut  espérer  que  l'usage  des  levures  accoutumées  dans  la 
vinification  permettra  d'obtenir,  grâce  à  une  fermentation  plus 
complète  des  moûts  riches  en  sucre,  des  vins  exempts  des 
ferments  de  maladies  et  par  conséquent  de  conservation  plus 
parfaite. 

REVUE  DES  JOURNAUX  ÏTRAN6ERS 

BRLINING.  —  Préparation  des  solutions  de  prolargol. 

Les  solutions  de.protargol  brunissent  et  se  troublent  rapide- 
ment sous  l'influence  de  l'air  et  de  la  couleur  des  flacons  dans 
lesquels  elles  sont  renfermées.  M.  Brûning  prépare  une  solution 
qui  peut  se  conserver  pendant  15  jours,  en  opérant  de  la 
manière  suivante  :  on  nettoie  un  ballon  avec  l'acide  nitrique 
dilué,  puis  avec  l'eau;  on  y  verse  l'eau  qui  doit  servir  à  la 
solution,  après  l'avoir  fait  bouillir;  on  la  laisse  refroidir,  et  Ton 
dépose  à  sa  surface  le  protargol  ;  on  bouche  le  flacon,  et  la 
solution  se  fait  d'elle-même. 

{Pharmaceutische  Zeitung,  d'après  Journal  de  pharmacie 
d'Anvers  du  31  mars  1907.) 

iodofane* 

On  désigne  sous  le  nom  dHodofane  une  combinaison  de  la 
formaldéhyde  avec  la  résorcine  mono-iodée. 

C'est  une  poudre  de  couleur  rouge-orangé,  inodore  et  insipide, 
insoluble  dans  l'eau,  décomposée  par  l'eau  bouillante  et  les 
liqueurs  alcalines  à  chaud. 

Il  est  préconisé  comme  succédané  de  l'iodoforme,  soit  seul, 
soit  mélangé  à  d'autres  poudres,  soit  sous  forme  de  pommade. 

(Apotheker  Zeiîung,  1906,  p.  986.) 


Tannisol. 

On  désigne  sous  le  nom  de  tannisol  un  corps  obtenu  en  faisant 
réagir  au   bain-marie  le  tannin  sur  une   solution  de  formai- 
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déhyde  à  3o  pour  100;  on  obtient  une  masse  visqueuse,  qu'on 
dessèche  et  qu'on  pulvérise. 

C'est  une  poudre  de  couleur  brun-rougeâtre,  inodore  et  insi- 
pide, insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  les 
solutions  alcalines  diluées.  Chauffé  avec  Facide  sulfurique,  le 
tannisol  donne  une  coloration  brune,  puis  verte,  puis  bleue  ;  si 
l'on  ajoute  de  l'alcool  avec  précaution,  on  obtient  un  liquide 
bleu,  qui  passe  au  rouge. 

On  l'emploie  comme  antidiarrhéique,  à  la  dose  de  0gr.50 
pour  Tadulte,  et  Ogr.lO  à  Ogr.25  pour  les  enfants.  On  s'en  sert 
également  pour  le  pansement  des  plaies  et  contre  l'eczéma,  soit 
en  poudre,  soit  sous  forme  de  pommade. 

[Apotheker  Zeitung,  1906,  p.  997.)] 

MANKIEWIGZ.  —  Borovertine. 

L'hexaméthylène-tétramine  peut  se  combiner  avec  1,  2,  3  ou  4 
molécules  d'acide  borique,  et  les  combinaisons  obtenues  sont 
stables;  on  peut  les  traiter  par  Talcool  sans  que  ce  dissolvant 
leur  enlève  de  l'acide  borique.  Ces  borates  sont  solubles  dans 
l'eau,  peu  solubles  dans  l'alcool,  insolubles  dans  l'éther;  leurs 
solutions  aqueuses  sont  neutres  ou  très  faiblement  acides. 

Mankiewicz  donne  le  nom  de  borovertine  au  triborate  d'hexa- 
méthylène-tétramine  ;  il  propose  de  substituer  ce  produit  à 
l'urotropine,  à  laquelle  on  doit  la  préférer  parce  que,  sous  son 
inlliience,  l'urine  des  malades  qui  l'absorbent  prend  une  réac- 
tion légèrement  acide. 

La  borovertine  constitue  un  bon  antiseptique  de  Tappareil 
urinaire.  On  commence  par  en  administrer  1  à  2gr.  par  jour,  et 
la  dose  peut  être  portée  à  4gr.  S'il  survient  de  l'inappétence,  on 
interrompt  le  traitement  pendant  un  jour  ou  deux.  On  peut  l'ad- 
ministrer sous  forme  de  comprimés,  qu'on  prépare  après  avoir 
ajouté  à  la  borovertine  5  pour  iOO  d'acide  borique. 

{Apotheker  Zeitung,  1906,  p.  1004.) 


BroiKural. 

Les  fabricants  de  produits  chimiques  s'appliquent  à  préparer 
des  composés  organiques  doués  de  propriétés  narcotiques,  tout 
en  ne  déterminant  aucun  accident.  Dans  cet  ordre  d'idées,  on  a 
essayé  de  combiner  les  groupes  isopropyls,  qui  sont  les  prin- 
cipes actifs  des  préparations  de  valériane,  avec  le  brome  et  avec 
Purée,  et  l'on  est  parvenu  à  créer  le  bromtiral,  qui  est  le  ùL-bromo- 
isovalérianylurée. 
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Ce  corps,  fabriqué,  par  KnoH  et  C''«,  se  présente  sous  forme 
d'aiguilles  blanches,  presque  insipides,  solubles  dans  l'eau  tiède, 
l'alcool,  l'éther  et  les  alcalis,  peu  soluble  dans  Teau  froide, 
fusible  à  45  degrés. 

Le  bromural  procure  un  sommeil  profond,  aussi  réparateur 
que  le  sommeil  naturel,  et  n'occasionne  aucun  trouble  ;  on  l'admi- 
nistre à  la  dose  do  30  à  60  centigr.  L'action  du  médicament  ne 
dure  que  3  à  o  heures.  Il  est  indiqué  dans  les  cas  d'insomnie 
légère  de  cause  nerveuse,  et  Ton  doit  s'adresser  à  lui  avant  de 
recourir  aux  hypnotiques  plus  énergiques. 

(  Pharmaceutische  Centralhalle.  ) 


LUDY.  —  Siilfo^énoL 

On  désigne  sous  le  nom  de  sulfogénol  un  produit  analogue  à 
richthyol,  mais  n'ayant  ni  odeur  ni  saveur.  Ce  produit  est  obtenu 
à  Taide  d'un  schiste  bitumineux  qui  renferme  du  soufre,  mais 
qu'on  enrichit  en  en  ajoutant.  L'huile  sulfurée  ainsi  préparée 
est  sulfonée  par  l'acide  sulfurique;  on  purifie  le  produit  obtenu 
de  manière  à  lui  enlever  sou  odeur  et  sa  saveur,  et  on  le 
transforme  en  sel  ammoniacal. 

C'est  un  liquide  ayant  la  consistance  de  sirop,  limpide,  de 
couleur  brun-rougeâtre,  soluble  dans  l'eau  et  donnant  des  solu- 
tions neutres.  On  l'emploie  comme  succédané  de  IMchtliyol. 

{Pharmaceutische  Centn^lhalle^  190(),  p.  1061.) 


SIEGFRIED. —Kyrines. 

L'auteur  donne  le  ixom  de  kyrines  à  des  combinaisons  résul- 
tant d'une  action  modérée  des  acides  sur  les  matières  protéiques, 
combinaisons  qu'on  peut  considérer  comme  des  peptones  cristal- 
lisées; elles  constituent  des  composés  basiques  qui,  hydrolyses  par 
les  acides,  donnent  surtout  des  corps  basiques  (arginine,  lysine), 
en  même  temps  que  des  acides  aminés.  La  température  à  laquelle 
sont  soumises  les  matières  protéiques  ne  doit  pas  dépasser 
38  degrés. 

Elles  sont  précipitées  par  l'acide  phosphotungstique  ;  si  l'on 
dissout  le  précipité  dans  l'acide  sulfurique  dilué  et  qu'on  traite 
la  solution  par  l'alcool,  on  obtient  un  sulfate  qu'on  peut  purifier 
par  plusieurs  dissolutions  et  précipitations  successives.  Ce  sul- 
fate offre  alors  une  composition  constante. 

Lorsqu'on  fait  agir  complètement  les  acides  sur  les  matières 
protéiques,  le  produit  obtenu  donne,  avec  l'acide  phosphotungs- 
tique, un  précipité  gélatineux,  filtrant  difficilement;  il  n'en  est 


* 
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pas  de  même  pour  les  kyrines,  dont  les  phosphotungstates,  après 
purification,  sont  nettement  caractérisés  et  différents  des  phos- 
photangstates  de  lysine  ou  d'arginine. 

Les  sulfates  de  kyrines  donnent,  avec  le  sulfate  de  cuivre,  en 
présence  de  la  potasse,  une  teinte  rouge-Bordeaux  différente  de 
celle  que  donnent  les  peptones. 

M.  Siegfried  a  étudié  plusieurs  kyrines  provenant  de  la  géla- 
tine, de  la  caséine,  de  la  fibrine,  de  la  trypsine,  de  la  glutine  et 
des  peptones,  et  toutes  ces  kyrines  ont  à  peu  près  les  mêmes 
propriétés. 

MM.  Skraup  et  Zwerger  ont  mis  en  doute  Texistence  de  la 
caséinokyrine  ;  s'ils  n'ont  pas  réussi  à  préparer  ce  composé,  c'est 
qu'ils  ne  se  sont  pas  conformés  aux  conditions  indiquées  par 
M.  Siegfried;  ce  dernier  fait  réagir  l'acide  chlorhydrique  (conte- 
nant de  12  à  16  pour  iOÔ  de  gaz  chlorhydrique)  sur  la  caséine 
pendant  trois  semaines  à  la  température  de  38-39  degrés,  tandis 
que  MM.  Skraup  et  Zwerger  chauffent  la  catséine  pendant  une 
heure  avec  l'acide  concentré  et  continuent  à  chauffer  ainsi  pen- 
dant 42  heures,  après  avoir  dilué  avec  un  volume  égal  d'eau; 
dans  ces  conditions,  la  caséine  subit  une  décomposition  plus 
complète  que  lorsqu'on  opère  à  38  degrés,  ce  dont  on  a  la  preuve 
en  constatant  que  le  précipité  formé  avec  l'acide  phosphotungs- 
tique  contient  delà  lysine  et  de  l'arginine. 

(Zeitschrift  fûrphysioL  Chemie,  1906,  p.  54.) 


JOSÉ  CARRACIDO.  —  Incompatibilité  ta  Mlomel  avee  le 
ehierure  4e  Bo4iiiBi. 

La  question  est  encore  controversée  de  savoir  si  l'on  doit  éviter 
de  prendre  des  aliments  salés  après  avoir  absorbé  du  calomel^  à 
cause  de  la  transformation  d'une  partie  de  calomel  en  bichlo- 
rure  de  mercure. 

L'auteur  a  fait  des  expériences  personnelles  pour  élucider 
cette  question  ;  avant  de  se  livrer  à  ces  expériences,  il  a  établi 
un  procédé  permettant  de  déceler  facilement  la  présence  de  très 
faibles  proportions  de  bichlorure  de  mercure.  Ce  procédé  est 
basé  sur  la  propriété  que  possède  l'ammoniaque  de  donner 
un  précipité  blanc  avec  le  bichlorure  de  mercure  ;  il  a  pris  une 
solution  de  ce  dernier  corps,  et  il  a  versé  de  l'ammoniaque  sur 
cette  solution,  en  prenant  les  précautions  nécessaires  pour  que 
les  liquides  ne  se  mélangent  pas.  Dans  les  solutions  de  bichlo- 
rure à  1  pour  10,000,  il  se  forme  immédiatement,  an  point  de 
contact  des  deux  solutions,  un  anneau  blanc  ;  dans  les  solutions 


KEPEHTOmË  DE  PMAHMACIË.  ^3 

à  i  pour  20,000  cm  à  1  ponr  30,000,  Tanneau  n'apparaît  qu'au 
bout  de  quelques  minutes;  on  n'observe  rien  lorsque  la  dilution 
atteint  1  pour  40,000.  On  peut  évaluer  la  teneur  en  sublimé  en 
comparant  l'intensité  des  anneaux  avec  ceux  qui  se  produisent 
dans  des  solutions  de  sublimé  de  composition  connue. 

Armé  de  cette  méthode,  M.  Carracido  a  mis  du  calomel  en 
contact  avec  des  solutions  de  chlorure  de  sodium  de  concentra- 
tions différentes  et  à  des  températures  diflérentes  ;  après  liltra- 
tion,  il  a  appliqué  le  procédé  ci-dessus  indiqué,  et,  daus  tous 
les  cas,  il  s'est  formé  un  anneau.  La  quantité  de  bichlorure  de 
mercure  produite  n'a  jamais  dépassé  1  pour  10,000. 

Pour  s'assurer  que  les  choses  se  passent  de  la  même  façon  * 
dans  l'organisme,  il  a  remplacé  la  solution  de  chlorure  de  sodium 
par  une  purée  de  pommes  de  terre  salée  ;  après  un  contact  suffi- 
samment prolongé  de  cette  purée  avec  du  calomel,  il  a  traité  le 
méJange  par  l'éther  ;  après  filtration,  il  a  évaporé  l'éther  ;  il  a 
redissous  le  résidu  dans  l'eau,  et  il  a  appliqué  la  méthode  à  l'am- 
moniaque ci-dessus  indiquée  ;  il  a  obtenu  ainsi  des  anneaux 
caractéristiques  de  la  présence  du  bichlorure  de  mercure. 

M.  Carracido  conclut  donc  qu'en  présence  des  aliments  salés, 
le  calomel  se  transforme  partiellement  en  bichlorure  de  mer- 
cure^mais  que  la  quantité  produite  n'atteint  pas  la  dose  toxique. 

S'il  peut  arriver  que,  dans  certains  cas,  des  phénomènes 
toxiques  se  manifestent,  cela  tient  vraisemblablement  à  la  pré- 
sence de  mercure  à  l'état  colloïdal  qui  se  forme  en  présence  des 
sucs  alcalins  de  l'organisme,  des  albuminoïdes  et  surtout  du  pro- 
toplasma des  cellules. 

{jRevista  de  la  real  Academia  de  ciencim  exactm,  fisicas  y  natu- 
raleSy  d'après  Apotheker  ZeHung,  1907,  n*  1.) 


MASCARËLLI  et  BLASI.  —  Indiee  d'i«de  de»  liulle«. 

L'étude  comparative  des  divers  procédés  de  détermination  de 
l'indice  d'iode  donne  la  première  place  au  procédé  Hanus,  par 
l'action  du  bromure  d'iode.  On  prépare  le  réactif  en  chauffant 
un  mélange  de  6gr.35  d'iode  et  de  4  gr.  de  brome,  jusqu'à 
liquéfaction  complète  ;  après  solidification  par  refroidissement, 
on  dissout  le  monobromure  formé  dans  500  c. cubes  d'acide  acé- 
tique cristallisable.  La  solution  se  conserve  très  longtemps.  On 
en  emploie  25  c.cubes,  et  la  durée  du  contact  peut  être  réduite 
à  15  minutes.  A.  D. 

{Gazzetta  chimica  itaîiana,  1907,  p.  113.) 
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ÏSCHIltCH  et  GRDERBERG.  —  ClyerrrbUIne. 

glycyrrhizioe,  qui  est  le  sel  de  potassium  et  de  calcium  de 
e  glycyrrhizique,  ne  contient  pas  d'azote.  Cet  acide  est 
îiqiie  et  a  pour  formule  C"H**0'*.  Le  sel  monopotassique 
6a()ioi^)  se  présente  sous  forme  de  cristaux  incolores,  très 
s  et  donnant  une  saveur  appréciable  dans  une  solution 
ise  à  1/20,000.  Sol uble  dans  l'ean  chaude,  il  forme  une 

après  refroidissement. 

solution  est  colorée  en  jaune  par  les  alcalis. 

tiquement  inactif,  il  est  précipité  par  les  acétates  neutre  et 

uede  plomb. 

cide  glycyrrhizique  ne  réduit  ni  la  liqueur  cupro-potas- 

ni  l'azotate  d'argent  ammoniacal. 

aique  ressemblant  à  un  glucoside,  l'acide  glycyrrhizique 
est  pas  un  ;  il  donne  par  hydrolyse  de  l'acide  glycyrrhéti- 
!  et  de  l'acide  glycuronique. 

glycyrrhizine  peut  être  isolée  en  précipitant  l'extrait  de 
ise  par  l'alcool  ;  c'est  alors  une  poudre  blanche,  très  douce, 
illisant  sous  deux  formes  et  contenant  du  potassium  et  du 
im  et  pas  d'ammoniaque.  La  racine  de  réglisse  n'en  donne 
1  pour  100  environ:  le  rendement  plus  élevé  indiqué  par 
iteurs  provient  de  matières  colorantes  et  d'impuretés. 
mrmaceuticalJouniat,  1907,  I,  p.  493.)  A.  I). 

\PMAX  et  WHITTIÎRIDGE.—  DmM^ïe  de  l'nelde  larlriqae. 

nouveau  procédé  consiste  à  précipiter  l'acide  larti-ique  à 
de  tartrate  de  bismuth  insoluble  au  moyen  d'une  solution 
tate  de  bismuth  contenant  de  l'acide  acétique.  Le  précipité 
tu  est  lavé  et  dissous  dans  l'acide  sulfurique  dilué  ;  dans  la 
ion,  on  titre  l'acide  tartrique  au  moyen  du  permanganate 
otasse.  Inapplicable  en  présence  de  certains  acides  orga- 
;s,  tels  que  les  acides  citrique  et  oxalique,  cette  méthode 
être  employée  en  présence  d'acides  minéraux. 
■itislt  and  colonial  Driiggist,  1997,  p.  297.)  A.  D. 


VWOOD  SCUDDER  et  ROREHÏ  RIGGS.  —  llechvrcbe  de 
Dol  mélhyllque  dans  l'alcool  élliylique. 

procédé  que  proposent  les  autours  est  une  modification  et 
lilication  de  celui  qu'ont  indiqué  MM.  Sanglé -Fer  ri  ère  et 
isse  dans  les  Annales  dechimie  analytique (iOOZ,  p.  82). 

prend  10  c. cubes  du  liquide  à  essayer,  qu'on  additionne  do 
ibeo  d'acide  sulfurique  concentré  et deoc. cubes  d'une solu- 
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tion  saturée  de  permanganate  de  potasse;  on  opère  à  une  tem- 
pérature de  20  à  25  degrés;  au  bout  de  deux  minutes,  on  ajoute 
de  Facide  suif  urique  jusqu'à  ce  que  la  solution  soit  moins  colorée 
(un  excès  est  nuisible);  on  fait  bouillir  la  solution  jusqu'à  ce 
qu'elle  ne  dégage  plus  d'odeur  d'acide  sulfureux  ou  d'aldéhyde 
acétique;  on  recherche  ensuite  l'aldéhyde  formique  avec  la 
résorcine  et  l'acide  chlorhydrique  ;  la  présence  de  flocons  rosés 
indique  l'existence  de  l'aldéhyde  formique  ;  si  l'on  a  seulement 
un  anneau  rouge,  on  chauffe  la  couche  supérieure  à  l'ébulli- 
tion;  l'apparition  de  flocons  confirme  la  présence  de  l'alcool 

méthylique. 
(Journal  of  amer.  chem.  Society,  1906,  p.  1202.) 


PERONI  BENARDINO.  —  nouvelles  réactions  de  Péméllne. 

Le  permanganate  de  potasse  en  solution  sulfuriq'ue  donne 
une  coloration  bleu-paon,  sensible  à  1/1000. 

La  solution  sulfurique  d'acide  iodique  donne  une  coloration 
rouge-orangé,  passant  au  rouge-violet. 

Avec  la  solution  sulfurique  de  peroxyde  de  sodium,  la  colora- 
tion est  vert  sale. 

La  diphénylcarbazide  symétrique  se  colore  en  rose  persistant, 
avec  zone  extérieure  rouge- violette.  La  sensibilité  est  de  1/10,000. 

Avec  la  solution  sulfurique  d'acide  tungstique,  on  obtient  une 
couleur  vert  foncé,  avec  tendance  au  bleu  d'acier.  L'acide  sélé- 
nieux  donne  du  vert,  que  l'eau  fait  passer  au  violet. 

Dosage.  —  Traiter  10  gr.  de  poudre  d'ipéca  par  10  c. cubes 
d'eau  et  8  gr.  de  chaux  éteinte;  sécher  à  100  degrés  ;  épuiser 
à  l'aide  du  chloroforme  ;  concentrer  la  solution  chloroformique 
à  la  moitié  de  son  volume;  traiter  par  un  volume  déterminé 
d'acide  chlorhydrique  N/10  et  titrer  l'excès  d'acide  par  la 
soude  N/10.  Pour  le  calcul,  on  prend  comme  équivalent  de 
l'émétine  248.  A.  D. 

{Bollettino  chimico  farmaceuticOy  1907,  p.  273.) 

FERRUCGIO  TRUFFI.  —  Falsification  du  poivre. 

L'auteur  a  constaté  une  falsification  du  poivre  en  grains  qui 
est  pratiquée  en  Italie  sur  une  assez  grande  échelle  et  qui  peut 
passer  inaperçue  si  l'on  ne  juge  de  la  qualité  du  produit  que  par 
sa  saveur. 

Ce  poivre  falsifié  présentait  une  couleur  châtain  foncé;  il 
était  luisant  et  absolument  privé  dépoussière,  de  débris  et  de 
fragments  de  tige  ;  la  surface  des  grains,  au  lieu  d'être  âpre 
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et  rugueuse,  était  lisse,  parce  que  les  grains  avaient  subi  un 
enrobage  qui  contribuait  à  faire  disparaître  les  saillies  qui 
existent  sur  le  poivre  naturel.  Enlin,  il  arrivait  quelquefois 
qu'on  trouvait  plusieurs  grains  accolés  ensemble. 

rs  que  100  grains  de  poivre  pèsent  de  4gr.5  à  4gr.96  et 
0  gr.  de  ces  grains  forment  un  volume  de  40  c. cubes, 
rains  du  poivre  falsifié  pesaient  6gr.  02  el  20  gr.  formaient 
ilume  de  30  c.cubes.  On  voit  que  le  poids  des  grains  de 
3  falsifié  avait  augmenté  de  plus  de  30  pour  100. 
conlactde  l'eau  froide,  l'enrobage  qui  recouvrait  les  grains 
achait  et  donnait  un  liquide  trouble,  de  couleur  jaune  sale. 
L'S  l'auteur,  la  matière  constituant  cet  enrobage  était 
e  de  8b  à  90  pour  100  de  farine  de  froment  et  de  10  à 
ur  100  de  terre  d'ombre  et  de  plâtre;  l'enrobage  avait  été 
mblablement  appliqué  par  un  procédé  analogue  à  la 
iOcation. 

grains  débarrassés  de  l'enrobage  avaient  tes  caractt'res 
loivres  de  qualité  inférieure. 
Uetino  chimico  farmaeeutko,  1006,  p.  521. 


jTA.  —  Anevlbéaie  héroÏHo-chloroforiiiiqii». 

a  eu  recours  jusqu'ici  à  plusieurs  procédés  d'anesthésie  ■ 
ïformique  mixte  (morphino-chloroformique,  morphino- 
ino-chloroformique,  scopolamino-morpbino-chloroformi- 
L'auleur  a  essayé  à  l'hôpital  Ugulani,  à  Crémone,  un 
dé  consistant  à  injecter  Iiypodermiquement,  une  demi- 
avant  l'opération,  Smilligr.  d'liéroïne(éther  diacétique  de 
orpliine),  qui  est  considérée  comme  plus  active  et  moins 
je  que  la  morphine,  et  àadministrercnsuite  le  chloroforme 
lanière  ordinaire.  Dans  tous  les  cas  où  ce  mode  d 
pratiqué,  l'anesthésie  a  été  calme  et  régulière. 
izzetla  tlei/li  ospedali  du  17  mars  1907.) 


REVUE  DES  INTEHCTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JDRISPRÏÏBENCE. 

armaelcB  tuMluailsIes  condamnées  ftonr  Iromperiv 
aar  les  médleamenlB. 

i  confrères  savent  que,  dans  un  certain  nombre  de  villes, 
)cir'tés  de  secours  mutuels  se  sont  groupées  pour  créer  des 
nacics  destinées  à  fournir  des  médicaments  à  leurs  mom- 
ct  aux  familles  de  ces  derniers,  et  le  principal  allument 
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invoqué  par  ces  sociétés  consiste  à  prétendre  qu'à  maintes 
reprises  il  a  été  constaté  que  les  pharmaciens  n'exécutaient  pas 
toujours  scrupuleusement  les  ordonnances  qui  leur  étaient  pré- 
sentées. Il  paraît  que,  dans  les  pharmacies  mutualistes,  les  choses 
sont  loin  de  se  passer  toujours  régulièrement;  nous  en  trouvons 
une  preuve  irrécusable  dans  les  décisions  judiciaires  dont  nous 
allons  parler, 

A  Saint-Ouen,  nous  avons  vu  un  membre  d'une  société  de 
secours  mutuels,  qui  avait  eu  l'occasion  de  constater  que  la  phar- 
macie mutualiste  de  cette  ville  ne  lui  délivrait  pas  ce  qu'elle 
devait  lui  délivrer,  faire  au  pharmacien  gérant  de  cette  phar- 
macie un  procès  qui  s'est  terminé  par  une  condamnation  de  ce 
pharmacien,  prononcée  le  3  mars  1906  par  le  Tribunal  correc- 
tionnel de  la  Seine. 

Voici,  d'ailleurs,  le  texte  de  ce  jugement  : 

Attendu  que  la  dame  Triaud,  ayant  cru  s'apercevoir,  à  différents 
indices,  que  les  médicaments  qui  lui  étaient  délivrés  par  la  pharmacie 
mutualisto  de  Saint-Ouon  ne  correspondaient  pas  aux  prescriptions  qui 
les  formulaient,  déposa,  le  3  juin  190o,  dans  la  matinée,  à  ladite  phar* 
macie,  une  ordonnance  recopiée  par  le  docteur  Raoul,  médecin  de  la 
société  de  secours  mutuels,  après  avoir  pris  soin  de  lu  faire  photo- 
graphier î 

Attendu  que,  vers  une  heure  de  relevée,  la  dame  Triaud  se  présenta 
en  compagnie  d'un  huissier  à  la  pharmacie,  où  elle  pénétra  seule  ;  qu'elle 
en  ressortit  peu  après  tenant  ostensiblement  une  boîte  de  pilules  et 
deux  fioles  que  l'huissier  lui  prit  aussitôt  des  mains; 

Attendu  que  cet  officier  ministériel,  après  avoir  constaté  que  les  trois 
médicaments  étaient  enveloppés  dans  un  papier  neuf  et  frais,  dont 
manifestement  on  venait  de  faire  usage  à  l'instant  ;  que  la  boîte  de 
pilules  et  les  étiquettes  des  fioles  à  la  marque  de  la  pliarmacie  mutua- 
liste se  trouvaient  dans  le  môme  état  de  fraîcheur  irréprochable,  mais 
sans  numéro  d'ordonnance,  divisa  chacun  des  médicaments  en  plusieurs 
échantillons  qu'il  scella  ;  que  ces  échantillons,  soumis  à  l'analyse  d'ex- 
perts, furent  reconnus,  en  ce  qui  concerne  les  pilules  et  le  sirop  for- 
mulés, non  conformes  à  l'ordonnance  ; 

Attendu  que  Trantoul,  titulaire  de  la  pharmacie,  qui  n'était  pas  pré- 
sent à  sou  officine  le  3  juin,  prétend,  pour  justifier  son  remplaçant 
aujourd'hui  décédé,  paraît-il,  qu'il  y  aurait  eu  substitution  de  médica- 
ments en  suite  d'une  machination  ourdie  contre  la  pharmacie  mutua- 
liste de  Saint-Ouen; 

Mais,  attendu  qu'une  pareille  hypothèse  ne  saurait  être  accueillie  ; 
qu'il  est  impossible  d'admettre  que  la  dame  Triaud,  dont  la  bonne  foi 
n'est  d'ailleurs  pas  mise  en  doute,  ait  pu  substituer,  sous  l(3s  yeux  des 
deux  employés  alors  présents  dans  la  pharmacie,  trois  médicaments  par 
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elle  apportés  exprès  à  ceux  qui  venaient  de  lui  être  remis  par  rem- 
ployé qui  la  reconduisit  lui-même  jusqu'à  la  porte  de  la  boutique  après 
ravoir  servie  ; 

Attendu  qu'il  n'y  a  pas  à  faire  état  de  ce  fait  que  l'ordonnance  n'a 
pas  été  retrouvée  à  la  pharmacie;  qu'elle  ne  figure  pas  sur  le  registre 
ad  hoc  où  elle  n'a  pas  été  recopiée  et  que  les  préparations  ne  portaient 
pas  de  numéros  sur  les  étiquettes  ;  qu'il  est  établi,  en  effet,  que  d'autres 
ordonnances,  exécutées  à  la  même  pharmacie,  ne  portent  aucun  numéro 
et  qu'elles  ont  été  restituées  à  la  dame  Triaud  lors  de  la  livraison  des 
remèdes,  sans  paraître  avoir  été  transcrites; 

Attendu,  en  conséquence,  qu'il  est  suffisamment  établi,  par  l'instruc- 
tion et  les  débats,  que,  le  3  juin  1905,  à  Saint-Ouen,  Tofficine  dont 
Trantoul  était  à  l'époque  déjà  titulaire,  a  délivré  à  la  dame  Triaud  des 
remèdes  non  conformes  à  l'ordonnance,  infraction  prévue  et  punie  par 
les  articles  32  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  2  de  l'ordonnance  du 
8  août  1816,  et  par  l'arrêt  du  Parlement  du  23  juillet  1748; 

Condamne  Trantoul  à  500  francs  d'amende,  et,  statuant  sur  les  conclu- 
sions de  la  partie  civile,  attendu  que,  par  suite  du  fait  ci-dessus  relaté, 
le  sieur  Triaud  a  éprouvé  un  préjudice  dont  il  lui  est  dû  réparation; 
que  le  Tribunal  a,  dès  à  présent,  les  éléments  suffisants  pour  en  déter- 
miner l'importance,  condamne  Trantoul  par  toutes  voies  de  droit  et 
même  par  corps  à  payer  au  sieur  Triaud  la  somme  de  100  francs  à 
titre  de  dommages-intérêts;  le  condamne,  en  Qutre,  aux  dépens. 

Ce  jugement  ayant  été  frappé  d'appel  par  le  sieur  Trantoul, 
il  est  intervenu,  le  12  février  1907,  un  arrêt  de  la  Cour  de 
Paris  confirmant  la  sentence  des  premiers  juges  et  repoussant 
les  exceptions  de  droit  invoquées  par  le  prévenu  ;  Tune  de 
ces  exceptions  consistait  à  prétendre  que  le  délit  reproché  à 
rinculpé  tombait  sous  le  coup  de  la  loi  sur  les  fraudes  du 
l*'^  août  1905  et  que  la  procédure  faite  était  nulle  comme 
n'ayant  pas  eu  lieu  avec  les  formalités  prescrites  par  ladite  loi. 
La  Cour  d'appel  ne  s'est  pas  arrêtée  à  ce  moyen  de  défense  et 
elle  a  décidé  que,  dans  l'espèce,  il  y  avait  eu  mauvaise  exécu- 
tion d'une  ordonnance  médicale  et  que  le  texte  applicable  à 
l'infraction  commise  était  l'article  32  de  la  loi  de  germinal,  et 
non  la  loi  du  l®"^  août  1905. 

Nous  ne  voyons  aucune  utilité  à  reproduire  l'arrêt  dont  nous 
venons  de  parler. 

Ce  qui  s'est  passé  à  Saint-Ouen  n'est  pas  un  fait  isolé.  A  Lyon, 
il  est  intervenu,  le  21  mai  1906,  un  jugement  du  Tribunal  correc- 
tionnel de  cette  ville  condamnant  le  sieur  Carra,  gérant  de  la 
pharmacie  mutualiste  sise,  201,  rue  de  Vendôme,  et  le  sieur 
Gravignet,  gérant  de  la  pharmacie  sise,  6,  rue  Martinière. 

Voici  le  texte  du  jugement  : 
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Attendu  qu'il  résulte  de  l'information  et  des  débats  de  l'audience  la 
preuve  que,  depuis  moins  de  trois  ans,  à  Lyon,  les  prévenus  Carra 
et  Gravignet,  le  premier  exploitant  une  officine  de  pharmacie  mutualiste, 
201,  rue  de  Vendôme,  le  second  exploitant  une  officine  de  même 
nature,  rue  Martinière,  6,  ont  commis  une  infraction  aux  lois  sur  la 
pharmacie  en  livrant  et  débitant  des  préparations  médicinales  ou 
drogues  composées,  sans  se  conformer  aux  prescriptions  des  docteurs 
en  médecine  ou  en  pharmacie  ; 

Attendu  que  ce  fait  constitue  le  délit  prévu  et  puni  par  l'article  32  de 

la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  l'arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  23  juillet 

1748  ; 

Par  ces  motifs  : 

Le  Tribunal  déclare,  par  jugement  en  premier  ressort  et  contradic- 
toire, les  prévenus  coupables  du  délit  ci-dessus  spécifié;  les  condamne 
à  500  francs  d'amende  chacun  et  aux  dépens. 

Dit  qu'il  sera  sursis  à  rexccution  de  la  peine  d'amende  ci-dessus 
prononcée  conformément  aux  articles  r*"  et  3  de  la  loi  du  26  mars  1891 
à  l'égard  de  chacun  des  prévenus. 


Jugement  déelarant  lielte  une  cMinventlon  entre  pharma- 
ciens pour  la  fermeture  du  dimanche. 

Dans  un  certain  nombre  de  villes,  les  pharmaciens  ont  réussi 
à  s'entendre  pour  fermer  leur  officine  le  dimanche  toute  la 
journée  ou  seulement  à  partir  de  midi  et  pour  conserver  ouverte 
une  pharmacie  dans  le  but  de  permettre  au  public  de  se  pro- 
curer des  médicaments  dans  le  cas  où  cela  serait  nécessaire. 

C'est  ce  qui  s'était  passé  à  Auch;  tous  les  pharmaciens  sem- 
blaient d^accord  pour  la  fermeture  du  dimanche,  mais,  peu  de 
jours  après  celui  où  Taccord  était  intervenu,  l'un  d'eux  informa 
ses  confrères  qu'il  avait  changé  d'avis  et  que  désormais  il 
ouvrirait  son  officine  le  dimanche. 

Les  pharmaciens  d'Auch  lui  intentèrent  alors  une  action 
devant  le  Tribunal  de  commerce  d'Auch;  le  pharmacien  incri- 
miné allégua,  pour  se  justifier,  que  la  convention  intervenue 
entre  lui  et  ses  confrères  était  nulle,  comme  contraire  à  Tordre 
public,  parce  qu'elle  portait  atteinte  à  la  liberté  commerciale; 
d'autre  part,  il  prétendit  que  la  convention  était  nulle  parce 
qu'aucune  durée  n'avait  été  prévue. 

Le  Tribunal  de  commerce  d'Auch  a  rendu,  le  3  novembre  1906, 
un  jugement  déclarant  que  la  convention  ne  portait  pas  atteinte 
à  la  liberté  du  commerce  et  qu'elle  était  par  conséquent  licite; 
mais  il  a  décidé  que,  celte  convention  ayant  élc  faite  sans  fixation 
de  durée,  elle  pouvait  cesser,  à  n'importe  quel  moment,  par  la 
volonté  de  l'une  ou  l'autre  des  parties  contractantes;  néanmoins, 
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le  pharmacien  réfractaire  au  repos  du  dimanche  a  été  condamné 
à  payer  des  dommages-intérêts  à  ses  confrères. 
Voici  le  texte  du  jugement  rendu  dans  cette  affaire  : 

Attendu  qu'à  la  date  du  24  septembre  1906,  tous  les  pharmaciens 
d'Auch  prenaient  rengagement  de  fermer  leur  pharmacie  le  dimanche,  à 
partir  de  midi  jusqu'au  lundi  malin;  qu'il  était  convenu  qu'une  seule 
pharmacie  resterait  ouverte  ce  jour-là  toute  la  journée  à  lourde  r51e,  le 
roulement  établi  par  la  voie  du  sort  et  la  fermeture  devant  commencer 
le  dimanche  30  septembre  ; 

Attendu  que  Lacoste  a  concouru  à  ces  conventions  ;  qu'il  a  même 
exécuté  le  contrat  dès  le  premier  dimanche  convenu  30  septembre;  que 
cependant,  le  lendemain  l^""  octobre,  il  a  prévenu  ses  confrères  qu'il 
reprenait  sa  liberté  d'action  et  qu'il  laisserait  dorénavant  sa  pharmacie 
ouverte  toute  la  journée  du  dimanche,  ce  qu'il  a  fait  d'ailleurs  le 
dimanche  suivant  7  octobre  ; 

Attendu  qu'il  invoque  deux  moyens  justificatifs  : 

1^  Que  le  traité  verbal  intervenu  n'était  pas  définitif  et  que,  tout  au 
moins,  il  avait  la  faculfé  de  le  rompre  par  sa  seule  volonté; 

2*^  Que,  d'ailleurs,  la  convention  serait  nulle  comme  contraire  à  Tordre 

public  ; 

En  droit  : 

Attendu  que  la  convention  dont  s'agit,  ne  visant  qu'une  demi-journée 

par  semaine  et  ne  stipulant  pas  d'interdiction  absolue;  ne  saurait  être 

considérée  comme  portant  atteinte  à  la  liberté  ni  comme  contraire  à 

l'ordre  public; 

En  fait  : 

Attendu  que  le  traité  en  question,  qui  avail  été  d'abord  projeté  entre 
Delprat  et  Lacoste,  ne  pouvait  pas  être  considéré  comme  un  essai,  du 
jour  où  il  recevait  l'adhésion  ferme  et  sans  restriction  de  tous  les  phar- 
maciens; que  Lacoste  lui-même  semble  si  bien  l'avoir  compris  ainsi 
qu'il  a  cru  devoir  aviser  tous  ses  confrères  de  son  intention  d'en  inter- 
rompre l'exécution,  et  que,  d'après  cet  avis,  il  a  néanmoins,  dans  la 
suite  et  jusqu'à  ce  jour,  observé  ladite  convention,  n'ayant  donc  violé 
le  traité  que  le  dimanche  7  octobre  susrelaté;  qu'ainsi  ce  traité  était  défi- 
nitif et  doit  être  retenu  comme  tel  ; 

Attendu  qu'en  suivant  Lacoste  dans  son  argumentation  et  en  se 
reportant  avec  lui,  tant  aux  articles  1865  et  1869  du  Gode  civil  qu'à 
l'article  1780  du  même  Gode,  on  trouve,  en  eiïet,  que  le  contrat  qui  n'a 
pas  prévu  une  limite  quant  à  la  durée  peut  toujours  cesser  par  la 
volonté  d'une  des  parties; 

Attendu  que  cette  assimilation  peut  être  reconnue  comme  exacte  et 
que  les  parties  n'ont,  en  effet,  dans  leur  traité  verbal,  indiqué  aucun 
terme,  aucune  limite  à  leur  engagement  ;  mais  attendu  que  la  loi  du 
27  décembre  1890,  complétant  l'article.  1780  susrelaté,  dit  qu'une  résilia- 
tion intervenue  dans  ces  conditions  peut  donner  lieu  à  des  dommages- 


HÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  231 

intérêts  dont,  à  défaut  de  sanction  prévue,  l'appréciation  reste  soumise 
aux  juges;  qu'il  convient  donc  de  rechercher  s'il  y  a  lieu  à  dommages 
et,  dans  l'affirmative,  d'en  fixer  le  quantum  ; 

Attendu  que,  par  l'interruption  immédiate  du  contrat,  dès  le  début 
de  son  exécution,  alors  que  toutes  dispositions  avaient  été  prises  par  les 
contractants,  Lacoste  a  incontestablement  causé  à  ses  confrères  un  pré- 
judice dont  il  leur  est  dû  réparation,  mais  attendu  que  les  demandeurs 
ne  justifient  d'aucun  dommage,  autre  que  celui  causé  par  l'ouverture 
de  la  pharmacie  Lacoste,  durant  la  demi-journée  du  dimanche 
7  octobre; 

Qu'en  cet  état  et  vu  les  circonstances  de  la  cause,  le  Tribunal 
estime  donner  une  réparation  suffisante  aux  demandeurs  en  leur 
allouant  150  francs  à  titre  de  dommages-intérêts  et  en  condamnant  le 
défendeur  à  tous  les  dépens  entrepris  sur  la  présente  instance,  y  com- 
pris les  frais  de  procédure  préalablement  exposés  par  eux  pour  con- 
traindre Lacoste  à  l'exécution  des  conventions  verbales  ci- dessus 
relatées;  ces  frais  légitimés  par  la  soumission  de  Lacoste  les  dimanches 
suivants  ; 

Attendu,  dans  ces  conditions,  qu'il  y  a  lieu  de  rejeter  la  demande 
reconventionnelle; 

Par  ces  motifs,  déclare  valable  le  traité  verbal  intervenu  entre 
Lacoste  et  les  autres  pharmaciens  de  la  ville  d'Auch  le  24  sep- 
tembre 1906  ; 

Reconnaît  aux  parties  le  droit  de  le  faire  cesser  sur  la  simple  volonté 
de  l'un  des  contractants  ; 

En  prononce  la  résiliation  en  ce  qui  concerne  Lacoste  qui  l'a  pro- 
voquée ; 

Délie,  en  conséquence,  Lacoste  de  son  engagement,  à  compter  de  ce 
jour  ; 

Condamne  ce  dernier  à  payer  aux  demandeurs,  pour  le  préjudice 
causé  et  à  titre  de  dommages-intérêts,  la  somme  de  150  francs; 

Le  condamne  aux  dépens. 


BEVUE  DES  SOCIÉTËS 


ACADÉMIE     DE     MÉDECINE 


Séance  du  2  avril  1907, 
Sérum  antidysentérique,  par  M.  Vaillard.  —  M.  Vaillard 
a  déjà  communiqué  à  l'Académie  (voir  Réperioire  de  pharmacie,  1906, 
p.  134)  les  résultats  obtenus  par  Un,  en  collaboration  avec  M.  Dopter, 
avec  un  sérum  antidysentérique  dont  ils  ont  indiqué  la  préparation  dans 
leur  précédente  communication.  Depuis  cette  communication,  ils  ont 
traité  f43  nouveaux  cas  de  dysenterie  bacillaire,  dont  99  étaient  consi- 
dérés comme  très  graves;  dans  25  cas,  les  malades  semblaient  voués  à 
une  mort  certaine.  Ils  n'ont  eu  que  10  décès,  et,  dans  ce  nombre,  sont 
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compris  six  malades  qui  étaient  presque  mourants  au  moment  où  les 
injections  ont  été  faites. 

Les  effets  du  sérum  sont  d'autant  plus  prompls  et  décisifs  qu'on 
intervient  plus  près  du  début  de  la  maladie.  Les  doses  doivent  être 
proportionnées  à  rinlensité  de  l'affection  ;  en  général,  la  sérothérapie 
antidysentérique  peut  juguler  les  formes  les  plus  rebelles  et  les  plus 
graves  ;  elle  constitue  la  médication  spécifique  de  la  dysenterie  bacil- 
laire. 

M.  Widal  a  eu  l'occasion  de  soigner  un  dysentérique  par  le  sérum 
de  MM.  Vaillardet  Dopter,  et  les  résultats  qu'il  a  obtenus  ont  été  satis- 
faisants. Il  a  injecté  40  c. cubes  de  sérum  par  jour  à  son  malade  ;  dès  le 
lendemain,  les  selles  cessèrent  d'être  sanguinolentes  et  les  coliques 
devinrent  moins  vives.  Le  malade  reçut  en  15  jours  200  c. cubes  de 
sérum  et  il  guérit  complètement. 

M.  Vincent  a  cité,  de  son  côté,  plusieurs  faits  confirmant  les  assertions 
de  M.  Vaillard.  

Société  de  pharmaele  de  Paris. 

Séance  du  10  avril  1907. 
Décès  de  Berthelot.—  M.  le  Président  prononce  une  allocution 
dans  laquelle  il  signale  brièvement  et  à  grands  traits  l'œuvre  scienti- 
fique de  Berthelot,  qui  était  membre  associé  de  la  Société  de  pharmacie 
de  Paris,  et  il  adresse  à  ses  enfants  les  douloureuses  condoléances  de 
la  Société. 

Chaire  de  chimie  biologique  à  l'Ecole  de  pharmacie.  — 

M.  le  président  informe  la  Société  de  la  nomination  de  M.  Grimbert  à 
la  chaire  de  chimie  biologique  fondée  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris 
par  la  Ville  de  Paris  ;  il  adresse  à  M.  Grimbert  les  félicitations  de  la 
Société  à  l'occasion  de  cette  nomination,  qui  sera  accueillie  avec  joie 
par  tous  les  pharmaciens,  lesquels  savent  que  M.  Grimbert  ne  s'est 
jamais  désintéressé  des  questions  professionnelles  et  qu'il  sera  toujours 
disposé  à  défendre  les  intérêts  du  corps  pharmaceutique. 

Ces  paroles  sont  vivement  applaudies  et  M.  Grimbert  remercie  M.  le 
Président,  ainsi  que  la  Société,  du  témoignage  de  sympathie  qui  vient 
de  lui  être  donné. 

Remplissage  des  ampoules  pour  injections  hypodermi- 
ques, par  M.  Barillé.  — M.  Barillé  communique  à  la  Société  un  dispo- 
sitif permettant  de  remplir  les  ampoules  destinées  aux  injections  hypo- 
dermiques ;  il  présente  une  réglette  eu  bois  avec  curseur,  munie  d'une 
lime  qui  sectionne  les  ampoules  à  uue  même  longueur;  il  présente 
aussi  un  plateau  porte-ampoules,  formé  de  deux  disques  en  cuivre 
nickelés,  séparés  par  une  rondelle  de  caoutchouc  et  percés  de  trous 
dans  lesquels  sont  placées  les  ampoules.  Pour  le  remplissage  des 
ampoules,  ce  plateau  est  placé  sur  un  cristallisoir  sous  une  cloche  dans 
laquelle  on  fait  le  vide. 
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Albuminoïdes  du  sang,  par  M.  Patein.—  M.  Patein  entretient 
la  Société  de  ses  nouvelles  recherches  sur  les  albuminoïdes  du  sang,  en 
particulier  sur  les  propriétés  d'une  globuline  du  sérum  sanguin  de 
l'homme  qui  est  précipitable  par  Tacide  acétique. 

Inconvénients  du  bichromate  de  potasse  pour  la  conser- 
vation du  lait  destiné  à  l'analyse,  par  M.  Grelot.  —  M.  Bou- 
gault  commnnique  à  la  Société  un  travail  de  M.  Grelot,  professeur  à 
l'Ecole  de  pharmacie  dé  Nancy,  sur  les  inconvénients  que  présente 
l'emploi  du  bichromate  de  potasse  pour  la  conservation  du  lait  destiné 
à  l'analyse.  En  vertu  de  l'arrêté  wiini^^lériel  du  4*^'  a^^iit  1906,  qui 
indique  les  formalités  à  remplir  pour  les  prélèvements  des  échantillons 
de  lait  suspect,  il  est  recommandé  aux  agents  chargés  de  ces  prélève- 
ments d'introduire  une  pastille  rouge  de  bichromate  de  potasse  dans 
chaque  fiole,  de  manière  à  assurer  la  conservation  du  lait. 

L'emploi  de  ce  sel  présente-  plusieurs  inconvénients  que  signale 
M.  Grelot  :  . 

1"  11  faut  tenir  compte  de  la  quantité  de  bichromate  introduite 
dans  le  lait  pour  corriger  le  poids  des  cendres,  ce  qui,  d'ailleurs,  a  été 
prévu  par  l'arrêté  ministériel  du  9  mars  1907;  le  bichromate  est  dosé 
au  moyen  du  sulfate  ferreux  ammoniacal  et  du  permanganate  de  potasse. 

â**  Il  peut  arriver  que  le  lait  suspect  contienne  du  bichromate  de 
potasse  avant  l'addition  de  la  pastille  introduite  au  moment  du  prélève- 
ment; la  fraude  échapperait  alors  à  la  répression. 

;V*  S'il  s'agit  d'un  lait  en  voie  de  fermentation,  ce  qui  arrive  souvent 
en  été,  on  ne  pourra  plus  titrer  l'acidité  propre  du  lait  pour  faire  la 
correction  du  poids  du  lactose.  En  effet,  pour  neutraliser  oO  ccubes 
d'un  lait  pur  déterminé,  on  emploie  8  ccubes  2  de  solution  de  potasse 
N'/IO,  ce  qui  correspond  à  lgr.47  d'acide  lactique  par  litre  ;  50  ccubes 
d'une  solution  aqueuse  de  bichromate  dépotasse  à  2 pour  1000  exigent 
7  ccubes  3  de  potasse  N/10  pour  être  neutralisés;  oO  ccubes  du  même 
lait,  bichromate  à2  pour  1000,  exigent,  au  bout  de  deux  jours,  12  ccubes 
de  potasse  N'/IO. 

Si  Ton  retranche  de  12  ccubes  ce  qui  est  nécessaire  pour  saturer  le 
bichromate  ajouté,  on  a  12  —  7,3  =  4ccubes7,  ce  qui  représente 
0  gr.84  d'acide  lactique  par  litre,  chiffre  absurde,  qui  signifierait  que  le 
lait  était  moins  acide  deux  jours  après  le  prélèvement.  Une  partie  du 
bichromate  a  donc  été  réduite,  ce  qu'on  peut  constater  par  la  teinte  du 
lait,  qui,  de  jaune  d'or,  est  devenu  jaune  paille,  puis  jaune-verdâtre. 

Si  le  lait  estformolé,  la  dégradation  de  la  teinte  initiale  due  au  bichro- 
mate est  encore  plus  rapide  et  plus  accentuée. 

4°  On  se  prive  nécessairement  des  indications  précieuses  que  peuvent 
fournir  la  cryoscopie  et  la  rélractomélrie ;  il  est  vrai  que  ces  méthodes 
d'investigation  ne  sont  pas  prévues  dans  l'arrêté  du  9  mars  1907,  qui 
fixe  les  procédés  que  doivent  suivre  les  laboratoires  offlciels,  mais  on 
ne  doit  pas  oublier  que  ces  procédés,  obligatoires  pour  ces  laboratoires, 
ne  lient  pas  les  experts,  et  il  est  possible  que  ceux-ci  désirent  recourir 
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au  réfractomètre  et  an  cryoscope  pour  l'analyse  des  échantUlODS  de  lait 
qu'ils  auront  à  analyser. 

Pour  démontrer  que  la  présence  du  bichromate  de  potasse  fausse  les 
indications  du  réfractomètre  et  du  cryoscope,  M.  Grelot  a  fait  plusieurs 

essais. 

Un  lait  pur  A  donnait  au  cryoscope A  =  —  0,515 

—  —  au  réfractomètre ••    38,25 

Ce  lait  A  bichromate  donnait  au  cryoscope A  «-»       0.565 

—  —  —  au  réfractomètre 39,75 

Le  même  lait  bichromate  donnait  au  cryoscope,  au  bout  de 

14  jours A==  —  0,590 

Le  même  lait  bichromate  donnait  au  réfractomètre,  au  bout  de 

14  jours 39 

Un  autre  lait  pur  B  donnait  au  cryoscope /^  =  —  0,530 

—  —  au  réfractomètre 39 

Le  même  lait  B,  bichromate  à  2  p.  1000  et  formolé  à  1  p.  5000, 

donnait  au  cryoscope A==  —  0,585 

.Ce  lait  donnait  comme  degré  réfractométrique 39,75 

Le  même  lait,  au  bout  de  3  jours,  donnait  au  cryoscope     a  =  —  0.595 

—  —  —  au  réfractomètre  .  .    39,75 
Une  solution  aqueuse  de  bichromate  à  2  p.  1000  donnait  au 

cryoscope 4^^  —  0,035 

Une  solution  aqueuse  de  bichromate  à  2  p.  1000  donnait  au 
réfractomètre 1 

On  ne  peut  tenir  compte  du  point  de  congélation  et  du  degré  réfracto- 
métrique propres  au  bichromate,  car,  si  les  chiffres  trouvés  étaient  des 
constantes,  on  devrait  avoir,  en  les  ajoutant  aux  chiffres  trouvés  pour  le 
lait  A  :  A  =  0,515  +,  0,035  =  0,550,  tandis  qu'on  a  constaté  A  =— 0,o6o, 
et  pour  ce  même  lait,  après  14  jours  a  est  devenu  =  —  0,59. 

Pour  l'indice  de  réfraction,  on  constate  également  une  différence,  car 
on  devrait  avoir  38,25  +  1  =  39,25,  et  l'on  a  39,75. 

Si  le  lait  est  formolé,  les  chiffres  obtenus  avec  le  lait  B  montrent  que 
les  écarts  sont  encore  plus  considérables,  et  il  est  bien  certain  que  le 
formol,  dans  la  proportion  de  1  pour  5000,  est  incapable  d'exercer  une 
aussi  grande  influence  sur  le  point  de  congélation  et  sur  l'indice  de 
réfraction. 

5°  L'inconvénient  le  plus  grave  du*  bichromate  de  potasse  consiste 
en  ce  que,  dans  la  proportion  de  2  pour  1000  et  sans  addition  d'acide  sul- 
furique,  il  est  susceptible  de  déterminer  dans  le  lait  la  formation  d'un 
composé  à  fonction  aldéhydique,  et  alors  l'expert  non  prévenu  conclat 
à  la  présence  du  formol  dans  le  lait  saisi,  alors  qu'il  n'en  a  pas  été  ajouté. 

Pour  prouver  la  formation  de  ce  corps  à  fonction  aldéhydique, 
M.  Grelot  a  ajouté  1  c.cube  de  bisulfite  de  rosaniline  (réactif  de  Gayon)  à 
10  c.cubes  d'uu  lait  bichromate,  additionné  de  2  c. cubes  d'acide  chlorhy- 
drique,  et  il  a  obtenu  un  coagulum  d'abord  brun  sale,  qui  est  devenu 
brun-violacé  au  bout  de  10  minutes. 

Si  l'on  distille  un  lait  bichromate,  comme  M.  Leys  recommande  de 
le  faire  pour  la  recherche  du  formol  dans  le  lait,  on  constate  que  le 
distillatum  donne,  avec  le  bisulfite  de  rosaniline,  la  réaction  rose-violacé 
caractéristique. 
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Le  même  iait^  distillé  au  bout  de  10  jours,  a  donné  un  distillatum 
fournissant  la  coloration  violette  avec  le  réactif  de  Gayon  ;  on  a  obtenu 
aussi  la  réaction  de  Légal,  ia  réduction  du  nitrate  d'argent  ammoniacal 
et  la  réduction  du  réactif  de  Nessler. 

Avec  ce  distillatum,  M.  Grelot  n'a  pas  obtenu  la  réaction  de  Lebbin 
(avec  la  résordne  et  la  soude),  ni  celle  de  Nessler  (avec  la  peptone, 
l'acide  sulfurique  et  Iç  perchlorure  de  fer),  ni  celle  de  Jorissen  (avec  la* 
phloroglucine  et  la  soude). 

Une  solution  de  lactose  à  ^  pour  lOOOi  bichromatée  à  2  pour  1000, 
puis  distillée,  a  donné  les  mêmes  résultats  que  le  lait. 

On  doit  donc  considérer  l'addition  du  bichromate  de  potasse  au  lait 
comme  pouvant  tromper  l'expert  et  lui  permettre  de  conclure  à  la  pré- 
sence du  formol  dans  ce  liquide,  s'il  se  borne  à  recourir  aux  réactions 
les  plus  rapides  et  les  plus  sensibles  de  ce  composé  aldéhydique. 

A  l'occasion  de  cette  communication,  M.  Lafont  fait  remarquer  qu'on 
peut  substituer  le  chloroforme  au  bichromate  de  potasse  pour  la  conser- 
vation des  échantillons  de  lait  destinés  à  l'analyse.  M.  Meillère  dit  qu'il 
préfère  l'emploi  de  l'alcool. 

Saindoux  falsifié  par  Fhuile  de  coton,  par  M.  Gulllot.  — 

M.  Breteau  communique  à  la  Société  une  note  dans  laquelle  M.  Guillot, 
pharmacien-major  de  l'armée,  membre  correspondant  de  la  Société, 
signale  les  recherches  auxquelles  il  s'est  livré  sur  un  saindoux  conte- 
nant plus  de  20  pour  100  d'huile  de  coton,  accusée  par  les  réactions  de 
M.  Bellier  et  de  M.  Halphen.  Ce  saindoux  ne  donnait  aucune  réaction 
avec  le  nitrate  d'argent  ni  avec  l'acéiate  de  plomb  ammoniacal,  parce 
qu'il  contenait  une  petite  quantité  de  sel. 

A  ce  sujet,  M.  Breteau  fait  observer  qu'on  doit  toujours,  lorsqu'on 
fait  l'essai  au  nitrate  d'argent,  avoir  la  précaution  de  laver  préalable- 
ment le  corps  gras  d'abord  avec  l'alcool,  puis  avec  l'eau  acidulée  par 
l'acide  nitrique.  Si  M.  Guillot  avait  pris  cette  précaution,  il  aurait  réussi 
les  réactions  qui  sont  restées  négatives. 

Rapport  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  titres 
des     candidats    pour    le   titre    de    membre    résidant.    — 

M.  Dufau  lit  le  rapport  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  des 
candidatures  pour  le  titre  de  membre  résidant.  Une  seule  candidature 
s'était  produite,  celle  de  M.  Henri  Martin;  la  Commission  conclut  à  son 
admission.  Le  vote  aura  lieu  dans  la  prochaine  séance. 


VARIÉTÉS 

Nicolas  Leblanc  (1806-1906),  inventeur  de  la  soude  arti- 
ficielle, par  A.  Ruffin  (1).  —  Il  y  a  eu  cent  ans  au  commencement 
de  l'année  1906  que  Nicolas  Leblanc,  l'immortel  et  infortuné  inventeur 
de  la  soude  artificielle,  réduit  à  la  dernière  misère,  impuissant  à  arra- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique  du  nord  de  la  France,  1906,  p.  94. 
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cher  sa  nombreuse  famille  à  la  détresse,  tomba  dans  un  morne  et  pro- 
fond désespoir  et  se  tua  d'un  coup  de  pistolet  le  16  janvier  1806. 

I^e  nom  de  Leblanc  n'éveille  aucun  souvenir  dans  la  mémoire  des 

gens  du  monde.  Sait-on  seulement,  dans  le  grand  public,  ce  qu'il  a  fait, 

ce  qu'il  a  été,  quand  il  a  vécu?  Et  cependant,  sans  aucune  exagération, 

on  peut,  on  doit  dire,  que  Leblanc  fut  un  des  plus  grands  bienfaiteurs 

.de  l'humanité. 

Pour  nous,  chimistes,  qui  avons  eu  et  avons  occasion  de  prononcer 
si  souvent  son  nom,  peu  d'entre  nous  connaissent  la  vie  de  cet  infor- 
tuné, que  le  grand  chimiste  Dumas  n'hésitait  pas  à  placer  au-dessus  de 
Watt,  l'inventeur  de  la  machine  à  vapeur. 

Nicolas  Leblanc  est  né  à  Ivoy-le-Pré,  dans  l'arrondissement  de  San- 
cerre,  en  1742.  Son  père  était  un  modeste  forgeron,  qui  lui  fit  donner 
une  éducation  et  une  instruction  très  supérieures  à  sa  condition. 

Attaché  comme  chirurgien  à  la  maison  du  duc  d'Orléans,  il  vint  à 
Paris  en  1780.  Naturellement  passionné  pour  la  chimie,  il  se  livra  dès 
lors  à  des  études  longues  et  patientes  sur  la  cristallisation,  puis  il  aborda 
le  problème  de  la  fabrication  artificielle  de  la  soude. 

On  cherchait  depuis  longtemps  le  moyen  d'affranchir  la  France  de  ce 
monopole  étranger,  et  l'Académie  des  sciences  avait  mis  la  question  au 
concours. 

Après  deux  années  d'expériences  coûteuses,  dont  le  duc  d'Orléans 
avait  fait  généreusement  les  frais,  Leblanc  fut  enfin  en  possession  de  la 
méthode  qu'il  cherchait,  et  il  s'en  éiait  assuré  la  propriété  par  un  brevet 
d'invention  en  date  du  2o  septembre  1791. 

Pour  exploiter  en  grand  son  procédé,  il  s'adjoignit  un  chimiste  nommé 
Henri  Shée.  Leduc  d'Orléans  lui  fournit  170,000  francs,  et  une  associa- 
tion fut  formée  entre  lui  et  les  expérimentateurs.  Ils  fondèrent  une 
usine  à  la  Maison  de  la  Seine,  près  Saint-Denis.  On  arriva  promptement 
à  fournir  2oo  à  300  kilogr.  de  soude  par  jour. 

Leblanc  pouvait,  dès  lors,  envisager  avec  confiance  les  résultats  de 
sa  découverte,  lorsque  survinrent  les  événements  de  la  Terreur.  Le 
duc  d'Orléans  mourut  sur  l'échafaud;  ses  biens  furent  confisqués  et  avec 
eux  l'usine  de  Saint-Denis. 

Plus  heureux  que  Lavoisier,  Leblanc  échappa  à  l'échafaud,  mais  il 
se  trouva  privé  des  moyens  d'exploiter  son  procédé,  et  cela  dans  un 
moment  où  la  France,  en  guerre  avec  toute  l'Europe,  manquait  de  la 
soude  que  ne  lui  fournissait  plus  l'étranger. 

A  l'appel  du  Comité  de  salut  public,  qui  demandait  à  tous  les  citoyens 
possesseurs  de  procédés  pour  préparer  la  soude,  de  les  divulguer, 
c'est-à-dire  d'en  faire  le  généreux  sacrifice  à  la  patrie  menacée,  Leblanc 
n'hésita  pas  à  livrer  la  description  de  son  procédé  et  les  plans  de  ses 
appareils. 

Une  Commission  réunie  proclama  alors  que  sa  méthode  était  la 
meilleure.  Il  semblait  donc  rationnel  de  l'autoriser  à  rouvrir  son  usine 
de  Saint-Denis  et  de  lui  fournir  les  moyens  d'augmenter  sa  production 
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jusqu'à  concurrence  des  besoins  du  pays,  mais  on  se  garda  bien  de 
suivre  cette  marche  simple  et  logique  ;  son  procédé  fut  publié,  malgré 
un  vote  de  la  Convention,  qui  lui  en  réservait  la  propriété. 

Du  même  coup,  Leblanc  et  son  collaborateur  Shée  se  trouvèrent 
ruinés  en  enrichissant  la  France. 

Réduit  à  l'inaction,  Leblanc  eut  donc  cette  grande  douleur  de  voir 
ouvrir  en  France  et  à  l'étranger  des  usines  où  s'exploitait  impudem- 
ment son  procédé.  Il  ne  perdit  néanmoios  pas  courage  et  réclama 
auprès  des  pouvoirs  publics  contre  l'injustice  dont  il  était  victime, 
mais  lorsque  ses  plaintes  furent  enfin  entendues,  un  arbitrage  déclara 
que  les  comptes  de  Leblanc  étaient  enfin  réglés  par  la  restitution  de 
l'usine  de  Saint-Denis. 

Rien  n'était  plus  injuste,  puisqu'il  lui  était  impossible  de  se  procurer 
les  fonds  nécessaires  à  son  exploitation. 

Enfin,  en  1799,  le  ministère  de  l'intérieur  lui  décerna  une  somme  de 
3,000  francs  comme  récompense  nationale. 

La  détresse  de  Leblanc  était  si  grande,  qu'il  accueillit  avec  satisfac- 
tion la  décision  ministérielle.  Mais  le  sort  l'avait,  depuis  longtemps  déjà, 
désigné  comme  une  victime  destinée  à  défier  toute  comparaison  avec 
les  hommes  les  plus  déshérités. 

Sur  les  3,000  francs,  il  ne  reçut  en  effet  que  600  francs. 

Si  les  contemporains  de  Leblanc  avaient  pu  concevoir  des  doutes  sur 
rimmense  importance  de  sa  découverte,  il  semble  que  les  gouverne- 
ments qui  se  sont  succédé  en  France  auraient  dû  faire  quelque  chose 
pour  la  veuve  infortunée  et  les  malheureuses  fiUes  du  grand  chimiste. 

Or,  eu  18oo,  lorsque  les  descendants  de  Leblanc  sollicitèrent  de  la 
France  une  pension  à  titre  de  récompense  nationale,  le  second  Empire, 
qui  se  serait  honoré  en  faisant  droit  à  leur  juste  demande,  resta  sourd 
à  leur  prière,  et,  alors  qu'on  fabriquait  annuellement  en  Europe  545  mil- 
lions de  kilos  de  soude  Leblanc,  représentant  une  valeur  de  120  millions 
de  francs,  le  gouvernement  français  eut  le  triste  courage  de  marchander 
une  pension  de  quelques  milfiers  de  francs  aux  enfants  d'un  homme 
qui  avait  tant  de  titres  à  la  reconnaissance  nationale. 

Il  fallut  toute  l'activité  et  les  demandes  du  grand  Dumas  et  de 
M.  Scheurer-Kestner,  pour  qu'on  vît  seulement  en  1887  édifier  à  Paris, 
dans  la  cour  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  une  modeste  statue  ' 
à  l'inventeur  de  la  soude  artificielle. 

Quelles  que  soient  les  qualités  généreuses  de  l'esprit  français,  la 
navrante  histoire  de  Leblanc  ne  montre-t-elle  pas  combien,  dans  notre 
pays,  la  destinée  est  parfois  cruelle  pour  ceux  qui  s'oublient  eux-mêmes. 


Emploi  industriel  de  l'alcool  en  Allemagne  (1).  —  La  plus 
grande  partie  de  l'alcool  employé  en  Allemagne,  sauf  la  petite  quantité 
pour  les  boissons,  la  médecine,  qui  est  extraite  des  raisins,  des  cerises 

(1)  Journal  of  the  Society  of  ArtSy  1906,  p.  500,  d'après  le  Journal  suisse  de 
pharmacie  du  4  août  1906. 
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et  d  aulres  fruits,  provient  des  pommes  de  terre,  du  grain  et  des 
mélasses  dérivées  comme  produit  secondaire  de  ia  fabrication  du 
sucre  de  betterave.  Les  statistiques  officielies  donnent  les  différents 
chiffres  suivants  pour  1904  :  pommes  de  terre  66,000,000  de  galions 
(le  galion  est  de  4  litres  543)  ;  grain  15,000,000  gallons  ;  mélasses  supé- 
rieures 3,000,000  gallons,  total  84,000,000  gallons.  Il  y  a  quelques  années, 
lorsque  les  automobiles,  tant  militaires  qu'industrielles,  commencèrent 
à  prendre  une  importance  éncwrme,  le  gouvernement  se  préoccupa  des 
moyens  à  employer  pour  empêcher  qu*en  cas  de  guerre  les  automobiles 
soient  arrêtées  par  suite  de  l'arrêt  de  l'importation  de  la  benzine  et  des 
autres  produits  du  pétrole.  Il  fit  donc  tout  son  possible  pour  pousser 
à  la  fabrication  de  moteurs  à  alcool^  qui  a  l'avantage  d'être  produit  en 
Allemagne  en  grande  quantité.  On  offrit  des  prix  pour  les  meillenrs 
moteurs  à  alcool  pour  automobiles  militaires  et  agricoles,  et  tous  les 
fabricants  de  moteurs  à  gaz  s'occupèrent  activement  de  perfectionner 
spécialement  les  moteurs  destinés  à  n'employer  que  Talcool  comme 
combustible.  Alors  se  créa,  d'après  le  consul  général  des  Etats-Unis  à 
Berlin,  une  puissante  organisation,  sous  le  nom  de  Central  fur  Spiritus- 
Verweitung,H\ec  son  siège  central  à  Berlin  et  des  succursales  dans  tout 
l'empire,  qui  commença  une  campagne  persistante  et  systématique  pour 
encourager  et  étendre  l'usage  de  l'alcool  pour  divers  besoins  industriels, 
surtout  le  chauffage,  ta  cuisine  et  l'éclairage.  Des  expositions  spéciales 
eurent  lieu  tous  les  ans,  dans  lesquelles  on  montrait  la  fabrication 
complète  de  l'alcool  en  partant  de  la  pomme  de  terre,  du  grain,  ou  des 
mélasses  avec  tous  les  appareils,  des  moteurs  de  dimensions  et  de  types 
divers  destinés  à  la  marine,  à  l'agriculture  et  à  l'industrie  ;  en  outre,  il  y 
avait  un  grand  assortiment  d'appareils  de  chauffage,  de  cuisine,  de 
repassage,  etc,  des  lampes  et  des  chandeliers  dans  lesquels  la  vapeur 
d'alcool  brûlait  dans  un  manchon  à  incandescence  produisant  une 
lumière  de  haute  intensité  et  meilleur  marché,  pour  les  districts  rivaux 
d'Allemagne,  que  l'électricité  ou  le  pétrole.  H  en  résulta  que  l'emploi  de 
l'alcool  pour  le  chauffage,  l'éclairage  et  la  fabrication  de  produits 
chimiques  prit  une  extension  telle,  que,  lorsque  la  disette  de  1904 
réduisit  un  peu  sérieusement  la  production  de  l'alcool  de  pommes  de 
terre,  la  provision  en  magasin  fat  épuisée  et  le  prix  monta  jusqu'à  ce 
que  l'alcool  devint  trop  cher  comme  combustible  pour  les  moteurs.  II 
en  est  résulté  que  l'emploi  de  l'alcool  pour  les  besoins  de  l'industrie,  du 
chauffage,  de  l'éclairage  a  augmenté  d'une  façon  continue,  alors  que  le 
pourcentage  de  toute  la  production  destinée  aux  moteurs  est  très  petit, 
et,  au  lieu  d'augmenter,  on  dit  qu'il  diminue,  bien  qu'il  soit  difficile  de 
savoir  dans  quelle  mesure.  Quelques  Allemands,  par  patriotisme, 
emploient  l'alcool  pour  les  automobiles,  pour  les  bateaux  à  moteur  et 
pour  les  machines  agricoles.  Un  magasin  de  Berlin,  qui  avait  pris  iî  y 
a  quatre  ans  ses  voitures  de  hvraisons  à  alcool,  au  moment  de  l'embal- 
lement en  faveur  de  l'alcool,  consomme  encore  à  l'heure  actuelle  18,000 
gallons  d'alcool  pour  ses  voitures,  mais  il  le  mélange  avec  15  pour  100 
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de  beiizol  pour  en  augmenter  Telficacité.  On  a  reconnu,  après  de 
nombreux  essais,*qu*oo  aujj^mente  beaucoup  l'efficacité  de  Talcool  comme 
combustible,  pour  les  nooteurs  à  gaz,  en  le  carburant  au  moyen  d'un 
certain  pourcentage  de  benzol  ou  d'un  autre  produit  d'buiie  minérale. 
Pendant  un  certain  temps,  on  a  cru  qu'on  ne  pouvait  pas  introduire 
sans  danger  plus  de  20  pour  100  de  benzol  dans  l'alcool,  mais  de  récentes 
expériences  ont  montré  qu'on  pouvait  employer  sans  inconvénient  des 
mélanges  à  50  pour  100  de  benzol  et  d'alcool.  Pour  les  besoins  de  l'auto- 
mobilisme,  la  proportion  habituelle  est  maintenant  de  30  pour  100  de 
benzol  ou  de  gazoline,  mais,  étant  donné  le  prix  de  Palcoo!  à  l'heure 
actuelle,  ces  mélanges  ne  peuvent  pas  lutter  au  point  de  vue  écono- 
mique avec  les  hydrocarbures  dans  un  pays  où  ils  sont,  soit  extraits, 
soit  importés  exempts  d'impôt. 

Il  y  a,  à  l'heure  actuelle,  en  Allemagne,  plus  de  200  machines  fixes  ou 
mobiles  à  l'alcool,  sans  compter  les  moteurs  à  esprits  pour  automobiles. 
Elles  ont  consommé,  en  1904,  environ  800,000  gallons  d'alcool  dénaturé. 
Etant  donnée  la  récolte  énorme  de  pommes  de  terre  en  1901,  l'alcool 
dénaturé  destiné  aux  moteurs  i>ouvait,  en  1903,  être  acheté  au  prix  de 
8  à  9  pence  par  gallon  (environ  Ofr.  10  le  litre),  mais  ee  prix  monta, 
en  1904,  à  1  scheliing  3  pence  par  gallon  (environ  Ofr.  35  le  litre}; 
dans  ces  conditions,  l'alcool  devient  plus  cher  comme  combustible  pour 
moteur  que  la  gazoline.  Telle  est  la  situation  en  Allemagne.  La  fabrica- 
tion et  les  divers  usages  de  l'alcool  n'ont  jamais  été  aussi  importants 
que  maintenant.  L'augmentation,  pour  1904,  sur  l'année  précédente,  a 
été,  d'après  la  Central  fur  Spiritus-Verwertung,  de  plus  de  2,900,000 
gallons.  Bien  que  tous  les  principaux  fabricants  de  moteurs  à  gaz 
fassent  des  moteurs  qui  soient  excellents  au  point  de  vue  technique,  la 
question  du  prix  est  la  principale  considération,  et,  sur  les  84,000,000 
de  gallons  d'alcool  produits,  en  1904,  environ  1  pour  100  seulement  a 
été  employé  pour  l'usage  des  moteurs. 


NOMINATIONS 

Académie  de  médecine.  —  ^'ous  annonçons  avec  plaisir  que 
M.  Béhal,  professeur  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  a  été  élu  membre 
de  l'Académie  de  médecine  (section  de  pharmacie)  dans  sa  séance  du 
16  avril  1907,  en  remplacement  de  M.  Prunier,  décédé.  Nous  lui  adres- 
sons nos  sincères  félicitations. 

École  de  pharmacie  de  Paris.  —  Par  décret  du  30  avril  1907, 
M.  Moureu,  agrégé  près  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  es 
nommé  professe^*  de  pharmacie  chimique  à  ladite  École. 

PISTIMCTIONS  MONOBiriQUES 

A  l'occasion  des  Expositions  de  Saint-Louis  et  de  Liège,  et  par 
arrêté  du  24  avril  1907,  a  été  promu  :  Officier  de  V Instruction  publique, 
M.  Delépine,  agrégé  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris. 
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Ont  été  nommés  Officiers  d'Académie  :  MM.  Auge,  de  Lyon  ;  Bardy, 
Bougault,  Gomar  (Léon),  Fourneau  et  Fraisse,  de  Paris,  et  Sommelet, 
préparateur  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris. 

Par  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  MM.  Bourdon, 
pharmacien  en  chef  de  deuxième  classe  de  la  marine  à  Lorient  ;  Gaucher, 
agrégé  près  l'École  de  pharmacie  de  Montpellier,  ei  Legendre,  de  Paris, 
ont  été  promus  Officiers  de  r Instruction  publiqiie. 

Ont  été  nommés  Officiers  d'Académie  :  MM.  Canibon,  pharmacien  prin- 
cipal de  la  marine  à  Lorient  ;  Château,  pharmacien-major  à  l'hôpital 
militaire  de  Bordeaux  ;  Choulet,  de  Béziers  ;  Faucon,  chef  de  travaux  à 
l'École  de  pharmacie  de  Montpellier  ;  Fromoni,  pharmacien  aide- 
major,  à  Aumale,  et  Reynaud,  de  Gaslellane  (Basses-Alpes). 


CONCOURS 


Gonours  pour  remploi  de  chef  des  travaux  de  physique  à 
l'école  de  Nantes.  —  Par  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  du  5  avril  1907,  un  concours  s'ouvrira,  le  28  octobre  1907, 
devant  l'École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Nantes,  pour  l'emploi  de  chef  des  travaux  de  physique  à  ladite  École.  Le 
registre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  l'ouverture  du  dit  concours. 


NÉCROLOGIE . 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Raybaud,  de  Cannes;  Marais,  du 
Havre;  Brouant  père  et  Viala,  de  Paris;  Beaudet,  d'Oyonnax  [Ain); 
Suffize,  de  Valréas  (Vaucluse);  Faure,  de  Ghâlons-sur-Marne;  Poirault, 
de  Saintes  ;  Granon,  de  Sainte-Maxime  (Var)  ;  Bougier,  de  Garbigny,  et 
Lachambre,  de  Dieppe. 


ERRATA 


Dans  le  numéro  de  mars  1907,  à  l'avant-dernière  ligne  de  la  page  114, 
au  lieu  de  :  «:  On  fait  bouillir  jusqu'à  dissolution  et  l'on  complète 
5c.cubes  »,  lire  :  «  On  fait  bouillir  jusqu'à  dissolution  et  Von  complète 
50c. cubes.  » 

Dans  l'article  intitulé  :  Critique  de  la  nouvelle  édition  de  V<i  Urologie 
pratique  et  thérapeutique  de  M.  Joutiez ^  qui  a  paru  dans  le  numéro  d'avril 
1907,  p.  154,  à  la  première  ligne,  au  lieu  de  :  «  At«  moment  oii  nous 
publiions  dans  ce  Recueil  (avril  1907)  »,  lire  :  «  Aw  moment  oit  nous 
publiions  dans  les  Annales  de  chimie  analytique  [mars  1907)  ». 

Le  gérant  :  G.  Grinok. 

21120.—  Paris.  Imp.  Duruy  et  G",  22,  rue  Dussoubs.  —  5-i907. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  leserayoDS  do  nitrate  d'argent  et  l'utilité  d'en  Yérifler 

le  titre; 

Par  M.  le  Dr  P.  Lemaiiie. 

Quoique  les  crayons  de  nitrate  d'argent  soient  d'une  obtention 
assez  facile,  Iqs  pharmaciens  ne  les  préparent  généralenoent 
pas  dans  leur  offtcine.  Pour  cette  raison^  nous  pensons  utile 
d'attirer  l'attention  sur  quelques  critiques  concernant  les  crayons 
livrés  par  le  commerce  et  de  donner  quelques  indications  sur 
leur  essai  et  leur  dosage. 

Le  Codex  français  actuel  mentionne  plusieurs  crayons  ;  ce 
sont  :  i°  les  crayons  de  nitrate  d'argent  [nitrate  d'argent  fondu, 
pierre  infernale  ou  azotate  d^ argent  pur)  ;  2°  les  crayons  de  nitrate 
iargent  mitigé,  contenant  9/10  d'azotate  d'argent  et  1/10  d'azo- 
tate de  potasse  ;  3°  enfin,  le  Codex  indique  encore  de  préparer 
des  crayons  contenant  1/3, 1/2  ou  1/4  de  nitrate  d'argent. 

Dans  le  Formulaire  des  Hôpitaux  militaires  (édition  de  1884, 
p.  139)  sont  inscrits  :  1°  la  pierre  infernale;  2°  les  crayons  d'azo- 
tate d'argent  mitigé  à  3/4  (d'azotate  d'argent)  ;  3o  les  crayons 
de  nitrate  d'argent  mitigé  à  parties  égales. 

Il  est  à  remarquer  que,  pour  les  crayons  mitigés  à  3/4,  le  titre 
en  sel  d'argent  est  ici  nettement  précisé  en  dehors  de  la  formule, 
puisque  le  chiffre  3/4  est  suivi  de  l'indication  complémentaire 
mise  entre  parenthèse  :  (d'azotate  d'argent). 

Aucun  des  deux  formulaires  n'indique  la  longueur,  le  diamètre 
et  par  suite  le  poids  de  chaque  crayon  ;  aussi,  trouve-t-on  dans 
le  commerce  des  cylindres  dont  les  dimensions  et  le  poids  sont 
variables  avec  les  fournisseurs. 

Les  crayons  mitigés  sont  prescrits  à  des  titres  divers  par  le 
médecin  pour  faire  des  cautérisations  à  effet  atténué  ou  pour 
obtenir  une  action  plutôt  antiseptique  que  caustique.  Tel  est 
leur  usage  en  oculistique  infantile  pour  le  traitement  des  conjonc- 
tivites. Trélat,  un  des  premiers,  s'en  servit  ;  il  s'exprime  ainsi 
au  sujet  des  crayons  renfermant  un  dixième  de  leur  poids 
d'azotate  de  potasse  (1)  :  «  Ils  sont  fermes  et  beaucoup  moins 
«  fragiles  que  les  crayons  ordinaires,  dont  ils  possèdent,  du 
«  reste,  toutes  les  propriétés.  Ils  me  sont  particulièrement  com- 
«  modes  pour    faire    des   cautérisations    intra-utérines,    sans 

(1)  SouBEiRAN,  Traité  de  pharmacie,  9"  édition,  entièrement  refondue  par 
Regnauld,  p.  796. 

!«•  6.  Juin  1907.  16 
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c(  courir  le  risque  de  briser  involontairement  le  crayon  et  de  ne 
c(  pas  pouvoir  pénétrer  jusqu'au  fond  de  Torgane.  » 

Mitigés  ou  uon^  les  crayans  de  nitrate  d'ai^ent  {ournis  par  le 
commerce  sont  de  couleur  très  différente  ;  il  en  est  de  blancs, 
de  plus  ou  moins  gris,  de  noirs.  Pour  obtenir  des  cylindres  par- 
faitement blancs,  il  est  recommandé  de  se  servir  d'une  lingotière  • 
platinée  ou  frottée  de  talc  et  de  nitrate  d'argent  non  altéré.  Les 
cylindres  gris  ou  noirs  peuvent  être  blancs  à  leur  intérieur. 
Leur  coloration  noire  plus  ou  moins  accentuée  provient  de  la 
réduction  de  Tazotate  d'argent,  due  à  une  fusion  prolongée  au 
contact  de  la  lingotière  ou  à  l'action  des  corps  gras  dont  celle-ci 
est  enduite  ;  on  l'a  encore  attribuée  à  la  présence  de  l'oxyde  de 
cuivre  contenu  dans  l'argent,  à  l'action  réductrice  de  la  lumière 
ou  à  celle  des  composés  organiques  au  contact  desquels  sont 
conservés  les  crayons.  Les  cylindres  de  nitrate  d'argent  peuvent 
encore  être  noirs  lorsqu'ils  proviennent  de  la  fusion  des  débris 
provenant  de  préparations  antérieures.  Quelle  qu'en  soit  la  cause, 
dans  la  pratique  Journalière,  cette  variabilité  de  coloration  prend 
parfois,  auprès  des  personnes  qui  en  connaissent  peu  les  causes, 
une  grande  importance.  M.  X...  a  l'habitude  de  ne  se  servir  que 
de  crayons  gris  à  la  surface,  blancs  intérieurement  ;  pour  lui, 
ils  sont  peu  cassants  et  l'action  en  est  toujours  énergique.  — 
M.  Y...  préfère  descylindres  entièrement  noirs.  —  M.  Z...  refuse 
catégoriquement,  sans  explication  ni  contrôle  personnel,  les 
crayons  blancs  ;  selon  lui,  ils  sont  tous  absolument  sans  action, 
etc.  Nombre  de  contestations  ne  tendront  à  cesser,  à  ce  sujet, 
que  le  jour  où  l'on  aura  pris  l'habitude  de  délivrer,  à  moins 
d'indication  spéciale,  des  crayons  d'une  couleur  uniforme. 

Le  commerce  a  coutume  de  livrer  au  pharmacien  les  crayons 
de  nitrate  d'argent  dans  des  flacons  renfermant  une  certaine 
quantité  de  semences  de  lin,  de  coriandre,  de  psyllium,  de  millet, 
etc.  Cet  usage  s'est  perpétué  dans  le  but  d'empêcher  les  cylindres 
de  se  briser  sous  les  chocs.  Le  nitrate  d'argent  se  réduit  au 
contact  des  graines,  dont  la  surface  se  revêt  d'argent  métallique 
et  même  d'un  peu  de  nitrate  non  décomposé  ;  de  Tazotite  d'ar- 
gent a  pu  aussi  être  trouvé  à  l'intérieur  des  cylindres  par 
M.  Barillé  {Répertoire  de  pharmacie,  1891,  p.  403)  (1).  L'altéra- 
tion des  crayons  a  surtout  lieu  lorsque  les  semences  utilisées 
sont  ou  deviennent  humides.  Eymael  a  pu  observer  des  crayons 
dont  un  dixième  de  leur  poids  était  décomposé  dans  ces  condi- 

(i)  Cet  auteur  a  conseillé  de  conserver  les  crayons  dans  des  flacons  en  verre 
jaune  contenant  de  la  pierre  ponce  granulée. 


1 


REPBaTOlRB  DE  PHARMACIE.  243 

lions  ;  la  surface  des  cylindres  éteit  devenue  rugueuse,  et  le 
nitrate  d'argent  n'était  plus  entièrement  soluble  dans  Teau. 
Pratiquement,  lorsque  les  crayons  sont  conservés  dans  des  flacons 
bien  bouchés  et  au  contact  de  graines  suffisamment  sèches,  le 
pouix^entage  des  crayons  en  substance  active  ne  s'abaisse  pas 
notablement. 

L'attention,  relativement  au  titre  des  cylindres  de  nitrate  d*ar- 
gent,  doit  surtout  être  attirée  sur  d'autres  faits.  Nous  avons 
examiné  un  certain  nombre  de  crayons  provenant  de  maisons 
très  honorablement  connues,  et  voici  quelques-uns  des  résultats 
obtenus  dans  lear  dosage  : 

Crayons  A,  demandés  sous  la  dénomination  :  Azotate  fTargtnt 
fovidu  (crayons).  Ces  crayons,  trt*s  blancs,  étaient  contenus  dans 
un  flacon  étiqueté  :  Nitrate  d'argent;  ils  titraient  90  pour  100 
de  nitrate  d'argent. 

Crayons  B^  demandés  sous  le  nom  de  :  Azotate  d'argent  fondn 
{cylindres).  Sous  le  nom  de  nitrate  dargent  fondu,  il  a  été  déli- 
vré des  crayons,  noirs  à  l'intérieur  et  à  la  surface,  renfermant 
87  pour  100  d'azotate  d'argent  pur.  Le  reste  était  formé  d'argent 
réduit  et  de  nitrate  de  potasse. 

Crayons  C,  renfermés  dans  un  flacon  revêtu  d'une  étiquette 
portant  les  indications  suivantes  r  Mtrate  d'argent  fondu,  mitigé 
OM  i/5.  Titre  trouvé  :  80  pour  100  de  nitrate  d'argent  pur. 

Crayons  D,  étiquetés  :  Azotate  da/rgeni  en  cylindres,  mitigé  am 
tiers.  Titre  trouvé  :  32  à  33  pour  100  de  nitrate  d'argent  pur  ; 
légèrement  gris. 

Crayons  E,  de  même  coloration  que  les  crayons  A  et  livrés 
sous  la  même  dénomination;  le  diamètre  était  inférieur  de 
1  millimètre  et  la  longueur  de  2  millimètres  ;  même  titre  que 
les  crayons  4. 

Crayons  F,  délivrés  comme  nitrate  d'argent  fondu  mitigé, 
sans  indication  de  titre.  Ces  cylindres,  noirs  à  leur  surface  et  à 
l'intérieur,  titraient  60  pour  100  de  nitrate  d'argent  pur. 

Ainsi,  le  titre  ne  correspond  pas  toujours  aux  indications 
données  pour  l'achat  des  crayons  ou  à  celles  fournies  par  le 
fabricant.  En  ce  qui  concerne  les  crayons  A  et  B,  par  exemple, 
il  a  été  fourni  des  crayons  mitigés  ;  pour  les  usages  médicaux, 
l'inconvénien*  n'est  pas  très  grand,  et  les  crayons  ont  une 
consistance  moins  cassante.  Quant  aux  cylindres  C  et  D,  si  l'on 
examine  les  résultats  obtenus  pour  leur  titrage,  on  voit  que 
l'interprétation  n'est  pas  la  môme  pour  les  fabricants.  Pour  le 
premier  fournisseur,  mitigé  au  iio  veut  dire  :  additionnné  de 
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i/5  de  nitrate  de  potasse;  pour  le  second,  mitigé  au  ijS  veut 
dire  :  renfermant,  non  pas  un  tiers,  mais  deux  tiers  de  nitrate  de 
potasse.  Le  titre  en  nitrate  d'argent  peut  donc  être  très  variable, 
puisque,  pour  les  crayons  C,  il  aurait  pu  être  de  20  pour  100  de 
nitrate  d'argent  au  lieu  de  80  pour  100,  si  Ton  s'était  adressé 
au  fournisseur  des  crayons  D. 

Aussi,  le  pharmacien  doit-il  formuler  très  nettement  sa 
demande  pour  éviter  aux  fabricants  une  interprétation  défavo- 
rable: 11  doit,  en  outre,  s'assurer  de  la  composition  des  cylindres 
fournis  par  un  essai  et  un  dosage  rapides,  d'autant  que  la  dif- 
férence notable  de  prix  entre  le  nitrate  de  potassium  et  le  sel 
d'argent  est  faite  pour  tenter  les  falsificateurs. 

Pour  pratiquer  l'essai  des  crayons  de  nitrate  d'argent,  on 
recherchera,  si  Ton  a  demandé  de  la  pierre  infernale,  la  présence 
de  l'azotate  de  potasse.  Les  cylindres  qui  en  renferment  ont  une 
consistance  dure  et  répondent  aux  caractères  suivants  :  une 
partie  du  crayon,  sous  l'action  d'une  calcination  suffisante,  se 
décompose  en  laissant  un  résidu  qui,  repris  par  un  peu  d'eau, 
offre  une  réaction  nettement  alcaline  au  tournesol  ;  le  soluté 
aqueux  obtenu  donne  encore,  au  bout  d'un  instant,  avec  l'acide 
picrique,  un  précipité  cristallin  :  il  en  est  de  même  avec  l'acide 
tartrique  en  présence  de  l'alcool  ;  une  goutte  de  la  même 
solution,  versée  dans  du  réactif  Carnot  (hyposulfite  de  soude  et 
de  bismuth  en  milieu  alcoolique),  détermine  la  formation  d'un 
précipité  jaune,  etc. 

On  peut  encore  opérer  la  recherche  du  sel  de  potassium  dans 
la  solution  aqueuse  du  crayon.  Un  fragment  du  cylindre  à  exa- 
miner est  dissous  dans  l'eau  ;  la  dissolution  sera  complète  en 
l'absence  soit  d'argent  réduit,  soit  de  composés  comme  l'ardoise 
pilée,  la  plombagine,  le  peroxyde  de  manganèse,  le  chlorure 
d'argent,  qui  ont  été  signalés  comme  pouvant  exister  dans  ces 
crayons  (1).  Dans  le  soluté,  on  précipite  l'azotate  d'argent  par  le 
chlorure  de  sodium  (voir  plus  loin  pour  le  dosage) .  Le  précipité 
obtenu  est  isolé  par  filtration  et,  dans  le  filtratum  concentré, 
on  effectue  facilement  les  réactions  sus-indiquées  (acide  picrique, 
réactif  de  Carnot,  acide  tartrique,  etc.). 

(1)  En  1899,  on  a  indiqué  d'appliquer  à  la  fabrication  des  crayons  de  nitrate 
d'argent  le  mode  de  préparation  des  pilules  argentiques  au  kaolin  et  à  l'eau 
(voir  liépertoire  de  pharmacie,  p.  1^92).  Ce  procédé,  à  notre  connaissance,  ne 
s'est  pas  répandu.  Nous  l'avons  essayé  pour  les  crayons  au  permanganate  de 
potasse  ;  la  préparation  n'est  pas  sans  difficulté,  et  l'on  obtient  des  crayons  très 
fragiles.  Voir  P.  Lemaire  :  Nouvel  excipient  pour  craxjons  au  permanga- 
nate de  potassium  [Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux,  1904, 
p.  198,  et  Répertoire  de  pharmacie,  1904,  p.  448. 
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Le  mode  dressai  suivant  est  encore  à  recommander  :  la  solu- 
tion du  crayon  est  additionnée  d'acide  chlorhydrique  en  excès  ; 
on  filtre,  et  Ton  examine  d'une  part  le  précipité  (A),  d'autre  part 
le  filtratum  (B). 

Le  précipité  (A)  doit  être  entièrement  soluble  dans  l'ammo- 
niaque ;  dans  le  cas  contraire,  on  rechercherait  la  présence  du 
plomb  (1)  en  dissolvant  le  précipité  dans  Teau  chaude  et  en  trai- 
tant par  l'acide  sulfurique  (précipité  blanc),  par  l'hydrogène 
sulfuré  (précipité  noir),  par  le  chromate  de  potasse  (précipité 
jaune),  etc. 

Le  filtratum  (B),  qui  ne  doit  pas  être  coloré  en  bleu  (cuivre), 
est  soumis  à  l'évaporation.  Si  le  nitrate  d'argent  est  pur,  il  n'y 
a  pas  de  résidu.  S'il  y  a  un  résidu,  on  le  reprend  par  l'eau,  et, 
dans  la  solution  ainsi  obtenue,  on  recherche  plus  particulière- 
ment le  potassium  (voir  plus  haut)  et  aussi  le  cuivre.  Dans  ce 
dernier  cas,  au  contact  d'une  partie  du  soluté,  une  lame  de  fer 
se  recouvre  de  cuivre  ;  avec  d'autres  portions  du  soluté,  l'ammo- 
niaque donne  une  coloration  bleue,  le  ferrocyanure  un  préci- 
pité rouge-brun,  l'eau  oxygénée  alcaline  (2)  un  précipité  vert- 
pré,  etc. 

Ce  qui  importe  surtout  est  la  détermination  quantitative  du 
nitrate  d'argent  contenu  dans  le  crayon.  On  peut  employer  la 
méthode  Charpentier- Volhard  au  sulfocyanure  d'ammonium, 
ou  celle  de  Denigès  au  cyanure  de  potassium.  Par  ces  procédés, 
quoique  très  simples,  nous  avons  vu  commettre  parfois  des 
erreurs  par  des  étudiants  peu  familiarisés  avec  les  dosages.  A 
ce  titre,  le  procédé  suivant  est  aussi  recommandable  par  sa 
simplicité  et  par  la  faible  altérabilité  des  solutions  titrantes.  Il 
consiste  à  doser  l'azotate  d'argent  par  excès  au  moyen  du  chlo- 
rure de  sodium  N/10. 

On  prépare  d'abord  la  solution  chlorurée  N/10  en  dissolvant 
un  peu  plus  de  Ogr.585  de  chlorure  de  sodium  dans  100  c. cubes 
d'eau  ;  dans  10  c. cubes  de  la  solution,  on  ajoute  quelques  gouttes 
de  chromate  de  potasse,  puis,  goutte  à  goutte,  de  l'azotate  d'ar- 
gent N/10,  jusqu'à  virage  du  chromate  de  potasse. 

V  étant  le  volume  trouvé,  en  diluant  V  X  10*^*^  avec  quantité 
suffisante  d'eau  pour  100  c. cubes,  on  aura  la  solution  titrante  N/10. 

(1)  Un  pharmacien  de  Giessen  a  signalé  de  la  pierre  infernale  falsifiée  avec 
de  Tazotate  de  plomb.  (D'après  le  Dictionnaire  des  falsifications  de  Héret- 
Baudrimont.) 

(2)  P.  Lemaiue.  Caractérisation  de  quelques  bases  métalliques  par  Veau 
oxygénée  et  la  soude  {Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux, 
juin  1904,  et  Répertoire  de  pharmacie,  1904,  p.  455). 
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Pour  doser  le  erayon^  an  en  pèse  à  une  balance  sensible 
0gr.i7;  après  dissolution  dans  l'eau  distillée,  on  ajoute  exacte- 
ment  iû  c. cubes  de  chlorure  de  sodium  N/10  et  quelques 
gouttes  de  chromate  alcalin  comme  indicateur;  on  verse  de 
Tazotate  d'argent  N/10  jusqu'à  virage  au  jaune-brun-rougeâtre. 
Soit  n  c.cubes  employés  ; 

sera  le  titre  cherché  en  nitrate  d'argent  pour  100. 

En  résumé,  les  crayons  de  nitrate  d'argent  préparés  hors  des 
officines  offrent  des  différences  à  plusieurs  points  de  vue.  Il 
serait  désirable  qu^à  moins  d'indication  particulière,  les  fabri- 
cants fournisseurs  des  cylindres  présentent  plus  d'uniformité 
dans  leurs  caractères.  Lors  de  l'achat  de  ces  cravons,  on  doit 
très  nettement  spécifier  leur  composition,  et  le  fournisseur  doit 
se  conformer  exactement  à  la  commande  sans  l'interpréter  à  sa 
façon.  11  appartient  enfin  au  pharmacien  de  vérifier  le  titre  des 
crayons  par  un  essai  qualitatif  et  un  dosage  quantitatif,  qui  sont 
d'ailleurs  faciles  et  d'une  exécution  rapide. 


Lé  gaz  carbonique  dans  rindustrie  et  les 
terrains  volcaniques; 

Par  M.  P.  Gaules. 

A  plusieurs  reprises  (1),  nous  avons  montré  qu'il  existe,  au 
plateau  central  français,  surtout  dans  les  régions  volcaniques  de 
l'Auvergne,  diverses  sources  minérales  bicarbonatées,  qui  rejet- 
tent dans  l'atmosphère  des  quantités  considérables  d'anhydride 
carbonique.  Comme  toutes  ces  eaux  sont  plus  ou  moins  alcalines 
et  légèrement  carbonatées-ferreuses,  le  gaz  carbonique  qui  se 
dégage  est  surlavé  et  privé  non  seulement  d'oxygène,  mais  aussi 
de  tout  corps  oxydant.  11  ne  peut  donc  exister,  à  côté  de  liii,  que 
de  l'azote  et  des  traces  d'un  ou  de  plusieurs  gaz  rares  de  même 
indifférence  chimique  que  l'azote. 

C'est  pour  ce  motif  que  nous  avons  conseillé  de  capter  et  de 
liquéfier  à  la  source  même  ce  gaz  carbonique,  qui,  à  cause  de 
toutes  ses  qualités  individuelles,  est  appelé  à  être  préféré  au 
gaz  carbonique  industriel,  liquéfié  par  pression,  pour  les  emplois 
divers  que  nous  allons  énumérer. 

Uindustrie  alimentaire  en  fait  un  usage  considérable  pour  la 
fabrication  de  l'eau  de  Seltz  et  des  limonades.  £lle  le  comprime 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1809,  p.  385,  et  1900,  p^6. 
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aussi  dans  les  olives  d'acier,  dites  sparklets,  qui  permettent  à 
chacun^  dans  son  ménage^  de  faire  9m  jour  le  jour  toutes  sortes 
de  boissons  gazeuses. 

V œnologie  s'en  sert  pour  champagniser  les  vins  blancs  mous- 
seux à  bon  marché;  pour  modérer  l'oxydation  des  vins  qui  yieil- 
lardent;  pour  apporter  de  la  fraîcheur  à  ceux  qui  en  manquent, 
et,  en  forçant  un  peu  la  dose,  pour  leur  donner  eu  gmin.  Ce 
termede  métier  vise  l'action  spéciale  qu'exercent  sur  les  papilles 
de  la  langue  les  vins  qui  cantiennent  en  solution  une  certaine  dose 
d'acide  carbonique;  cette  dose  doit  être  insuffisante  pour  donner 
naissance  s(Mt  à  de  la  mousse,  soit  même  à  un  dégagement  sen- 
sible de  ânes  bulles.  Dans  ces  proportions,  le  gaz  carbonique 
avive  la  couleur  vineuse  et  fait  ressortir  le  bouquet. 

Certains  oenologues  considèrent  encore  le  gaz  carbonique 
comme  un  antiseptique.  Ce  terme  est,  en  réalité,  impropre.  Il  est 
exact  que,  lorsqu'un  vin  est  saturé  d'acide  carbonique,  il  ne  peut 
ni  se  piquer,  ni  se  casser,  ni  vieillir  par  suite  d'oxydation,  parce 
qu'il  chasse  l'air  nécessaire  à  1a  pullulatioiides  microbes  aérobies 
ou  au  rôle  des  oxydases  ;  mais  il  est  saas  aetîon  sur  les  microbes 
anaérobies,  qui  sont  les  plus  dangereux  et  les  plus  sournois.  On 
sait,  du  reste,  dans  les  pays  viticoles,  qu'il  ne  gène  pas  l'évolution 
de  la  levure  alcoolique,  mieroorganisme  essentiel  de  la  fermen- 
tation du  sucre  de  raisin* 

La  brasserie  a  recours  à  son  inactivité  sur  ia  bière  et  à  sa  force 
élastique  pour  faire  monter  cette  boisson  depuis  le  tonneau  de 
la  cave  jusqu'au  robinet  de  débit  de  la  salle  de  café. 

L'industrie  chimique  fait,  avec  l'anhydride  carbonique,  des 
bicarbonates  de  soude  ou  de  potasse  bien  saturés,  selon  les 
besoins  de  la  pharmacie. 

La  médecine  l'emploie  à  domicile  en  douches,  injections,  inha- 
lations éphémères,  bains  gazeux,  ainsi  qu'on  le  fait  â  Royat  et  au 
Mont-Dore.  Mais,  comme  son  emprisonnement  en  baigmnre  est 
assez  difficile,  nous  estimons  qu'il  est  prudent  de  s'assurer  avec 
un  rat-de-cave  allumé  que  le  corps  du  malade  est  bien  entouré 
comme  dans  un  bain  d'un  gaz  incapable  d'entretenir  la  com- 
bustion. 

C'est  à  cause  de  la  propriété  que  possède  le  gaz  carbonique 
d'éteindre  les  corps  en  combustion  qu'on  a  proposé  de  le 
comprimer  et  de  le  renfermer  dans  des  grenades  extinctrices 
d^incendie. 

La  métallurgie  en  use,  elle  aussi,  pour  divers  emplois. 

C'est  en  perspectiTe  de  tous  ces  usages  que  l'industrie  a  en- 
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tendu  notre  appel  et  s'est  mise  en  mesure  de  liquéfier  le  gaz 
carbonique  des  sources  naturelles  et  de  le  tenir  en  réserve  dans 
des  bouteilles  d'acier. 

Le  premier  point  pour  en  arriver  là  est  de  le  capter,  afin  de 
remédier  aux  pertes  fatales  qui  se  produisent  à  travers  les  fis- 
sures du  sol  et  d'empêcher  tout  mélange  avec  Tair  extérieur. 

Ces  travaux  préparatoires  ont  été  faits,  d'abord,  dans  une 
grotte  d'où  sortait  une  eau  minérale  gazeuse  accompagnée 
d'un  vrai  torrent  d'anhydride  carbonique.  Cette  grotte  est  à 
Montpensier,  à  2  kilomètres  d'Aigueperse,  non  loin  de  Riom. 
Elle  rappelle  la  classique  grotte  du  chien  d'Italie;  c'est-à-dire 
que  l'homme  debout,  dominant  le  torrent  invisible  de  gaz  car- 
bonique plus  lourd  que  l'air,  n'est  pas  incommodé  par  ce  gaz 
irrespirable,  tandis  que  les  animaux  de  petite  taille  y  sont  vite 
surpris  par  l'asphyxie.  Pareille  surprise  attend  les  grands  ani- 
maux qui  baissent  la  tête  pour  boire  à  la  source  ou  qui  se 
couchent  dans  la  grotte  pour  se  reposer.  Les  personnes  qui  ont 
humé  à  pleins  poumons  et  seulement  pendant  quelques  secondes 
le  gaz  carbonique  des  sources  de  l'Auvergne  peuvent  seules  se 
faire  une  idée  nette  de  la  rapidité  avec  laquelle  ce  gaz  asphyxierait 
un  sujet  qui  ne  serait  pas  soustrait  immédiatement  à  son  action. 
Cet  effet  est,  du  reste,  comparable  à  la  brusquerie  de  la  mort  qui 
attend  les  vignerons  assez  imprudents  pour  descendre  dans  une 
cuve  de  vendange  en  pleine  fermentation. 

C*est  pour  des  causes  pareilles  qu'en  fouillant  dans  la  grotte 
de  Montpensier,  on  a  trouvé,  à  4™  50  de  prof ondeur,  un  squelette 
humain  à  côté  de  squelettes  de  bœuf,  de  cheval,  de  mouton,  le 
tout  mélangé  de  débris  de  poteries  gallo-romaines.  Bien  mieux, 
à  cinq  mètres,  on  a  découvert  un  squelette  de  mammouth  avec 
ses  défenses  typiques  de  3  mètres  de  long,  et  enfin  un  squelette 
de  bison. 

Ces  animaux,  qui  vivaient  dans  le  pays  à  une  époque  géolo- 
gique antérieure  de  bien  des  siècles  à  la  nôtre,  et  tout  à  fait  à 
l'origine  de  l'espèce  humaine,  ont  été  surpris  par  la  mort  et  se 
sont  empilés  les  uns  sur  les  autres. 


Caraetérlsation  rapide  de  l'aelde  urique 
dans  lea  sédiments  et  dans  les  ealenls  organiques; 

Par  M.  E.  Letuuc. 

M.  le  D'  Riegler  a  publié,  en  mai  1902,  un  travail  dans  lequel 
il  a  fait  remarquer  que,  si  Ton  ajoute  à  l'hydrate  tungstique 
(WO^H^O)  quelques  parcelles  d'acide  urique,  puis  de  la  lessive 
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de  soude,  on  obtient  une  coloration  bleue  analogue  à  celle  de  la 
liqueur  de  Fehling.  Cette  réaction  a  été  également  mentionnée 
«n  octobre  1904  par  M.  C.  Frabot  (1). 

J'ai  utilisé  ces  réactions  pour  rechercher  Tacide  urique  dans 
les  calculs  organiques,  en  me  servant  tout  simplement  du  réactif 
phosphotungstique  de  M.  Moreigne. 

Le  mode  opératoire  le  plus  employé,  pour  reconnaître  si  un 
calcul  ou  un  sédiment  est  formé  d'acide  urique,  consiste  à 
humecter  une  parcelle  de  la  matière  avec  une  goutte  d'AzO^H  ; 
on  chauife  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  évaporation  complète;  le  . 
résidu  est  alors  soumis  aux  vapeurs  ammoniacales,  qui  don- 
nent la  coloration  rouge-pourpre  de  la  murexide,  laquelle  passe 
au  bleu-pourpre  par  addition  d'une  goutte  de  potasse  caustique. 

Ayant  fréquemment  à  reconnaître  la  nature  de  sédiments  et 
calculs  organiques,  j'ai  remarqué  que  cette  réaction  n'est  pas 
toujours  très  nette,  surtout  lorsqu'on  se  trouve  en  présence  d'un 
calcul  fortement  coloré. 

J'opère  de  la  façon  suivante  :  je  divise  le  calcul  en  deux  frag- 
ments, en  le  sciant  au  niveau  de  son  centre,  ce  qui  permet  d'ob- 
server s'il  est  homogène  ou  s'il  présente  plusieurs  zones  concen- 
triques et  un  noyau  central.  On  peut  déjà  noter  la  couleur  de  ces 
zones,  qui  donne  un  premier  aperçu  sur  sa  composition.  A  l'aide 
d'un  canif,  je  racle  chaque  zone  en  mettant  de  côté  la  poudre 
obtenue,  et  je  soumets  ces  diverses  portions  à  l'essai  suivant  : 
dans  une  petite  capsule  de  porcelaine,  je  place  une  petite  pincée 
de  la  poudre  à  essayer  avec  environ  1  c.  cube  d'eau  distillée  ;  je 
chauffe  à  une  douce  température  jusqu'à  dissolution,  puis 
j'ajoute  2  c.  cubes  de  réactif  de  Moreigne  ;  j'agite  et  j'ajoute  1  ou 
2  gouttes  de  lessive  de  soude  ;  le  liquide  prend  immédiatement 
une  magnifique  coloration  bleue,  si  la  matière  essayée  contient 
de  l'acide  urique,  même  à  l'état  de  traces.  J'ai  constaté  que  cette 
réaction  est  sensible  au  1/100.000.  Je  peux  même  ajouter  que,  par 
comparaison  avec  des  solutions  colorées,  on  arriverait  facilement 
il  doser  l'acide  urique  contenu  dans  les  calculs. 

Le  réactif  de  Moreigne  se  prépare  de  la  façon  suivante  :  on 
prend  20  gr.  de  tungstate  de  soude  pur;  on  ajoute  10  gr.  d'acide 
phosphorique  (D=l,130)  et  100  gr.  d'eau  ;  on  fait  bouillir  pen- 
dant 20  minutes,  en  remplaçant  l'eau  évaporée,  et  la  liqueur 
devenue  alcaline  est  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique. 

(l)  \oiT  Répertoire  de  pharmacie,  1907,  p.  481. 
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REVUE  DES  JQUHirAPX  FRANÇAIS 

PHARMACIE 

Moyen  faeile  d'émulslonner  le  créosotal  ; 

Par  M.  Pila  (1)  [Extrait). 

Le  procédé  que  propose  M.  Piia  poar  émnlsionner  le  eréosotal 
ou  carbonate  de  créosote  consiste  à  utiliser  les  profM-iétés  ému^ 
si&mnantes  des  saponines  ;  la  saponine  à  laquelle  il  a  recours 
est  celle  que  contient  la  racine  de  polygala^  e'est-à-dire  la 
sénégine. 

On  peut  préparer  à  Tavance  une  émnlsion-inére  de  eréosotal 
au  quart,  en  procédant  de  la  manière  suivante  :  on  prend  600  gr. 
de  sirop  de  polygala^  qu'on  fait  bouillir  et  qu'on  verse  dans  une 
bouteille  ;  on  ajoute  ensuite  par  petites  portions  200  gr.  de 
eréosotal,  en  agitant  vivement  chaque  fois.  Cette  émulsion  ne  se 
sépare  que  fort  lentement  et  se  conserve  sans  s'altérer;  on  s'en 
sert  pour  préparer  les  potions  par  simple  mélange. 

On  peut  préparer  la  potion  extemporanément  en  pesant  dans 
la  Hole  le  eréosotal  et  en  y  ajoutant  du  sirop  de  polygala  dans  la 
ptoportion  de  10  gr.  de  sirop  pour  i  gr.  de  eréosotal;  on  agite, 
et  Ton  ajoute  ensuite  les  autres  éléments  qui  doivent  constituer 
la  potion. 

On  pourrait  encore  éntulstonner  le  eréosotal  à  Taide  de  la 
teinture  de  polygala,  qu'on  ajoute  dans  la  proportion  de  i  ^f,  de 
teinture  pour  2  gr.  de  eréosotal. 


CHIMIE 


Coulrlbution  à  l'élude  de»  sels  de  spartéLne 
et  du  periodure  de  sparléine; 

Par  M.  Dem ANDRE. 

Nous  publions  ci-dessous  les  conclusions  qui  fermineift  une 
thèse  portant  le  titre  placé  en  tête  de  cet  article,  thèse  soutenue 
par  M.  Demandre^  pharmacien  à  Dijon,  devant  la  Faculté  nmxte 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyo»,  poonr  ïoë^tention  du  grade 
de  docteur  en  pharmacie  : 

«  J'ai  étudié,  dans  cette  thèse,  une  méthode  générale  de  pré- 
paration des  sels  bakKïdes  de  la  spartéine^  donÉ  oo  ne  connaiis^ 
sait  encore  que  deux  termes  :  l'iodhydrate  basique  et  Tiodbydrate 
neutre  ;  ce  dernier  même  n'avait  jamais  été  obtenu  que  comme 

(1^  Gazette  des  hôpitaux  de  Toulouse. 
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produit  secondaire  dans  des  réactions  qui  n'avaient  pas  pour  but 
de  lui  donner  naissance^  et  ses  principales  propriétés  n'avaieat 
été  que  très  sommairement  étudiées. 

c  J'excepterai  cependant  la  méthode  de  MM.  Grandral  et 
Valser^  exacte  en  principe,  mais  défectueuse  en  pratique,  puis- 
qu'elle a  donné  à  ces  auteurs  un  sel  dans  un  tel  état  d'impureté 
que  sa  véritable  composition  leur  a  complètement  échappé  et 
qu'ils  ont  pris  l'rodhydrate  neutre  pournn  iodhydrate  basique. 

«  Pour  arriver  à  préparer  les  sels  basiques  dans  un  complet 
état  de  pureté,  j'ai  dû  chercher  une  méthode  permettant  d'ob- 
tenir, non  pas  le  sulfate  basique  cristallisé,  puisque,  sous  cet 
état,  il  se  dissocie  en  sulfate  neutre  et  spartéine  libre,  mais  une 
solution  titrée  renfermant  ce  sulfate  basique  absolument  exempt 
de  sels  étrangers. 

«  J'ai  montré  que,  contrairement  à  ce  qu'on  a  cru  jusqu'ici, 
tous  les  sels  baloïdes  de  la  spartéine  sont  cristallisables  et  que 
cinq  d'entre  eux  donnent  même  de  très  beaux  cristaux. 

a  J'ai  établi  la  composition  de  tous  ces  sels  et  indiqué  leurs 
propriétés  les  plus  importantes. 

«  Quatre  d'entre  eux  paraissent  susceptibles  d'applications 
médicales,  soit  par  la  facilité  de  leur  préparation,  soit  par  leur 
parfaite  conservation  :  ce  sont  les  deux  iodhydrates  et  les  deux 
bromhydrates. 

«  Les  chlorhydrates  sont  d'un  emploi  plus  difficile,  car  ils 
attirent  l'humidité  avec  une  très  grande  avidité. 

«  Il  est  de  toute  évidence  que  la  méthode  que  j'ai  employée 
pour  la  préparation  des  sels  haloïdes  pourra  être  appliquée  à 
tous  les  autres  sels  de  la  spartéine,  en  employant  les  sels  de 
baryte  correspondants,  à  la  seule  condition  que  ces  derniers 
soient  solubles  dans  l'eau  ou  seulement  plus  solubles  que  le 
sulfate  de  baryte,  la  double  décomposition  pouvant  toujours  être 
obtenue,  dans  ce  dernier  cas,  par  une  ébullition  suffisamment 
prolongée. 

«  J'ai  trouvé  plusieurs  procédés  nouveaux  de  préparation  ou 
de  formation  du  perîodure  de  spartéine,  dont  j'ai  repris  l'étude, 
sommairement  ébauchée  jusqu'ici. 

«  Je  dirai  encore  que  la  complète  insolubilité  de  ce  corps 
dans  Tean  ne  semble  guère  pernoettre  son  emploi  en  thé- 
rapeutique, mais  que  des  essais  pourraient  cependant  être 
tentés. 

«  J'ai  montré,  que  l'eau  oxygénée  transforme  l'iodhydraie 
neutre  de  spartéine  en  periodure.  £n  faisant  agir  le  même  réactif 
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sur  d'autres  iodhydrates  d'alcaloïdes,  ceux  de  quinine,  de 
strychnine,  etc.,  par  exemple,  j'ai  constaté  la  formation  de  pré- 
cipités jaune  de  chrome  ou  jaune-orangé. 

«  Enfin,  la  comparaison  de  la  composition  et  des  pouvoirs 
rotatoires  moléculaires  des  différents  sels  haloïdes  m'a  amené  à 
des  constatations  d'un  certain  intérêt,  méritant  de  servir  de 
point  de  départ  à  des  recherches  qui,  appliquées  à  d'autres  alca- 
loïdes, permettront  probablement  de  trouver  une  relation  entre 
le  pouvoir  rotatoire  moléculaire  et  la  constitution  chimique  des 
sels  optiquement  actifs.  » 

Présence  d'aldéhydes  dans  les  fromages;  Icisr  rèle  dans  la 

formation  de  Tamertume  ; 

Par  MM.  Trillat  et  Sauton  (1)  (Extrait), 

Les  vins  qui  contiennent  des  doses  anormales  d'ammoniaque 
et  d'aldéhyde  pouvant  prendre  un  goût  d'amertume  dû  à  la 
formation  d'une  résine  aldéhydique,  MM.  Trillat  et  Sauton  ont 
pensé  que  l'amertume  de  certains  fromages  pourrait  bien  être 
due  à  une  cause  analogue. 

Au  cours  dune  enquête  dont  ils  étaient  chargés,  ils  ont  été 
conduits  à  déceler  la  présence,  non  encore  signalée,  d'aldéhydes 
clans  les  fromages  et  à  en  rechercher  l'origine. 

Pour  rechercher  les  aldéhydes,  ils  ont  opéré  de  la  manière 
suivante  :  ils  ont  délayé  200  gr.  de  fromage  dans  200  c. cubes 
d'eau  distillée,  et  ils  ont  introduit  le  mélange  dans  un  ballon 
d'un  litre,  avec 20  c. cubes  d'acide  sulfurique  au  dixième;  ils  ont 
distillé  50  c. cubes  de  liquide,  et  ils  ont  recueilli  le  distillatum,  par 
un  tube  effilé,  dans  un  flacon  refroidi  par  un  mélange  de  glace 
et  de  sel  marin,  afin  d'éviter  toute  perte  d'aldéhydes;  ils  ont 
procédé  au  dosage  par  la  méthode  colorimétrique  au  bisulfite  de 
rosaniline. 

Ils  ont  constaté  que  le  caillé  frais  et  le  Gervais  ne  contenaient 
pas  d'aldéhydes;  le  Gruyère,  le  Hollande,  le  Camembert  et  le 
Port-salut  n'en  contenaient  que  des  traces  ;  le  Brie  en  renfermait 
12  milligr.  par  kilogr.  ;  leMontbrison,  17  milligr.  ;  le  Septmoncel, 
20  milligr.  ;  la  fourme  d'Ambert  et  le  Roquefort,  27  milligr.  ;  le 
Gorgonzola,  29  milligr. 

Les  fromages  qui  contenaient  le  plus  d'aldéhydes  étaient  les 
plus  amers. 

L'absence  d'aldéhydes  dans  le  caillé  permet  de  considérer  les 
aldéhydes  comme  des  produits  de  fermentation. 
(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  11  février  1907. 
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MM.  Trillat  et  Sauton  ont  étudié  raction  directe  de  l'aldéhyde 
sur  les  fromages  et,  dans  Thypothèse  de  la  formation  d'une 
résine  aldéhydique,  ils  ont  cherché  à  reproduire  artificiellement 
l'amertume  dans  des  échantillons  qui  en  étaient  exempts.  Pour 
cela,  ils  ont  placé  dans  une  cloche,  à  la  température  du  labora- 
toire, des  tranches  de  fromage,  et  ils  ont  vaporisé  sous  cette 
cloche  4  à  5  gouttes  d'aldéhyde  acétique  ;  au  bout  de  plusieurs 
heures,  les  fromages,  d'abord  devenus  jaunes,  prirent  une  colo- 
ration de  plus  en  plus  rougeâtre,  en  môme  temps  que  se  déve- 
loppait le  goût  amer.  Le  phénomène  commence  par  la  surface  et 
gagne  ensuite  les  couches  centrales  du  fromage.  La  coloration 
et  l'amertume  se  produisent  surtout  sur  les  fromages  les  plus 
alcalins.  Dans  les  mêmes  conditions,  le  caillé  frais  ne  se  colore 
pas  et  ne  devient  pas  amer.  A  ce  sujet,  il  est  bon  de  rappeler  que 
le  lait  frais  ne  contient  qu'exceptionnellement  de  l'ammo- 
niaque. 

Des  expériences  comparées  ont  permis  à  MM.  Trillat  et  Sauton 
de  constater  que  le  phénomène  de  coloration  et  l'apparition  de 
l'amertume  constituent  des  phénomènes  distincts;  la  présence 
de  l'oxygène  active  la  coloration  sans  augmenter  l'amertume. 
On  s'en  rend  compte  en  exposant  des  tranches  de  fromages  à 
Taction  de  l'aldéhyde  acétique  sous  deux  cloches  de  même 
dimension,  avec  ou  sans  air. 

Pour  obtenir  les  chiffres  ci-dessus  mentionnés,  le  dosage  de 
l'aldéhyde  a  été  pratiqué  au  bout  d'un  certain  temps  ;  en  faisant 
ce  dosage  plus  tard,  on  a  trouvé  une  quantité  d'aldéhyde  plus 
considérable. 

Les  fromages  pouvant  contenir  de  petites  quantités  d'alcool 
provenant  de  la  fermentation  du  lactose  sous  l'influence  de 
certaines  levures,  on  peut  admettre  l'existence  d'acétals  qui 
contribuent  à  la  formation  du  bouquet  des  fromages.  On  sait,  en 
effet,  avec  quelle  facilité  les  aldéhydes  et  les  alcools  de  la  série 
grasse  peuvent  se  combiner.  MM.  Trillat  et  Sauton  ont,  en  outre, 
vérifié  que  les  acétals  n'étaient  que  lentement  décomposés  par  le 
bisulfite  de  rosaniline,  ce  qui  explique  le  relard  observé  dans  les 
colorations. 

En  résumé,  les  essais  de  MM.  Trillat  et  Sauton  démontrent  la 
présence  d'aldéhydes  dans  les  fromages;  ils  établissent  la 
relation  qui  existe  entre  leur  présence  et  l'apparition  de  l'amer- 
tume; enfin,  ils  font  entrevoir  l'analogie  du  rôle  des  aldéhydes 
dans  le  vieillissement  des  vins  et  dans  la  maturation  des 
fromages. 


ItEÏ'BHTOlKB  DU  FHAKMAC1K. 
Le  laU  ■ver  ; 

Par  MM.  Thillit  H  Saitox  (1)  lExlrai(). 
ilUl  et  S&uton  ont  Tait  connaître,  dans  l'article  précédent, 
tde  leurs  expériences  sur  l'amertume  des  fromages,  qui 
i  la  présence  d'aldéhydes  et  d'ammoniaque;  ils  oai 
i  des  recliercbes  relatives  à  l'amertume  du  lait,  quia 
l'objet  de  nombreux  travaux. 

tutoe  du  lait  est  due  quelquefois  à  l'iogestioa  de  cer- 
leotB  (lupin,  aloès,  gentiane];  d'autres  fois  à  l'Âge  dt 
ou  à  une  lactation  avancée,  ou  encore  à  certaines 
de  la  mamelle.  Elle  peut  encore  avoir  pour  cause  une 
icrobienne,  et  alors  l'amertume  ne  se  développe  qoe 
heures  ^rès  la  traite.  Les  niicrôorganisiaes  susoep- 
produire  l'amertume  sont  :  le  BaciUns  bul^ricus,  k 
s,  le  Tyrothrix  (/eniculatus,  le  Mkrococcm  casei  amtvri, 
tvmtfO'K  l(Ktis,  le  Toruht  amara. 

«s  auteurs  attribuent  l'amertume  du  lait  à  la  formation 
nés;  cette  cause  n'est  certainement  pas  unique,  car 
ne  n'est  pas  toujours  accompagnée  de  production  de 

■aie  qu'cmt  faits  MH.  Trillat  et  Sauton  les  ont  amenés  à 
i  présence  d'aldéhydes  et  d'ammoniaque  dans  des  laits 
:  ils  sont  parvenus  à  reproduire  artif>ciellement  l'amer- 
additionnant  le  lait  d'aldéhydes  et  d'ammoniaque,  on 
a  y  provoquant,  par  un  ensemencement  approprié,  la 
jn  de  ces  deux  corps. 

echercher  les  aldéhydes  dans  le  lait  amer,  ils  ont  pris 
es  de  lait,  qu'ils  ont  additionnés  d'un  volume  é^al  d'eau; 
eutralisé  jusqu'à  iégère  acidilieation  par  l'acide  sulfu- 
1 1/iO;  ils  ont  distillé  30  «.cubes,  et  ils  ont  dosé  les 
s  colorimétriquement  aveclebisullitede  rosaniliue;  dans 
ais,  ils  ont  opéré  comparativement,  dans  des  conditions 
es,  sur  le  même  lait  pris  avant  d'tlre  rendu  amer.  Ces 
wiHS  n'ont  jamais  domié  d'aldéhydes  ;  .par  contre,  ies 
tés  par  le  B.  lactis  amari  ou  par  le  B.  subtiUs,  ou  par 
i  levures  de  lactose  et  devenus  amers  ont  fourni  des 
ildéhydes  variant  de  ^  à  45  milligr.  par  litre, 
bercée  de  l'amuoniaque  a  été  eâeotuée  d'après  le  pn>- 
i  MM.  TriiJat  et  SaMbon  ont  publié  «n  19ÛS  [Rèperteire  de 
te,  1905,  p.  67). 
pks  rendus  de  VAcailémie  t/w  seiences  du  'i•^  avril  11M7. 
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MM.  Triilat  et  Saoton  ont  constaté  que  le  B,  lactis  amari  et  le 
B.  subtUis  donnent  à  la  fois  de  Tammoniaque  H  de  l'aldéhyde. 

On  réussit  très  bien  à  rendre  un  lait  amer  ea  l'ensemençant 
avec  des  levures  de  lactose,  qui  produisent  de  Taldéhyde  en 
quantité  notable^  et  avec  des  T^roiktix  ou  avec  d^s  bacilles  de 
Fiùgge^  qui  donnent  de  Tammoniaque. 

li  est  à  remairquer  qu'avec  les  levures  de  lactose  seules^  le  lait 
ne  devient  pas  amer;  l'amertume  ne  se  développe  que  lorsque 
le  lait  contient  à  la  fois  les  levures  de  lactose  et  Le  ferment 
ammoniacal. 

Le  formol  dans  les  aliments; 

Par  M.  G.  Perrier  (1)  {E virait). 

M.  Perrier  a  conseillé,  pour  obtenir  du  cidre  de  bonne  conser- 
vation^ d'immerger  les  pommes,  pendant  cinq  à  dix  minutes, 
dans  une  solution  de  formol  à  8  pour  100,  à  les  laver  ensuite  à 
l'eau  et  à  les  égoutter,  et  le  moût  préparé  avec  ces  pommes  était 
pratiquement  stérile  (2).  On  a  fait  {remarquer  que  ce  procédé 
avait  riiiconvénient  d'introduire  du  formol  dans  le  cidre ,  ce 
qui  est  interdit  formellement  par  les  circulaires  ministérielles 
des  30  septembre  et  18  octobre  1897,  rédigées  conformément  à 
l'avis  du  Comité  consultatif  d'hygiène  de  France. 

M.  Perrier  a  recherché  par  Je  procédé  de  M.  Triilat  (condensa^ 
tion  avec  la  diméthylaniline  et  oxydation  ultérieure  du  produit 
formé)  (3) ,  qui  permet  de  déceler  1/100,000  d'aldéhyde  formique  ; 
il  n'en  a  pas  trouvé  dans  le  cidre  préparé  avec  les  pommes  lavées 
à  Taldéhyde  formique;  mais  M.  Voisenet  a  publié  récemment  un 
procédé  des  plus  sensibles,  permettant  de  déceler  1/10,000,000 
de  formol  (action  à  «50  degrés  de  l'acide  chlorhydrique  légèrement 
nitreux  sur  l'albumine  en  présence  du  formol)  (4),  et  il  a  pu, 
par  eette  méthode,  déceler  le  formol  dans  le  même  cidre;  les 
quantités  trouvées  ne  sont  pas  supérieures  à  â  milligr.  l/i  par  litre, 
mais ,  en  présence  de  l'interdiction  édictée  par  les  circulaire» 
ministérielles^  doit-on  abandonner  un  procédé  susceptible  de 
rendre  de  très  grands  services  aux  cidriers  ?  N'est-on  pas  autorisé 
à  considérer  cette  interdiction  conune  rigoureuse  à  Texcès  ?  A 
lappuî  de  cette  opinion,  M.  Perrier  fait  remarquer  que,  à 
l'époque  où  sont  intervenues  les  circulaires  en  question ,  on  ne 
connaissait  pas  encore  le  procédé  extrêmement   sensible  de 

(1)  Compies  rendus  de  l'A€<idêmi-e  éies  jscieiices  Ua  22odU)J>r^  i^Mi. 

(2)  Voir  Répertoire  de  phuniiaci^,  1905,  p.  121. 

(3)  \oïr  Annales  de  chimie  analytique ,  1899,  p.  42. 

(4)  Voir  Annales  de  chimie  analytique,  1906,  p.  73. 
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M.  Voisenet,  qui  permet  de  déceler  la  présence  de  traces  très 
faibles  de  formol,  et  Ton  ignorait  alors  ce  qu'ont  démontré 
les  recherches  postérieures  de  MM.  Henriet  et  Trillat. 

M.  Henriet,  en  effet,  a  démontré  l'existence  du  formol  dans^ 
Tair,  et  M.  Trillat  a  constaté  sa  présence  dans  le  produit  des 
diverses  combustions  et,  en  particulier,  dans  la  fumée  du; 
bois  ;  c'est  même  à  Faction  de  ce  puissant  antiseptique  que 
M.  Trillat  attribue  la  conservation  des  substances  alimentaires 
fumées  (1). 

Si  ces  substances  alimentaires  doivent  réellement  au  formol 
leur  conservation,  il  était  à  présumer  quelles  doivent  en 
renfermer  des  quantités  décelables  parla  réaction  de  M.  Voisenet. 

C'est  ce  qu'ont  démontré  les  recherches  faites  par  M.  Perrier. 
Le  hareng  saur  contient  de  0  milligr.  3  à  2  milligr.  pour  100  de 
formol  ;  la  saucisse  fumée,  0  milligr.  4  à  2  milligr.  5  pour  100  ; 
le  jambon  fumé,  0  milligr.  03  à  1  milligr.  2  pour  100;  Tandouille 
fumée,  0 milligr.  4  à  2 milligr.  6  pour  100;  le  saucisson  fumé  ,. 
0  milligr.  04  à  0  milligr.  6  pour  100.  Pour  rechercher  le  formol  ^ 
M.  Perrier  a  mélangé  ces  aliments  avec  de  l'eau,  et  il  a  distillé, 
et  c'est  sur  le  distillatum  qu'il  a  appliqué  la  réaction  de  M.  Voi- 
senet. On  peut,  si  l'on  veut  simplement  mettre  en  évidence  la 
présence  du  formol,  se  borner  à  faire  macérer  ces  aliments  et  à 
faire  la  réaction  sur  le  produit  de  la  macération. 

Les  chiffres  ci-dessus  mentionnés  doivent  être  des  minima^ 
car  il  est  peu  probable  que ,  par  une  simple  distillation  avec 
l'eau ,  on  puisse  entraîner  tout  le  formol  ;  il  doit  y  en  avoir  une 
partie  qui  est  énergiquement  retenue  par  la  substance. 

Sous  quelle  forme  est-il  retenu?  Quel  est  le  mécanisme  de  son 
action  comme  agent  conservateur  ?  Ces  questions  ne  sont  pas 
encore  élucidées. 

Les  produits  fumés  ne  sont  d'ailleurs  pas  les  seuls  aliments 
courants  renfermant  du  formol.  M.  Trillat  a  signalé  sa  présence 
dans  les  substances  caramélisées  (2).  Peut-être  en  existe-t-il  dans 
d'autres  aliments.  M.  Perrier  en  a  déjà  rencontré  dans  la  chou- 
croute. 

La  question  du  formol  dans  les  aliments  ne  peut  donc  pas  être 
considérée  comme  définitivement  tranchée,  et  il  est  à  désirer 
que  les  pouvoirs  publics  fixent  une  limite  maxima  avec  une 
certaine  tolérance. 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1904,  p.  397,  et  1905,  p.  259. 

(2)  y  OIT  Répertoire  de  pharmacie,  1905,  p.  259. 


RÉPBRTOIHE  DE  PHARMACIE.  257 

.  Dosage  de  PjmmoBlaqtte  dans  le  lait  et  dans  le  pang  ;. 

Par  M.  Labat  (1)  {Extrait). 

Lait.  —  On  se  sert  du  bicarbonate  de  soude  pour  prolonger  la 
conservation  du  lait  dans  les  fortes  chaleurs  de  Tété;  à  cet  effet, 
on  emploie  quelquefois  le  carbonate  d'ammoniaque.  D'autre 
part,  MM.  Trillat  et  Sauton  ont  montré  que,  sous  l'influence  de 
certains  microorganismes,  et  aussi  dans  les  cas  où  les  vaches 
n'ont  pas  été  traites  dans  des  conditions  convenables  de  pro- 
preté, ainsi  que  dans  ceux  où  ces  animaux  sont  placés  dans  des 
étabies  mal  aérées,  le  lait  peut  contenir  de  Tammoniaque  en 
faible  proportion.  Il  y  a  donc  intérêt  à  rechercher  l'ammoniaque 
dans  le  lait. 

A  cet  effet,  M.  Trillat  a  déjà  proposé  un  procédé  très  sensible, 
basé  sur  la  réaction  de  l'iodure  d'azote  (2).  M.  Labat  en  propose 
un  autre,  qui  consiste  à  opérer  sur  20  c.cubes  de  lait,  qu'on 
reçoit  dans  un  matras  jaugé  de  100  c.cubes;  on  ajoute  10  c.cubes 
d'une  solution  récente  et  faite  à  froid  de  métaphosphate  de 
soude,  comme  on  le  fait  pour  le  dosage  du  lactose;  on  ajoute 
ensuite  2  c.cubes  d'acide  chlorhydrique  pur,  et  l'on  complète 
100  c.cubes  avec  l'eau  distillée;  on  filtre;  on  prend  50  c.cubes 
de  filtratum,  qu'on  additionne  de  55  c.cubes  d'eau  distillée  et 
de  5  c.cubes  de  lessive  de  soude  pure;  on  agite  et  l'on  distille; 
on  recueille  les  50  premiers  c.cubes  de  liquide  qui  passent  à  la 
distillation^  et  l'on  titre  l'ammoniaque  avec  l'acide  sulfurique 
N/lOO,  en  présence  de  la  résazurine. 

Soit  n  le  nombre  de  c.cubes  employés  et  q  la  quantité  d'am- 
moniaque par  litre  de  lait  ;  on  aura  : 

_  n  X  0.00017  X  100  X  iOO       nX  1  .7 
*"  92.26  ~    92.26  • 

En  additionnant  un  lait  d'une  quantité  connue  d'ammoniaque, 
M.  Labat  l'a  retrouvée  avec  son  procédé. 

Sang.  —  M.  Labat  opère  comme  pour  le  lait;  afin  de  le  débar- 
rasser des  aibuihoïdes^  il  emploie  également  le  métaphosphate 
de  soude,  et  il  opère  seulement  sur  10  c.cubes  de  sang.  Tout  le 
reste  de  l'opération  est  le  même  que  précédemment.  L'équation 
finale  est  alors  : 

nXO>00017xlOOX200       WX3.4 
^""  92,26  ""    92.26   • 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  février  1907. 

(2)  Voir  Béperloire  de  pharmacie,  1905,  p.  250. 
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MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HY6IÈME,  BACTÉBIOLOeiE 

E<es   lalU   modifié»  ; 

par  M.  G.  Meillere  (i). 

Le  lait  cru,  aliment  d'une  digestion  généralement  facile  pour 
un  sujet  adulte  et  bien  portant,  doit  subir  quelques  modifica- 
tions lorsqu'on  le  destine  à  l'alimentation  des  enfants  ou  des 
malades.  Ces  modifications  peuvent  consister  simplement  en 
une  stérilisation  plus  ou  moins  complète  (pasteurisation  ou 
tyndalisation,  stérilisation  par  la  méthode  d'Appert,  stérili- 
sation par  l'eau  oxygénée,  etc.).  Elles  peuvent  aussi  avoir  pour 
but  riiomogénisation  ou  fixation  de  Témulsion.  Toutes  ces 
manipulations  n'altèrent  en  rien  la  composition  centésimale  du 
lait  et  son  équivalent  calorifique;  cependant,  à  Texception  de 
la  dernière,  qui  se  présente  comme  une  simple  opération  méca- 
nique ayant  pour  but  de  rendre  les  globules  graisseux  plus 
ténus  et  plus  difficilement  séparables,  toutes  ces  manipulations 
modifient  profondément  le  lait,  en  altérant  ou  détruisant  cer- 
tains éléments  diastasiques,  en  modifiant  la  solubilité  de  quel- 
ques composants,  en  amorçant  la  précipitation  du  phosphate  de 
chaux  par  destruction  du  complexe  fragile  qui  le  tient  en  disso- 
lution dans  le  lait  cru,  pour  ne  citer  que  les  altérations  ou  modi- 
fications les  plus  manifestes. 

Dans  un  autre  groupe  se  placent  une  série  de  manipulations 
qui  modifient  nettement  les  propriétés  physiques  et  chimiques 
du  lait,  sa  composition  centésimale  et  son  équivalent  nutritif. 
Laissant  de  côté  la  inaternisation,  qui  avait  la  prétention  de 
ramener  le  lait  de  vache  à  une  composition  voisine  de  celle  du 
lait  de  femme,  nous  citerons  dans  cette  catégorie  le  lait  de 
beurre  on  babeurre,  \e  petit-lait  ou  lactosérum,  le  lait  écrémé  ou 
centrifugé,  qu'on  pourrait  appeler  lactoplasma,  enfin  le  lait 
caillé,  qu'on  s'efforce  d'introduire  à  l'heure  actuelle  dans  la  dié- 
tétique médicale.  Tels  sont,  à  proprement  parler,  les  laits 
modifiés  sur  la  préparation  et  la  composition  desquels  nous 
allons  nous  étendre. 

Babeurre.  —  Le  babeurre  (lait  de  beurre,  buttermilch,  latte  di 
burro)  est  le  liquide  qui  reste  dans  la  baratte  après  l'enlèvement 
du  beurre.  Il  parait  avoir  été  utilisé  dès  la  plus  haute  antiquité, 
non-seulement  pour  ralimentation  des  animaux  domestiques, 
mais  encore  pour  la  préparation  des  bouillies  qui  forment  dans 
certaines  contrées  la  base  de  l'alimentation  des  enfants. 
(1)  Tribune  médicale  du  6  avril  1907. 
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C'est  particulièrement  en  Hollande  que  le  babeurre  est  systé- 
matiquement utilisé  pour  ce  dernier  usage.  A  la  suite  d'un  tra- 
vail du  docteur  Ballot  sur  remploi  du  babeurre  comme  remède 
dans  le  traitement  des  affections  des  voies  digestives,  Texeira 
de  Mottos  (de  Rotterdam),  eut  Tidée  de  généraliser  Tusage  de  ce 
produit  chez  les  nourrissons.  Depuis  la  première  communication 
de  Texeira  de  Mottos  à  la  Société  allemande  de  médecine,  à 
Aix-la-Chapelle,  l'attention  des  pédiatres  s'est  portée  sur  cette 
diététique  nouvelle,  et  les  travaux  qui  se  sont  succédé  depuis 
1902  semblent  tous  attribuer  àTemploidu  babeurre  une  impor- 
tance incontestable. 

Primitivement,  le  babeurre  était  réellement  préparé  avec  le 
lait  de  beurre,  bouilli  avec  un  peu  de  farine,  puis  sucré  d'une 
façon  convenable.  Mais,  dans  les  villes,  on  s'est  heurté  à  la  diffi- 
culté de  se  procurer  un  lait  de  beurre  suffisamment  bien 
conservé  pour  être  utilisé  à  lia  confection  du  babeurre-aliment. 
C'est  alors  qu'on  s'est  ingénié  à  donner  des  formules  disparates, 
qui  attestent,  de  la  part  de  leurs  auteurs,  plus  de  bonne  volonté 
que  de  connaissance  réelle  des  conditions  qui  doivent  intervenir 
pour  la  préparation  d'un  babeurre  utilisable  avec  profit.  C'est 
ainsi  que  le  babeurre  a  été  préparé  tantôt  avec  du  simple  lait 
caillé  entier,  battu  et  passé,  tantôt  avec  la  crème  dudit  caillé, 
tantôt  enfin  avec  lé  caillé  maigre.  On  conçoit  que,  dans  ces 
conditions,  les  résultats  thérapeutiques  n'aient  pas  toujours 
répondu  à  l'attente  des  praticiens. 

Le  babeurre  extemporané,  auquel  on  est  obligé  d'avoir  recours 
dans  la  pratique  médicale  civile  ou  hospitalière,  doit  se  rappro- 
cher autant  que  possible  du  lait  de  beurre  proprement  dit.  Il 
doit  donc  être  préparé  avec  un  lait  partiellement  dégraissé  par 
écrémage  naturel  ou  mieux  par  centrifugation  ;  il  doit  avoir  subi 
un  degré  de  fermentation  lactique  juste  suffisant  pour  permettre 
de  transformer  la  masse  en  une  bouillie  claire,  dans  laquelle  les 
flocons  de  caféine  soient  aussi  ténus  que  possible,  surtout 
lorsque  le  babeurre  ddit  être  pris  au  biberon. 

On  termine  1»  préparation  en  portant  le  produit  à  l'ébullition 
avec  15  gr.  de  farine  de  froment  ou  d'avoine  ou  de  riz  ou  même 
de  sarrasin,  puis  en  édulcorant  avec  75gr.de  saccharose.  lia 
quantité  de  farine  varie,  suivant  les  auteurs,  de  10  à  35  gr.;  le 
sucre  de  35  à  90  gr.  Si  l'on  veut  bien  considérer  que  les  grandes 
laiteries  revendent  aux  agriculteurs,  au  prix  infime  de  1  fr.  50, 
le  grand  bidon  de  20  litres  de  lait  écrémé  par  centrifugation  et 
tout  prêt  pour  la  fabrication  du  babeurre,  on  voit  que  cette 
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mixture  alimentaire  pourrait  être  économiquement  .utilisée  par 
les  hôpitaux,  cliniques  et  dispensaires,  pour  le  traitement  diété- 
tique des  affections  gastro-intestinales. 

Lait  caillé  et  petit  lait. — Immédiatement  à  la  suite  du  babeurre 
prennent  place  deux  préparations  avec  lesquelles  il  présente  la 
plus  étroite  parenté.  Nous  voulons  parler  du  lait  caillé  et  du 
petit-lait. 

Le  lait  caillé,  qui  forme  la  base  de  l'alimentation  des  paysans 
dans  un  grand  nombre  de  contrées  du  globe,  est  un  aliment 
d'une  digestion  extrêmement  facile  pour  tous  ceux  chez  lesquels 
l'aspect  du  mets  ne  provoque  aucune  répugnance.  Les  sujets 
atteints  d'alfections  chroniques  ou  aiguës  de  l'estomac  suppor- 
tent parfois  le  Lût  caillé,  alors  que  tout  autre  aliment  ne  peut 
être  toléré.  La  publicité  tapageuse  faite  autour  des  laits  caillés 
spéciaux  a  peut-être  nui,  dans  l'esprit  de  quelques  personnes,  à 
la  vulgarisation  d'un  aliment  qui,  tout  enthousiasme  de  com- 
mande mis  à  part^  présente  pour  certains  sujets  un  intérêt 
incontestable.  Le  lait  caillé,  préparé  par  la  méthode  bulgare, 
ou  yaourt,  présente  l'avantage  d'être  moins  dilué  que  le  lait, 
dont  l'énorme  teneur  en  eau  exige,  pour  une  ration  intégrale  de 
2,800  colories,  l'absorption  d'une  quantité  de  liquide  excessive, 
pouvant  provoquer,  surtout  chez  les  cardio-rénaux,  des  phéno- 
mènes d'hypertension  transitoire,  non-seulement  désagréables, 
mais  parfois  même  dangereux.  On  sait  que,  dans  la  préparation 
du  lait  caillé  bulgare,  le  lait  se  trouve  primitivement  stérilisé 
et  réduit  au  moins  d'un  tiers  par  évaporation  et  que  la  fermen- 
tation lactique  s'établit  ensuite  à  une  température  relativement 
élevée,  favorable  à  la  prolifération  de  la  variété  bacillaire  la 
plus  propice. 

Nous  ne  dirons  rien  des  autres  laits  caillés,  tels  que  le  képhir 
et  le  koumys,  qui  se  rapprochent  beaucoup,  par  leurs  qualités 
essentielles,  du  lait  caillé  vulgaire,  mais  qui  mériteraient  chacun 
une  étude  spéciale  dépassant  les  limites  de  cette  courte  note. 

Le  petit-lait  ou  lacto-sérum  représente  simplement  le  lait 
caillé  filtré.  Le  véritable  petit-lait  est  obtenu  par  caillage  spon- 
tané du  lait.  C'est  avec  ce  produit  que  se  font,  dans  certains 
pays,  les  cures  dites  de  petit-lait,  qui  jouissent. d'une  juste 
renommée.  Il  existe  au  Codex  une  formule  pour  préparer  extem- 
poranément  un  petit-lait  à  l'aide  de  l'acide  citrique.  C'est  avec 
ce  petit-lait  citrique  que  des  essais  ont  été  faits  dans  quelques 
services  hospitaliers.  Le  petit-lait  constitue  la  préparation  lactée 
la  plus  facile  à  digérer  ;  c'est  la  tisane  par  excellence  des  fébrî- 
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citants  (Ribard),  la  boisson  que  devraient  choisir  lès  arthritiques. 
Tandis  que  le  lait  ordinaire,  même  et  surtout  lorsqu'il  est  régu- 
lièrement digéré,  provoque  toujours  un  certain  degré  de  consti- 
pation, le  sérum  lacté  est  légèrement  laxatif,  ce  qui  étend  singu- 
lièrement le  champ  de  ses  applications  thérapeutiques. 

Lait  écrémé.  —  Bien  qu'aucune  mention  n'en  soit  faite  dans 
nos  formulaires,  nous  désirons  appeler  l'attention  sur  un  lait 
ayant  subi  une  modification  extrêmement  simple  :  nous  voulons 
parler  du  lait  écrémé.  L'écrémage,  qui  équivaut  à  peu  près  à  un 
dégraissage,  peut  se  réaliser  spontanément  par  montée  de  la 
crème  (ce  qui  demande  près  de  24  heures  et  laisse  le  lait  exposé 
à  une  foule  d'altérations)  ou  par  centrifugation  (écrémage  méca- 
nique instantané),  manipulation  qui,  loin  de  favoriser  l'altéra- 
tion du  lait,  lui  fait  au  contraire  subir  une  épuration  microbienne 
partielle,  qui  devient  complète  lorsque  la  chaleur  intervient 
avant  ou  pendant  Topération. 

C'est  à  l'écrémage  du  lait  qu'il  convient  d'avoir  recours  avant 
tout  autre  système  destiné  à  modifier  le  lait,  lorsque  des  signes 
d'intolérance  gastro-intestinale  se  manifestent  chez  des  nour- 
rissons ou  chez  des  adultes  soumis  au  régime  lacté.  Le  babeurre, 
et  en  dernier  lieu  le  lait  caillé  et  le  petit-lait,  ne  doivent  inter- 
venir qu'après,  suivant  une  progression  logique,  qu'on  suivra  en 
sens  inverse,  alors  que  les  conditions  digestives  s'amélioreront. 

En  rapprochant  les  diverses  notions  que  nous  avons  effleurées 
dans  cette  étude,  on  voit  que  deux  notions  générales  se  dégagent 
des  essais  tentés  pour  substituer  au  lait  certains  succédanés  qui 
sont  dérivés  du  lait  lui-même  et  que  nous  avons  iappelés  de&ïaits 
m>odifiés  Tout  d'abord,  se  présente  la  nécessité  de  séparer  plus 
ou  moins  complètement  le  beurre,  dès  que  des  signes  d'into- 
lérance se  manifestent.  C'est  à  cette  condition  formelle  qu'on 
obéit  en  utilisant  le  babeurre,  le  petit  lait  ou  le  lait  écrémé.  Une 
deuxième  condition,  qui  s'impose  aussi  formellement  que  la 
première,  c'est  de  créer  dans  le  tube  digestif  un  milieu  favorable 
au  développement  des  bactéries  utiles.  Cette  deuxième  condition 
est  remplie  par  l'introduction  de  l'acide  lactique  et  des  microbes 
lactiques  dans  le  tube  digestif,  introduction  qui  a  pour  résultat 
immédiat  d'orienter  en  quelque  sorte  la  flore  intestinale  dans  un 
sens  favorable,  comme  l'ont  démontré  les  recherches  de  labora- 
toire de  MM.  Metchnikoff  et  Tissier,  ainsi  que  les  résultats  clini- 
ques obtenus  par  M.  Combes,  de  Lausanne.  La  fermentation 
lactique  préventive  a  également  pour  résultat  d'éviter  la  coagu- 
lation massive  du  lait  dans  le  tube  digestif,  source  des  phéno- 
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mènes  d^ntolérance  faisant  si  souvent  échouer  les  essais  de 
cure  lactée. 

Nous  avons  passé  sous  silence  d'autres  Jaits  modifiés,  non 
dépourvus  d'intérêt,  mais  encore  mal  connus.  Tel  est  le  UUt 
végétal  ou  plutôt  végétalisé^  préparé  suivant  les  indications  du 
Dr  Lahmann,  avec  des  amandes,  des  noix  et  autres  fruits  ana- 
logues. Cette  sorte  de  crème  est  ajoutée  à  chaque  biberon  de  lait 
stérilisé  ;  elle  provoque  la  coagulation  du  lait  en  grumeaux  aussi 
fins  que  ceux  du  lait  maternel.  Ce  lait  a  été  employé  dans 
diverses  Gouttes  de  tait,  au  Mans  en  particulier.  Nous  pouvons 
encore  citer  les  extraits  de  lait,  et  surtout  les  poudres  de  lait 
entier  et  les  poudres  de  lait  écrémé,  dont  la  préparation  paraît 
entrer  depuis  quelques  années  dans  une  voie  rationnelle,  suscep- 
tible d'étendre  les  applications  thérapeutiques  et  alimentaires 
du  lait. 

Acllon  du  Piilicylafe  de  soude  aur  rexeréllnff 

de  l'acide  urique; 

Par  M.  Pierre  Fauvel  (1)  (Extrait). 

Lorsqu'on  administre  du  salicylate  de  soude  à  un  sujet  dont 
l'alimentation  contient  des  purines  ou  xanthines,  il  se  produit 
une  augm^entation  de  l'excrétion  des  matériaux  xantho-uriques 
et  de  l'acide  urique,  et  Ton  attribue  cette  augmentation  à  une 
dissolution  de  l'acide  urique  accumulé  dans  l'organisme  par  le 
salicylate  de  soude  ;  mais  il  peut  sembler  extraordinaire  que,  si 
l'on  cesse  de  donner  du  salicylate  de  soude,  l'excrétion  urique 
diminue  pour  tomber  au-dessous  de  la  normale,  bien  que  l'urine 
continue  à  contenir  du  salicylate  de  soude  pendant  vingt-quatre 
heures. 

Si  Ton  fait  absorber  à  un  sujet  200  gr.  de  haricots  (aliment  riche 
en  purines),  la  moyenne  de  l'excrétion  des  xantho-uriques  est, 
pendant  trois  jours,  de  Ogr.489  par  vingt-quatre  heures;  celle  de 
l'acide  urique  est  de  Ogr.433.  Le  quatrième  jour,  Tingestion  de 
3  gr.  de  salieylate  de  soude  fait  monter  ces  chiffres  respective- 
ment à  Ogr.672  et  0gr.609.  Le  lendemain,  les  xantho-uriques 
tombent  à  Ogr.420  et  l'acide  urique  à  Ogr.331,  chiffres  infé- 
rieurs à  la  moyenne  des  trois  jours  qui  ont  précédé. 

Il  en  est  de  même  avec  la  théobromine  (méthylxanthine). 

M.  Fauvel  a  étudié  la  question  de  savoir  si  le  salicylate  de 
soude  agit  en  dissolvant  l'acide  urique  formé  dans  l'organisme 
ou  en  augmentant  la  production  de  cet  acide. 

(1)  Cçmptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  29  avril  1907. 
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Les  expériences  auxquelles  il  s'est  livré  lui  permettent  de 
conclure  que  le  salicylate  de  soude  n'augmente  pas  la  produc- 
tion de  Tacide  urique  et  des  xantho-uriques  et  qu'il  en  modifie 
seulement  l'excrétion.  A  faible  dose,  il  diminue  l'excrétion 
urique;  à  partir  de  3  gr.,  il  l'augmente,  aussi  bien  avec  un 
régime  sans  purînes  qu'avec  un  régime  contenant  des  purines 
ou  des  méthylxanthines.  Dans  les  vingt-quatre  heures  qui  sui- 
vent la  cessation  de  l'usage  du  salicylate  de  soude,  cette  aug- 
mentation est  suivie  d'une  forte  diminution  au-dessous  de  la 
normale.  Le  salicylate  de  soude,  à  dose  suffisante,  semble  donc 
agir  en  accélérant  Texcrétion  et  en  faisant  éliminer  ainsi  une 
partie  de  l'acide  urîque  normalement  contenu  dans  les  tissus  ; 
lorsque  son  action  vient  à  cesser,  l'excrétion  diminue  jusqu'à  ce 
que  l'organisme  ait  reconstitué  cette  réserve  normale  ;  puis,  ce 
résultat  atteint,  la  production  quotidienne  d'acide  urique  endo- 
gène est  de  nouveau  éliminée  au  fur  et  à  mesure. 


Care  de  raisin  et  ja«  de  raitilii  stérilisé; 

Par  M.  Lucien  Mater  (1)  (Esitrait). 

Les  effets  de  la  cure  de  raisin  ont  été  constatés  par  un  grand 
tiombre  de  praticiens;  on  peut  la  remplacer  par  le  jus  de  raisin 
stérilisé  à  la  sortie  du  pressoir;  ce  jus  de  raisin  peut  alors  se 
conserver  indéfiniment,  sans  qu'il  ait  été  additionné  d'auctme 
substance  étrangère.  /    - 

"  Ce  jus  de  raisin  constitue  une  boisson  hygiénique  pour  les 
enfants  et  pour  les  malades  auxquels  on  interdit  les  boissons 
alcooliques. 

Comme  le  raisin  frais,  le  jus  de  raisin  augmente  la  diurèse 
et  diminue  la  quantité  d'acide  urique;  il  stimule  les  fonctions 
digestives  et  hépatiques,  et  il  active  les  évacuations  intesti- 
nales. 

Véritable  lait  végétal,  le  jus  de  raisin  est  indiqué  dans  les 
néphrites  aiguës  ou  chroniques;  il  peut  alors  être  donné  à  Texclu- 
sion  du  lait  ou  associé  au  régime  lacté,  ou  surajouté  au  régime 
laclo- végétarien. 

Il  est  encore  administré  utilement  dans  la  gravelle  urinaire, 
les  cystites,  les  blennorrhagies.  On  peut  encore  le  recommander 
contre  Fentérite  muco-membraneuse  et  contre  la  constipation  ; 
les  hémorrhoïdes  s'atténuent  notablement  chez  les  malades  qui 
prennent  cette  boisson. 
;   Les  indications  secondaires  sont  la  goutte  et  les  étals  uricé- 

(1)  Province  médicale  du  9  mars  1907. 
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iniques,  les  dermatoses,  le  catarrhe  bronchique,  les  cardiopathies 
avancées^  la  chlorose,  les  infections,  les  ételts  cachectiques  et 
la  neurasthénie. 
Le  jus  de  raisin  est  contre-indiqué  chez  les  diabétiques* 


Inflnenee  de»  eavlenrs  dn  «peclre  sur  la  sporalnlloii 

des  fiAeeharomyctts  (i)  {Extrait). 

Deux  savants  anglais,  MH.  Ourvis  et  Warwick  ont  entrepris, 
à  rUniversité  de  Cambridge,  des  expériences  ayant  pour  but  de 
rechercher  Tinfluence  que  peuvent  exercer  les  couleurs  du 
spectre  sur  la  sporulation  des  diverses  espèces  de  saccharomyces. 
Us  ont  préparé  des  cultures  fraîches  dans  du  bouillon  stérilisé, 
et,  au  moment  où  les  cellulea  étaient  pleines  et  remplies  de  pro- 
toplasma non  granulé,  ils  les  ont  ensemencées  sur  des  plaques 
de  gypse  humide,  qui  étaient  placées  dans  des  boites  recevant 
la  lumière  extérieure  à  travers  des  écrans  colorés.  Les  cultures 
étaient  ensuite  examinées  de  temps  en  temps  au  microscope. 

Ils  ont  ainsi  constaté  que  les  rayons  rouges,  qui  sont  peu 
réfrangibles,  accélèrent  la  sporulation  ;  les  rayons  verts,  et  sur- 
tout les  rayons  bleus  et  violets,  paraissent  la  retarder;  cette 
action  retardatrice  est  encore  plus  accusée  pour  lesrayons  ultra- 
violets. 

Ces  phénomènes  s'expliquenl,  car  on  sait  que  les  rayons  très 
réfrangibles  sont  en  même  temps  ceux  qui  ont  la  plus  grande 
énergie  chimique  ;  les  rayons  ultra-violets,  qui  sont  très  réfran- 
gibles et  doués  du  maximum  d'énergie  chimique,  excitent  dans 
la  cellule  des  modifications  chimiques  qui  nuisent  au  dévelop- 
pement des  spores,  tandis  que  les  rayons  moins  énergiques  au 
point  de  vue  chimique  ne  déterminent  pas  les  mêmes  modifi- 
cations. 

Les  Intoxieatlons  alinieiitalresprodaiies.par  lespoisssns; 

D'après  M.  Georges  Vignon  (2). 

Les  cas  dans  lesquels  la  chair  de  poisson  peut  devenir  dange- 
reuse et  même  mortelle  pour  l'homme  sont  plus  fréquents  qu'on 
ne  pourrait  le  croire  au  premier  abord.  Au  point  de  vue  étiolo- 
gique,  on  peut  ranger  ces  cas  en  deux  catégories,  suivant  que 
les  poissons  qui  ont  causé  l'accident  étaient  frais  ou  conservés, 
quel  que  soit,  d'ailleurs,  le  mode  de  conservation  employé. 

(1)  Revue  générale  des  xciences  du  30  avril  1907. 

(2)  Résumé  d'une  thèse  présentée  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  en  1002 
pour  l'obtention  du  grade  de  docteur  en  médecine,  empruntée  à  la  Gazette  des 
hôpitaux  du  11  septembre  1902. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  26.^ 

Dans  la  première  catégorie,  rentrent,  d'abord ,  les  poissons  veni- 
meux, dont  Texistence  estsyrtout  bien  connue  depuis  les  études 
et  les  expériences  dont  ils  oiit  été  Tobjèt  de  la  part  de  M.  Rémy 
et  des  médecins  japonais.  On  avait  cru,  tout  d'abord,  que  la  subs- 
tance toxique  est  constamment  répandue  dans  tout  le  corps  de 
l-aniraal,  mais  oh  ne  tarda  pas  à  constater  que  nombre  de  ces 
poissons,  dits  vénéneux,  .né  l'étaient  ni  en  entier,  ni  toujours, 
que  leur  toxicité  paraissait  résider  daiis  certains  organes  et  variait 
avec  les  saisons,  et  -même,  d'après  certains  auteurs,  avec  les 
régions.  Chevalier  et  Dùchesne  citent  le  cas  de  certains  poissons 
qui,  dangereux  de  mai  à  septembre,  sont  dépourvus  de  toute 
toxicité  pendant  le  reste  de  l'année  ;  les  Japonais  reinarquent 
que  les  tétrodons  sont  souvent  redoutables  au  printemps  et  que 
l'ingestion  des  viscères  est  indispensable  pour  produire  des  acci- 
dents toxiques;  Greets  et  Rémy  démontrent  que,  latoxicité  des 
poissons  coïncidant  avec  l'époque  du  frai,  le  poison  doit  siéger 
dans  les  œufs;  il  y  a,  d'ailleurs,  longtemps  qu'on  s'était  aperçu, 
en  Europe,  que  les  œufs  de  poissons,  même  les  plus  communs, 
peuvent  produire  des  accidents. 

•  A  côté  des  poissons  vénéneux,  il  faut  placer  les  poissons  ma- 
lades. Oh  a  trouvé,  dans  le  corps  de  ces  animaux,  dés  larves  de 
certaines  espèces  de  taenias  (Schokke),  des  grégarines  (Bonnet, 
etc.).  D'autre  part,  Rathke,  Barbohn,  etc.,  ont  signalé  des  épidé- 
mies sévissant  sur  les  silures  de  la  Vistule  et  sur  les  perches  du 
lae  de  Genève,  épidémies  paraissant  dues  à  une  infection  bacté- 
rienne spécifique.  Bien  qu'aucun  accident  n'ait  été  signalé  dans 
les  populations  environnantes,  il  faut  pourtant  redouter  la  pro- 
pagation de  la  maladie  à  l'homme,  et,  pour  Brieger,  il  convient 
peut-être  de  voir,  dans  l'ingestion  des  poissons  malades,  la  cause 
des  redoutables  épidémies  qui  ravagèrent,  il  y  a  une  cinquan- 
taine d'années,  la  population  des  pêcheurs  du  Volga.  Von  Gel- 
phe  pense  que  certains  cas  de  béribéri  sont  dus  à  l'absorption 
de  certains  poissons  séchés  ;  Fischer  décrit,  chez  les  carpes,  une 
maladie  infectieuse,  due  au  bacillus  piscidus  et  transmissible 
aux  animaux  à  sang  chaud  par  les  voies  stomacale  et  sous- 
cutanée. 

Les  poissons  empoisonnés  peuvent  aussi  occasionner  des  acci- 
dents ;  le  cas  est  des  plus  rares  et  s'obsiFjrVe  surtout  chez  les 
poissons  pris  avec  des  appâts  toxiques  (coqiie  du  levant,  vera- 
trum,  staphysaigre,  etc.)  ou  putréfiés.  Ces  derniers  ne  sont  dan- 
gereux que  si  l'on  ne  consomme  pas  immédiatement  le  poisson 
et  si  l'on  en  ingère  les  viscères* 
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Tous  les  procédés  préconisés  pour  conserver  le  poisson  ont 
donné  des  accidents,  que  la  conserve  paraisse,  au  premier  abord, 
altérée  ou  qu'au  contraire  les  recherches  chimiques  ou  bacté- 
riologiques ne  révèlent  rien  d'anormal.  Lorsqu'il  s'agit  d'un  des 
modes  de  conservation  dans  lesquels  le  poisson  est  simplement 
fumé  ou  salé,  les  altérations  peuvent  être  attribuées  à  une  pré- 
paration insuffisante  ou  mal  conduite,  à  l'emploi  de  poissons 
malades  ou  déjà  altérés.  C'est  peut-être,  d'après  von  Drep,  ce 
qui  expliquerait  la  fréquence  des  empoisonnements  observés  en 
Russie  avec  les  poissons  dits  de  Perse.  C'est  également  à  l'insuf- 
fisance de  la  dessiccation  qu'il  faut  attribuer  les  accidents  pro- 
duits par  la  morue  et  surtout  par  la  morue  verte  ;  quant  aux  élé- 
ments du  rouge,  qu'on  avait  songé  un. moment  à  incriniiner,  les 
nombreux  travaux  de  Heckel,  Béranger  Féraud,  Le  Dantec  ont 
montré  que  leur  action  se  bornait  simplement  à  favoriser  les 
phénomènes  de  putréfaction,  le  rouge  n'ayant  par  lui-même 
aucune  propriété  toxique. 

En  ce  qui  concerne  les  conserves  en  boite,  leur  altération  se 
manifeste  d'ordinaire  par  un  ensemble  de  signes  objectifs  aux- 
quels il  est  impossible  de  se  tromper  ;  ce  sont  :  le  bombage  du 
couvercle,  la  liquéfaction  de  la  gélatine,  la  saponification  des 
graisses,  l'odeur,  le  goût  et  la  texture  des  chairs.  A  côté  de  ces 
altérations,  d'origine  microbienne»  il  en  est  d'autres  toutes  diffé- 
rentes, soit  que  la  conserve  ne  présente  rien  de  particulier  lors 
de  son  ouverture,  soit  que,  physiquement,  chimiquement  et  bac- 
tériologiquement,  on  puisse  découvrir  la  cause  des  accidents 
observés.  En  somme,  il  n'y  a  rien  à  redouter  du  poisson  bien 
frais  et  suffisamment  cuit,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  malade  et 
qu'on  prenne  soin  d'en  rejeter  les  œufs  et  les  viscères. 
>  La  symptomatologie  de  ces  intoxications  est  assez  difficile  à 
décrire  ;  on  peut  cependant,  avec  vonSobbeet  Hermann,  décrire 
trois  types  principaux  :  le  type  gastro-intestinal,  le  type  nerveux 
ou  paralytique,  le  type  exanlhématique,  ce  dernier  étant  des 
plus  rares  et  ne  méritant  qu'une  simple  mention. 

Le  type  gastro-^intestinal  est  le  plus  anciennement  étudié,  le 
plus  fréquent  et  le  moins  redoutable  II  s'observe  à  Ja  suite 
d'ingestion  de  poissons  frais,  malades  ou  putréfiés,  où  de  con- 
serves manifestement  altérées,  et  présente  tous  les  degrés  dé 
gravité,  depuis  l'état  gastrique  le  plus  léger  jusqu'aux  manifesta* 
tions  typhoïdes  ou  cholériformes  les  plus  graves.  Souvent  les 
accidents  se  bornent  à  de  simples  phénomènes  de  superpurga- 
tion  ;  cette  action  irritante  sur  1^  muqueuse  de  l'intestin  parait 
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surtout  dévolue  aux  œufs  des  poissons  dé  bos  pays  :  brochets, 
barbeaux,  loties,  etc.,  et  étaitdëjà  connue  des  anciens,  qui  utili- 
saient les  œufs  de  barbeaux  comme  purgatif  en  médecine  vété- 
rinaire. D'autres  fois,  les  troubles  sont  plus  accentués  et  Ton  se 
trouve  en  présence  d'un  embarras  gastrique  plus  ou  moins 
sérieux,  caractérisé  par  un  malaise  général,  des  nausées,  ded 
vomissements,  des  coliques  et  de  la  diarrhée;  ces  symptônoes 
durent  peu,  et,  en  deux  ou  trois  jours,  le  n^alade  est  complète- 
ment rétabli.  Enfin,  dans  les  cas  les  plus  graves,  l'intoxication 
revêt  Taspect  d'une  maladie  typhoïde  avec  manifestations  ataxi- 
ques  ou  adynamiques  ou  présente  tous  les  symptômes  d'une 
attaque  de  choléra.  Après  une  période  d'incubation  souvent 
courte  (un  quart  d'heure  dans  un  cas  de  Gœrtz),  apparaissent 
des  maux  de  tête  violents,  prédominants  parfois  à  la  région 
occipitale,  une  sensation  de  brûlure  le  long  de  l'œsophage  et  au 
creux  épigastrique,  puis  des  nausées,  des  vomissements  d'abord 
alimentaires  ou  bilieux,  puis  sanguinolents;  l'abdomen  est  dou« 
loureux,  tantôt  ballonné,  tantôt  rétracté  ;  le  malade  est  en  proie 
à  des  coliques  violentes,  suivies  d'évacuations  diarrhéiques  ver- 
dâtres  ou  sanguinolentes  ;  bientôt,  il  tombe  dans  une  adynamie 
profonde  ;  le  faciès  est  pâle  et  anxieux  ;  la  peau  est  livide  ;  les 
extrémités  se  couvrent  d'une  sueur  froide;  les  bruits  du  cœur 
diminuent  ;  les  urines  deviennent  rares;  enfin,  la  mort  survient 
plus  ou  moins  vite,  quelquefois  moins  de  vingt-quatre  heures 
après  le  début  des  accidents. 

La  guérison  peut  d'ailleurs  s'observer  ;  dans  ce  cas,  les  symp- 
tômes graves  disparaissent  presque  subitement,  et  le  malade 
recouvre  rapidement  la  santé. 

C'est  au  cours  de  cette  forme  qu'apparaissent  le  plus  souvent 
des  manifestations  cutanées  tout  à  fait  indépendantes  de  la  nature 
du  poisson  ingéré  ;  elles  ne  surviennent  guère  que  v«rs  le  troi- 
sième joiir  et  coïncident  souvent  avec  une  amélioration  notable 
de  l'état  général  ;  elles  affectent  les  formes  les  plus  variées  : 
urticariennes,  scarlatiniformes,  rubéolîformes,  papuleuses, 
huileuses  et  même  purpuriques  ;  elles  sont  ordinairement  de 
courte  durée. 

Dans  la  forme  nerveuse,  les  troubles  gastro-intestinaux  sont 
nuls  où  pieu  prononcés,  mais  les  accidents  nerveux  à  forme 
paralytique  dominent  le  tableau.  La  période  d'incubation,  assez 
longue,  varie  d'un  à  deux  Jours  ;  elle  est  suivie  dune  phase 
gastro-intestinale  qui  débute  subitement  par  des  nausées,  des 
vomissements  verdâtres  et  se  caractérise  par  l'état  saburral  des 
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voies  digesiives,  la  rougeur  de  la  gorge  et  des  amygdales,  le  bal- 
lonnement du  ventre,  la  constipation  ;  il  y  a  de  la  céphalalgie  ;  la 
tête  est  brûlante,  mais,  à  aucun  moment,  on  ne  note  de  fièvre  ; 
cette  phase  est  de  courte  durée;  les  vomissements  cessent  bien- 
tôt, et  les  douleurs  abdominales  s'atténuent  ;  c'est  alors  que  les 
troubles  nerveux  font  leur  apparition.  Le  malade  se  plaint  de 
vertiges,  d'obscurcissement  de  la  vue,  et  l'on  constate  bientôt 
l'existence  de  paralysies  frappant  surtout  les  nerfs  crâniens. 
Les  troubles  oculaires,  constants  et  presque  pathognomoniques, 
consistent  en  paralysies  toujours  symétriques,  partielles  ou  com- 
plètes, frappant  la  musculature  interne  aussi  bien  que  la  mus- 
culature externe.  Du  côté  du  pharynx,  du  larynx,  du  cœur 
et  des  poumons,  s'observent  les  signes  habituels  de  la  paraly- 
sie du  pneumogastrique  :  paralysie  du  voile,  anesthésie  pharyn- 
go-laryngée,  congestions  pulmonaires,  tachycardie,  irrégularité 
du  pouls,  etc.  Malgré  la  gravité  de  ces  symptômes,  l'intelligence 
reste  intacte  et  le  malade  se  rend  compte,  jusqu'à  la  fin,  de  la 
gravité  de  son  état.  C'est  dans  cette  forme  qu'on  observe  sur- 
tout la  constipation  et  la  rétention  d'urine;  par  contre,  les  mani- 
festations cutanées  sont  rares.  La  progression  de  ces  différents 
symptômes  se  fait  avec  une  rapidité  variable  :  en  une  heure  ou 
deux,  dans  les  cas  foudroyants,  en  deux  jours  dans  les  autres 
cas.  Fait  remarquable,  on  observe  souvent,  même  dans  les 
formes  les  plus  graves,  une  amélioration  notable  des  symptômes 
inquiétants,  amélioration  d'ailleurs  passagère  et  sans  valeur  pro- 
nostique. Bien  que  la  mort  survienne  dans  un  nombre  de  cas 
assez  élevé,  la  guérison  est  la  terminaison  la  plus  habituelle 
des  accidents  ;  elle  met  des  mois  à  s'achever  et  peut  même  se 
compliquer  de  rechutes,  d'ailleurs  peu  graves. 

Cette  forme  nerveuse  est  donc  la  forme  la  plus  redoutable  de 
l'ichthyosisme.  Cependant,  son  pronostic  est  très  variable,  et  Ton 
peut  observer  toute  une  échelle  de  gravité,  depuis  la  simple 
diplopie,  avec  parésie  de  la  paupière  supérieure,  jusqu'au  ptosis 
complet,  avec  paralysie  du  voile  du  palais,  nécessitant  l'usage 
de  la  sonde  œsophagienne,  ou  mênie  jrsqu'aux  troubles  cardia- 
ques ou  respiratoires,  souvent  précurseurs  d'une  mort  pro- 
chaine. 

Quelle  est  la.  pathogénie  des  accidents  précédemment  décrits  ? 
On  a  incriminé  successivement,  comme  agents  toxiques',  un 
acide  provenant  de  Taltération  dés  corps  gras,  des  gaz.  divers, 
des  substances  telles  que  la  leucine  ou  la  tyrosine,  des  champi- 
gnons divers  ;  en  réalité,  l'ichtyosisme  est  dû  aux  ptomàïnes 
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isolées  par  Selmi,  Brouardel  et  Boutmy,  Gautier  et  Etard,  Brie- 
ger,  et  en  particulier  à  la  ptomato-atropîne,  avec  laquelle  on  a 
pu  (von  Arep)  reproduire  expériaientalement  les  symptômes 
observés  chez  l'homme.  Cette  ptomaïne  serait  peut-être  due  à 
l'activité  vitale  de  microbes  spéciaux  (von  Arep,  Schmidl,  Jakow- 
lew)  qu'Ârustanoffa  essayé  d'isoler  et  d'étudier.  Il  existe,  d'ail- 
leurs, une  ressemblance  étroite  entre  l'ichtyosisme  et  le  botulis- 
me, et  Ton  sait  que;  dans  cette  dernière  affection,  von  Ërmangen 
a  découvert  un  micro-organisme  spécial,  le  bacillus  botnlinus^ 
dont  les  toxines  injectées  dans  l'animal  reproduisent  les  symp- 
tômes du  botulisme  secondaire.  On  peut  donc  admettre  que 
l'ichtyosisme  paralytique  est  dû  à  un  microbe  spécifique,  plus  ou 
moins  voisin  du  bacillits  botulinus,  et  agissant  par  ses  toxines 
sur  le  système  nerveux. 

Mais  l'agent  toxique  n'est  pas  la  seule  cause  dont  il  faille 
tenir  compte  dans  la  pathogénie  de  l'ichtyosisme  :  il  faut  encore 
faire  jouer  un  certain  rôle  à  l'individu  lui-même.  On  sait  l'extra- 
ordinaire susceptibilité  que  certaines  personnes  présentent  vis- 
à-vis  du  poisson  ;  il  est  probable,  de  plus,  qu'en  dehors  ée  ces 
conditions  physiologiques,  l'état .  pathologique  des  différentes 
parties  du  tube  digestif  intervient  dans  nombre  de  cas  et  expli- 
qué pourquoi,  de  plusieurs  personnes  ayant  mangé  le  même 
poisson,  quelques-unes  seulement  tombent  malades  et  pré- 
sentent des  accidents  plus  ou  moins  graves. 

Les  lésions  anatomo-pathologiques  ne  présentent  rien  de 
caractéristique  dans  la  forme  gastro-intestinale;  les  altérations 
macroscopiques  ne  se  distinguent  en  rien  de  celles  qu'on 
observe  au  cours  d'inflammations  banales  et  consistent  en  inject 
tien  de.  la  muqueuse  gastrique,  parfois  semée  de  petits  points 
ecchymo tiques,  en  tuméfaction  et  rougeur  de  Tintestin  grêle,  en 
congestion  du  foie,  de  la  rate,  des  poumons  et  des  reins.  Dans 
la  forme  paralytique,  les  lésions  sont  encore  moins  accentuées 
du  côto  du  tube  digestif,  mais  tous  les  organes  sont  hyperhé- 
miés.  On  ne  trouve,  d'ailleurs,  pas  d'autres  lésions  que  cette 
byperhémie. 

Le  diagnostic  est,  en  général,  assez  facile,  surtout  lorsqu'il 
s'agit  d'une  forme  grave,  frappant  à  la  fois  plusieurs  personnes. 
On  peut  cependant,  dans  ces  cas,  songer  à  des  affections  très 
voisines  :  le  choléra,  la  fièvre  typhoïde,  les  intoxications.  Dans 
le  choléra,  la  période  d'incubation  est  longue,  le  début  lent  et 
progressif  ;  à  la  période  algide,  les  crampes  douloureuses,  les 
vomissements,  l'hypothermie  et  les  phénomènes  asphyxiques 
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sont'  caracféristiques  ;  la  recherche  du  bacille  du  choléra  dans 
les  selles  des  malades  fournira  des  éléments  décisifs  de  diagnos- 
tic dans  les  cas  douteux,  La  fièvre  typhoïde  a  pour  elle  son 
début  lent  et  progressif , ses  phénomènes  adynamiquessa  courbe 
thermique,  son  agglutination  positive.  Des  intoxications,  celle 
qui  est  la  plus  voisine  de  l'ichtyosisme  est  Tintoxication  par  la 
belladone,  mais,  dans  ce  cas,  il  existe  des  troubles  encéphaliques 
notables  :  délire,  hallucinations,  vertiges  ;  la  sensibilité  est 
atteinte,  et  le  pouls  est  très  accéléré.  Le  botulisme,  enfin,  est 
des  plus  difficiles  à  distinguer  de  l'ichtyosisme,  et  ce  diagnostic 
repose  presque  uniquement  sur  l'étude  des  antécédents. 
'  Etant  données  lamultiplicitédesformescliniquesetsurtoutles 
différences  considérables  qu'on  peut  observer  dans  la  gravité 
des  accidents,  on  conçoit  que  le  pronostic  soit,  lui  aussi,  des 
plus  variables.  On  ne  peut,  en  éflet,  mettre  en  parallèle  les 
légères  indisjpositions  observées  chez  certaines  personnes  avec 
les  redoutables  empoisonnements  causés  en  Russie  parle  caviar. 
Gar  si,  dans  le  premier  cas,  tout  aboutit,  en  quelques  jours,  à 
la  guérison  complète,  comme  dans  les  intoxications  de  Sidi-bel- 
Abbès  et  de  Lorient,  dans  le  second  cas,  au  contraire,  la  morta- 
lité serait  de  près  de  50  pour  100  (Hermann). 

En  réalité,  le  pronostic  dépend  de  la  nature  du  poisson  ingéré, 
de  son  degré  d'altération  et  surtout  de  l'état  des  différents  vis- 
cères du  malade  :  foie,  reins,  estomac,  etc. 

Le  traitement  sera,  d'abord,  prophylactique.  Quant  au  traite- 
lïient  symplomatiqne,  il  consiste  :  i^  à  évacuer  l'estomac  sans 
employer  toutefois  des  vomitifs,  qui  pourraient  déterminer  des 
tsyncopes  ;  2°  à  vider  T'intestin  de  son  contenu  par  des  lave- 
ments abondants  et  des  purgatifs  choisis  ;  3<*  à  amener  l'anti- 
àepsie  digestive  par  l'administration  du  naphtol^  du  benzo- 
naphtôl,  etc.  ;  4<»  à  faciliter  le  fonctionnement  des  organes 
éliminateurs  :  reins,  peau  ;  5^  à  lutter,  enfin,  contre  les  différents 
symptômes  observés  :  adynamie,  paralysie,  etc.,  à  l'aide  des  médi- 
cations habituelles.  La  convalescence  sera  traitée  par  les  difi'é- 
rents  moyens  mis  en  usage  dans  les  cas  analogues  :  alimentation 
choisie,  cure  d'air,  exercice  modéré,  médicaments  fortifiants. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

lieckerehe  mlcrocliliiiiiiue  de  Tarse  oie  dans  les  lissas. 

Pour  opérer  cette  recherche,  on  commence  par  faire  macérer 
pendant  un  jour  ou  deux  les  organes  suspects  dans  une  solution 
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de  formol  (1  partie  de  la  solution  commerciale  à  40  pour  100  et 
9  parties  d'eau);  on  les  lave  à  Teau  à  plusieurs  reprises;  on  les 
découpe  en  tranches  minces,  et  on  les  introduit  dans  un  flacon 
avec  de  l'eau  sulfhydrique  fraîchement  préparée  ;  on  maintient 
le  ttacou  bouché  à  une  température  de  70  à  80  degrés  pendant 
4  jours,  en  ayant  soin  d'ajouter  de  nouvelle  eau  sulfhydrique 
lorsque  le  mélange  est  devenu  inodore;  ou  lave  les  tranches 
avec  l'alcool  dilué,  puis  avec  l'alcool  absolu,  qui  les  durcit  ;  on 
les  entoure  de  colloïdine  (coUodion  évaporé),  et  l'on  en  fait  des 
coupes  microscopiques.  S'il  s'est  formé  du  sulfure  de  fer,  on 
trempe  les  coupes  dans  l'acide  chlorhydrique  dilué  à  10  ou  20 
pour  100;  on  les  lave;  on  les  clarifie  par  le  phénolxylol  et  on  les 
renferme  dans  le  baume  du  Canada.  A  Texamen  des  coupes,  on 
reconnaît  les  cristaux  jaunes  de  trisulfure  d'arsenic,  si  les 
organes  contenaient  de  l'arsenic. 
(Pharmaceutische  Weekblad.  ) 


R.  BËRNHART.  —  Dosage  de  Tergot  de  seigle  daas  la 
farine. 

Pour  faire  le  dosage  de  l'ergot  de  seigle,  on  prend  100  gr.  de 
farine,  qu'on  fait  bouillir  avec  un  demi-litre  d'eau  additionnée 
de  2  pour  100  d'acide  chlorhydrique  jusqu'à  ce  que  l'amidon  soit 
hydrolyse,  ce  qu'on  vérifie  à  l'aide  d'une  solution  aqueuse 
d'ioJe;  on  laisse  déposer;  on  filtre  le  tout,  y  compris  le  résidu 
insoluble,  sur  un  filtre  séché  et  pesé;  on  jette  sur  le  résidu  du 
tétrachlorure  de  carbone,  qui  dissout  la  matière  grasse;  le 
résidu  est  alors  enlevé  du  filtre,  puis  introduit  dans  un  vase 
d'Erlenmeyer,  où  il  est  traité  par  une  solution  de  sulfate  de 
cuivre  ammoniacal  suffisamment  concentrée  pour  dissoudre  la 
cellulose;  lorsque  la  cellulose  est  dissoute,  le  mélange  est  addi- 
tionné de  dix  fois  son  volume  d'eau,  et  le  résidu  qui  a  résisté  à 
ces  divers  traitements  est  recueilli  sur  le  filtre  précédent,  lavé, 
séché  à  100  degrés  et  pesé.  La  différence  obtenue  entre  le  poids 
du  résidu  provenant  de  100  gr.  de  farine  contenant  de  l'ergot  et 
le  poids  du  résidu  formé  dans  les  mêmes  conditions  par  traite- 
ment d'une  même  quantité  de  farine  pure,  multipliée  par  8,333, 
donne  le  pourcentage  d'ergot  contenu  dans  la  farine  exami- 
née. 

Si  la  farine  contient  en  même  temps  de  la  nielle  (Agrostemma 
githagoj,  on  opère  de  la  manière  suivante  :  on  fait  bouillir  la 
farine  pendant  2  heures  avec  une  solution  chlorhydrique  à 
5  pour  100;  on  filtre;  on  fait  bouillir  le  résidu  pendant  une 
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heure  avec  une  solution  de  soude  à  3  pour  100  ;  on  dissout  le 
résidu  dans  l'acide  chlorhydrique  concentré;  la  solution  acide 
est  diluée  avec  cinq  fois  son  volume  d'eau  glacée,  et  on  laisse 
reposer  pendant  plusieurs  jours  dans  un  endroit  frais;  on  obtient 
un  précipité  blanc,  qu'on  recueille  sur  un  filtre  d'amiante;  on 
dessèche  et  Ton  pèse  ;  le  poids  du  précipité,  multiplié  par  43,38 
donne  le  poids  d'ergot  contenu  dans  la  prise  d'essai. 

(Zeischrift  fur  Untersuchung  der  Nahrungs  und  Genussmittel, 
1906,  p.  321.) 

E.  POLLACCI.  —  OxplosloD  d'aelde  cyayhydriqne  ;  produite 
dérivés  qui  se  sont  formés* 

Observé  pour  la  première  fois  en  1861  dans  un  acide  cyanhy- 
drique  préparé  depuis  cinq  mois,  ce  phénomène  s'est  produit  à 
plusieurs  reprises  dans  différents  laboratoires.  M.  Belloni  a  indi- 
qué que  l'explosion  ne  se  produit  qu'avec  les  acides  anhydres  du 
commerce  titrant  92-93  pour  100  d'acide  cyanhydrique  et  jamais 
avec  l'acide  médicinal  à  10  pour  100. 

Parmi  les  produits  dérivés,  on  peut  recueillir  une  matière 

noire,  renfermant  : 

G    39.5 

Az    45.90 

H      3.50 

Ces  rapports  sont  ceux  de  l'acide  cyanhydrique.  Chauffée 
pendant  plusieurs  jours  à  des  températures  variant  de  100  à 
185  degrés,  la  substance  noire  émet  des  vapeurs  d'acide  cyanhy- 
drique et  d'ammoniaque,  sans  diminution  appréciable  de 
volume;  la  volatilisation  totale  ne  se  produit  qu'à  500  degrés. 
Ce  sont  des  polymères  de  l'acide  cyanhydrique.  En  résumé,  dans 
ce  phénomène  d'explosion,  il  se  forme  de  l'acide  cyanurique  ou 
un  composé  xanthique,  trimère  de  l'acide  cyanique.  Ce  dernier, 
très  instable,  donne,  en  présence  de  la  vapeur  d'eau,  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'ammoniaque. 

H 

I    • 
0=C  — Az-Co 

H  — Az  — Co     Az  — H  =  3(0  =  C  =  Az— H) 
acide  cyanurique  acide  cyanique. 

3  (C  — HAzO)+3H«0  =  3AzH3  +  3COî 

2AzH3-hC02  +  H20=0=G<g^^{îl 

carbonate  d'ammoniaque. 
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F.  ZËCCHINI.  —  Phosphore  rouf^e. 

On  peut  obtenir  très  rapidement  du  phosphore  rouge  par  le 
procédé  suivant  :  dans  un  tube  à  essai  de  30  centimètres  de 
longueur,  sur  7  à  8  millimètres  de  diamètre,  on  introduit  de 
petits  fragments  de  phosphore  en  quantité  suffisante  pour 
obtenir,  après  fusion,  10  c. cubes  environ;  le  tube  est  alors 
plongé  dans  l'acide  sulfurique  concentré  et  chauffé  à  180  degrés. 
A  ce  moment,  on  projette  dans  le  phosphore  fondu  une  petite 
écaille  d'iode  de  trois  à  quatre  millim.  carrés.  Cette  paillette 
d'iode  traverse  le  phosphore  fondu  et  le  transforme  instan- 
tanément en  phosphore  rouge.  A.  D. 

[Gazetta  chimica  italiana,  1907,  p.  422.) 


BARGER  et  CARR.  -  Alcaloïdes  de  l'ergot  de  seigle. 

L'ergotinine  cristallisée  (C^^H^^Az^O^)  noircit  à  210  degrés  et 
fond  à  229  degrés;  elle  est  soluble  dans  312  parties  d'alcool 
absolu  à  10  degrés,  dans  292  parties  d'alcool  à  18  degrés,  dans 
1,020  parties  d'éther,  dans  91  parties  d'éther  acétique  et  dans 
26  parties  d'acétone. 

A  Tébullition,  elle  se  dissout  dans  77  parties  de  benzène,  dans  52 
parties  d'alcool  et  dans  56  parties  d'alcool  méthylique.  Elle  est 
très  soluble  à  froid  dans  le  chloroforme  ;  elle  est  également 
soluble  dans  l'alcool  amylique,  le  méthylal  et  le  xjiène,  et  inso- 
luble dans  le  pétrole  léger.  La  solution  alcoolique  saturée  a  un 
pouvoir  rotatoire  ûtD  =  4-  338°.  Une  ébullition  prolongée  abaisse 
ce  degré,  l'addition  d'acide  ou  d'alcali  produit  le  même  résultat, 
dû  probablement  à  une  transformation  en  ergotoxine  ou  à  une 
racémisation.  L'ergotinine  est  physiologiquement  inerte. 

L'ergotoxine  pure  (C^^  H**  Az^  O*')  est  en  poudre  blanche,  fusible 
à  162-164  degrés;  elle  est  plus  soluble  que  l'ergotinine  dans  les 
dissolvants,  surtout  dans  l'alcool  froid  ;  a^,  =  de -\- Q^'G  à  +  45°3. 

Le  meilleur  réactif  est  l'iodure  double   de  mercure  et  de 
potassium,  que  précipite  une  solution  aqueuse  à  1/1,000,000. 
On  a  préparé  les  sels  d'ergotoxine  : 

Phosphate  (C^^ H*«  Az^ 0^ H^  PO^  H« 0),  fusible  à  186  degrés. 
Chlorhydrate  (C^^H^  Az^O^HCl),  fusible  à  205  degrés. 
Oxalate  normal  (C^»  H^«  Az^  0«)2  C^H^O*),  fusible  à  179  degrés. 
Oxalate  acide  ([C^^H"  Az^O^]  C«  W0%  fusible  à  179  degrés. 

(PharmaceuticalJournal,  1907,  p.  520.)  A.  D. 
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L.  AZCHBUTT.  —  Huiles  4'Alive»  êe  Tiuikii^. 

L'examen  de  neuf  échantillons  d'huile  d'olive  de  Tunisie 
d'authenticité  certaine  a  démontré  que  ces  huiles  ne  contiennent 
ni  acide  arachidique  ni  acide  ligno-urique  en  quantité  décelable 
par  le  procédé  Renard-  Les  huiles  dans  lesquelles  on  a  trouvai  de 
7  à  17  pour  100  d'huile  d'arachides  étaient  donc  bien  des  huUes 
falsifiées.  A,  D. 

(Chemist  and  Druggist^  1907,  p.  685.) 


J.  Ë.  BLAKE.  —  I^e  collar^ol  pour  stériliser  le  rafçut. 

Crédé,  qui  a  préconisé  le  collargol,  se  sert  de  cette  substance 
pour  rendre  aseptique  le  catgut.  M.  Blake  a  constaté  que  le 
catgut,  après  deux  ou  trois  jours  d'immersion  dans  une  solution 
de  collargol,  est  devenu  stérile;  il  n'est  même  pas  nécessaire 
de  plonger  le  eatgut  dans  l'él^ief  avant  d/e  le  soumettre  à  ilmpré- 
guation  argentique.  Le  caigut  ainsi  stérilisé  résiste  à  l'infection 
ultérieure  et  possède  une  action  inhibitrice  sur  la  croissance  des 
bactéries  introduites  en  même  temps  que  lui  dans  des  tubes  de 
bouillon. 

Une  solution  de  collargol  dans  laquelle  le  catgut  a  été 
immergé  ne  peut  servir  à  l'immersion  d'une  nouvelle  quantité 
de  catgut,  attendu  qu'il  y  a  précipitation  partielle  de  l'argent. 

Le  catgut  qui  sort  de  la  solution  de  collargol  est  aussi  souple 
que  s'il  avait  été  plongé  dans  l'eau;  au  point  de  vue  de  ia  résis- 
tance, le  calgtit  argentique  est  inférieur  au  catgut  chromique, 
mais  il  est  supérieur  au  catgut  stérilisé  par  les  procédés  ordi- 
naires. 

La  solution  de  collargol  doit  être  à  2  pour  100;  on  y  laisse  le 
catgut,  préalablement  enroulé  sur  des  bobines,  pendant  une 
semaine  environ,  durant  laquelle  on  agite  deux  ou  trois  fois  le 
récipient;  on  lave  ensuite  à  Teau  stérilisée,  afin  d'enlever  l'excès 
de  collargol;  on  laisse  sécher,  et  l'on  conserve  dans  l'alcool  à 
950. 

(Annals  ofSurgery,  1907,  p.  110.) 


ALMA6LIA  et  MËNDËS.  —  L.e§  Injeellons  de  cholestérlne 
eontre  le  tétanos. 

Dans  une  communication  faite  à  l'Académie  de  médecine  de 
Rome,  dans  sa  séance  du  27  janvier  1907,  les  auteurs  ont  annoncé 
qu'ils  avaient  guéri  deux  cas  de  tétanos  cfeez  l'honrme  par  des 
injeetions  hypodermiques  ée  cholestéri«c. 

Après  avoir  constaté  sur  les  animaux  que  ces  injections  étaient 
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douées  de  propriétés  aiiUtélaoi<|iies,  ih  ont  expérimenté  ce  mode 
de  traitement  sur  un  maJâde  qui  était  Atteint  de  tétanos  «et  chez 
lequel  les  injections  d'antitoxine  téiUiaique  s'étaient  montrées 
inefficaces  ;  on  i^iecta  la  cholestérine  à  une  dose  qui  fut  rapide- 
ment portée  à  igr.50  par  jour;  au  bout  de  quatre  jours,  une 
amélioration  se  produisit  et  aboutit  à  la  guérison. 

Chez  un  deuxième  malade^  l'amélioration  se  produisit  aussi  le 
quatrième  jour, et  la  guérison  fut  obtenue  au  bout  de  19  jours  de 
traitement,  le  malade  ayant  absorbé,  pendant  ce  laps  de  temps, 
i7  gr.  environ  de  cholestérine. 


V.  GORTËS.  •—  OMealion  àm  eiirate  4e  fer  «t  ile  qal«i»e. 

Le  citrate  de  fer  et  de  quinine  s'obtient,  suivant  l'auteur,  en 
dissolvant  6gr.50  de  perchlorure  de  fer  dans  650  gr.  d'eau  et 
ajoutant  progressivement  du  bicarbonate  de  soude. 

On  laisse  déposer  ;  on  décante  ;  on  lave  et  Ton  ajoute  peu  à 
peu  le  précipité  au  citrate  de  quinine  formé  de  16gr.80  d'acide 
citrique  et  de  19gr.40  de  quinine  : 

Le  liquide  sirupeux  obtenu  est  ensuite  étendu  en  couches 
minces  sur  des  assiettes  de  porcelaine.  G.  P. 

(JRevùta  cienUfica  profesmial,  4906,  n**  94.) 


D'  RICARDO  CORZO.  —  Albumine  «Huiire. 

L'auteur  recommande  le  réactif  suivant  pour  la  recherche  de 
Talbumine  et  sa  différenciation  d'avec  la  globuline  et  les 
peptones  : 

Mo]yl>date  d'ammoniaque 1  gr. 

Acide  tartrique 4  — 

Eau  distillée 40  — 

Mêlez  et  dissolvez. 

L'apparition  d'un  précipité  se  dissolvant  ensuite  indique  la 
présence  de  globulines  ou  de  peptones. 

La  persistance  du  précipité  est,  au  contraire,  le  signe  d'une 
aUmmine  urinaire.  G.  P. 

{RerUta  cieniiflcaprofesional^  1906,  n^  95.) 

RETUI  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONlfELS 
ET  BE  LA  JORISPRDDEMCE. 

Proeés  contre  un  pharmacien  vendant  ilcB  bandages 
dans  «on  officine:  acquiltement. 

Un  procès  vient  d'être  eoga^dev^aat  le  Tribunal  de  simpile 
pcriioe  de  la  Seiae,  par  la  Chambre  s^mdieale  des  instrumenl»  et 
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appareils  de  Fart  médical  et  chirurgical,  contre  M.  Canonne, 
parce  que  ce  dernier  vend  des  bandages  dans  son  officine  ;  bien 
que  M.  Canonne  ait  fait  défaut,  le  Tribunal  a  rendu,  le  29  mai  1907, 
le  jugement  suivant,  prononçant  son  acquittement  : 

Attendu  que,  par  exploit  de  Balzard,  huissier  à  Paris,  en  date  du 
7  mai  courant  enregistré,  la  Chambre  syndicale  des  instruments  et 
appareils  de  l'art  médical  et  chirurgical,  agissant  poursuites  et  dili- 
gences de  son  président,  M.  LéonBerton  et  expliquant: 

Que  le  sieur  Canonne,  pharmacien  à  Paris,  rue  Réaumur,  n°  49,  se 
permet  journellement  de  faire,  dans  son  officine,  au  milieu  de  ses 
drogues  et  préparations  médicinales,  un  commerce  illicite  de  bandages, 
ceintures,  bas  à  varices  et  autres  articles  d'orthopédie,  tels  qu'ils  consti- 
tuent le  commerce  spécial  dos  membres  de  la  Chambre  syndicale  pour- 
suivante ;  que,  dans  son  catalogue,  M.  Canonne  offre  ces  objets  en  vente 
au  public  ; 

Qu'il  a  même  disposé,  dans  la  devanture  de  son  magasin  en  façade 
sur  la  rue  Réaumur,  une  vitrine  entière,  consacrée  à  ces  objets,  ainsi 
qu'il  appert  d'un  procès-verbal  de  constat  du  ministère  de  W  Thomas, 
huissier  à  Paris,  en  date  du  20  mars  dernier,  enregistré  à  Paris  le 
23  mars  1907  ; 

Que,  tous  les  jours,  il  effectue  la  vente  desdits  articles,  et  que, 
notamment  à  la  date  du  11  avril  1907,  il  s'est  ainsi  permis  de  vendre  à 
un  sieur  Gaudron  un  bandage  herniaire  pour  une  somme  de  2  fr.  oO, 
suivant  ticket  de  vente  n°  252  ; 

Que  ces  faits  constituent  la  contravention  prévue  et  punie  par  l'ar- 
licle  4  de  la  déclaration  royale  du  25  avril  1777  et  la  loi  du  17  février 
1791,  ainsi  que  par  l'article  32  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  les 
articles  9  et  14  de  l'ordonnance  de  police  du  9  floréal  an  XI  et  l'article 
485  du  Code  pénal  ; 

Qu'en  outre,  ces  faits  illicites  ont  causé  et  causent  tous  les  jours  à  la 
Chambre  syndicale  requérante  un  préjudice  certain  dont  il  lui  est  dû 
réparation  ; 

Afait  assigner  ce  dernier  en  simple  police  pour  s'entendre  condamner, 
sur  les  conclusions  du  ministère  public,  dont  l'adjonction  a  été  requise 
dans  l'intérêt  de  la  vindicte  publique,  aux  peines  de  droit  et,  en  outre, 
comme  partie  civile,  s'entendre  ledit  sieur  Canonne  condamner  à  lui 
payer,  à  litre  de  dommages-intérêts,  un  somme  de  un  franc,  ainsi  que 
les  frais  d'insertion  du  jugement  à  intervenir  dans  dix  journaux  de 
Paris  à  son  choix  et  aux  frais,  dont  la  Chambre  syndicale,  comptable 
envers  le  Trésor  public,  aura  son  recours  contre  lui; 

En  la  forme  : 

Attendu,  tout  d'abord,  d'une  part,  que  l'action;  telle  qu'elle  a  été 
intentée,  par  voie  de  citation  directe,  par  la  Chambre  syndicale  deman- 
deresse, organisée  pour  la  défense  des  intérêts  généraux  et  collectifs  de 
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ses  membres,  est  régulière  ;  qu'il  y  a  lieu,  dès  lors,  de  la  recevoir  inter- 
yenante  ; 

Attendu,  d'autre  part,  que  Ganonne,  par  l'organe  de  M®  Bogelot, 
avocat  à  la  Cour,  déclare  ne  comparaître  sur  la  citation  que  par  déré< 
rencepourle  Tribunal,  mais  refuse  de  défendre  au  fond,  concluant  à 
ce  qu'il  soit  donné  acte  de  ce  qu'il  entend  faire  défaut  ;  qu'il  y  a  donc 
lieu,  conformément  à  l'article  149  du  Gode  d'instruction  criminelle,  de 
statuer  à  son  égard  par  défaut,  mais  que  néanmoins,  et  malgré  le  défaut 
du  prévenu  défendeur,  le  juge,  d'après  l'article  150  du  dit  Code,  s'ap- 
pliquant  tout  aussi  bien  en  matière  civile  qu'en  matière  pénale,  ne  doit 
adjuger  les  conclusioiis  du  demandeur  qu'autant  qu'elles  se  trouveraient 
justes  et  bien  vérifiées  ; 

A  cet  égard  et  au  fond  : 

Attendu  que,  si  l'on  peut,  non  sans  quelque  raison,  reprocher  à  la  loi 
de  germinal  an  XI,  l'obscurité  de  certaines  de  ses  dispositions,  obscurité 
telle  qu'on  ne  sait  souvent  si  telle  prohibition  a  une  sanction  ou  non, 
ce  qui  a  lieu  notamment  en  ce  qui  concerne  la  prohibition  faite  par  l'ar- 
ticle 32  de  ladite  loi  aux  termes  duquel  :  «  Ils  (les  maîtres  apothicaires) 
«  ne  pourront  faire  dans  les  mêmes  lieux  ou  officines  aucun  autre  com- 
«  merce  ou  débit  que  celui  des  drogues  et  préparations  médicinales», 
il  est  pas  douteux  qu'il  y  ait  lieu  d'appliquer  ici  le  principe  posé  par 
la  Cour  de  cassation,  à  savoir  que  la  déclaration  du  25  ayril  1777  est 
encore  en  vigueur  ;  que  l'article  4  applicable  est  ainsi  conçu  : 

«  Les  maîtres  en  pharmacie  qui  composeront  le  collège  ne  pourront  à 
«  l'avenir  cumuler  le  commerce  de  l'épicerie;  ils  seront  tenus  de  seren- 
«  fermer  dans  la  confection,  préparation,  manipulation  et  vente  de 
«  drogues  simples  et  compositions  médicinales,  sans  que,  sous  prétexte 
«  de  sucres,  miels,  huiles  et  autres  objets  qu'ils  emploient,  ils  puissent 
«  en  exposer  en  vente  et  à  peine  d'amende  et  de  confiscation.  » 

Que,  cet  article  se  bornant  à  prononcer  une  amende  sans  en  fixer  la 
quotité,  elle  reste  indéterminée  et  doit  par  suite  être  renfermée  dans  les 
limites  de  l'amende  de  police  fixée  par  l'article  466  du  Gode  pénal 
(Le  Poittevin,  Dictionnaire  des  Parquets^  v.  Pharmacie,  p.  472,  n°  21); 

D'où  il  suit  que  ce  serait  donc  bien  incontestablement  au  Tribunal 
de  police  qu'il  appartiendrait  de  connaître  de  la  contravention  dont 
s'agit; 

Mais  attendu  que,  si  la  dernière  prohibition  contenue  dans  l'article  32 
de  la  loi  de  germinal  an  XI  trouve  seule  sa  sanction  dans  l'article  4 
de  la  déclaration  royale  du  25  avril  1777  encore  en  .vigueur  et  établis- 
sant une  ligne  de  démarcation  entre  l'épicerie  et  la  pharmacie  (Weil,  De 
Vexercice  illégal  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  p.  113^  n°  77);  il 
convient  de  remarquer  que  le  texte  dudit  article  est  complètement 
étranger  à  la  cause; 

Qu'en  effet,  ladite  déclaration  n'a  jamais  visé  et  pu  viser  que  le  com- 
merce de  l'épicerie;  qu'elle  est  limitée  au  commerce  de  l'épicerie  et  ne 
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saurait,  en  toHS  eas,  être  étendue  en  dehors  de  ses  limites  et  s*appîiqnef 
à  aucun  autre  commerce  que  celui  de  Tépicerie  ; 

Qo'admeltre  Ja  thèse  coBiraire  n^aurait  pas  seulement  pour  inconvé- 
nient de  s'^écarter  des  termes  de  la  déclaration  du  25  avril  1777,  qui, 
dans  son  article,  n'entend  prohiber  que  la  vente  des  composrtions  et 
préparations  entrantes  au  corps  kwmain,  lesquelles  sont  seules  considérées 
par  le  texte,  aussi  bien  que  par  la  loi  du  fi  germiB»!  a»  XI,  comme 
ci»nt  des  raédfcameftts,  mais  serait  évidemment,  de  p^us,  contraire  à 
Fintentien  du  lé^ialeur; 

Attendu,  de  plu^,  que,  si  Farticle  32  interdit  aux  pharroacieBS  de 
faire,  dans  les  mêmes  lieux  on  offieines,  aucnn  autre  commerce  que 
celui  des  drogues  et  préparations  médicinales,  cette  prohibitwm  s'inspire 
de  l'article  4  de  la  déclaration  de  1777,  lequel  article  prohibait  le  cumul 
eatous  lieux,  mais  ne  le  prohibait  eu  termes  formels  qu'avec  l'épicerie 
(Weil  déjà  cité»  n«  137)  ; 

Qu'il  est  hors  de  doute  encore  que  Tarticle  32,  d'après  son  texte 
même,  comme  par  sa  nature  et  son  objet,  n'est  applicable  qu'aux  phar- 
maciens débitant  un  médicament  pour  un  cas  particulier  et  ne  saurait 
concerner  aucun  autre  commerce; 

Que  la  volonté  du  législateur  a  été,  en  effet,  d'exiger,  dans  un  intérêt 
de  sécurité  publique,  que  les  substances  vénéneuses  ne  puissent  jamais 
se  trouver  mêlées  avec  d'autres  produits,  et  empêcher  des  confusions 
particulièrement  à  craindre  dans  des  maisons  de  cette  nature  où  de 
nombreux  produits  pharmaceutiques  et  de  préparations  vénéneuses  sont 
manipulées  chaque  jour; 

Qu'autrement  il  serait  difficile  de  comprendre  la  nécessité  et  les  rai- 
sons qui  auraient  pu  motiver  Tinterdictfon  faite  aux  pharmaciens  de  ne 
faire  dans  les  mômes  lieux  aucun  autre  commerce  que  celui  des  drogues 
et  préparations  médicinales,  alors  qu'il  n'est  ni  contestable  ni  contesté 
d'ailleurs  qu'ils  ont  parfaitement  le  droit  d'avoir  deux  magasins  séparés 
(Trébuchet,  Code  administratif  des  établissements  dangereux^  insahtbres 
ou  incommodes,  p.  589;  Briand  et  Chaude,  Manuel  complet  de  médecine 
légale,  t.  II,  p.  723;  Le  Poittevin,  Dictionnaire  formulaire  des  parquets. 
V.  Pharmacie,  t.  III,  p.  468,  nMl); 

Attendu  qu'if  serait  injuste  de  ne  pas  reconnaître  que  îa  profession 
de  pharmacien,  que  jusqu'à  ce  jour  la  jurisprudence  a  considérée  comme 
un  véritable  commerçant,  comporte,  d'une  manière  générale  et  indis- 
tinctement le  commerce  de  tous  objets  et  articles  destinés  à  préparer, 
assurer,  compléter  et  achever  l'effet  des  drogues  et  préparations  médi- 
cinales, qu'au  surplus  ce  serait  aller  à  rencontre  de  l'esprit  et  do  texte 
de  la  loi  de  1891,  qui  a  entendu  rendre  tous  les  commerces  libres; 

Que,  la  plupart  du  temps,  l'appareil  orthopédique,  notamment  les 
ceintures,  les  bas  à  varices  et  les  bandages  sont  les  accessoires  o»  com- 
pléments nécessaires  du  traitement  prescrit  par  le  médecin  et  figurent 
sur  son  ordonnance  ; 

Attendu,  sans  qu'il  soit  besoin  d'y  insister  davantage,  que  c'est  donc 
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à  lort  que  la  Cliambre  syndicale  de»  iBstruments  de  Var4  médical  voc»- 
drait  considérer  comme  illicite^  par  le  i^baFinaciei^  le  conymierce  de 
bandagkïte-orttiopédiste,  qui,  diaprés  les  termes  mêmes  de  sa  citation 
introductive  d'instance,  constituerait  le  commerce  spécial  des  membres 
de  ladite  Chambre  ; 

Qu'à  quefque  point  de  vue  qu'on  se  place,  la  déclaration  royale  de 
1777  ne  saurait  recevoir  ici  son  application  et  qu'on  ne  saurait  trouver 
également  d&ns  les  lois  organiques  de  la  pharmacie  aucun  texte  inter- 
disant aux  pharmaciens  la  faculté  de  joindre  à  Jenr profession  nne  antre 
industrie; 

Uue,  danâ  ces  cojoditions,  les  faits  relevés  à  la  charge  de  CaDomie  ne 
constituent  aucune  contravention  prévue  et  punie  par  les  textes  légis- 
latifs actuellement  en  vigueur; 

Par  ces  motifs,  jugeant  publiquement,  par  défaut  à  l'égard  de  CancHiae 
et  en  dernier  ressort,  déclare  la  Chambre  syndicale  des  instruments  et 
appareils  de  l'art  médical  et  chirurgical  non  recevable,  en  tout  cas  mal 
fondée  en  son  action,  l'en  déboute  et  la  condamne  aux  dépens,  ren- 
voie en  conséquence  Canonne  des  fms  de  la  poursuite  sans  amende  ni 
dépens.  

Hédeeln  condaïusé  à  JLa  Uoehe-sur-lTon    pour   exerelee 

illéfçiil  de  la  pliariiMiole. 

Il  y  a  quelque  temps,  M.  Lorin,  pharmacicm,  avait  fondé  une 
pharmacie  à  C»gand  (Vendée),  où  il  n'y  avait  pas  de  pharmacien 
et  où  exerçaient  deux  médecins  se  livrant  légalement  à  l'exercice 
de  la  pharmacie.  Dés  l'arrivée  de  M.  Lorin,  un  de  ces  deux 
médecins  cessa  de  vendre  des  médicaments  à  ses  malades,  mais 
l'autre,  M.  Mabit,  ne  put  se  décider  à  abandonner  une  vente 
dont  il  tirait  certainement  un  bon  profit;  afin  de  tourner  la 
loi,  il  loua  un  petit  appartement  dans  une  commune  voisine, 
à  Gettigné,  dans  lequel  il  donnait  des  consultations  ;  pour  donner, 
le  change,  il  se  lit  inscrire  comme  électeur  dans  ceile  commune, 
pensant  que  cette  inscription  suffirait  pour  établir  que  son  domi- 
cile réeJ  était  à  Gettigné;  maïs,  en  réalité,  il  prenait  ses  repas  à 
Gngand,  où  demenrait  sa  famille  et  on  il  avait  ses  voitures. 
M.  Mabît  s'abstenait  de  fournir  des  médicaments  à  ses  clients 
de  Cngand,  mais  il  en  délivrait  à  ses  malades  de  Gettigné  et  des 
autres  communes  voisines  non  pourvues  de  pharmacie. 

M.  Lorin  intenta  contre  lui  un  procès  civil,  qui  s'est  terminé, 
le  18  décembre  190G,  par  une  condamnation  du  docteur  Mabit. 
Nous  devons  ajouter  que,  dans  l'espèce,  M.  Lorin  était  placé  dans 
d'excellentes  conditions  pour  que  M.  Mabit  ne  pût  exercer  contre 
lui  aucune  représaille  ;  en  effet,  il  est  Ini-méme  docteur  en  méde- 
cine et  il  ne  pouvait  être  accusé  de  déMvrer  des  médicaments 
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sans  ordonnance  médicale.  D'autre  part,  bien  qu'étant  docteur 
en  médecine,  il  n'exerçait  pas  à  proprement  parler  la  médecine  ; 
il  ne  faisait  pas  de  visites  à  domicile,  de  sorte  qu'il  était  impos- 
sible de  lui  reprocher  de  s'absenter  de  son  officine  et  de  faire 
délivrer  des  médicaments  pendant  ses  absences  par  des  personnes 
non  soumises  à  sa  surveillance  effective. 

Voici  le  texte  du  jugement  rendu  dans  cette  espèce  et  qui  n'a 
pas  été  frappé  d'appel  : 

Attendu  qu'en  rédigeant  l'article  27  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI, 
les  auteurs  de  cette  loi  ont  eu  pour  objectif  d'assurer  et  de  consacrer 
le  monopole  des  pharmaciens  à  la  vente  des  médicaments;  qu'ils  n'ont 
entendu  apporier  aux  dispositions  qu'ils,  édictent  qu'une  dérogation 
unique  et  exceptionnelle  en  faveur  de  ceux  qui  exerçaient  l'art  de  guérir 
dans  les  localités  où  aucune  officine  de  pharmacien  n'était  ouverte; 
qu'il  suit  de  là  que  le  monopole  des  pharmaciens  doit  être  sanctionné 
par  justice,  hors  les  cas  exceptionnels  expressément  prévus  par  la  loi 
organique  susvisée; 

Attendu,  en  fait,  que  le  docteur  Mabit,  bien  que  domicihé  à  Cugand 
(Vendée),  ainsi  qu'il  résulte  de  nombreux  documents  versés  aux  débats, 
a  installé  à  quelques  centaines  de  mètres  de  son  domicile,  dans  la  com- 
mune de  Gettigné  (Loire-Inférieure),  un  cabinet  de  consultation  où  il 
reçoit  certains  clients;  qu'il  entend  inférer  de  cette  situation  le  droit 
pour  lui  de  délivrer  aux  différentes  personnes  qui  viennent  solliciter 
son  aide  et  son  assistance,  les  remèdes  que  comportent  les  ordonnances 
qu'il  leur  délivre  concurremment  avec  le  pharmacien  établi  à 
Cugand; 

Attendu  que  l'établissement  d'un  cabinet  de  consultation  dans  une 
commune  voisine  où  il  n'a  point  fait  transporter  son  domicile  et  où  il 
ne  réside  que  quelques  heures  par  jour,  ne  saurait  permettre  à  un 
médecin,  au  mépris  des  dispositions  protectrices  de  la  loi  de  germinal 
an  XI,  de  concurrencer  le  pharmacien  ayant  officine  ouverte  dans  la 
commune  où  réside  de  fait  ledit  médecin  ;  que,  s'il  en  était  autrement, 
il  serait  véritablement  trop  facile  d'éluder  des  prescriptions  inspirées 
par  le  souci  de  sauvegarder  un  monopole;  que  la  translation  purement 
apparente  d'un  domicile  dans  une  autre  commune  ne  saurait  avoir  pour 
effet  de  créer,  au  profit  du  médecin  qui  l'effectue,  un  privilège  qui  a 
été  expressément  interdit  par  la  loi,  sous  peine  de  rendre  illusoire  la 
prohibition  qu'elle  édicté; 

Attendu  que,  si,  dans  l'exercice  de  certaines  professions,  notamment 
dans  celles  qui  ont  pour  objet  le  commerce,  l'industrie,  on  peut  conce- 
voir que  l'établissement  commercial  ou  industriel  soit.différent  du  domi- 
cile particulier  de  celui  qui  exploite  ce  commerce  et  cette  industrie,  une 
pareille  distinction  ne  saurait  être  admise  en  ce  qui  concerne  la  profes- 
sion médicale;  qu'il  est  certain,  en  effet,  que  le  domicile  du  médecin 
n'est  autre,  au  regard  de  sa  clientèle,  que  celui-là  môme  où  il  réside 
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d'une  façon  notoire  et  habituelle  et  dans  lequel  il  est  susceptible  d'être 
recherché  nuitamment  et  dans  les  circonstances  urgentes  où  il  est 
nécessaire  de  faire  appel  à  son  assistance  ;  qu'à  ce  point  de  vue  et  des 
documents  qui  ont  été  soumis  au  Tribunal  et  aussi  des  certificats  qui 
ont  été  délivrés,  il  ressort  que  Mabit  demeure  en  fait  à  Gugand  et  que, 
dans  cette  commune,  il  a  son  principal  établissement;  que,  quelles  que 
soient  les  apparences  extérieures  desquelles  il  voudrait  inférer  qu'il 
est  un  administré  de  la  commune  de  Gettignc,  il  semble  démontré  qu'il 
n'a  jamais  abandonné  celle  de  Gugand,  dans  laquelle  il  exerce  réelle- 
ment sa  profession;  qu'en  conséquence,  la  vente  qu'il  a  faite  de  pro- 
duits pharmaceutiques,  concurremment  au  pharmacien  de  Gugand,  a 
revêtu  un  caractère  illicite  qu'il  importe  de  sanctionner  par  une  alloca- 
tion de  dommages-intérêts; 

Attendu  que,  si,  pour  le  passé,  il  convient  de  déclarer  que  Mabit  a 
causé  un  dommage  à  Lorin,  il  importe  également  de  décider  que,  pour 
l'avenir,  il  devra  s'abstenir  de  tout  acte  de  commerce  déloyal  au  préju- 
dice de  Lorin  ; 

Attendu  que  le  Tribunal  possède  d'ores  et  déjà  les  éléments  suffisants 
pour  apprécier  et  évaluer  l'indemnité  qui  peut  être  due  à  Lorin  ; 

Par  ces  motifs,  fait  défense  au  docteur  Mabit  de  vendre  des  médica- 
ments sous  une  astreinte  pénale  de  10  francs  par  chaque  infraction 
constatée  à  partir  du  prononcé  du  jugement,  et,  pour  le  préjudice  causé 
à  Lorin  du  fait  des  agissements  antérieurs  du  docteur  Mabit,  condamne 
ce  dernier  à  lui  payer  200  francs  à  titre  de  dommages-intérêts;  le 
condamne  à  tous  les  frais  de  l'instance,  dans  lesquels  entreront  ceux  des 
constats  auxquels  il  a  été  procédé  et  des  ordonnances  qui  les  ont  pré- 
cédés. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


Société  de  thérapeutique. 

Séance  du  23  avril  1907. 

Orthoformiate  d'éthyle,  par  M.  Chevalier.  —  L'orthoformiate 
d'éthyle  a  un  pouvoir  toxique  peu  élevé  ;  il  peut  provoquer,  non-seule- 
ment l'hypnose,  mais  encore,  chez  les  animaux  à  sang  chaud,  Thypno- 
anesthésie,  sans,  pour  cela,  déterminer  d'accidents  graves. 

On  ne  pourrait  pas  l'employer  comme  hypno-anesthésique,  parce 
qu'il  détermine  une  excitation  centrale  violente  et  prolongée,  avec 
ivresse,  hallucinations,  incoordination  motrice.  Gette  anesthésie  géné- 
rale n'est  obtenue  que  par  l'inhalation  d'air  saturé  de  vapeur  d'ortho- 
formiate  d'éthyle  ;  dès  que  l'air  n'est  plus  saturé,  l'animal  se  réveille; 
il  est  rare  de  voir  succomber  les  animaux. 

A  la  suite  de  l'emploi  de  quantités  d'orthoformiate  d'éthyle  insuffi- 
santes pour  produire  l'hypnose,  on  observe  une  diminution  de  l'excita- 


^2  HËPfiRTOme  DE  PHARMACIE. 

bilité  du  nerf  pneumogastrique  et  du  nerf  laryngé  supérieur;  en 
même  temps,  il  se  produit  une  exagération  de  Texcrétion  salivaire, 
de  la  sécrétion  bronchique  et  de  la  sécrétion  urinaire. 

M.  Chevalier  et  quelques  autres  observateurs  ont  constaté  que  ce 
médicament  constitue  un  bon  antispasmodique  contre  la  toux  ;  d'après 
M.  Variot,  s'il  n'exerce  pas  d'action  spécifique  dans  la  coqueluche,  il 
est  néanmoins  susceptible  de  diminuer  le  nombre  des  quintes  et  de  les 
rendre  moins  longues  et  moins  pénibles.  En  raison  de  sa  faible  toxicité 
et  de  sa  solubilité,  l'orthoformiate  d'éthyle  peut  être  administré  par  la 
voie  gastrique  ;  si  la  dose  est  excessive,  il  détermine  seulement  cher 
les  enfants  de  la  somnolence  et  même  le  sommeil^  sans  autre  incon- 
vénient. 

Les  sels  de  quinine  et  particulièrement  reuquinine 
contre  la  coqueluche,  par  M.  Bardet.  —  M.  Bardet  a  eu  l'occa- 
sion de  soigner  dans  une  famille  plusieurs  cas  de  coqueluche  et  il  a 
eu  recours  à  l'euqainine,  qui  présente  l'avantage  d'être  insoluble  et 
par  conséquent  de  ne  pas  avoir  d'amertume.  Ce  médicament,  qui  est 
réthylcarbonate  de  quinine,  est  facilement  décomposable  par  les 
acides,  et,  lorsque  les  malades  ont  la  salive  acide,  ce  sel  présente  de 
l'amertume  ;  on  remédie  à  cet  inconvénient  en  faisant  rincer  la  bouche 
de  ces  malades  avec  un  peu  d'eau  de  Yicby  avant  l'absorption  da 
médicament. 

Les  doses  à  administrer  doivent  être  de0gr.l2  par  jour  pour  les 
enfants  de  six  mois,  soit  autant  de  fois  2  centigr.  que  l'enfant  a  de 
mois;  pour  les  enfants  plus  âgés,  on  doit  prescrire  autant  de  fois 
2  décigr.  que  Tenfant  a  d'années,  sans  toutefois  que  la  dose  dépasse 
lgr.50  par  jour.  Ces  fortes  doses  doivent  être  continuées  jusqu'à  dis- 
parition des  quintes  ;  l'action  du  médicament  se  manifeste  ordinaire- 
ment au  bout  de  8  à  10  jours;  quelquefois,  dans  les  cas  les  plus  heu- 
reux et  les  plus  légers,  la  disparition  des  accès  se  manifeste  au  bout  de 
lo  à  30  jours. 


REVUE  DES  LIVRES 


Manuar  teoretic  si  practic  de  chimie  analiticà  calitativà  ; 

Par  Stefan  Minovici, 
Professeur  et  directeur  du  Laboratoire  do  chimie  analytique  de  Bucarest. 

Prix  :  12  francs. 

La  jeune  littérature  roumaine  vient  de  s'enricbir  d'un  traité  de  cfii- 
mie  analytique  qualitative  dû  au  savant  professeur  de  chimie,  M.  Stefan 
Minovici. 

Dans  une  langue  admirable,  claire,  précise,  quil  a  dû  créer  presque 
de  toutes  pièces,  l^iuteur  commence  par  exposer  et  soumettre  à  un 
examen  critique  profond,  magistral,  les  lois  de  BertMet,  ia  thcnoo- 


RËPËHIOIHtf  iïH  PUAKMACifi.  283 

chimie  et  la  théorie  ùes  ions;  il  coBsaere  ensuite  qiieH(iiês  chapitres  à  la 
flamme,  au  bec  Bunsen,  au  chalumeau,  à  Foxy dation  et  à  la  réduction, 
pour  finir  avec  un  certain  nombre  d'opérations  pratiques  dont  la  oonnais- 
sance  est  indispensable  aux  commençants. 

L'auteur  passe  ensuite  à  Tétude  des  principaux  éléments,  pour  les- 
quels il  conserve,  plutôt  pour  des  raisons  didactiques,  la  division  en 
métalloïdes  et  métaux.  Geux-^i  sont  groupés,  non  pas  d'après  leur  ato- 
micité, mais  d'après  leurs  rapports  avec  les  réactiJs  généraux,  ce  qui 
permet  à  l'auteur  de  finir  chaque  groupe  par  un  exposé  cl  ait*,  succinct 
des  moyens  de  séparation  des  différents  éléments  du  même  groupe. 

Toutes  les  réactions  de  chaque  élément,  aussi  bien  celles  par  voie 
humide  que  celles  par  voie  sèche,  sont  exposées  avec  précision,  soi- 
gneusement, minutieusement.  Non  moins  clair  et  précis  est  le  chapitre 
consacré  à  l'étude,  à  la  recherche  et  à  la  séparation  des  acides  miné- 
raux, ainsi  que  de  la  piup^trt  des  acides  oi^ga niques. 

Dans  un  chapitre  spécial»  l'auteur  traite  de  l'analyse  spectrale. 

Enfin,  la  dernière  partie  résume  la  marche  à  suivre -dans  l'analyse 
générale.  Nous  y  trouvons  un  exposé  complet  de  toutes  les  recherches 
par  voie  sèche  d'abord  et  ensuite  l'analyse  par  voie  humi4e. 

En  résumé,  excellent  travail  qui  est  aussi  complet  que  possible  et  qui 
est  d'un  bon  augure  pour  le  second  volume  qui  doit  paraître  prochai* 
nement. 

S'il  était  traduit,  il  occuperait  une  place  d'honnear  dans  les  labora- 
toires français. 

A.  Broginsr. 

Les  Nouveautés  chimiques  pour  1907; 

par  C.  Poulenc,  docteur  es  sciences. 
Chez   MM.  J.-B.   Baillière  et    fils,   19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  4  fraucs. 

M.  Poulenc  conserve  dans  son  ouvrage  le  même  plan  général  que  les 
années  précédentes. 

Dans  le  premier  chapitre,  sont  rangés  les  appareils  de  physique  qui 
s'appliquent  particulièrement  à  la  chimie,  comme,  par  exemple,  ceux 
qui  sont  destinés  à  la  détermination  des  densités,  des  hautes  tempé- 
ratures, elc.  Signalons  en  particulier  une  nouvelle  balance  permettant 
de  déterminer  la  densité  des  corps  solides  et  une  nouvelle  chambre 
n<Hre  pour  projections  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  l'obscurité. 

Dans  le  second  chapitre,  se  trouvent  réunis  tous  les  appareils  de 
manipuiatioa  chimique  proprement  dite  et  dont  ta  disposition  est  de 
nature  à  faciliter  les  opérations  longues  et  fastidieiiâes.  On  y  trouve 
décrit  l'appareil  de  d'Arsonval  pour  la  distillation  et  ta  desskîcaiion 
dans  le  vide^  basé  sur  rutiiisation  de  l'air  «u  de  Tacide  carbonique 
liquides  ;  de  nouveaux  appareils  à  extraction  ;  de  nombreux  types 
d'appareils  pour  la  préparation  des  gaz. 

Le  troisième  chapitre  comprend  les  appareils  d'électricité  en  général. 
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On  y  trouve  la  description  du  nouveau  transformateur  électroly tique 
des  courants  alternatifs  en  courants  redressés. 

Le  quatrième  chapitre  comprend  les  appareils  s'appiiquant  à  l'ana- 
lyse. On  y  trouve  de  nouveaux  appareils  pour  l'analyse  des  laits  et  des 
vins. 

Dans  le  cinquième  et  dernier  chapitre,  sont  classés  les  appareils 
intéressant  la  bactériologie,  où  l'autour  décrit  en  particulier  un  nouvel 
appareil  pour  l'obtention  industrielle  des  microorganismes  cultivés. 


Fabrication  des  colles -et  gélatines; 

Par  J.  FuiTscu, 
Chez  M.  Desforges,  éditeur,  29,  quai  des  Grands- Augustins,  Paris  (6"). 

Prix  :  3  fr.  50. 

Le  volume  que  publie  M.  Fritsch  est  divisé  en  trois  parties,  dont  la 
première  est  consacrée  aux  colles  d'origine  animale',  cette  première  par- 
tie comprend  cinq  chapitres,  dont  le  premier  traite  de  la  gélatine;  dans 
les  chapitres  suivants,  l'auteur  passe  en  revue  la  fabrication  de  la  colle 
d'os,  la  fabrication  du  phosphate  de  chaux,  Texiraction  de  l'osséine,  la 
fabrication  de  la  colle  de  peau  et  de  la  colle  de  poisson  ;  on  y  trouve  un 
aperçu  théorique  du  collage  et  les  procédés  à  employer  pour  l'essai  des 
colles. 

La  deuxième  partie  a  pour  titre  :  Matières  adhèsives  d'origine  végétale 
(gomme  arabique,  amidon  et  dexlrine). 

Dans  la  troisième  partie,  l'auteur  donne  des  recettes  de  colles  liquides 
et  d'adhésifs  divers  (colle  liquide  pour  métaux,  colle  à  bouche,  colle  pour 
métaux,  colle  pour  verre,  bois,  porcelaine,  colle  d'amidon,  colle  de 
caséine,  etc.). 

Nos  lecteurs  trouveront  dans  cet  ouvrage  d'utiles  renseignements. 


Merciologie  technique  ; 

Par  le  D""  P.-E.  Alessandri. 

Tome  I.  —  Matières  premières    brutes  et  demi-travaillées,    d'un  usage 

commercial  et  industriel. 

Tome  II.  —  Produits  chimiques  organiques  et  inorganiques. 

Prix   de  chaque  volume  :  6  francs. 

Le  terme  de  merciologie  est  un  néologisme  devenu  aujourd'hui  indis- 
pensable. 

L'étude  des  matières  premières  commerçables  et  des  produits 
employés  dans  l'alimentation  tend  à  prendre  de  jour  en  jour  une  impor- 
tance de  plus  en  plus  considérable. 

On  trouvera,  condensés  dans  ces  deux  volumes,  un  très  grand 
nombre  de  renseignements  des  plus  précieux  pour  le  chimiste-expert  ou 
pour  le  commerçant. 

A.  DOMBRGUE. 
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Caoutchouc  et  giitta-percha  ; 

Par  le  D'  L.  Settimi. 

Chez  M.  U.  Hœpli,  éditeur  à  Milan. 

Prix  :  3  francs. 

La  collection  des  Manuels  Hœpli  vieot  de  s'enrichir  d'un  nouveau 
volume  de  253  pages,  orné  de  14  figures,  le  seul  publié  en  Italie  sur  le 
caoutchouc  et  la  gutia-percha. 

Historique,  origine  botanique,  composition  chimique,  essais  de  cul- 
ture, procédés  de  fabrication,  applications  industrielles,  analyse  systé- 
matique, etc.,  etc.,  tels  sont  les  renseignements  qu'on  peut  trouver  dans 
ce  petit  ouvrage,  renseignements  qui  intéressent  au  môme  point  les 
chimistes,  les  fabricants  et  tous  ceux  qui  utilisent  le  caoutchouc  ou  la 
gutta-percha. 

A.  DOMERGUE. 


YARIÉTÎS 


Banquet  de  rinternat  en  pharmacie.  —  Le  mercredi  15  mai 
1907,  a  eu  lieu,  an  restaurant  Marguery,  le  banquet  annuel  des  internes 
en  pharmacie,  sous  la  présidence  de  M.  Gatillon.Nous  ne  pouvons  repro- 
duire ici  les  allocutions  qui  ont  été  prononcées  par  le  président,  ainsi 
que  par  M.  Guinochet,  secrétaire  général  de  l'Association  des  internes 
en  pharmacie,  et  par  M.  Ghampigny,  trésorier,  et  qui  ont  été  couvertes 
d'applaudissements  et  de  triples  bans.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que 
ces  trois  orateurs  ont  été  unanimes  à  inviter  les  convives  présents 
à  faire,  auprès  des  camarades  qui  ne  font  pas  partie  de  l'Association,  une 
active  propagande  ayant  pour  but  de  les  y  amener  en  leur  faisant  remar- 
quer que  leur  obole  est  indispensable  pour  que  l'Association  puisse 
remplir,  auprès  des  camarades  malheureux  ou  auprès  de  leur  veuve  et 
de  leurs  enfants,  le  devoir  de  solidarité  professionnelle  qui  lui  incombe. 

Nous  nous  bornerons  à  reproduire  ici  les  quelques  vers  suivants,  qui 
ont  été  lus  par  le  camarade  Goullon,  et  qui  ont  été  accueillis  parles 
applaudissements  des  convives.  Ges  vers  sont  dédiés  par  leur  auteur  à 
M.  Ghampigny,  trésorier  de  l'Association. 

Du  pli  que  votre  Secrétaire 
M'adressa  pour  notre  banquet. 
Sortit,  comme  d'un  éventaire. 
Un  doux  arôme  de  bouquet. 
Tout  en  lisant  l'aimable  invite, 
Si  mon  front  devint  incarnat, 
C'est  que  le  cœur  nous  bat  plus  vite 
Au  souvenir  de  l'internat. 
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Pouvoir  magique  du  langage 

Que  connaissent  les  cœursaimants! 

De  simples  mots  il  se  dégage 

Un  flot  de  souveoirs  charmants  ; 

J'ai  vieilli  :  j'aurai  bientôt  l'âge 

Où  l'on  est  digne  du  Sénat, 

Et  c'est  ma  jeunesse  volage 

Que  me  rappelle  l'iBlernat; 

Le  beau  temps  de  l'insouciance, 

Malgré  l'écueil  de  l'examen, 

Où  l'amour  trouble  la  science 

Kn  lui  disant  :  «  Demain  1  demain  !  » 

Alors,  on  n'offre  à  la  chérie 

Hubis,  topaze  ni  grenat. 

Mais  une  ardeur  jamais  tarie. . . 

Qu'il  est  loiu,  déjà,  l'internat  ! 

L'époque  où  l'escarcelle  vide 

N'empêche  pas  la  flamme  aux  yeux, 

Où,  jeune,  on  traverse,  impavide. 

Des  fins  de  mois...  uès  eimuyeux!... 

Plus  d'un,  parmi  vous,  dans  la  vte, 

AcoiHiuts  sea  BiandariDat, 

Qui,  parfois,  souge  avec  envk' 

Au  joyeux  temps, de  l'interuat. . . 

Mais,  anjourd'hui,  soucis  moroses, 

On  vous  laissa  sur  le  palier  ; 

Ce  soir,  pour  effeuiller  les  roses, 

Nous  qnitlSmes  chaîne  et  collier. 

Certes,  nombreuse  est  l'assemblée; 

J'aurais  voulu  que  l'on  sonnât 

Les  cloches  à  loute  volée 

Pour  le  banquet  de  l'internat. 

A  me  trouver  a  cette  table, 
Loin  des  clients  parlois  grognons. 
Je  goilte  un  plaisir  délectable 
Au  milieu  de  );ais  compagnons. 
Gars  de  Bretagne  ou  de  Bourgt^e, 
Enfants  du  pays  auvergut 
Ou  normand,  buvons  sans,  vergogne 
A  la  santé  de  l'inieniatl 
Goûtons,  du  bonheur,  l'heure  brève. 
Donnant  l'exemple  au  genre  humain 
D'une  fraternité  sans  Irfeve, 
En  devisant  le  verre  en  main. 
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Attendant  que  Jaurès  marie 
La  France  et  le  Paiatinat, 
Amis,  buTonsà  la  patrie; 
On  est  bons  fils  à  l'internat. 

Au  milieu  de  notre  kermesse, 

Pensons  aux  morts,  aux  chers  absents; 

Trinquer  pour  eux  vaut  une  messe  ; 

Les  souvenirs  valent  l'encens. 

Si  j'ai,  TOUS  causant  grand  dommage. 

Brigué  ce  soir  le  tribunat. 

C'était  pour  rendre  un  juste  hommage 

A  tous  ceux  de  notre  internat. 

Et  si,  plus  tard,  ou  vous  opprime, 
Si,  quelque  jour,  des  ignorants 
Demandent  que  l'on  vous  supprime , 
Jeunes  et  vieux,  serrez  les  rangs. 
Veut-on  vous  rayer  de  l'histoire  ? 
Alors,  surgisse  un  Catinat 
Qui  mène  droit  à  la  victoire 
Le  vieux  drapeau  de  l'internat  ! 


La  médaille  du  professeur  Heckel.  —  Le  dimanche  28  avril 
1907,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté  des  sciences  de  Mar- 
seille, les  collègues,  les  élèves  et  les  amis  du  professeur  Heckel  lui 
offraient  une  médaille  frappée  en  souvenir  de  l'Exposition  coloniale, 
dont  le  succès  si  remarquable  fut  en  grande  partie  son  œuvre.  Succes- 
sivement MM.  Queirel,  directeur  de  TÉcole  de  médecine  et  président 
du  Comité  de  la  médaille;  Charve,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences; 
Mastier,  préfet;  Chanot,  maire;  Charles  Roux,  commissaire  général 
de  l'Exposition,  etc.,  etc.,  sont  venus  dire  la  vie  et  les  travaux  de 
notre  illustre  confrère;  ils  ont  rappelé  son  œuvre  scientifique,  son 
œuvre  médicale —  on  oublie  trop  souvent  que  nous  lui  devons  la  vul- 
garisation de  la  kola.  Son  œuvre  nationale  et  locale,  qui  est  considé- 
rable, se  synthétise  dans  la  création  d'un  musée  et  d'un  enseignement 
coloniaux  dont  TExposition  ne  fut  que  la  brillante  expression. 

A.  DOMËRGUli. 

Lies  chaires  de  première  classe  dans  les  établissements 
d'enseignement  supérieur  de  ITJniversité  de  Pariç.  — 
D'après  une  statistique  que  publie  le  BtUtetin  des  sciences  pharmaco- 
logiques  d'avril  1907,  sur  29  chaires  de  la  Sorbonne,  51.7  pour  100 
sont  de  première  classe  ;  la  proportion  est  de  50  pour  100  à  la  Faculté 
des  lettres  ;  de  57.5  pour  100  à  la  Faculté  de  droit  ;  de  73.5  pour  100 
à  la  Faculté  de  médecine  et  de  33.3  pour  100  à  l'École  de  phar- 
macie. Le   Btdletin   des   sctenices  pharmacoîogiques    manifeste  avec 
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raison  sa  surprise  '  en  voyant  l'écart  qui  existe  dans  le  pourcentage 
des  chaires  de  première  classe  à  la  Faculté  de  médecine,  comparé  à 
celui  de  TÉcole  de  pharmacie,  et  il  demande  malicieusement  si  cet 
écart  est  dû  à  ce  que  les  professeurs  de  la  Faculté  de  médecine  peu- 
vent, à  cause  de  leur  titre,  élever  le  prix  de  leurs  consultations, 
alors  qu'il  est  interdit  à  leurs  collègues  de  TÉcole  de  pharmacie 
(tous  docteurs  es  sciences)  d'exercer  leur  profession. 


Admission  aux  emplois  d'élève  en  pharmacie  du  service 
de  santé  militaire.  —  Le  30  juillet  1907,  â'ouvrîra  un  concours  pour 
Tadmission  à  sept  emplois  d'élève  en  pharmacie  du  service  de  santé 
militaire.  Le  programme  donnant  les  conditions  du  concours  a  été  inséré 
au  Bulletin  officiel  du  Ministère  de  la  Guerre,  (8  mai  1907)  ;  voir  aussi 
Journal  officiel  du  27  mai  1906  et  Répertoire  de  pharmacie  i90Q^  p.  279. 

Peuvent  concourir  :  1*^  les  stagiaires  ayant  deux  années  de  stage  au 
i^^  octobre  de  Vannée  du  concours]  2°  les  étudiants  aysini  4  ou  8  inscrip- 
tions de  scolarité. 

Les  élèves  reçus  ne  font  qu'une  année  de  service  militaire;  ils  reçoi- 
vent, pendant  leur  scolarité,  uoe  indemnité  annuelle  de  1,000  francs,  et 
l'État  prend  à  sa  charge  les  frais  d'inscriptions  et  d'examens. 

Les  élèves  reçus  avec  deux  ans  de  stage  sont  dispensés  de  la  3®  année 
et  de  l'examen  de  validation. 

Les  élèves  sont  répartis,  à  leur  choix  et  suivant  leur  convenance, 
entre  les  villes  possédant  une  École  supérieure  de  pharmacie  ou  une 
Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie,  dont  ils  sont  tenus  de 
suivre  les  cours  et  travaux.  Un  relevé  de  notes  relatives  au  travail  et 
aux  progrès  est  adressé  annuellement  aux  parents. 


CONCOURS 


Concours  pour  les  prix  de  l'internat  en  pharmacie  à 
Paris.  —  Le  concours  annuel  pour  les  prix  à  décerner  aux  internes  en 
pharmacie  dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris  a  commencé  le 
vendredi  7  juin  1907,  à  midi  précis,  dans  la  salle  des  concours  de  l'ad- 
ministration de  l'Assistance  publique,  49,  rue  des  Saints-Pères. 

Les  internes  sont  partagés  en  deux  divisions,  dont  la  première  com- 
prend ceux  qui  terminent  leur  troisième  et  leur  quatrième  année,  et  la 
deuxième  ceux  qui  terminent  leur  prepuière  et  leur  deuxième  année! 

Le  jury  est  composé  de  MM.  Portes,  préîsident,  André,  Sommelet, 
Tiffeneau,  pharmaciens  des  hôpitaux,  et  Champigny,  phaimacien  de  la 
ville.  ,  .  . 

Le  ^«ran^;  C.  Grinok. 

24343.—  Paris.  Imp.  Duruy  et  €'•,  22,  rue  Dussoubs.  -—  6-1907. 
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TRAyAUX  ORIGINAÏÏX 

lie  vin  et  la  llèTre  typhoïde; 

Par  M.  P.  Carles. 

Le  bacille  d'Eberth,  microbe. générateur  de  la  fièvre  typhoïde, 
est  introduit  surtout  dans  notre  organisme  par  l'eau  potable. 
Gomme  le  vin,  au  contraire,  a  la  réputation  d'être  un  antisep- 
tique, il  y  avait  intérêt,  au  point  de  vue  de  la  santé  publique,  à 
rechercher,  <l'abord,  si  cette  réputation  est  par  elle-même  jus- 
tifiée vis-à-vis  du  bacille  typhique,  et,  en  second  lieu,  si  elle 
diffère  suivant  les  diverses  espèces  de  vins  ;  enfin,  il  était  bon 
de  savoir  si  le  mouillage  avec  Teau  potable  est  capable  d'abaisser 
d'une  façon  sensible  l'action  bactéricide  du  vin. 

Résoudre  ce  problème  ne  pouvait  être  l'œuvre  que  de  spécia- 
listes en  bactériologie.  Voilà  pourquoi  elle  a  été  entreprise  et 
menée  à  bonne  fin  par  deux  savants  dans  cet  ordre  scientifique  : 
M.  le  professeur  agrégé  Sabrazès,  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Bordeaux,  et  M.  Marcandier. 

Nous  croyons  inutile  de  reproduire  ici  en  détail  la  série  de 
leurs  expériences.  Ceux  qu'elles  intéresseraient  les  trouveront 
dans  les  Annales  de  l'Institut  Pasteur  d'avril  1907.  Nous  ne 
retiendrons  que  leurs  conclusions,  d'ailleurs  très  judicieuse- 
ment déduites.  Ce  sont  à  peu  près  celles-ci  : 

Les  vins  conservés  depuis  longtemps  en  bouteilles  sont  sté- 
riles, tandis  que  ceux  qui  sont  gardés  en  fûts  où  l'on  puise  quo- 
tidiennement contiennent  des  bactéries.  Rappelons  toutefois 
que,  si  cette  asepsie  des  vins  en  bouteilles  est  absolue  pour  les 
germes  pathogènes  de  Thomme,  elle  présente  de  nombreuses 
exceptions  pour  les  germes  pathogènes  des  vins,  lorsque  ces 
bouteilles  n'ont  pas  été  pasteurisées. 

A  cause  de  cette  asepticité  générale,  MM.  Sabrazès  et  Marcan- 
dier  concluent  encore  que  les  vins  conservés  pendant  longtemps 
en  bouteilles  sont  susceptibles  d'être  utilisés  par  les  chirurgiens 
et  accoucheurs  dans  des  cas  pressants,  à  défaut  d'autres  antisep- 
tiques, ainsi,  du  reste,  que  le  pratiquent  certains  médecins  de 
campagne  qui  l'ont  depuis  longtemps  pressenti. 

Les  vins  purs  exercent  une  action  bactéricide  puissante  sur  le 
bacille  d'Eberth,  mais  cette  action  varie  d'intensité  avec  la  nature 
et  la  qualité  des  vins. 

Les  vins  blancs  se  sont  révélés  plus  actifs  que  les  vins  rouges, 
et,  parmi  les  blancs,  les  champagnes  occupent  le  premier  rang. 

N*  7.  Juillet  1907.  19 
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Le  degré  d'acidité  totale  de  ees  vins  parait  être  l'agent  éber- 
thicide  prépondérant,  et  la  preuve,  c'est  que,  si  l'on  diminue 
--'le  acidité  à  l'aide  d'un  alcalin,  le  bacille  d'Eberth  résiste 
Jlant  plus  longtemps  que  le  degré  d'acidité  primitiTaété 
antage  diminué.  Chacun  des  acides  naturels  du  vin  apporte 
contingent  d'action  bactéricide,  mais  l'acide  sulfureux  de  la 
Ehe  de  soufre  parait  être  le  plus  aclif. 

.e  degré  alcoolique,  dans  les  limiles  de  8  à  15,  n'influe  guère 
le  pouvoir  bactéricide  du  vin. 

«mouillage,  qui  atténue  la  proportion  constitutionnelle  de 
s  les  éléments  du  vin,  agit  de  même  sur  son  pouvoir  antisep- 
le.  Ainsi,  un  vin  rouge  ordinaire,  qui  tuait  le  bacille  d'Eberth 
deux  heures,  ne  possMe  plus  la  même  action  qu'au  bout  de 
tre  heures,  s'il  est  dilué  avec  son  propre  volume  d'eau, 
si  encore,  un  Champagne  qui  stérilisait  ce  microbe  en  dix 
lûtes  ne  produit  le  même  résultat  qu'au  bout  d'une  heure  et 
lie,  si  on  le  dédouble  avec  de  l'eau  potable.  Les  différences 
t  moindres  lorsque  le  vin  a  été  sensiblement  soufré.  Cette 
ervation  devrait  rendre  la  douane  des  États-Unis  plus  tolé- 
te  à  l'égard  de  la  dose  d'acide  sulfureux  de  nos  vins  blancs 
>ndins  doucereux  que  les  Américains  apprécient  tant, 
ette  tolérance  serait  d'autant  plus  légitime  que  ces  vins  ne 
vent  acquérir  leurs  qualités  exceptionnelles  qu'avec  le  con- 
rs  de  l'acide  sulfureux. 

e  pouvoir  bactéricide  est  encore  diminué  par  le  nombre  des 
mes  en  présence.  Nous  voulons  dire  par  là  que  tel  volume  de 
qui  stérilise  en  deux  heures  les  bactéries  renfermées  dans 
X  gouttes  de  bouillon  de  culture,  réclamera  cinq  heures  si 
,  met  celte  fois  cinq  gouttes. 

a  température  exerceaussi  une  influence:  ainsi, le  vin  vieux 
?aint-Estéphe  est  moins  antiseptique  à  15  degrés,  tempéra- 
;  courante  moyenne,  qu'à  37  degrés,  qui  est  la  température 
corps  humain.  Ce  détail  mériterait  peut-être  d'être  retenu 
les  cliniciens. 

orsqu'on  fait  le  mouillage  du  vin  assez  à  l'avance,  le  vin  a 
emps  de  tuer  les  bacilles  d'Eberth  qui  pouvaient  exister  dans 
u  potable,  d'autant  plus  que  ce  bacille  est  très  vulnérable, 
ette  rémarque  montre  qu'il  y  a  intérêt  à  préparer  plusieurs 
res  d'avance  Vabondance,  ainsi  qu'on  a  l'habitude  de  le  faire 
s  les  pensionnats. 

e  travail  des  docteurs  Sabrazès  et  Marcandier  arrive  fort 
ortunément  pour  prouver  aux  viticulteurs  et  aux  négociants, 
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un  peu  trop  découragés,  que  le  vin  a  toujours  des  défenseurs 
chaleureux  et  bien  autorisés  dans  les  représentants  des  sciences 
médicales. 

P.  S.  —  Gomme  corollaire  à  ce  qui  précède,  nous  ajouterons 
les  faits  suivants,  qui,  arrivant  après  les  conclusions  scienti- 
fiques de  MM.  Sabrazès  et  Mareandier,  nous  semblent  de  nature 
à  être  pris  en  sérieuse  considération  par  les  hygiénistes,  car  ils 
corroborent  pratiquement  ces  conclusions. 

Un  vieil  officier  de  chasseurs  d'Afrique,  observateur  sagace, 
après  avoir  séjourné  pendant  plus  de  dix  ans  en  Algérie  dans 
les  premiers  temps  de  Toccupation,  nous  a  dit  plusieurs  fois 
que  ses  camarades  et  lui,  après  avoir  constaté  que  les  fièvres 
endémiques  du  pays  leur  étaient  souvent  données  par  Teau 
potable,  avaient  longtemps  cherché  un  moyen  d'y  remédier.  Or, 
nul  remède  ne  leur  avait  paru  plus  efficace  que  de  boire  quoti- 
diennement un  verre  de  vin  chaud  ou  de  vin  à  la  française.  On 
sait  que  la  composition  de  ces  deux  breuvages  se  ressemble. 
Dans  l'un,  le  vin  est  froid  et  bu  froid;  dans  l'autre,  il  a  été 
chauffé  assez  longtemps  pour  perdre  une  partie  de  son  alcool  et 
il  est  bu  chaud.  L'ébullition  le  rend  plus  apte  à  supporter  le 
citron  et  la  cannelle,  qu'on  ajoute,  du  reste,  dans  les  deux 
vins;  mais  la  cannelle  n'est  pas  seulement  un  parfum  choisi 
pour  rendre  le  vin  plus  agréable  à  nos  sens;  de  tous  les  agents 
similaires,  elle  est  la  plus  antiseptique,  puisqu'elle  a  sensible- 
ment le  même  pouvoir  bactéricide  que  le  sulfate  de  cuivre  (1). 

Quant  à  l'acide  citrique  du  jus  de  citron,  c'est  encore,  à  égal 
degré  d'acidité,  l'acide  qui  est  le  mieux  toléré  par  notre  tube 
gastro-intestinal. 

Si  nous  nous  souvenons  maintenant  que  les  auteurs  précités 
ont  conclu  que,  toutes  choses  d'ailleurs  égales,  les  vins  les  plus 
acides  sont  les  plus  propres  à  tuer  le  bacille  d'Eberth  et  que 
cette  vertu  est  exaltée  par  l'élévation  de  la  température,  nous 
en  conclurons,  à  notre  tour,  que  les  faits  attribués  au  vin  chaud 
aromatisé  et  acidulé  par  notre  Algérien  mériteraient  peut-être 
d'attirer  l'attention  des  cliniciens  qui  soignent  les  typhiques. 

Dès  que  la  maladie  est  en  période  d'état,  il  est  possible  que 
ceux  qui  en  sont  atteints  supporteraient  mal  l'alcool  du  vin, 
mais  on  peut  réduire  cet  alcool  à  zéro  par  l'ébullition,  et,  en  le 
remplaçant  par  la  cannelle  et  le  jus  de  citron,  on  peut  adapter 

(1)  Voir  GuAMBERLAr4D.  Les  essences  au  point  de  vue  de  leurs  propriétés 
antiseptiques  {Annales  de  Vlnstltut  Pasleur  du  25  avril  1887,  p.  153,  et 
Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  1S87,  XVI,  p.  126). 
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le  vin  à  l'état  typhique  pour  l'intestin  ou  restomac.  Enfin,  en 
donnant  ce  vin  chaud,  on  a  la  faculté  d'augmenter  notablement 
son  action  bactéricide  contre  le  bacille  d'Eberth. 

Ce  que  nous  venons  de  faire  ressortir  à  propos  du  vin  chaud 
et  du  vin  à  la  française  mériterait  peut-être  d'être  plus  connu 
dans  les  villes  où  l'eau  est  de  qualité  douteuse. 

Gomme  c'est  le  cas  dans  les  campagnes  et  davantage  encore 
dans  les  colonies,  nous  engageons  leurs  habitants  à  le  mettre  en 
pratique,  surtout  pendant  l'été.  Jamais  remède  efficace  n'aura 
été  plus  agréable  que  ces  breuvages  tous  les  deux  bien  fran- 
çais.   

Critiques  sur  les  préparations  opotiiérapiques  actuelles; 

Par  M.  le  D'  P.  Lemaire. 

La  médication  organothérapique  ne  date  pas  d'aujourd'hui; 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  Jusqu'à  notre  époque,  il  en  est 
fait  mention.  Parmi  les  préparations  autrefois  utilisées  et  men- 
tionnées dans  les  ouvrages  anciens  sous  des  formes  diverses, 
on  trouve  le  ppumon  de  renard,  d'ours,  de  cerf,  d'hyène,  de 
vautour,  le  foie  du  lion,  de  l'hyène,  de  Tàne  et  du  loup,  les  tes- 
ticules du  lièvre,  ceux  de  l'âne,  surtout  le  droit,  ceux  du  cerf, 
du  cheval,  du  porc,  du  renard,  du  coq,  du  castor  et  du  chien, 
les  parties  sexuelles  de  l'hyène,  les  rognons  du  lièvre,  de  l'âne, 
la  vessie  du  sanglier,  de  la  belette,  du  bouc,  de  la  brebis  et  du 
porc,  la  rate  du  bœuf,  du  chat  et  du  cerf;  sont  encore  recom- 
mandés le  cerveau  humain,  les  cervelles  du  chameau,  de  l'âne, 
du  chien,  du  bélier,  du  lièvre,  du  coq,  des  passereaux  et  des 
petits  oiseaux,  la  moelle  épinière  de  veau,  le  gésier  de  poule, 
l'estomac  du  lièvre,  du  cheval  et  du  veau,  le  sang  du  bouc,  de 
la  chèvre,  du  lièvre,  du  cerf,  de  l'agneau,  du  bœuf,  etc.,  le 
cœur  du  cerf,  de  l'hyène  et  du  porc,  les  intestins  du  loup,  le 
mésentère  de  veau,  le  fiel  des  vésicules  biliaires,  l'eau  de  langue 
de  cerf,  la  poudre  d'ongles,  la  poudre  ou  l'extrait  de  crâne  humain, 
Fhuile  de  cervelle  humaine,  les  morceaux  de  momie;  le  sang 
menstruel  desséché,  l'arrière^faix,  l'huile  de  cheveux  humain,  etc. 

Grâce  aux  relations  de  nombreux  auteurs  :  Hippocrate,  Gelse, 
Galien,  Dioscoride,  Pline,  GaUen,  Oribase,  Marcellus  Empiricus, 
Actius  d'Antioche,  Alexandre  de  Tralles,  Paul  d'Egine,  Mesué 
l'ancien,  Nicolas  de  Myrepse,  Paracelse  lui-même,  Bauderon, 
Nicolas  Lémery,  Dusseau,  Hodarrhaman,  Geoffroy,  Duchesne, 
Schroder,  EtmûUer,  Swelfer,  van  Helmont,  etc.,  on  peut  dire 
qu'au  XVIP  siècle,  l'organothérapie  s'est  répandue  dans  presque 
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tout  le  monde  civilisé  :  Egypte,  Allemagne,  Belgique,  Hollande, 
France-  Les  organes  sont  absorbés  à  Tétat  frais  ou  desséchés, 
et  ils  entrent  dans  des  préparations  complexes  dont  la  technique 
est  parfois  précisée  avec  soin. 

A  partir  du  XVIII®  siècle  jusqu'à  l'époque  contemporaine,  la 
médication  tombe  lentement  dans  le  discrédit,  les  empiriques 
populaires  s'en  servent  encore,  mais  les  ouvrages  scientifiques 
en  font  peu  mention. 

Le  sirop  de  mou  de  veau  est  encore  inscrit  au  Codex  de  1866  ; 
le  sirop  de  limaçons,  avec  quelques  médicaments  retirés  des 
animaux,  figure  dans  la  Pharmacopée  actuelle,  dont  la  rédaction 
date  de  1884.  Quoiqu'on  utilise  en  thérapeutique  certaines 
préparations,  comme  la  pepsine,  la  pancréatine,  l'hémoglobine, 
on  peut  dire  qu'en  1889  l'organothérapie  avait  presque  disparu. 

A  cette  époque,  une  ère  nouvelle  recommence  pour  elle  ; 
à  la  suite  de  communications  sensationnelles  de  Brown-Sequard 
sur  le  suc  orchitique,  il  y  eut,  d'abord,  dans  le  public  médical, 
un  étonnement  mêlé  d'un  sentiment  de  douce  ironie;  puis, 
bientôt  un  essor  nouveau  fut  donné  à  Topothérapie.  Sans  tran- 
sition, «  un  enthousiasme  un  peu  irréfléchi,  dit  M.  le  professeur 
Arnozan^  succéda  au  scepticisme  initial  ».  Des  théories  nouvelles, 
<les  guérisons  inespérées  et  des  publications  sans  nombre  eurent 
trait  à  l'organothérapie.  Grâce  à  une  connaissance  plus  appro- 
fondie des  organes,  on  en  expérimenta  un  plus  grand  nombre, 
tels  que  le  corps  thyroïde,  le  thymus,  le  corps  pituitaire,  la 
prostate,  les  capsules  surrénales.  Négligeant  involontairement 
le  passé,  des  auteurs  classiques  allèrent  même  Jusqu'à  qualifier 
cette  méthode  thérapeutique  de  nouvelle. 

Abordée  à  des  points  de  vue  en  partie  différents  des  idées 
anciennes,  Vopothérapie  (1)  actuelle,  devenue  rapidement  en 
vogue,  tend,  depuis  peu  d'années,  à  perdre  le  terrain  qu'elle 
semblait  avoir  acquis.  Néanmoins,  elle  a  encore  nombre  de 
partisans,  et  ses  préparations  sont  fréquemment  prescrites. 

En  avril  1895,  on  a  cru  devoir  réglementer  par  une  loi 
spéciale  la  préparation  et  distribution  des  sucs  organiques  (â). 

(1)  Terme  proposé  par  Landouzy  et  généralement  adopté  en  France. 

(2)  Diaprés  le  Tribunal  d'Orléans,  la  loi  du  25  avril  1895  n'a  entendu  innover 
que  d'une  façon  restreinte,  et  elle  a  soumis  uniquement  les  substances  injectables 
à  une  législation  spéciale  :  «  le  législateur  a  été  obligé  de  prendre  des  précau- 
tions spéciales  pour  la  préparation  de  ces  produits  qui,  absorbés  par  injection, 
pouvaient  amener  dans  l'organisme  les  plus  graves  désordres  dans  le  cas  où  ils 
ne  seraient  pas  convenablement  aseptisés. . .  »  D'après  une  telle  interprétation, 
la  loi  de  1895  ne  s'applique  pas  aux  produits  destinés  à  être  administrés  par  la 
bouche. 
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Depuis  cette  époque,  on  ne  peut  les  délivrer  qu'après  autorisa- 
tion du  gouvernement,  rendue  après  avis  du  Comité  consultatif 
d'hygiène  de  France  et  de  TAcadémie  de  médecine. 

Il  ne  s'ensuit  pas  que  les  médicaments  organothérapiques 
soient  à  Tabri  de  toute  critique. 

En  effet,  si  Ton  consulte  ce  qui  a  été  écrit  depuis  1889  sur  ces 
préparations,  on  peut  constater  qu'il  est  difficile  de  moins  s'en- 
tendre. Leur  titre  est  loin  d'être  le  même;  on  en  trouve  repré- 
sentant un  poids  égal  de  l'orçane  ;  d'autres  représentent  1/2, 1/5, 
1/10,  etc.,  d'autres  quelques  centigrammes;  en  outre,  les  doses 
prescrites  en  sont  tantôt  très  faibles,  tantôt  relativement  consi- 
dérables. 

Pour  chercher  à  obtenir  une  action  pharmacodynamique 
maxima,  on  s'est  attaché,  comme  le  faisaient  plus  empirique- 
ment les  anciens,  à  faire  une  sélection  parmi  les  animaux.  Il  est 
regrettable  que  certaines  questions  relatives  à  cette  condition 
de  la  plus  haute  importance  ne  soient  pas  mieux  élucidées;  il  est 
également  fâcheux  que  le  choix  de  l'animal  soit  un  peu  négligé 
dans  la  pratique.  Le  plus  souvent,  le  choix,  non  précisé  par  le 
médecin,  est  laissé  à  l'appréciation  des  pharmaciens;  pour  des 
raisons  faciles  à  comprendra  et  d'ordre  surtout  économique,  il 
est  beaucoup  moins  varié  qu'autrefois  et  s'adresse  plus  particu- 
lièrement aux  animaux  de  boucherie  reconnus  en  bonne  santé 
et  sans  maladie  infectieuse. 

Certaines  règles,  établies  plus  par  l'usage  que  Texpérience 
clinique,  sont  suivies  pour  cette  sélection  limitée;  on  ne  les 
observe  pas  toujours;  d'ailleurs,  plusieurs  d'entre  elles  sont 
discutables.  On  choisit  généralement,  pour  les  préparations  à 
base  de  testicules,  d'ovaires,  des  animaux  adultes  en  pleine 
activité  sexuelle  ;  lorsqu'il  s'agit  de  glandes  antitoxiques,  comme 
le  thymus,  on  se  sert  de  jeunes  animaux.  Selon  Destot,  les  ani- 
maux châtrés  ne  peuvent  donner  que  des  thyroïdes,  des  rates, 
des  foies  de  seconde  qualité;  cependant,  pour  la  médication 
thyroïdienne,  par  exemple,  on  a  coutume  de  s'adresser  au  mou- 
ton ;  ceux  des  «  prés-salés  »  sont  préférables  aux  autres  moutons, 
d'après  Suiffet,  et,  contrairement  à  l'assertion  de  Destot,  suivant 
Bauman,  la  préférence  doit  être  établie  pour  la  glande  thyroïde 
dans  l'ordre  suivant  :  mouton,  bœuf,  veau,  vache,  cheval,  porc. 
On  emploie  plus  particulièrement,  pour  les  ovaires,  la  brebis; 
pour  le  foie,  le  porc;  pour  les  capsules  surrénales,  le  veau;  celles 
du  bœuf  sont  souvent  malades  (Marie);  à'après  Mossé,  les  cap- 
sules du  cheval  sont  plus  actives,  mais  elles  ne  sont  pas  utilisées 
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par  certaines  personnes  qui  jugent  que  cet  animal  est  toujours 
abattu  dans  de  trop  mauvaises  conditions;  de  plus,  elles  sont 
assez  souvent  malades.  Quant  aux  reins,  ceux  de  porc  sont  plus 
actifs  que  ceux  de  mouton  et  de  bœuf  (Renaut);  ceux  de  verrats 
et  de  truies  sont  parfois  malades  (Bazin). 

Pour  le  prélèvement  des  organes,  il  est  indiqué  4e  tenir 
compte  de  la  saison,  du  régime,  de  la  période  de  digestion,  de 
la  gravidité  et  de  toute  une  série  de  circonstances  générales 
relatives  à  la  région  où  se  trouvent  les  animaux  et  à  leur  élat 
individuel.  On  doit  encore  prélever  les  organes  le  plus  tôt 
possible  après  la  mort  de  Tanimal;  on  doit,  pour  ainsi  dire,  les 
prendre  sur  le  vif,  comme  s'eiForçaient  de  le  faire  les  anciens. 
Ce  prélèvement  et  les  manipulations  ultérieures  (enlèvement 
des  tissus  étrangers,  division  de  l'organe,  etc.)  doivent  être 
aussi  aseptiques  que  possible. 

Dans  la  pratique,  toutes  les  conditions  précédentes  ne  peuvent 
pas  toujours  être  observées;  elles  ne  sont  pas  les  seules  recom- 
mandées :  on  a,  en  effet,  préconisé  de  développer  physiologf- 
quement  la  fonction  et  Forgane  chez  les  animaux  avant  de  les 
utiliser;  d'une  part,  on  tend,  par  une  gymnastique  graduelle,  à 
exalter  les  fonctions  glandulaires,  et,  d'autre  part,  on  cherche  à 
ce  que  la  glande  soit  mise  en  tension  au  moment  de  l'abatage, 
c'est-à-dire  qu'elle  soit  chargée  au  maximum  de  principes  actifs 
(Gilbert  et  Carnot).  De  telles  indications,  difficiles  à  remplir, 
sont  journellement  négligées.  D'ailleurs,  la  question  est  en 
réalité  très  complexe,  et  il  est  possible  que,  par  ces  méthodes,  on 
s'exposerait,  au  moins  pour  certains  organes,  à  y  accumuler, 
non  plus  des  antitoxines,  mais  des  toxines  non  neutralisées;  les 
accidents  qui  ont  été  signalés  à  la  suite  d'un  usage  immodéré 
ou  intempestif  de  quelques  préparations  organothérapiques 
recommandent  la  prudence  à  cet  égard.  Il  est  bon  d'ajouter  que 
«  le  vrai  mécanisme  de  l'action  opothérapique  est  à  peine 
«  entrevu  ;  il  ne  sera  élucidé  qu'après  de  longues  recherches 
(c  physiologiques  et  biochimiques  qui  sont  à  peine  ébauchées 
oc  à  l'heure  actuelle  ».  Cette  conclusion  de  notre  excellent 
maître,  M.  le  professeur  Arnozan,  émise  dans  un  rapport 
très  remarqué  sur  l'état  actuel  de  l'opothérapie  (Société  de 
médecine  et  de  chirurgie  de  Bordeaux,  octobre  1903),  engage 
encore  à  ne  pas  essayer  trop  aveuglément  l'exaltation  de& 
fonctions  glandulaires  ou  l'accumulation  physiologique  de  prin- 
cipes actifs  mal  connus. 

Le  choix  de  l'animal  étant  supposé  toujours  judicieux,  l'état 
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"'que  de  l'organe  étant  excellent,  et  son  prélèvement  étant 
3S  meilleures  conditions,  il  existe  d'autres  divergences 
de  la  forme  sous  laquelle  se  fait  l'absorption, 
oné  eu  nature,  l'organe  est,  suivant  le  désir  du 
;ru,  cuit,  grillé  ou  desséché.  Dans  ee  dernier  cas,  la 
a  est  généralement  etTectuée  par  le  pharmacien  ;  elle 
e,  suivant  la  prescription,  en  poudre,  en  cachets,  en 
tablettes,  etc.  La  dessiccation  est  obtenue  d'une  façon 
livant  les  praticiens  :  elle  se  tait  avec  ou  sans  addi- 
istances  adjuvantes  étrangères,  à  l'air  libre,  au  soleil. 
Il  dans  le  vide  ;  certains  débarrassf'Dt  la  glande  utilisée 
nces  désagréables  au  goût,  mal  tolérées  ou  iuactives, 
t  dans  sa  composition;  pour  les  uns,  la  température 
nsse;  pour  les  autres,  elle  est  plus  ou  moins  élevée; 
i  la  dessiccation  et  sa  durée  sont  également  variables, 
faciiementqu'une  température  trop  élevée  décompose 
œ  protéiques,  entrave  oii  annihile  les  ferments,  qu'une 
le  durée  expose  à  des  fermentations  secondaires  et 
isiccation  incomplète  entraine  une  conservation  défec- 
s  produits  obtenus. 

olë  de  dilférents  organes  quelques  principes  actifs, 
composés,  dont  la  plupart  sont  difftcilementaccessi- 
miyse,  certains  cachent  sous  un  nom  séduisant  des 
définis  et  souvent  complexes.  Leur  préparation  est 
de  quelques  maisons,  dont  les  pharmaciens  restent  les 
;  suivant  les  fabricants,  les  caractères  et  l'action  de 
ins  de  ces  produits  ne  sont  pas  toujours  comparables. 
tre  forme  opothérapique  très  employée  est  désigné 
m  de  sucs  ou  extraits.  De  grandes  divergences  exisienl 
mode  d'obtention  ;  on  distingue,  eu  effet,  des  extraits 
ilcooliques,  glycérines,  salés  de  Gilbert  et  Carnol, 
:arbonate  de  soude),  pepsiques,  trypsiques,  papaï- 
sociés  (pancréatique  et  intestinal)  (i),  naphtolés,  chlo- 
etc. 

préparation  de  chacun  de  ces  extraits,  il  peut  y  avoir 
dés  différents,  et,  pour  leur  exécution,  on  note  des 

la  séance  de  la  Socièlê  thérapeutique  de  Paris  du  12  juin  1007. 
;l  Delille  ODt  particulièrement  nppelé  l'attention  sur  l'utilité  4'as- 
|ues  médications  ophothérapiques  :  thyro-ovarieune,  ovaro-hypo- 
i.  L'histopatholof;ie  démonti'e,  en  effet,  qu'au  cours  de  certains 
)rbldes,  diverses)  glandes  a  sécrétion  interne  peuvent  être  atleintes 
le  malade.  A  ces  lésions  polygtandalatres  doit  correspondre  un  Irai- 
lèrapique  mille. 
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indications  dont  beaucoup  ne  sont  pas  toujours  acceptées.  Telle 
méthode  recommande  l'emploi  d'antiseptiques  dont  Taction 
peut  être  «  insuffisante  ou  nocive  »  ;  dans  telle  autre,  on  utilise 
la  filtration  à  Taide  de  bougies,  opération  parfois  longue  et 
pouvant  retenir  certains  principes  organiques  actifs;  dans  telle 
autre  encore,  on  emploie  Tacide  carbonique  sous  pression,  avec 
ou  sans  élévation  de  température;  la  stérilisation  ainsi,  recher- 
chée est  illusoire;  de  plus,  il  n'est  pas  démontré  que  Tacide 
carbonique  ne  décompose  pas  ainsi  certains  composés  albumi- 
noïdes. 

D'autres  conditions  sont  encore  plus  ou  moins  bien  observées: 
les  organes  sont  plus  ou  moins  dissociés,  suivant  que  des 
appareils  spéciaux,  comme  le  broyeur  Latapie,  sont  utilisés  ou 
non.  Une  température  supérieure  à  celle  de  l'animal,  un  contact 
trop  prolongé  de  l'air,  ne  sont  pas  toujours  évités  ;  les  prépara- 
tions ne  sont  pas  toujours  aussi  récentes  que  possible,  et  il 
n'est  pas  toujours  commode  de  les  effectuer  avec  une  asepsie 
irréprochable. 

Les  organes  ne  sont  pas  toujours  mis  en  contact  avec  des 
composés  n'exerçant  sur  eux  aucune  action  modificatrice  ou 
défavorable  pour  l'organisme;  lorsqu'on  emploie  la  gomme 
arabique,  il  est  recommandé  de  la  stériliser  de  ses  ferments 
naturels.  Une  trop  forte  proportion  de  glycérine  a  des  inconvé- 
nients :  elle  est  réputée  toxique,  et,  lorsque  les  extraits  sont  uti- 
lisés en  injections,  elle  rend  celles-ci  douloureuses.  La  teneur  en 
chlorure  de  sodium  demande  à  être  mieux  régularisée.  La  plus 
grande  majorité  des  formules  opothérapiques  font  entrer  ce  sel 
dans  la  composition  des  extraits,  soit  qu'on  l'ajoute  directement 
ou  qu'on  le  prépare  par  double  décomposition  (méthode  de 
Gilbert  et  Carnot)  ;  dans  ces  derniers  temps,  l'attention  a  été  par- 
ticulièrement attirée  sur  le  rôle  de  ce  chlorure  de  sodium  en 
pathologie  générale  :  autrefois  regardé,  non-seulement  comme 
inoffensif,  mais  aussi  comme  étant  plutôt  favorable  à  la  santé, 
on  a  constaté  que,  chez  certains  malades,  il  peut  devenir 
nuisible  et  causer  de  graves  accidents;  c'est  le  cas  des  brigh- 
tiques;  or,  si  nous  examinons  les  formules  de  quelques  prépa- 
rations rénales  parfois  prescrites  pour  ces  malades,  nous 
y  trouvons  des  proportions  bien  différentes  de  chlorure  de 
sodium;  les  quantités  renfermées  dans  les  sucs  rénaux  obtenus 
par  la  méthode  Brovvn-Sequard  et  d-Arsonval,  par  celle  de 
Gilbert  et  Carnot,  sont  diff'érentes  de  celles  contenues  dans  les 
extraits  préparés  plus  spécialement  suivant  les  iadications  de 

w  7.  Juillet  1907.  20 
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Dieulafoy  (i),  Renaat  (2),  etc.;  elles  sont  aussi  difiérenles  de 
celle  renfermée  dans  le  suc  rénal,  dont  plusieurs  médecins  des 
hôpitaux  de  Bordeaux  nous  ont  imaintes  fois  demandé  )a  prépa- 
ration (S).  I)  en  résulte  une  aetio»  dissolvante  variable,  d'ordre 
physico-chimique,  sor  les  principes  organiques  (grains  de  ségré- 
gation de  Renault)  contenus  dans  ]<es  reins  employés;  en  outre, 
dans  certains  cas,  l'administration  de  ces  extraits  est  en  oppo- 
sition avec  la  cure  de  déchloruration  concomitamment  ins- 
tituée pour  le  malade  et  avec  la  notion  admise  de  la  nocuité 
des  chlorures. 

Lorsque  le  médecin  précise  nettement  le  midns  faeienéi  des 
sues  opothérapique&,  c'est  à  la  personne  chargée  de  les  jM^parer 
de  s'y  conformer  avec  le  plus  de  précision  possible;  mais,  aussi 
minutieuse  que  puisse  être  une  ordcMmance,  il  y  a  des  détails 
omis  ou  susceptiUes  d'être  interprétés  dans  un  sens  différent. 
De  plus,  dans  la  plupart  des  cas,  la  prescription  est  peu  explicite 
et  même  complètement  muette  sur  le  mode  opératoire. 

En  résumé,  de  nombreuses  questions  demandent  à  être  mieux 
élucidées  concernant  les  produits  opothérapiques  actuels;  leur 
préparation  est  très  délicate  ;  des  divergences  notables  peuvent 
exister  entre  eux;  ces  divergences  sont  d'autant  plus  regrettables 
que  certains  détails,  au  premier  abord  sans  importance,  peuvent 
avoir  une  grande- valeur  relativement  aux  sécrétions  internes  de 
Torganisme,  au  rôle  antitoxique  des  médicaments  organothàra- 
piques  ou  aux  modifications  qu'ils  apportent  snr  la  nutrition. 

Dans  l'attente  d'une  connaissance  plus  exacte  du  mécanisme 
de  l'action  des  agents  opothérapiques,  il  est  à  souhaiter  que 
l'entente  se  fasse  mieux  sur  leurs  formes  pharmaceutiques; 
dans  ce  but,  les  médecins  qui  les  prescrivent,  les  praticiens  qui 
les  exécutent  devraient  unir  lenrs  efforts  à  ceux  des  physiolo> 
gistes.  Il  est  aussi  à  espérer  que  le  nouveau  Codex,  toujours 
impatiemment  attendu,  mentionnera  l'organothérapie  actnelle; 

(1)  200  gr.  de  substance  corticale  seule  de  Tem  de  bœuf  sont  divisés.- pais 
broyas  avec  300  gr.  de  gJycèrhie  et  2ÛOgr.  dechioriure  de  sodiam  à  5gr.  par 
litre;  après  5  heures  de  nmcératiûii  à  froid,  on  Ultre  an  papier,  puis  à  la  bougie 
sous  pression  d'acide  carbonique;  on  recueille  ainsi  50  à  55 gr.  de  liquide,  avec 
IccphA  on  pratique  tous  les  jours  8  à  !2  injectiwts  contenant  Ogr.  50  (fe  néphrine 
et  Ogr.JK) d'eau  stèi'ilisée.  (Wenlafoy,  Manuel  de  patiwiogie  interne,  1898,  p.  106.) 

(2)  1  à  3  reins  de  porc,  décof tiques,  sont  hachés,  puis  broyés  avec  450  ccubes 
d'eau  salée  à  7gr.  pour  1.000;  après  4  heures  de  macération  dans  un  endroit 
frais,  on  décante  sans  filtrer,  et  Ton  fait  absorber  tonte  te  macération  décantée 
an  malade  dans  les  24  heures.  {Bulletin  général  d^  thérapeutique,  1904,  p.  16., 

(3)  Rein  bien  divisé  1  partie;  glycérine  lp.1/2;  macératioal2  heures;  addi- 
tion d'eau  salée  à  ogr.  pour  1,()00  q.s.  pour  5  parties;  tiltration  faite  au  papier 
aseptiqoement. 
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un  forukulftire  opotin^rapique  officiel,  aussi  imparfait,  aossi 
critiquable  qu'il  soit,  aura  l'avantage  d'imposer  des  préparations 
moins  dibsemblables^  toutes  les  fois  que  les  indications  formulées 
par  le  médecin  seront  insuffisantes. 

L.e  clitevhycirate  d'ap*nior|^bliie  en  «mpiMilcs  lajcctaliles; 

Par  M.   G.  PÉfiDRiER. 

Le  chlorhydrate  d'apomorphine,  bien  qu'étant  un  médicament 
très  précieux,  est  encore  relativement  peu  usité  en  thérapeu- 
tique. Gela  tient,  selon  nous,  à  ce  que  ses  solutions  présentent 
une  grande  altérabilité.  Chacun  de  nous  sait,  en  effet,  que  les 
solutions  d'apomorphine  se  colorent  très  rapidement  en  vert  au 
bout  de  15  à  30  minutes  et  que  cette  altération,  qui  semble 
encore  mal  étudiée  au  point  de  vue  chimique,  diminue  assuré- 
ment Factivîté  du  sel. 

Divers  auteurs  ont  proposé  des  correctifs  variés  pour  éviter 
cette  altération.  MM.  Lépine  et  Blaser,  cités  par  MM.  Crolas  et 
Moreau(l),  ont  ccmseillé  l'addition  d'un  peu  de  glucose. 

Xous  avons  employé  ce  procédé  sans  obtenir,  nous  devons 
l'avouer,  les  résultats  que  nous  en  attendions.  D'autre  part, 
M.  Jfartindale  (2),  et,  après  lui^  la  Pharmacopée  britannique, 
ont  indiqué  d'ajouter  une  petite  quantité  d'acide  chlorhydrique, 
afin  de  maintenir  la  stabilité  de  la  solution. 

La  formule  officielle  anglaise  (ïnjectio  apomorphùiœ  hypoder- 
mica)  renferme  donc  1  c.cube  d'acide  chlorhydrique  dilué 
{D  =  1.052)  par  100  c. cubes  de  solution  injectable. 

Cette  modification  réalise  déjà  un  progrès,  attendu  que  cette 
solution  acide  se  conserve  beaucoup  plus  longtemps  que  la  solu- 
tion neutre  ordinairement  employée  en  France,  bien  que 
M.  Baroni  ait  observé  qu'elle  verdit  à  la  suite  de  sa  stérili- 
sation (3).  Cet  auteur  a  essayé  de  conserver  à  la  solution  sa  cou- 
leur primitive  en  chassant  l'air  par  un  courant  d'hydrogène  ou 
d'acide  carbonique.  Nous  avons  constaté  que,  malgré  cette  pré- 
caution, la  coloration  verte  apparaît  toujours  ;  elîe  est  seulement 
plus  faible  que  dans  les  solutions  qui  restent  au  contact  de  Fair. 

Aussi  M.  Baroni  cpnseille-t-il  de  ne  préparer  cette  injection 
qu'au  vamnent  du  besoin. 

Nous  devons  cependant  envisager  le  cas  où  l'apomorphine 
doit  être  employée  d'urgence,  à  une  époque  indéterminée  à 

(1)  Précis  (le  pharmacie  chimique  y  1902,  p.  703. 

(2)  TheExirec  Pharmacopxia^  1891,  p.  59. 

(3)  BoileUino  chimro-farmaceutkOy  i90o,  p.  o97. 
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Tavance,  alors  que  le  médecin  peut  se  trouver  éloigné  d'une 
officine. 

Nous  croyons  devoir  indiquer  lé  moyen  auquel  nous  avons 
recours  pour  obtenir  une  solution  inaltérable  et  se  conservant 
telle  pendant  une  assez  longue  durée. 

Il  y  a,  selon  nous,  _trois  causes  primordiales  d'altération  des 
solutions  d*apomorphine  :  l'oxydation  produite  par  la  lumière, 
Faction  de  l'ammoniaque  répandue  à  l'état  de  liberté  dans  l'air 
et^  en  dernier  lieu,  Tinfluence  non  moins  grande  de  l'alcalinité 
des  verres  employés  pour  renfermer  la  solution. 

Nous  avons  cherché  à  combattre  cette  triple  influence  pertur- 
batrice, et  voici,  brièvement  exposé,  le  procédé  que  nous  avons 
imaginé. 

Tout  d'abord,  la  manipulation  est  faite  exclusivement  dans 
une  chambre  noire,  à  la  lumière  rouge,  de  manière  à  intercepter 
les  rayons  chimiques. 

D'autre  part,  il  y  avait  lieu  de  neutraliser  le  gaz  ammoniac 
contenu  dans  l'air  du  laboratoire,  car  on  sait  qu'une  trace  d'am- 
moniaque, ajoutée  à  la  solution,  produit  aussitôt  la  coloration 
verte  ;  dans  ce  but,  nous  avons  évaporé  dans  une  capsule  de  por- 
celaine, quelques  minutes  avant  la  manipulation,  de  l'eau  conte- 
nant de  l'acide  acétique,  et  nous  avons  laissé  l'évaporation  s'éta- 
blir pendant  tout  le  temps  de  l'opération,  de  manière  à  saturer  de 
vapeurs  acides  l'atmosphère  du  laboratoire. 

J'ajouterai  que  ces  vapeurs  n'incommodent  nullement  l'opé- 
rateur, surtout  si  l'on  a  le  soin  de  régler  convenablement  l'opé- 
ration. Enfin,  afin  d'éviter  l'alcalinité  des  tubes,  nous  avons 
employé  un  verre  aussi  neutre  que  possible,  ne  cédant  que  très 
peu  d'alcali  à  la  solution  qu'il  renferme,  et  nous  avons  d'ailleurs 
neutralisé,  a  l'aide  d'une  petite  quantité  d'acide,  les  traces  d'al- 
cali cédées. 

Après  une  série  d'essais  comparatifs  avec  les  acides  citrique, 
tartrique  et  chlorhydrique,  nous  avons  accordé  la  préférence  à 
ce  dernier,  comme  assurant  mieux  la  conservation  du  produit. 

Voici  la  formule  et  le  modus  faciendi  que  nous  avons  adoptés  : 

Chlorhydrate  d'apomorphine 0gr.50 

Acide  chlorhydrique  au  dixième ....      1  gr .  50 
Eau  distillée  autoclâvée,  q.  s.  pour  .    .     100  ce. 

(1  c.cube  =  1/2  centig.  de  chlorhydrate  d'apomorphine.) 

On  commence  par  saturer  l'air  du  laboratoire  de  vapeurs  acides, 
au  moyen  de  l'acide  acétique,  qui  est  contenu  avec  un  peu 
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d'eau  dans  une  capsule  de  porcelaine  chauffée  ;  on  prépare  ensuite 
dans  une  chambre  noire,  à  la  lumière  rouge,  la  solution  ci-dessus 
formulée  ;  on  filtre  et  Ton  remplit  aussi  complètement  que  pos- 
sible des  ampoules  de  verre  jaune  de  1  c. cube.  Cette  manipu- 
lation doit  se  faire  avec  un  matériel  rigoureusement  aseptique 
(mortier,  entonnoir,  papier  filtre,  ampoules  vides  doivent  être 
stérilisés  à  Tétuve  sèche  à  150-160  degrés  ou  à  l'autoclave  à 
130  degrés,  suivant  lé  cas).  On  tient  ensuite  les  ampoules  à 
Tabri  des  rayons  solaires. 

Dans  ces  conditions,  la  solution  d'apomorphine  se  conserve 
sans  altération  pendant  un  temps  assez  long.  Nous  devons 
ajouter  que,  si  Ton  omet  l'addition  d'acide,  la  coloration  verte 
apparaît  au  bout  de  24  heures  (ce  qui  parait  tenir  à  l'alcalinité 
plus  ou  moins  grande  des  verres),  au  lieu  de  se  produire  immé- 
diatement, ainsi  qu'il  arrive  si  l'on  néglige  les  précautions  indi- 
quées. 

On  pourrait  reprocher  à  notre  procédé  de  ne  pas  effectuer  une 
stérilisation  finale  des  ampoules  scellées.  Mais  nous  avons  soin 
justement  de  ne  pas  conseiller  ici  cette  opération  dernière,  qui  pré- 
sente l'inconvénient  de  faciliter,  en  même  temps  que  l'attaque 
du  verre,  la  décomposition  du  produit,  et  que  rendent  inutile  la 
rigueur  des  précautions  aseptiques  et  Taddition  d'un  acide 
maintenant  la  stérilité  du  milieu. 

En  résumé,  nous  pensons  que  ce  procédé  de  préparation  des 
ampoules  d'apomorphine  permettra  plus  facilement  au  médecin 
d'utiliser  un  produit  dont  l'emploi  si  commode  et  l'action  émé- 
tique  si  rapide  et  si  sûre  lui  seront  souvent  d'un  grand  secours. 
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CHIMIE 


Lie  sublimé  eomme.  agent  eonservateur  du  lait  destiné  à 

l'analyse  ; 

Par  M.  GfiÉLOT  (1)  (Extrait). 

Dans  une  communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de 
Paris  dans  sa  séance  du  10  avril  1907,  M.  Grelot  a  critiqué  l'em-' 
ploi  du  bichromate  de  potasse  comme  agent  conservateur  du  lait 
destiné  à  l'analyse  [Répertoire  de  pharmacie,  mai  1907,  p.  233)  ;  il  a 
cherché  le  moyen  de  conserver  le  lait  par  un  autre  procédé,  et, 
de  tous  les  antiseptiques  qu'il  a  essayés,  le  sublimé  est  celui  qui 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  l"'  mai  1907. 
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lui  a  doaaé  les  meilleurs  résultats.  Il  remploie  à  la  ddse  de 
ttgr.  20  pour  1000  gr.  de  lait  ;  ce  corps  ne  modifie  pas  le  pouvoir 
réfraetométrèque  du  lait  ;  d'autre  part,  une  solution  de  sublimé 
à  0,2  pour  1000  a  un  degré  cryoscopique  a  =0,003^  c'est-à-dire 
un  chiffre  à  peu  près  négligeable. 

Lorsque  le  lait  est  additionné  de  sublimé,  on  observe,  au  bout 
de  plusieurs  jours,  un  léger  dépôt  de  mercure  métallique,  pro- 
venant d'une  réduction  d'une  partie  du  bichlorure  dissous,  mais 
ce  dépôt  ne  gêne  pas  l'analyse.  D'autre  part,  malgré  cette 
réduction,  il  reste  assez  de  sublimé  en  solution  pour  que  le  lait 
ne  s'altère  pas.  La  conservation  du  lait  ne  laisse  rien  à  désirer, 
attendu  que,  au  bout  de  neuf  jours,  l'acidité  du  lait  n'augmente 
jamais  dans  une  proportion  supérieure  à  2/iO  de  c.cube  de 
potasse  décinormale,  en  opérant  sur  25c.cubes  de  lait. 

Quant  aux  indications  réfractométriques  et  cryoscopiques,  elles 
ne  sont  pas  modifiées  ;  la  réfraction  varie  à  peine,  et  le  degré 
cryoscopique  n'augmente  que  d'un  demi-centième  de  degré. 

Le  sublimé  ne  s'oppose  pas  à  la  recherche  du  formol  ;  M .  Gré- 
lot  a  additionné  un  lait  bichlorure  à  Ogr.5  pour  1000  de  1/12500 
de  formol  anhydre,  et,  trois  semaines  après,  il  a  pu  caractériser 
la  présence  du  formol  par  la  réaction  de  M  Denigès. 

Le  sublimé  n'empêche  pas  davantage  la  recherche  du  borate 
de  soude,  de  l'acide  salicylique  ou  de  tout  autre  antiseptique. 

Le  sublimé  présente  encore  l'avantage  d'être  volatil,  de  sorte 
qu'il  ne  nécessite  aucune  correction  du  poids  des  cendres; 
d'ailleurs,  serait-il  fixe,  que,  à  la  dose  de  0,2  pour  1000,  Terreur 
commise  ne  serait  que  de  1/35  pour  les  cendres  et  de  1/650  pour 
l'extrait  sec,  en  prenant  pour  moyenne  7  gr.  de  cendres  et 
130  gr.  d'extrait;  or,  ces  chiffres  varient  d'un  lait  à  un  autre 
dans  des  limites  plus  considérables. 

Afin  de  faciliter  la  solubilité  du  bichlorure  de  mercure, 
M.  Grelot  le  mêle  avec  du  sel  ammoniac  dans  la  proportion  de 
lgr.25  de  ce  dernier  sel  pour  5gr.  de 'sublimé,  et  il  prépare 
des  comprimés  contenant  5  centig.  de  sublimé,  chaque  comprimé 
devant  être  ajouté  à  250  ccubes  de  lait.  L'addition  d'une 
aussi  faible  dose  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  ne  modifie  pas 
sensiblement  le  point  de  congélation,  ni  l'indice  de  réfraction. 
11  n'y  a  pas,  selon  M.  Grelot,  à  craindie  que  les  fraudeurs 
n'ajoutent  du  sublimé  à  leur  lait  pour  le  conserver,  car  chacun 
sait  que  ce  corps  est  toxique,  et  aucun  vendeur  n'oserait  s'expo- 
ser à  être  poursuivi  comme  empoisonneur. 
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U4Mmfi;ti  4e  l'aeidiité  totele  et  4e  l'aeMllé  velalile  «iaiM 

les  viiMi  eole^ré»  ; 

Par  M.  le  ProfesscuiT  Odéiiin  (1)  {Extrait). 

On  prend  un  certain  volume  de  vin,  qu'on  porte  à  l'éballition 
au  réfrigérant  asceodant,  pour  lui  enlever  l'acide  carbonique 
qu'il  contient  ;  lorsque  la  itempérature  du  vin  a  pris  celle  du 
laboratoire,  on  en  prend  dans  un  verre  10  c.cubes,  qu'on 
additionne  de  5  c.cubes  d'une  solution  à  10  pour  100  d'acétate 
merourique;  oo  agite;  on  v^rse  sur  un  filtre  ;  on  rinoe  le  verre  ; 
on  lave  le  filtre  et  le  précipité  avec  l'eau  distillée  froide,  jusqu'à 
obtention  d'un  volome  de âOO  c.cubes;  on  ajoute  au  liquide 
10  c.cubes  d'une  solution  de  sel  de  Seignette  à  20  pour  100  et 
6  gouttes  de  solution  de  pbénolphtaléine  ;  on  verse  ensnite  avec 
une  burette  la  quantité  de  liqueur  titrée  de  potasse  normale 
nécessaire  pour  obtenir  une  teinte  rose  persistante.  Soit  »  le 
nombre  de  c.cubes  de  liqueur  potassique. 

On  répète  le  même  dosage  en  opérant  sur  un  mélange  de 
5  c. cubes  d'acétate  mercurique  à  10 pour  100,  295  c.cubes  d'eau 
distillée,  10  e,  cubes  de  solution  de  sel  de  Seignette  à  20  pour  100 
et  6  gouttes  de  solution  de  pbénolpbtaléine  ;  soit  n  le  nombre 
de  c.cubes  de  liqueur  potassique. 

La  formule 

n  —  n'XO'^^X  100 
4 

donne  en  acide  sulfurique  l'acidité  totale  du  vin  exprimée  en 
acide  sulfurique. 

Pour  déterminer  l'acidité  volatile,  on  prend  10  c.cubes  du  vin 
privé  d'acide  carbonique,  qu'on  évapore  au  bain-marie  jusqu'à 
consistance  d'extrait  ;  on  délaie  l'extrait  dans  un  peu  d'eau 
chaude  ;  on  évapore  de  nouveau  en  consistance  d'extrait  ;  on 
reprend  encore  par  un  peu  d'eau,  et  l'on  opère  comme  précé- 
demment ;  on  a  ainsi  l'acidité  fixe  ;  pour  avoir  l'acidité  volatile, 
il  suffit  de  retrancher  cette  acidité  fixe  de  l'acidité  totale  précé- 
demment déterminée. 

Recherche  du  sulfonal  dans  le  trIoDal  et  le  télronal  ; 

Par  M.  Gabctti  (de  Sienne)  (2)  {Extrait}. 

Les  réactions  du  trional,  du  tétronal  et  du  sulfonal  sont  peu 
nombreuses  et  peu  caractéristiques,  et  Ton  n'en  connaît  aucune 
permettant  de  les  différencier. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  16  mai  1907. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  16  mai  19()7. 
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M.  Gabutti  a  fait  des  essais  dans  le  but  de  rechercher  )e  sul- 
fonal  dans  le  trional  et  dans  le  tétronal,  cette  fraude  pouvant  se 
produire  en  raison  de  la  différence  de  prix  qui  existe  entre  le 
sulfonal  et  les  deux  autres  sulfones. 

11  a  déterminé  la  solubilité  de  ces  trois  corps  dans  l'alcool  et 
dans  l'éther  ;  pour  faire  cette  détermination,  il  a  saturé  ces  deux 
liquides,  et,  après  avoir  laissé  évaporer  les  solutions,  il  a  pesé 
le  résidu. 

Le  sulfonal  est  soluble  à  15  degrés  dans  65  parties  d'alcool 
absolu. 

Le  trional  est  soluble  dans  17  parties  5  d'alcool  et  le  tétronal 
dans  18  parties  5. 

La  différence  de  solubilité  est  encore  plus  accentuée  avec 
l'éther.  Le  sulfonal  se  dissout  dans  133  parties  de  ce  liquide  ; 
le  trional,  dans  15  parties  57,  et  le  tétronal,  dans  9  parties  83. 

Cette  différence  de  solubilité  constilue  un  coefficient  permet- 
tant de  reconnaître  la  falsification  du  trional  et  du  tétronal  par  le 
sulfonal.  En  effet,  10  gr.  d'éther,  à  la  température  de  15  degrés, 
doivent  dissoudre  complètement  Ogr.50  de  trional  et  1  gr.  de 
tétronal,  taudis  que,  dans  les  mêmes  conditions,  ils  ne  dissolvent 
que  Ogr.07  environ  de  sulfonal. 

Le  résidu  non  dissous,  soigneusement  lavé  à  l'éther,  pourrait 
ensuite  être  caractérisé  comme  sulfonal  à  l'aide  des  réactions 
connues,  sans  oublier  la  détermination  du  point  de  fusion 
(123  degrés  S). 

On  peut  encore,  pour  la  recherche  du  sulfonal  dans  le  trional 
et  le  tétronal,  recourir  à  l'examen  microscopique  des  cristaux 
qui  se  forment  en  faisant  évaporer  une  solution  éthérée  sur  une 
lame  porte-objet.  Le  sulfonal  se  présente  toujours  en  groupe- 
ments  cristallins  ressemblant  à  des  feuilles  de  fougère,  tandis 
que  le  trional  cristallise  en  tablettes  carrées,  et  le  tétronal  en 
groupements  libro-rayonnés,  presque  ronds,  assez  semblables  à 
l'oxalate  d'urée. 


L, 


Caraelérlsalton  de  l'aeéleae  ; 

Piir  MM.  PoiiciiEii  -.'l  HEfineiA. 

Dans  une  communication  faite  à  la  Société  de  biologie, 
MM.  Porcher  et Hervieus  font  remarquerque,  parmi  les  réactions 
proposées  pour  caractériser  la  présence  de  l'acétone  dans  les 
liquides  organiques,  il  en  est  beaucoup  qui  ne  sont  pas  propres 

à  l'acétone.     . 
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La  réaction  la  plus  caractéristique  est  celle  de  Penzoldt,  qui 
consiste  à  prendre  quelques  c*  cubes  du  liquide  contenant 
de  l'acétone,  auquel  on  ajoute  ^  quelques  cristaux  d'aldéhyde 
benzoïque  orthonitrée  ;  on  alcalinise  fortement  à  Taidc  de  4  à 
o  gouttes  de  lessive  de  soude  au  i/4  ;  on  chauffe  légèrement  ; 
le  liquide  jaunit,  puis  devient  vert,  et  enfin  bleu,  par  suite  de 
la  formation  dlndigotine,  qu'on  peut  dissoudre  dans  le  chloro- 
forme. Cette  réaction  n'est  réalisable  que  si  le  liquide  essayé 
contient  1/250  d'acétone;  il  est  toujours  possible  d'avoir  un 
liquide  renfermant  cette  proportion  d'acétone  par  une  série  de 
distillations  dont  on  ne  retient  que  les  premières  portions. 


Sulfure  d^aluminium  pour  la  préparation  de  l'hydrogène 

sulfuré; 

Par  M.  FoNZEs-DiAcoN  (1)  (Extrait), 

Le  sulfure  d'aluminium  se  prête  facilement  à  la  préparation 
de  l'hydrogène  sulfuré,  mais  il  y  a  des  précautions  à  prendre 
pour  l'obtenir  ;  si  l'on  mêle  le  magnésium  avec  le  soufre,  il  se 
produit  une  projection  de  la  masse  en  dehors  du  creuset,  et  le 
rendement  est  très  faible;  d'autre  part,  le  sulfure  d'aluminium 
formé  adhère  au  creuset. 

On  obtient  un  meilleur  résultat  en  comprimant  une  couche 
de  magnésie  calcinée  au  fond  du  creuset  ;  on  tasse  ensuite  le 
mélange  de  soufre  et  de  poudre  d'aluminium  ;  la  combinaison 
s'effectue  avec  moins  de  violence  ;  le  rendement  est  convenable, 
et  le  sulfure  formé  n'adhère  pas  au  creuset. 

On  peut,  pour  préparer  l'hydrogène  sulfuré  avec  le  sulfure 
d'aluminium,  se  servir  d'un  appareil  intermittent  consistant  en 
un  flacon  à  trois  tubulures  ;  la  tubulure  du  milieu  porte  un 
entonnoir  à  robinet;  une  des  deux  autres  tubulures  commu- 
nique avec  un  manomètre  à  mercure  formé  d'un  tube  de  sûreté 
coudé,  muni  d'une  boule  ;  la  troisième  donne  passage  à  un 
tube  de  dégagement  du  gaz.  On  fait  tomber  sur  le  sulfure  d'alu- 
minium de  Teau  contenue  dans  l'entonnoir  à  robinet,  et  l'hvdro- 
^ène  sulfuré  se  dégage  immédiatement.  Pour  arrêter  le  dégage- 
ment, on  arrête  l'écoulement  de  l'eau,  et  la  décomposition  du 
5ulfure  cesse  immédiatement. 

L'hydrogène  sulfuré  ainsi  obtenu  est  pur  et  exempt  d'acides. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique,  1907,  p.  36. 
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nouveau  procédé  de  dosafçe  de  l'aataion laque  ; 

Par  M.  RoNcuÈSE  (1). 

Ce  procédé  est  basé  sur  la  réaction  qui  se  produit  lorsqu^on 
met  en  présence  un  sel  d'ammoniaque  et  un  excès  de  formol  ;  il 
se  forme  de  rhexaméthylène-tétramine,  tandis  que  l'acide  do 
sel  est  mis  en  liberté. 

Ce  procédé  peut  servir  à  doser  Tammoniaque  dans  Purine, 
attendu  que  Purée  n'est  pas  décomposée.  * 

Le  mode  opératoire  est  le  suivant:  si  la  solution  du  sel  ammo- 
niacal est  neutre,  la  prise  d'essai  est  étendue  à  100  c.cubes 
environ  avec  de  l'eau  distillée  exempte  d'acide  carbonique,  pois 
additionnée  de  quelques  gouttes  de  phénolphtaléine  et  d'un 
graad  excès  de  formol  au  demi;  on  yerse  alors,  à  Taide  d'une 
burette,  une  solution  décinormale  de  soude  jusqu'à  coloration 
légèrement  rose  du  liquide.  Chaque  c.cube  de  soude  correspond 
à  Ogr.0017  d'ammoniaque. 

On  ne  peut  pas  remplacer  la  phénolphtaléine  par  le  méthyl- 
orange  ou  la  cochenille,  parce  que  l'hexaméthylène-tétramine 
formée  est  alcaline  vis-à-vis  de  ces  indicateurs.  Avec  le  tournesol, 
le  virage  n'est  pas  très  net. 

Si  l'on  dose  un  sel  ammoniacal  acide,  il  faut  neutraliser  la 
prise  d'essai  avant  d'ajouter  le  formol  ;  mais  on  sait  que  les 
sels  ammoniacaux  agissent  sur  la  phénolphtaléine  en  retardant 
l'apparition  de  la  teinte  rose  ;  on  est  donc  obligé  d'ajouter 
quelques  gouttes  supplémentaires  de  soude,  ce  qui  donne  une 
légère  erreur  par  défaut.  On  peut  remédier  à  cet  inconvénient 
en  opérant  sur  des  prises  d'essai  ne  contenant  pas  plus  de 
10  c.cubes  d'ammoniaque  décinormale.  Dans  ces  limites,  la 
quantité  de  soude  qu'il  faut  verser  en  trop  est  sensiblement  pro- 
portionnelle à  la  quantité  du  sel  ammoniacal  ;  elle  est  sensible- 
ment de  Oc. cube  1  par  3  c.cubes  d'ammoniaque  décinormale 
contenue  dans  la  prise  d'essai.  Lorsque  le  dosage  est  terminé, 
on  ajoute  cette  quantité  au  chiffre  lu. 

Lorsque  l'acidité  est  due  à  un  acide  fort,  on  peut  éviter  toute 
correction  et  obtenir  un  dosage  rigoureux  en  divisant  la  prise 
d'essai  en  deux  parties  égales;  avec  Pune,  on  pratique  le 
dosage  indiqué  ci-dessus,  sans  neutralisation  préalable;  sur 
l'autre,  on  détermine  l'acidité  en  présence  d'un  indicateur  non 
influencé  par  les  sels  ammoniacaux.  Le  tournesol  d'orcine,  le 
résazurine,  l'acide  rosolique  et  la  fluoreseéine  sont  parmi  les 

(1)  Extrait  d'une  communication  faite  à  h  Société  de  pharmacie  de  Paris 
dans  sa  séance  du  1»'  mai  1907. 
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plus  sensibles.  On  retnnci^  ensuite  do  éhiifre  total  la  part  qui 
reyient  à  l'aeidité  préexistante. 

Pour  doser  Fazote  total  dans  une  urine»  on  transforme  les 
substances  azotées  en  sulfate  d'ammoniaque  par  le  proeédé 
Kjeldatil  ;  on  rentre  alors  dans  le  cas  d'an  dosage  d'ammoniaque 
en  solution  trèsacide;  on  neutralise  la  presque  totalité  de  Taeide 
à  Taide  de  la  soude  au  demi,  et  l'on  achève  la  neutralisation  à 
l'aide  <»de  la  soude  très  diluée.  On  est  alors  ramené  au  dosage 
précédent.  Chaque  e.cube  de  soude  décinormale  correspond  à 
Ogr.0014  d'azote  dans  la  prise  d'essai. 

Pour  doser  l'ammoniaque  urinaire,  on  prend  10  c.cubes 
d'urine,  qu'on  étend  à  100  c.cubes  avec  de  l'eau  distillée  privée 
d'acide  carbonique  ;  on  ajoute  quelques  gouttes  de  phénolphta- 
léine  ;  on  neutralise  avec  la  soude  décinormale,  et  l'on  s'arrête 
lorsqu'on  obtient  la  coloration  rose  ;  on  ajoute  SO  c.cubes  de 
solution  neutre  de  formol  au  demi  ;  et  l'on  verse  ensuite  de  la 
soude  décinormale  jusqu'à  coloration  rose.  Au  nombre  de 
ccubes  de  soude  obtenu  on  ajoute  celui  provenant  de  la  correc- 
tion ci-dessus  indiquée  (addition  de  0 e.cube 4  par  3  c.cubes  de 
soude. 

Soit  X  le  chiffre  obtenu,  on  a  : 

X  X  0,17  =  ammoniaque  par  litre  d'urine. 


HISTOtRE   NATURELLE 


Les  plantes  ealomiiléea. 

Sous  ce  titre,  M.  le  Dr  l^amic  publie,  dans  les  Archives  médi^ 
cales  de  Toulouse  do  1^  juin  1907,  un  article  tendant  à  réha- 
biliter plusieurs  plantes  considérées  à  tort  comme  toxiques. 

11  mentionne,  en  premier  lieu,  le  persil  {Petroselimimmtivum)j 
qu'on  considère  comme  toxique  pour  les  poules,  pour  les 
oiseaux  et  surtout  pour  les  perroquets.  M.  Gadeau  de  Kerville  a 
fait  ingérer  à  des  perroquets  des  feuilles  vertes,  des  racines,  des 
graines  de  persil;  il  leur  a  fait  boire  une  infusion  de  cette 
plante^  sans  qu'il  se  soit  produit  aucun  symptôme  d'empoison^- 
nement.  M.  Lamic  confirme  cette  opinion. 

Le  mouron  rouge  (AnagaUis  arveiuis)  est  aussi  considéré 
comme  vénéneux,  et  plusieurs  auteurs  recommandent  de  n'en 
pas  donner  aux  oiseaux.  M.  Gadeau  de  Kerville  a  donné  impu- 
nément du  mouron  rouge  à  des  oiseaux  en  cage.  M.  Lamic,  à 
isause  de  la  rareté  de  la  plante,  n'a  pu  faire  d'expériences  pré- 
eisefiy  mats  il  ne  croit  pas  à  sa  toxicité. 
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La  petite  ciguë  {^Ihtisa  cynapium)  est  une  plante  qu'on  a 
également  calomniée.  Elle  ne  contient  aucun  alcaloïde  ni  aucun 
principe  chimique  capable  de  produire  des  symptômes  d'em- 
poisonnement. M.  Lamic  a  pu  en  faire  absorber  125  gr.  à  des 
chiens^  sans  que  ces  animaux  en  fussent  incommodés.  Les  bota- 
nistes ne  seront  pas  surpris  de  Tinnocùité  de  cette  plante, 
attendu  qu'elle  n'est  pas  une  ciguë,  qu'elle  n'a  pas  les  caractères 
de  la  ciguë  et  qu'elle  n'appartient  pas  à  la  même  tribu  que  la 
ciguë  ;  c'est  seulement  par  son  aspect  qu'elle  ressemble  à  cette 
dernière  plante. 

Quant  à  la  grande  ciguë,  la  ciguë  vraie  (Conium  nKiculatum)^ 
on  en  a  singulièrement  exagéré  la  toxicité  ;  sans  doute,  elle  ren- 
ferme \îiciciUine  ou  conicine^  qui  est  un  alcaloïde  toxique,  mais 
il  y  a  longtemps  qu'on  a  démontré  que  la  mort  de  Socrate  a  été 
faussement  attribuée  à  la  ciguë.  On  a  pu  faire  absorber  impuné- 
ment à  des  chiens  jusqu'à  50  et  100  gr.  de  cette  plante  sans 
qu'ils  en  fussent  incommodés.  Pour  produire  des  accidents  d'in- 
toxication, il  a  fallu  faire  prendre  à  ces  chiens  de  l'extrait  alcoo- 
lique de  semences.  Il  est  bon  d'ajouter  que  l'alcaloïde  de  la 
ciguë  est  volatil  et  que  la  coction  de  la  plante  contribue  à  faire 
disparaître  le  principe  toxique. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


JEFIMOW.  —  Réaction  urinaire  permettant  de  diagnos- 
tiquer riielnilnlliiase. 

D'après  l'auteur,  il  serait  possible  de  se  servir  de  l'urine 
pour  diagnostiquer  l'helminthiase  ;  il  prend  10  c.cubes  d'urine 
non  filtrée,  (à  moins  qu'elle  ne  soit  trouble),  à  laquelle  il  ajoute 
5  à  10  gouttes  de  nitrate  acide  de  mercure,  et  il  fait  bouillir  ; 
avec  l'urine  normale,  le  réactif  détermine  un  trouble  et  la  for- 
mation d'un  précipité.  Lorsque  le  malade  est  atteint  d'helmin- 
thiase, le  précipité  prend  une  coloration  grisâtre,  puis  noirâtre, 
due  vraisemblablement  à  la  présence  d'une  toxine  sécrétée  par 
le  ver,  absorbée  dans  le  sang  et  éliminée  par  l'urine. 

Cette  réaction  n'a  de  valeur  que  si  le  malade  n'a  pas  pris  de 
médicaments  susceptibles  de  former  un  précipité  analogue  avec 
le  nitrate  acide  de  mercure. 

L'auteur  prétend  même  qu'on  peut,  d'après  le  précipité, 
diagnostiquer,  la  présence  d'un  ver  rubané  ou  d'un  ver  cylin- 
drique, la  coloration  étant  plus  foncée  dans  le  cas  d'un  taenia. 
Ce  diagnostic  différentiel  peut  encore  être  fait  en  examinant  au 
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microscope  les  cristaux  qui  se  forment  lorsqu'on  évapore  sur 
une  lame  de  verre,  au-dessus  d'une  flamme,  une  mince  couche 
d'urine.  Dans  le  cas  de  cestoïdes,  on  obtient  des  cristaux  gra- 
nuleux ;  dans  le  cas  de  nématoïdes,  et  surtout  d'ascarides,  les 
cristaux  sont  étoile^. 

{Gazette  médicale  de  Liège  du  30  mai  1907,  d'après  Matchebnaya 
Gazeta,  1906,  no  43.)         

STREENSMA.  —  Recherche  de  Taclde  chEor hydrique 
libre  dans  le  suc  gastrique. 

L'auteur  remplace,  pour  la  recherche  de  l'acide  chlorhy- 
drique  libre  dans  le  suc  gastrique,  le  réactif  de  Gûnzburg  (solu- 
tion alcoolique  de  phloroglucine  et  de  vanilline),  dont  la  sensi- 
bilité s'arrête  à  0,01  pour  100  d'acide  chlorhydrique,  par  une 
solution  alcoolique  de  vanilline  et  de  phloridzine,  qui  permet 
de  caractériser  1/60000  d'acide  chlorhydrique.  On  prépare  ce 
réactif  en  dissolvant  2  gr.  de  phloridzine  et  1  gr.  de  vanilline 
dans  30  c. cubes  d'alcool. 

On  prend  une  goutte  de  ce  réactif,  qu'on  fait  évaporer  ;  il 
reste  un  anneau  de  couleur  jaune  clair,  à  l'intérieur  duquel  on 
met  une  goutte  de  suc  gastrique  filtré,  et  l'on  évapore  de  nou- 
veau; si  le  suc  gastrique  contient  de  l'acide  chlorhydrique  libre, 
il  se  produit,  à  la  partie  intérieure  de  l'anneau  jaune,  une  zone 
rouge  clair,  dont  l'étendue  varie  suivant  la  proportion  de  l'acide. 

(Pharmaceutisch  Weekblad,  1907,  n°8.) 


SZTANKAY.  —  AnUothéobromlne. 

On  préconise,  sous  le  nom  d'anisothéobromine,  un  corps  ana- 
logue à  la  diurétine;  c'est  une  combinaison  de  théobromine 
sodique  et  d'anisate  de  soude,  au  lieu  d'être  une  combinaison 
de  théobromine  sodique  et  de  salicylate  de  soude.  On  prétend 
que  l'anisothéobromine  est  préférable  à  la  diurétine  parce  que 
l'anisate  de  soude  est  moins  dangereux  que  le  salicylate  de  soude. 

L'anisothéobromine  est  un  peu  moins  soluble  que  la  diurétine. 

(Pharmaceutische  Post,  1907,  p.  154). 


LÛDEN.  —  Théolactine. 

Sous  le  nom  de  théolactine,  on  préconise  un  nouveau  diuré- 
tique qui  est  une  combinaison  de  théobromine  sodée  et  de 
lactate  de  soude.  C'est  une  poudre  blanche,  hygroscopique, 
soluble  dans  l'eau,  de  saveur  amère. 

On  l'emploie  à  la  dose  de  1  gr.  par  jour. 
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Ce  médicaiDent  f)rovoque  quelquefois  des  Tomissemeiits,  ee 
qu'on  peut  ériter  en  l'administrant  par  la  Toîe  rectale. 
{PfuxrmGututUciw  Zeilung^  lâ07,  p.  49.) 


Eusf^opol. 

Le  produit  mis  en  vente  sous  ee  nom  par  \&  maison  Riedel,  de 
Berlin,  est  un  bromhydrate  de  seopolamine  chimiquement  pur, 
se  différenciant  du  produit  inscrit  dans  la  Pharmacopée  germa- 
nique par  son  inactivité  optique  ;  ce  produit  fond  à  180-181  de- 
grés, tandis  que  le  bromhydrate  de  seopolamine  de  la  Pharnia- 
copée  fond  vers  191-192  degrés. 

Le  picrate  de  la  base  active  cristallise  en  fines  aiguilles, 
tandis  que  le  picrate  correspondant  à  l'euscopol  est  en  feuillets 
allongés  et  dentelés.  Ces  picrates  fondent  à  peu  près  à  la  même 
température. 

On  emploie  l'euscopol  dans  le  traitement  de  la  paralysie  agi- 
tante et  des  tics  d'origine  nerveuse;  il  agit  comme  calmant  dans 
les  affections  nerveuses.  Il  peut  aussi  remplacer  le  bromhydrate 
de  seopolamine  de  la  Pharmacopée  allemande  dans  Tanesthésie 
scopolamine-morphine  (Ogr.0012  d'euscopol  et  Ogr.03  de  chlo- 
rhydrate de  morphine  pour  2  c.  cubes  d'eau.  Cette  solution  est 
vendue  en  ampoules  scellées  sous  le  nom  de  scopomtnrphine. 

La  dose  à  laquelle  on  administre  Feuscopol  est  d'un  dixième 
supérieure  à  celle  du  produit  inscrit  dans  la  Pharmacopée. 

(Pharmaceutische  Zeitung,  1907,  p.  158). 


Cystopurinc. 

Sous  le  nom  de  'Cpsî^purine,  on  préconise  une  combinaison 
d'hexamédiylène-tétramine  (1  molécule)  avec  Tacétate  de  soude 
(2  molécules).  C'est  une  poudre  blanche,  soluble  dans  Teau, 
insoluble  dans  l'alcool. 

Ce  médicament  s'emploie  dans  les  mêmes  cas  que  Furotro- 
pine,  à  la  dose  de  1  à  2  gr.  par  jour. 

(Plmrmaoeutî^he  Zeitung,  1907,  p.  180.) 


FORSCHBACH  et  S.  WEBËR.   —   Paraxine,  nouveau  diai 
tique. 

On  a  déjàemployé,commediurétiques,  deux  diméthylxanthiaes 
isomères  :  la  théobromine  et  la  théophylline  ou  théocine  ;  il  en 
existe  une  troisièn>e,  la  paraxanthrne,  qui  n'a  pas  encore  été 
essayée.  MM.  Forschbach  et  Weber  préconisent  la  *méth^- 
amino-paraxanthine,  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  paraxine. 
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Ce  corps  ae  présente  sous  forme  d'aiguilles  blanches,  fines  et 
légères  ;  elle  est  peu  soluble  dans  Teau  froide,  plus  soluble  dans 
Feau  ehaude^  soluble  dans  les  alcalis  et  les  earbonates  alcalins  ; 
il  fond  à  126  degrés  en  se  sublimant  ;  il  donne  avec  l'acide 
fiitrique  une  faible  réaction  de  morexide. 

On  prétend  que  la  paraxine  jouit  de  propriétés  diurétiques 
énergiques,  au  moins  égales  à  celles  de  la  diurétioe.  Elle  pro- 
voque quelquefois  un  état  nauséeux,  des  pesanteurs  d'estomae 
et  des  troubles  nerveux  accompagnés  de  vertiges. 

L'urine  des  malades  qui  prennent  ce  médicament  donne,  avec 
les  acides,  un  précipité  blanc  de  diméthyl-amino-hétéroxanthine. 

On  remploie  à  la  dose  de  1  à  4  gr.  par  jour,  par  fractions,  de 
.0gr.50. 

{Apatheker  Zeitung,  1907,  p.  109.) 

KREIS.  —  Identification  «le  t'huile  de  foie  de  norue  par 
les  réactions  colorées. 

M.  le  professeur  Kreis  a  recherché  si  les  réactions  colorées 
permettent  d'identifier  l'huile  de  foie  de  morue  véritable,  pro- 
venant du  gadus  morrhua,  et  ses  essais  ont  porté  sur  des  huiles 
provenant  du  Gadus  œglefimis  (aigrefin),  du  Gadus  virens,  du 
Brosmius  brosme  (brosme),  du  Molra  moha  (lingue  ou  morue 
longue)  et  de  plusieurs  espèces  de  requins. 

D'après  M.  Kreis,  les  constantes  physiques  et  l'indice  d'iode 
ne  permettent  pas  de  différencier  ces  différentes  huiles. 

L'acide  sulfurique  donne  la  même  coloration  avec  toutes  ces 
huiles. 

L'acide  nitrique  (D  =  1.50)  donne  une  coloration  rouge-feu, 
puis  jaune,  avec  les  huiles  de  morue,  de  brosme  et  d'aigrefin  : 
la  coloration  est  violet  foncé  fugace  avec  les  huiles  de  Gadus 
virenSj  de  lingue  et  de  requin. 

La  réaction  de  Liebermann-Vogt,  qui  consiste  à  mélanger 
20  gouttes  de  chloroforme,  40 gouttes  d'acide  acétique,  3  gouttes 
d'acide  sulfurique  et  3  gouttes  d'huile,  a  permis  de  constater  la 
formation  d'une  coloration  bleue,  passant  au  vert,  avec  les 
huiles  de  brosme  et  de  morue;  il  se  produit  une  coloration  bleue 
pâle  avec  l'huile  d'aigrefin,  rouge  avec  l'huile  de  lingue,  violette 
avec  l'huile  de  requin. 

M.  Kreis  a  aussi  essayé  le  réactif  de  Beilier  (mélange  d'acide 
nitrique  exéoapt  d'acide  nitreux  avec  une  solution  de  résorcine 
dans  la  benzine)  ;  ce  réactif  donne  une  coloration  rouge-orangé 
(comme  s'il  n'y  avait  pas  de  résorcine)  avec  les  huiles  de  foie  de 
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morue,  d'aigrefin  et  de  brosme  ;  les  huiles  de  lingue,  de  requin 
et  de  Gadus  virens  prennent  une  coloration  grise,  qui  devient 
rouge-fuchsine  foncé  ;  avec  Thuile  de  phoque,  la  couleur  est 
rouge-framboise. 

On  voit  que  la  réaction  de  Bellier  permet  de  différencier  cer- 
taines huiles,  mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  toutes  ces  réactions 
colorées  peuvent  être  influencées  par  Fâge  de  l'huile,  ce  qui 
fait  que  le  chimiste  ne  doit  conclure  qu'avec  la  plus  grande 
circonspection. 

[Pharmaœutische  Centralhalle,  1907,  p.  53.) 


L:  ROSENTHALER.  —  Extrait»  obtenus  a  Talde  de  laleool 
méthylique. 

L'auteur  a  préparé  plusieurs  extraits  (ceux  de  quinquina,  de 
rhubarbe  et  de  noix  vomique),  ainsi  que  de  la  résine  de  jalap,  en 
remplaçant  l'alcool  ordinaire  par  l'alcool  méthylique,  mais  en 
observant  sur  tous  les  autres  points  les  prescriptions  de  la  Phar- 
macopée. 

Pour  l'extrait  de  quinquina,  la  quantité  obtenue  est  la  même 
avec  les  deux  alcools  ;  pour  Textrait  de  rhubarbe  et  celui  de  noix 
vomique,  l'alcool  méthylique  donne  un  rendement  moindre. 
L'extrait  de  noix  vomique  préparé  avec  l'alcool  méthylique 
contient  beaucoup  moins  d'alcaloïdes.  Quant  aux  propriétés  géné- 
rales de  ces  extraits,  elles  sont  à  peu  près  semblables,  quel  que 
soit  l'alcool  employé  à  leur  préparation. 

En  ce  qui  concerne  la  résine  de  jalap,  elle  est  plus  soluble 
dans  l'alcool  méthylique  que  dans  l'alcool  éthylique  ;  la  résine 
obtenue  avec  l'alcool  méthylique  est  un  peu  plus  claire  ;  déplus, 
elle  donne  un  peu  plus  de  matière  soluble  dans  le  chloroforme. 

Sans  doute  l'alcool  méthylique  ne  peut  être  employé  à  la  pré- 
paration des  teintures  et  des  extraits  fluides  à  cause  de  sa  toxi- 
cité, mais  il  y  a  d'autant  moins  de  motifs  d'en  interdire  l'usage 
pour  la  préparation  des  extraits  qu'il  est  presque  impossible 
d'affirmer  qu'un  extrait  quelconque  a  été  préparé  avec  l'alcool 
méthylique. 

{Apotheker  Zeitung,  1907,  p.  249.) 


BOCARIUS.  —  Réactions  mlerociilniiqueB  du  spernie* 

Barberio  a  obtenu  des  cristaux  caractéristiques  qui  ne  se  pro- 
duisent qu'avec  le  sperme  humain  en  ajoutant  à  ce  liquide  une 
goutte  d'une  solution  saturée  d'acide  picrique.  L'auteur  a  pré- 
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paré  cette  solution  d'après  Tune  ou  Tautre  des  deux  formules 
suivantes  : 

!•  Solution   aqueuse  concentrée  d'acide  picrique  ...    25  gr. 

lodure  de  cadmium •    3  — 

Gomme  arabique .      2   — 

2*  Acide  picrique,  q.  s.  pour  saturer  un  mélange  à  parties  égales  d*eau 
distillée  et  d'acide  acétique  cristallisable. 

On  dispose  sur  une  lame  porte-objet  une  goutle  d'une  tache 
de  sperme  dissoute  dans  l'eau,  puis  une  goutte  de  l'un  ou  l'autre 
des  deux  réactifs  ci-dessus.  Il  se  forme  bientôt  des  cristaux  en 
lames  rhombiques  de  couleur  jaune  clair  ;  avec  le  réactif  n<»  1, 
les  cristaux  sont  parfois  disposés  en  croix  ou  groupés  en  étoiles. 

Avec  une  goutte  d'une  solution  aqueuse  concentrée  d'acide 
phosphomolybdique,  on  observe,  avec  un  grossissement  de 
500  diamètres,  la  formation  de  lamelles  semi-lunaires,  incolores 
et  transparentes,  qui,  avec  un  plus  faible  grossissement 
(100  diamètres),  figurent  de  fins  bâtonnets.  Il  est  bon  d'ajouter 
un  peu  d'acide  acétique  à  la  solution  phosphomolybdique. 

Ces  cristaux  ne  peuvent  être  obtenus  avec  aucune  i  autre 
substance. 

(Apothefcer  Zeitung ,  1907,  p.  302.) 


H.  -FINNEMORE.  -  Adrénaline. 

Les  solutions  d'adrénaline  se  colorent  facilement  à  l'air  et 
deviennent  inactives. 

La  formule  suivante  donne  une  solution  très  stable  : 

Adrénaline 0  gr.  10 

Alcool  chlorobutylique 0       50 

Chlorure  de  sodium 0       90 

Acide  chlorhydrique  dilué 0       25 

Acide  sulfureux 0       25 

Eau  distillée q.  s.  pour  100  c.cubes. 

Faire  bouillir  l'eau  distillée  pendant  deux  ou  trois  minutes  ; 
laisser  refroidir  ;  dissoudre  dans  le  liquide  presque  froid  Talcool 
chlorobutylique  et  le  chlorure  de  sodium  ;  dans  25  parties  de  la 
solution  froide,  ajouter  l'acide  chlorhydrique  et  Tacide  sulfu- 
reux et  y  dissoudre  l'adrénaline  ;  mélanger  avec  le  reste  du 
liquide  et  compléter  le  volume  avec  de  l'eau  distillée  bouillie 
et  refroidie. 

Cette  formule  est  employée  depuis  deux  ans  et  donne  de  bons 
résultats.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1907,  I,  p.  986.) 
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Ë.  ROCS.  —  liewMre  éet  Mère. 

Le  principe  actif  de  la  levure  de  bière  est  un  mélange  d'acides 
gras  auquel  Roos  et  Hinsberg  ont  donné  le  nom  de  céridine. 
■Cette  substance  a  une  action  très  marquée  sur  les  affections  de 
la  peau  et  sur  l'intestin.  AD. 

(Pharmaceiitical  Journal,  1907,  I,  p.  587-) 

N.  PËTKOW.  -  RéaeUons  de  l'halle  de  eolon. 

La  coloration  rouge  obtenue  dans  la  réaction  d'Halphen  est 

très  persistante  et  a  pu  rester  inaltérée  pendant  huit  ans.   La 

réaction  de  Becchi  est  beaucoup  plus  sensible  en  employant  la 

méthode  officielle  suisse,  qui  consiste  à  chauffer  10  c.cubes 

d'huile  pendant  quinze  minutes  au   bain-marie  bouillant  avec 

3  c.cubes  du  réactif  suivant  : 

Azotate  d'arg^îHl. 1  gi*. 

Eau  distillée 5  c.cubes 

Alcool 200      — 

Étàer - 40      — 

Acide  azotique  (D  =  1.  4j.     .    .   .  0'"  1 

La  fîltration  de  l'huile  de  coton  diminue  son  action  réductrice 
sur  le  réactif  de  Becchi,  mais  elle  est  sans  action  sur  la  réaction 
d'Halphen. 

L'assertion  de  Tortelli  et  Ruggieri  que  la  substance  réductrice 
€st  contenue  dans  les  acides  gras  liquides  n'est  pas  confirmée. 
En  employant  leur  modification  de  la  réaction  de  Becchi,  il  ne 
faut  pas  dépasser  la  température  de  70  à  80  degrés,  car,  au  delà 
de  cette  température,  les  acides  gras  de  Thuile  d'olive  pure  don- 
nent la  réaction.  .         .  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1907,  f,  p.  589.) 

SGURTI  et  PERCIABOSGO.  —  Halle  de  nyrle. 

Les  graines  du  Myrtus  communis  donnent,  après  après  avoir  été 
traitées  par  Tëtherou  le  sulfui^e  de  carbooe,  12  à  15  pour  iOO 
d'une  huile!  jaune,  de  saveur  caractéristiqi»e  et  d  ode«ir  agréable. 
La  densité  de  eette  huile  est  de  0,9244  à  15  degrés. 

Indice  de  satoratlim.     . 1«,7 

—  de  sajMkaificatieu 490  84 

—  des  acides  volatils 9  65 

—  —        insolubles 95  31 

—  d'iode 107  45. 

—  de  sapMHficaitiQQ  salfainque.  .   ,      39  degiMVs. 

« 

L'analyse  indique  la  présence  des  glycérides  des  acides  oléique, 
linolique,  myristique  et  palmitique;  il  n'y  a  pas  d'acide  stéarique. 
{Gazzetta  chimica  italiana,  1907,  p.  483.)  A.  D. 
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Ë.  GABUTTI.  ->  RéMtif  ilii  fonv^t^ 

Le  carbazol  G^=^  H«  —  Az  H  se  dissout  dans  Tacide  sulfuriqne 
eoncentré  en  donnant  une  coloration  jaune  à  froid  et  rouge- 
violacé  à  une  douce  chaleur. 

Cette  solution  donne,  avec  1/10000  de  formol,  une  coloration 
bleue  ;  si  le  formol  est  en  grande  quantité,  on  obtient  un  préci- 
pité vert-bleuâtre.  La  réaction  se  produit  à  chaud  ou  à  froid  et 
est  assez  durable  ;  la  coloration  n'est  altérée  ni  par  l'eau  ni  par 
les  alcalis  fixes  ;  elle  est  altérée  par  l'ammoniaque. 

Pour  rechercher  le  formol  dans  le  lait,  il  suffit  d'ajouter 
quelques  gouttes  de  lait  au  réactif,  mais  la  quantité  d'acide  sul- 
furique  doit  être  suffisante  pour  dissoudre  le  coagulum  formé. 

Le  lait  non  formolë  donne  une  coloration  rougeâtre  plus  ou 
moins  intense.  A.  B. 

(Bollettino  chimico  farmaceutico^  1907,  p.  349.)] 


MARGHIONNËSCHI.  —  «•liihilUé  de  la  morphine  dans 
l'éther. 

A  la  température  de  5d^rés5,  la  morphine  cristallisée 
(C*7H"AzO^H2  0)  se  dissout,  dans  l'éther  ordinaire  lavé  et  dis- 
tillé, dans  la  proportion  de  Ogr.049  par  kilogramme  ;  dans 
Téther  pur  distillé  sur  le  sodium,  la  proportion  est  de  Ogr.263; 
la  solubilité  de  la  morphine  anhydre  est  de  Ogr.560.  L'addition 
d'une  goutte  d'eau  à  cette  dernière  solution  amène  la  séparation 
de  morphine  cristalhsée.  A.  D. 

(Bollettino  chimico  farnmceutico,  1907,  p.  389.) 


J.  FRAIS  AYMËRICH.  —  Lea  colorants  azoïquea  eaniHie 
indi€M4evrs. 

à)  L'emploi  du  rouge  Congo  comme  indicateur,  sous  forme 
de  solution  ou  de  papier  réactif,  est  très  recommandable 
pour  les  bases  et  les  acides  énergiques  et  toujours  préférable  au 
.méthyl-orange. 

b)  Pour  certains  acides  faibles  non  dilués  (à  l'exception  des 
acides  borique  et  phénique),  le  papier  au  Congo  convient  mieux, 
surtout  dans  l'industrie  des  teintures,  les  deux  couleurs,  bleue 
(avec  les  acides)  et  rouge  (avec  les  alcalis),  étant  beaucoup  plus 
distinctes  et  différenciables  que  les  teintes  correspondantes  et 
inverses  obtenues  avec  le  tournesol. 

c)  La  chrysoïdine,  malgré  sa  sensibilité  extraordinaire  pour 
les  acides  ériergiques,  n'est  pas  d'une  application  commode  dans 
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Tappréciation  du  virage  du  jaune  (couleur  de  la  solution  neutre 
ou  alcaline)  à  l'orangé. 
(Anales  de  la  Sociedad  Espanola  de  fisica  y  quimica,  mars  1967.) 

FEDER.  —  nouvelle  solution  de  mereure  eomme  réactif 
des  aldéhydes  et  spécialement  de  la  formaldéhyde. 

Pour  obtenir  ce  réactif,  on  dissout  20  gr.  de  chlorure  mercu- 
rique  dans  Teau,  de  manière  à  obtenir  un  litre  de  liquide,  puis 
on  dissout  séparément  100  gr.  de  sulfite  de  soude,  80  gr.  de 
soude  caustique  et  q.  s.  d*eau  pour  faire  un  litre.  On  conserve 
les  deux  liqueurs  séparément,  et  Ton  mélange,  au  moment  du 
besoin,  volumes  égaux  des  deux  solutions. 

Ce  réactif  est  très  sensible  pour  les  aldéhydes,  avec  lesquelles 
il  donne  un  trouble  ou  un  précipité  de  mercure  métallique,  sui- 
vant la  proportion  de  ces  substances.  G.  P. 

{Revista  de  farmacia,  mars  1907.) 


D''^^  JOSÉ  RADIA  et  NICOLAS  V.  GRECO.—  La  désinfection  des 
livres. 

L'usage  si  répandu  du  prêt  des  livres  n'est  pas  sans  présenter 
de  réels  dangers,  en  raison  surtout  des  nombreux  malades  ou 
convalescents  admis  dans  les  bibliothèques  publiques  ou  les 
salons  de  lecture. 

Les  auteurs  préconisent  un  ensemble  de  mesures  destinées  à 
détruire  la  contamination  des  ouvrages  par  des  germes  septiques 
et  à  prévenir,  par  suite,  les  chances  nombreuses  de  contagion. 
Ces  mesures  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

1<*  Installation  de  lavabos  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  la  salle  de 
lecture  ; 

2<^  Lavage  du  plancher  et  du  mobilier  des  salles  au  moyen  de 
solutions  antiseptiques  ; 

3°  Adoption  de  mouilleurs  stérilisables  destinés  à  éviter  au 
lecteur  le  mouillage  des  doigts  parla  bouche; 

4<*  Distribution  de  carreaux  en  verre  destinés  à  être  placés  sur 
les  pages  pendant  la  lecture,  de  manière  à  éviter  les  souillures 
parfois  dangereuses,  provenant,  à  la  suite  d'actes  réflexes,  du 
mucus  du  nez  ou  de  la  bouche  ; 

5^  Désinfection  au  formol  ou  à  l'anhvdride  sulfureux  des 
livres  rendus,  en  cas  de  prêt  à  domicile,  et  désinfection  à  la 
vapeur  d'eau  sous  pression  pour  les  livres  d'écoliers  ; 

6**  Destruction  pure  et  simple  des  ouvrages  de  prêt  de  peu  de 
valeur  ; 
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7^  Publication  dans  les  écoles  et  autres  lieux  d'éducation  d'ins- 
tructions concernant  la  nécessité  et  le  moven  d'éviter  la  conta- 
gion  provenant  de  la  lecture  des  livres  prêtés. 

Les  mesures  prescrites  par  les  auteurs  précédents  nous 
semblent  plus  particulièrement  recommandables  dans  les  biblio- 
thèques des  hôpitaux  et  des  sanatorîa,  où  trop  souvent  les 
ouvrages  sont  laissés  en  lecture  sans  aucun  souci  des  règles  de 
la  plus  élémentaire  hygiène.  G.  P. 

[La  Désinfection  des  livres,  Etchepareborda,  éditeur  à  Buenos- 
Aires,  ei  Anales  del  Circulo  médico-argentino,  juillet  et  août  1906.) 


REVUE  DES  INTËRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 

Tente  de  spécialités  par  an  non-pitarmacien  et  par 
un  médecin  ;  condamnation  à  Marseille. 

Le  sieur  Layiny  faisait  à  Marseille  le  commerce  en  gros  des  spé- 
cialités pharmaceutiques,  qu'il  vendait  aux  pharmaciens.  Comme 
tous  les  commissionnaires  en  spécialités  pharmaceutiques,  il 
s'approvisionnait  chez  les  fabricants,  mais  il  ne  dédaignait  pas 
d'augmenter  ses  bénéfices  en  rachetant  à  bas  prix  aux  médecins 
les  spécialités  que  les  fabricants  leur  envoient.  Un  des  fournis- 
seurs les  plus  assidus  du  sieur  Laviny  était  le  D**  Ferricelli, 
médecin  à  la  Garde-Freinet  (Var),  qui,  pour  pouvoir  réaliser  un 
profit  plus  sérieux  avec  les  cadeaux  des  fabricants  de  spécialités, 
offrait  à  ces  derniers  des  attestations  vantant  les  propriétés  de 
leurs  produits.  Le  Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches-du- 
Rhône  ayant  porté  plainte  contre  les  sieurs  Laviny  et  Ferricelli, 
une  perquisition  fut  pratiquée  chez  le  sieur  Laviny,  et  là  on 
découvrit  une  correspondance  et  une  comptabilité  qui  révélèrent 
les  agissements  des  deux  inculpés  et  qui  contribuèrent  à  éclairer 
le  parquet  sur  la  façon  de  procéder  fort  répréhensible  du  D'^  Fer- 
ricelli. Cette  perquisition  permit  de  constater  que  ce  dernier, 
après  avoir  reçu  de  M.  Canonne  100  boites  de  pastilles  Valda  en 
payement  d'une  attestation  des  plus  élogieuses,  écrivait  à 
M.  Laviny  une  lettre  dans  laquelle  il  tournait  en  ridicule  la 
générosité  de  M.  Canonne.  Des  poursuites  furent  donc  dirigées 
contre  les  sieurs  Laviny  et  Ferricelli  ;  après  une  condamnation 
par  défaut,  l'affaire  est  revenue  sur  opposition  devant  le  Tri- 
bunal de  Marseille,  et  il  est  intervenu,  le  2  .mai  1907,  deux 
jugements  condamnant  chacun  d'eux;  nous  publions  ci-dessous 
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ces  jugements,  et  nos  lecteurs  liront  avec  iatèrèt,  nous  dirons 
même  avec  plaisir,  les  considérants  du  jugement  rendu  contre 
le  D^  Ferricelli,  considérants  qui  stigmatisent  très  sévèrement  et 
très  justement  la  conduite  de  ce  médecin. 

1**  Jugement  contre  le  sieur  Laviny. 

Attendu  qu'il  est  résulté  de  rinformation  et  des  débats  que  Laviny, 
bien  que  non  pourvu  du  diplôme  de  pharmacien,  a  créé  à  Marseille, 
marché  des  Capucins,  n°  10,  un  entrepôt  de  spécialités  pharmaceutiques 
qu'il  achète  et  revend  en  gros  ou  au  détail  à  des  pharmaciens  ; 

Attendu  qu'aux  termes  des  aiticles  1  et  â  de  la  déclaration  royale  du 
25  avril  1777,  maintenus  par  la  loi  des  14  et  17  avril  1791,  et  confirmés 
par  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  article  25,  les  pharmaciens  peuvent 
seuls  vendre  ou  débiter  des  médicaments  ;  que  ce5  dispositions  légales 
ne  font  aucune  distinction  entre  les  maisons  ne  vendant  qu'en  gros 
à  des  pharmaciens  et  les  officines  ouvertes  au  public  ; 

Qu'au  surplus,  las  documents  saisis,  s'ils  n'établissent  pas  que  Laviny 
ait  vendu  directem^at  au  public,  prouvent  qu'il  vendait  au  détail  aux 
pharmaciens  qui  étaient  ses  clients  ; 

Attendu  que  Laviny  a  fait  soutenir  à  l'audience  que  les  spécialités 
qui  font  Fobjet  de  son  commerce  sont  de  simples  produits  hygiéniques 
dont  la  vente  est  libre,  et  non  des  substances  médicamenteuses 
composées; 

Attendu  qu'il  suffit  de  parcourir  tes  factures  saisies  au  domicile  de 
Laviny,  factures  émanant  de  ses  ioumisseurs,  et  de  consulter  ses  propres 
carnets  de  livraisons  pour  se  convaincre  que  la  plupart  des  spécialités 
dont  il  faisait  le  commerce  ^  étaient  bien  des  produits  pharmaceutiques  ; 

Que  c'est  ainsi  qu'au  milieu  d'une  foule  de  spécialités  sur  la  nature 
desquelles  le  Tribunal  est  insuffisamment  renseigné,  il  en  est  qui  sont 
universellement  connues  comme  des  remèdes  très  actifs,  contenant 
même  parfois  en  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  substances 
toxiques  ;  que,  parmi  ces  remèdes,  on  peut  citer  :  le  pefrtonate  de  fer,  le 
glycérophosphate|  Vital,  Tergotinine  de  Tanret,  les  ovules  de  belladone 
de  Chaumel,  la  caféine  de  Houdé,  la  cocaïne  de  Houdé,  la  solution  de 
salicylate  de  iithine  de  Clin,  la  peptone  Defresne  ; 

Atteaodu  que  Laviny  soutient  qu'il  n'est  qu'un  simple  commissionnaire 
en  groupages,  qu  il  se  borne  à  se  faire  expédier,  soit  par  d'autres 
commissionnaires,  soit  par  les  fabricants,  les  spécialités  dont  ses  clients 
lui  ont  fait  la  commande  et  à  les  répartir  entre  eux,  à  la  réception;  que 
son  bénéfice  consiste  en  une  simple  commission  à  lui  allouée  par 
l'expéditeur  ; 

Attendu  que  ce  système  de  défense  est  inadmissible  ; 

Attendu  qu'au  cours  de  la  perquisition,  il  a  été  trouvé  soixante  lettres 
préparées  au  nom  du  docteur  Châtelain  et  destinées  à  demander  Tènvoi, 
pour  expériences*  ou  pour  son  usage  personnel,  de  spécialités  dont  la 
dénomination  était  laissée  en  blanc  ; 
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Attendu  qiïiï  i  été  trouvé,  en  outre,  des  talons  de  maudats-post^ 
eoQstataiit  renvoi  de  sommes  d'argent,  par  te  docteur  Châtelain,  à  des 
pharmaciens  fabricants  de  spécialités  ; 

Attendu  que^  de  certains  autres  documents,  il  résulte  que  le  docteur 
Ferricelli,  alors  établi  à  la  Garde-Freinet,  lui  a  vendu  iOO  boîtes  de 
pastilles  Yatda,  des  boUes  de  pilules  Biaud  et  des  flacons  d'élixir  Zidal  ; 

Attendu  quil  ressort  de  ces  documents  que  Laviny  alimentait  son 
commerce  en  partie  en  achetaut  à  bas  prix  des  spécialités  que  les 
iabricants,  dans  un  but  de  réclame,  adressent  gratuitement  ou  à  prix 
très  réduits  aux  docteurs  en  médecine  ; 

Attendu  que,  dans  les  lettres  de  demande  préparées  au  nom  du 
docteur  Châtelain,  ce  médecin  était  désigné  comme  ayant  un  eai»net 
marché  des  Capucins,  n»  10,  c'est-à-dire  dans  la  maison  même  où,  sous 
le  couvert  d'un  commerce  de  sangsues,  Laviny  avait  son  entrepôt  ;  que 
cette  adresse,  qui,  du  reste,  était  fausse,  était  ainsi  indiquée  uniquement 
pour  permettre  à  Laviny  de  recevoir  lui-même  et  directement  les  mar- 
chandises qui  lui  étaient  expédiées  ; 

Qu'en  effet,  les  annuaires  de  la  ville  de  Marseille,  années  1907, 1906 
et  1905,  ne  mentionnent  pas  le  docteur  Châtelain  parmi  les  habitants  de 
la  maison  n*  10^  marché  des  Capucins  ;  que  le  nom  de  ce  docteur 
n'existe  m^e  pas  sur  les  annuaires  de  1907  et  1906,  et  figure  sur  celui 
de  1905  comme  domicilié  rue  Thubaneau,  n®  23;  qu'il  suit  de  ces 
constatations  que  Laviny,  pour  se  procurer  des  spécialités  gratuitement, 
recourait  à  des  procédés  qui,  en  admettant  même  qu'ils  fussent 
autorisés  par  le  docteur  Châtelain,  se  rapprochaient  singulièrement  de 
l'escroquerie  ; 

Attendu  que  Laviny  alléguerait  en  vain  que  les  lettres  écrites  au  nom 
du  docteor  Cbatdain  n'étaient  que  des  profets  de  demande  et  n'avaient 
pas  été  utilisées;  que  cette  allégation  est  démontrée  d'ores  et  déjà 
inexacte,  à  raison  de  la  découverte  à  son  domicile  d'un  certain  nombre 
de  talons  de  mandats-poste  au  nom  du  docteur  Châtelain  et  c(mstituant 
des  envois  d'argent  à  certains  iabricauts  de  spécialités  ; 

Attendu  que  l'examen  des  autres  pièces  saisies  ne  laisse  aucun  doute 
sur  le  véritable  caractère  des  opérations  de  l'incnlpé  ; 

Attendu,  il  est  vrai,  qu'il  produit  une  lettre  de  la  maison  Piot  et 
Lemoine,  de  Paris,  en  date  du  t  janvier  1904,  où  il  est  question  d'opé- 
rations de  conmiission  par  groupages  ; 

Mais  attendu,  d'une  part,  que  les  rapports  d'afi^aires  entre  Laviny  et 
la  maison  Piot  et  Liemoine  étaient  antérieurs  à  cette  date  et  que 
certaines  factures  de  cette  maison,  datées  de  septembre  et  octobre  1903, 
constatent  des  achats  importants  déjà  réalisés  par  Tinculpé  ; 

Attaidu  que  la  lettre  précédente  se  réfère  simplement  à  un  projet  et 
expose  les  mesures  à  prendre  pour  le  réaliser;  que  les  factures  émanant 
de  la  maison  Piot  et  Lemoine,  postérieurement  à  1904,  étaUissent  qu'en 
iait  ce  prolet  n'a  r^çu  qu'une  exécution  des  plus  restreintes  ; 

Qu'en  «ffet,  tandis  que,  pendant  quelques  mois,  de  juillet  1904  à 
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mars  1905,  quelques  rares  factures,  d'ailleurs  peu  importantes,  sont 
adressées  au  nom  de  pharmaciens  de  la  région  destinataires  de  la  mar^ 
chandise  expédiée,  à  partir  d'avril  1905,  et  sauf  une  exception  en 
toars  1906,  toutes  les  factures  de  la  maison  Piot  sont  dressées  au  nom 
de  Laviny  seul  ; 

Attendu,  au  surplus,  que  Piot  et  Lemoine  n'étaient  pas  les  seuls 
fournisseurs  de  Laviny;  que  celui-ci  s'adressait  aussi  très  fréquemment 
à  la  maison  Castel-Chabre,  de  Toulon,  et  que  les  nombreuses  factures 
de  cette  maison,  établies  à  son  nom,  démontrent  qu'il  était,  non  un 
commissionnaire,  mais  un  client  achetant  en  gros  ; 

Que  cette  preuve  résulte  également  des  traites  en  nombre  consi- 
dérable tirées  directement  sur  Laviny  par  les  fabricants  de  spécialités 
auxquels  il  avait  acheté  leurs  produits  ; 

Attendu  que,  dans  ces  conditions,  il  ne  peut  être  contesté  que 
Laviny,  quoique  non  pharmacien,  ait  fait  le  commerce  en  gros  de 
spécialités  ayant  le  caractère  de  produits  pharmaceutiques  et  de 
médicaments  ; 

Sur  l'intervention  du  Syndicat  des  pharmaciens  ; 

Attendu  qu'il  n'est  pas  douteux  que  le  Syndicat  des  pharmaciens  des 
Bouches-du-Rhône  ait  qualité  pour  intervenir  et  demander  qu'il  lui  soit 
alloué  des  dommages-intérêts  en  réparation  du  préjudice  grave  qui 
a  été  causé  à  tousses  membres  parles  agissements  délictueux  de  Laviny; 

Attendu  que  le  commerce  illicite  créé  par  ce  dernier  avait  pris  des 
proportions  considérables  et  qu'il  constituait,  à  l'égard  des  pharmaciens, 
une  concurrence  contre  laquelle  ils  ne  pouvaient  pas  lutter  en  raison 
des  procédés  peu  délicats  à  l'aide  desquels  Laviny  se  procurait  des 
spécialités  gratuitement  ou  à  des  prix  très  réduits  ; 

Attendu  que  le  Tribunal  a  les  éléments  nécessaires  pour  évaluer  ce 
préjudice  ; 

En  ce  qui  concerne  Ferricelli,  docteur  en  médecine  : 

Attendu  que  le  Syndicat  des  pharmaciens  l'a  directement  assigné 
devant  le  Tribunal,  soit  comme  co-auteur  ou  complice  de  l'infraction 
commise  par  Laviny,  soit  pour  avoir  vendu  lui-même  des  médicaments 
sans  être  muni  du  diplôme  de  pharmacien  ; 

Attendu  que  le  Syndicat  ne  vise  en  réalité  qu'un  même  ordre  de  faits, 
la  vente  faite  à  Laviny,  par  Ferricelli,  de  certains  produits  pharmaceu- 
tiques :  pastilles  Valda,  pilules  de  Blaud  et  élixir  Zidal  ; 

Attendu  que,  pour  que  cette  vente  constituât  un  acte  de  complicité  de 
l'infraction  commise  par  Laviny,  il  faudrait  qu'il  fût  établi  que  Ferricelli 
savait  que  ce  dernier  se  livrait  au  commerce  de  spécialités  quoique 
n'étant  pas  pharmacien  ; 

Attendu  que,  s'il  est  probable  que  Ferricelli  était  au  courant  de  la 
situation  de  Laviny,  il  reste  encore  à  cet  égard  certains  doutes  dont  il 
doit  bénéficier  ; 

Attendu  que  le  fait  relevé  à  rencontre  de  Ferricelli  ne  constituant  pas 
un  fait  de  complicité,  il  ne  reste  plus  qu'à  rechercher  s'il  ne  constitue 
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pas  une  infraction  à  la  loi  du  21  germinal  an  XI  (vente  de  médicaments 
par  un  non-pharmacien)  ; 

Attendu  qu'il  n'y  a  aucun  intérêt  à  statuer  sur  ce  poiut  par  le  présent 
jugement;  que,  l'infraction  dont  Ferricelli  se  serait  ainsi  rendu  coupable 
étant  distincte  de  celle  qui  est  retenue  à  rencontre  de  Laviny,  il  est 
d'une  meilleure  administration  de  la  justice  de  statuer  également  par 
jugement  distinct,  aucune  solidarité  n'existant  juridiquement  entre  les 
deux  inculpés.; 

Par  ces  motifs  : 

Le  Tribunal  dit  n'y  avoir  lieu  de  prononcer  la  jonction  de  l'instance 
du  Syndicat  contre  Ferricelli  avec  celle  du  ministère  public  contre 
Laviny;  dit  qu'il  sera  statué  sur  cette  action  par  jugement  distinct; 

Reçoit  Laviny  en  son  opposition  au  jugement  de  défaut  du  31  jan- 
vier 1907  ; 

Au  fond  : 

Le  déclare  atteint  et  convaincu  de  s'être,  à  Marseille,  depuis  moins 
de  trois  ans,  livré  à  l'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  sans  être  muni 
du  diplôme  de  pharmacien  ; 

En  réparation,  le  condamne  à  500  francs  d'amende  et  aux  frais  ; 

Reçoit  le  Syndicat  des  pharmaciens  des  Rouches-du-Rhône  en  son 
intervention  de  partie  civile  et,  statuant  sur  ses  conclusions,  condamne 
Laviny  à  payer  au  dit  Syndicat  la  somme  de  2,000  francs  à  titre  de 
dommages-intérêts  avec  dépens  ; 

Ordonne  l'insertion  du  présent  jugement  dans  cinq  journaux  du 
département  des  Rouches-du-Rhône,  aux  frais  de  Laviny  et  au  choix  de 
la  partie  civile,  sans  que  le  coût  de  chaque  insertion  puisse  dépasser 
50  francs,  et  ce  à  titre  de  supplément  de  dommages-intérêts. 

S*"  Jugement  contre  le  D''  Ferricelli. 

Attendu  que,  par  exploit  de  Denischelis,  huissier  au  Luc,  le  Syndicat 
des  pharmaciens  des  Rouches-du-Rhône  a  fait  citer  Ferricelli,  docteur 
en  médecine,  devant  le  Tribunal  de  céans,  pour  avoir  vendu  des  médi- 
caments sans  être  muni  du  diplôme  de  pharmacien  ; 

Attendu  que  Ferricelli  a  vendu  à  Laviny  une  certaine  quantité  de 
pastilles  Valda,  de  pilules  Rlaud  et  de  bouteilles  d'élixir  Zidal  ; 

Attendu  que  ces  spécialités  ont  le  caractère  de  médicaments  et, 
comme  tels,  ne  peuvent  être  vendus  que  par  les  pharmaciens  ; 

Attendu  qu'il  importe  peu  que  Ferricelli  ait  cru  que  Laviny  était 
pourvu  du  diplôme  de  pharmacien  ; 

,  Attendu  que  la  loi  du  21  germinal  an  XI  a  établi  un  privilège  pour 
la  vente  des  remèdes  en  faveur  de  ceux  qui  ont  été  reçus  pharmaciens 
dans  les  formes  légales  et  qui  ont  rempli  toutes  les  formalités  prescrites  ; 

Attendu  que  la  loi  autorise  les  médecins  à  fournir  des  remèdes  au 
cas  seulement  où.  il  n'existe  pas  de  pharmaciens  dans  la  commune 
où  ils  résident;  qu'en  dehors  de  celte  exception,  qui  est  de  droit  étroit, 
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les  méémt&  as  pwnreB^  TciMire  #bs  mmèdeSy  sans  qu'il  y  ait  lieu,  du 
reste,  de  rechercher  si  la  vente  est  faite  à  un  p^affl[iaci6&  au  à  touie 
afBtre  personne  ; 

Attendu  que,  dans  Fespèce,  Ferricelii  se  procurait  des  spéciaUtés 
pharmaceutiques  en  écrivant  pour  les  fabricants  des  attestations  rédi- 
gH^  en  vue  de  ta  publicité  dans  la  presse  ; 

Attendu  que  ces  attestations  n'étaiânt  pas,  du  reste,  destinées 
à  éclairer  le  public  sur  la  valeur  réelle  des  spécialités  ;  que  Ferricelii, 
écrivant  à  Laviny  et  lui  communiquant  le  texte  de  celle,  très  élogieuse, 
qu'il  avait  écrite  pour  les  pastilles  Valda,  lui  disait»:  «  M.  Canonnea  fait 
preuve  d'une  générosité  exceptionnelle  en  me  gratiflant  de  100  boîtes 
de  ses  pastilles  en  échange  de  l'attestation  ci-jointe,  que  je  vous  envoie 
pour  vous  amuser  »,  et  plus  loin  :  «  Voici  l'attestation  en  échange  de 
100  boîtes  de  pastilles  Valda  et  qui  vous  fera  rire  »  ; 

Attendu  que,  de  ce  document,  il  résulte  avec  évidence  que  Ferricelii, 
en  écrivant,  en  vue  de  la  réclame,  des  attestations  élogieuses  poiu*  des 
reukèdes  qu'il  savait  être  sans  valeur  thérapeutique,  ne  craignait  pas  de 
prostituer  son  titre  de  docleur,  dans  un  intérêt  commercial  et  au 
détriment  de  la  santé  publique,  pour  se  procurer  gratuitement  ou 
à  prix  réduit  des  spécialités  dont  il  s'empressait  de  tirer  profit  en  les 
revendant  ; 

Atieudu  que  de  tels  agissements  méritent  d'être  sévèrement  flétris; 
qu'ils  révèlent  un  déplorable  affaiblissement  du  sens  moral  ; 

Attendu,  toutefois,  que  le  docteur  Ferricelii  est  jeune,  qu'il  est  sans 
fortune  et  qu'il  semble  avoir  été  entraîné  par  les  tristes  exemples  que 
donnent  chaque  jour,  dans  les  annonces  des  journaux  ou  ailleurs^  des 
médecins  plus  $gés,  plus  expérimentés  et  aussi  peu  scrupuleux  ; 

Par  ces  motifs  : 
Le  Tribunal  re(:oit   le    nommé   Ferricelii  en  son  opposition    au 
jugement  de  défaut  du  31  janvier  1907  ; 

Au  fond  : 

Le  déclare  atteint  et  convaincu  d'avoir,  à  Marseille,  depuis  moins  de 
trois  ans,  vendu  des  produits  pharmaceutiques  sans  être  pourvu  du 
diplôme  de  pharmacien  ; 

En  réparation  le  condamne  à  5*00  francs  d'amende  et  aux  frais  ; 

Et  attendu  que  Ferricelii  n'a  jamais  été  condamné, 

Dit  qu'il  sera  sursis  à  l'exécution  de  la  peine  en  conformité  de 
la  loi  du  26  mars  1891  ; 

Statuant  sur  les  conclusions  de  la  partie  civile,  condamne  Ferricelii 
au  payement,  au  profit  du  Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches-du- 
Rhône,  de  la  somme  de  50  francs  à  titre  de  dommages-intérêts,  avec 
dépens  ; 

Ordonne  l'insertion  du  présent  jugement  dans  un  journal  du  Var,  au 
choix  de  la  partie  civile  et  aux  frais  du  condamné,  sans  que  le  coût  de 
cette  insertion  puisse  dépasser  la  somme  de  50  francs. 
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IVtfiii  4e  nelcknlk^ff  enipleyé  abaftiveaieai  par  un  pliari 
eien  dans  une  direnlaire  ;  eandanaatlan  4e  ee  phai 
eien  par  te  TrllManal  de  la  Selne« 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (1906,  p.  177)  un  jugement 
rendu  par  le  Tribunal  de  la  Seine  le  4  mars  1905,  jugement  qui 
avait  condamné  un  pharmacien  qui,  dans  la  réclame  qu'il  faisait 
pour  lancer  le  ferment  Robert,  qui  est  un  ferment  lactique,  se 
servait  du  nom  du  docteur  Metchnikoff,  lequel  avait  préconisé 
remploi  de  ce  ferment  lactique. 

Une  espèce  semblable  vient  de  se  produire,  et  c'est  encore  le 
nom  du  D''  Metchnikoff  dont  on  faisait  un  usage  abusif.  On  sait 
que  ce  savant  a  préconisé  Tusage  de  la  pommade  au  calomel, 
appliquée  sur  le  point  d'inoculation  du  virus  syphilitique  peu  de 
temps  après  la  contamination,  comme  étant  capable  d'empêcher 
Téclosion  de  la  syphilis.  Or,  un  pharmacien  avait  cru  devoir 
vendre  sous  le  nom  de  caloméline  un  produit  destiné  à  être 
appliqué  selon  les  données  du  D»"  Metchnikoff,  et,  dans  ses 
prospectus,  il  s'était  appuyé  sur  les  expériences  de  ce  dernier. 
D'où  procès  et  jugement  du  Tribunal  de  la  Seine  en  date  du 
12  mars  1907,  condamnant  le  pharmacien  qui  avait  abusivement 
et  sans  autorisation  cité  le  nom  de  Metchnikoff. 
Voici  le  texte  de  ce  jugement  : 

Attendu  qu'on  distribue  dans  les  rues  un  prospectus  destiné  à  favo- 
riser la  vente  d'un  produit  dénommé  €aloméline,  ayant  pour  but,  d'après 
le  prospectus,  de  prévenir  et  guérir  la  syphilis,  la  blennhorragie,  les 
végétations,  etc.  ; 

Attendu  que  ledit  prospectus  indique  que  le  produit  serait  en  vente  à  la 
pharmacie  Bernard-Derosne,  115,  rue  Saint-Honoré,  et  porte  en  carac- 
tères apparente  le  nom  du  demandeur  Metchnikofï  ; 

Attendu  que  Metchnikoff  a  fait  acheter  à  la  pharmacie  indiquée  un 
échantillon  du  produit  préconisé  et  qu'il  a  pu  se  rendre  compte  que, 
sur  le  produit  conditionné,  son  nom  figurait  en  caractères  saillants 
servant  ainsi  de  réclame  au  produit  ; 

Attendu  qu'il  a  intérêt  à  faire  cesser  cet  abus  qui  est  lait  de  son  nom 
et  à  faire  connaître  qu'il  est  et  a  toujours  été  étranger  à  l'opération 
commerciale  à  laquelle  son  nom  se  trouve  ainsi  accolé; 

Par  ces  motifs,  fait  défense  à  X.. .,  titulaire  de  l'ofllcine,  de  faire  usage  à 
Tavenir  du  nom  de  Metchnikoff  dans  un  prospectus  ou  sous  forme  quel- 
conque en  vue  d'une  réclame,  et  ce  à  peine  d'une  astreinte  de  100  francs 
par  chaque  contravention  constatée  pendant  un  mois,  passé  lequel  délai 
il  sera  fait  droit  à  nouveau  ; 

Ordonne  l'insertion  du  présent  jugement  par  extrait  dans  dix  jour- 
naux aux  frais  du  défendeur  et  au  choix  du  demandeur,  le  coût  de 
chaque  insertion  ne  devant  pas  dépasser  50  francs. 
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•  Et, -pour  le  préjudice  passé,  condamne  X.. .  à  payer  au  demandeur 
la  somme  de  un  franc  à  titre  dédommages-intérêts. 

Condamne  le  défendeur  aux  dépens,  qui  comprendront  le  coût  du 
constat  du  9  février  1907. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE     DE    MÉDECINE 


Séance  du  7  mai  1901, 
Taenia   rare  chez  un   enfant,  par  M.  Blanchard. —  M.  le 

professeur  Blanchard  a  signalé  le  cas  d'un  enfant  de  9  mois,  nourri  au 
sein  et  au  lait  bouilli,  qui  avait  rendu  à  l'hôpital  Trousseau  un  helminthe 
peu  connu,  le  Dipylidium  caninum»  Ce  ver  est  rare  dans  l'espèce 
humaine,  car  c'est  la  troisième  fois  seulement  qu'on  l'observe  à  Paris  ; 
il  est,  par  contre,  fréquent  chez  le  chien  et  le  chat. 

Ce  taeniadé  est  de  petite  taille  et  ne  dépasse  pas  50  centimètres  de 
longueur.  Ses  ventouses  sont  inermes  ;  son  rostre  est  rétractile,  armé 
de  quatre  rangées  de  crochets,  qui  ont  la  forme  d'aiguillons  de  rosier; 
ses  anneaux  sexués  et  mûrs  sont  plus  longs  que  larges  et  grêles  ;  les 
derniers  ont  une  longueur  de  10  à  12  millimètres,  avec  une  largeur  de 
2  à  3  millimètres,  et  ils  ont  l'aspect  des  graines  de  concombre. 

L'anneau  mûr  se  détache  spontanément  et  se  trouve  souvent  isolé 
dans  les  fèces;  on  le  reconnaît  à  sa  couleur  blanc-rougeâtre.  Celte  cou- 
leur disparaît  dans  l'alcool  et  le  formol  ;  elle  est  due  aux  œufs  que 
contient  l'anneau. 

On  connaît  11  à  12  espèces  rentrant  dans  le  genre  Dipylidium;  toutes 
sont  des  parasites  des  carnassiers  ;  6  vivent  chez  le  chat  et  le  chien.  Le 
ver  que  logent  ces  animaux  pond  des  œufs  qui  sont  absorbés  par  les 
divers  insectes  qui  vivent  dans  leur  poil  ;  ces  œufs  font  éclosion  dans 
l'intestin  de  la  puce  ;  l'embryon  qui  en  résulte  se  transforme  en  larve 
dans  l'intestin  de  cet  insecte.  En  se  léchant  ou  en  se  secouant,  le  chieo 
ou  le  chat  peuvent  répandre  leurs  puces  dans  les  aliments*,  et  la  larve 
que  contient  l'insecte  se  transforme  en  animal  adulte  chez  l'homme  ou 

l'enfant. 

t 

Séance  du  4  juin  1901, 

L'atoxyl  contre  la  syphilis,  par  M.  Hallopeau.  —  M.  Hallo- 
peau  a  appliqué  l'atoxyl  (ou  anilarsinate  de  soude)  suivant  la  mélhoda 
de  Salmon,  c'est-à-dire  par  cures  intermittentes  avec  interruption,  contre 
la  syphilis,  en  ayant  soin  de  s'arrêter  dès  qu'apparaissent  les  premiers 
symptômes  d'intolérance. 

Ce  médicament  semble  plus  énergique,  dans  certains  cas,  que  le  mer- 
cure et  l'iodurede  potassium,  mais  il  échoue  dans  les  accidents  parasy- 
philitiques  (tabès,  leucoplasie  buccale). 

L'atoxyl  s'accumulant  dans  l'organisme  et  donnant  lieu  aux  mêmes 
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accidents  que  les  autres  préparations  arsenicales,  il  faut  interrompre 
dès  que  ces  accidents  apparaissent  et  ne  recommencer  le  traitement 
qu'après  une  suspension  de  15  jours  environ,  c'est-à-dire  lorsqu'on  ne 
trouve  plus  d'arsenic  dans  l'urine. 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  P''  mai  1007. 

M.  le  Président  félicite  M.  Béhal  à  l'occasion  de  son  élection  comme 
membre  de  l'Aciadémie  de  médecine. 

Les  aloïnes,  par  M.  Léger.  —  M.  Léger,  poursuivant  ses  études 
sur  les  aloïnes,  a  fait,  sur  les  aloès  de  Jafîerabad  et  de  l'Ouganda,  des 
recherches  lui  permettant  de  dire  que  ces  aloès  contiennent  une  même 
aloïne,  la  barbaloïae. 

Eaux  minérales  de  Perse,  par  M.  Lecomte.  —  M.  Breteau 
communique  à  la  Société  les  résultats  des  analyses  pratiquées  par 
M.  Lecomte  sur  plusieurs  eaux  minérales  de  Perse. 

Séparation  Me  l'ammoniaque  d'avec  les  aminés,  par 
M.  François.  —  M.  François  indique,  pour  la  séparation  de  l'ammo- 
niaque d'avec  les  aminés  (méthylamine,  éthylamine,  etc.),  un  procédé 
basé  sur  l'absorption  de  l'ammoniaque  par  l'oxyde  jaune  de  mercure; 
ce  procédé  permet  de  doser  l'ammoniaque  en  présence  des  aminés. 

Dosage  de  Tammoniaque  dans  l'urine,  par  M.  Ronchèse. 

—  M.  Grimbert  communique  à  la  Société  un  travail  de  M.  Ronchèse 
relatif  au  dosage  de  l'ammoniaque  dans  l'urine  ;  ce  procédé  consiste  à 
traiter  l'urine  par  un  excès  d'aldéhyde  formique,  qui  se  combine  avec 
l'ammoniaque  pour  donner  naissance  à  de  l'hexaméthylène-tétramine; 
les  acides  de  l'urine  qui  étaient  combinés  à  l'ammoniaque  sont  ainsi 
mis  en  liberté.  Si  l'urine  et  le  formol  ont  été  préalablement  neutralisés, 
on  peut  titrer  l'acidité  formée  lors  de  la  réaction,  et  l'on  peut  ainsi 
calculer  la  quantité  d'ammoniaque  cherchée. 

Le  raflinose  dans  le  tazus  baccata,  par  MM.  Hérissey  et 
Lefebvre.  —  MM.  Hérissey  et  Lefebvre  ont  fait  des  expériences  qui 
leur  ont  permis  de  retirer,  des  jeunes  rameaux  et  des  feuilles  de  l'if  {taxus 
baccata)^  du  raffiriose,  dont  la  présence  dans  les  conifères  n'a  pas  encore 
été  signalée.  Le  procédé  qu'ont  employé  MM.  Hérissey  et  Lefebvre  a 
consisté  à  préparer  un  extrait  de  la  plante,  à  dissoudre  cet  extrait,  à 
\iéféquer  la  solution  obtenue  et  à  la  débarrasser  de  la  taxicatine  ;  avec  la 
combinaison  barytique  qui  se  forme  lorsqu'on  précipite  par  l'alcool, 
après  addition  de  baryte,  l'extrait  obtenu,  MM.  Hérissey  et  Lefebvre 
ont  régénéré  le  raffinose  à  l'état  cristallisé  et  pur. 

Élection  d'un  membre  résidant.  —  M.  le  D^  Henri  Martin  est 
élu  membre  résidant. 
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Séance  du  o  jnim  i907. 

M.  le  Préstdeot  souhaite  ta  tnenyenoe  à  M.  Martio,  éta  lâeœbre  rési- 
dant ddDS  la  dernière  séance. 

Il  félicite  ensuite  M.  Moureu,  nommé  récemment  professear  de  pli«r- 
màcie  chimique  à  l'École  de  pliarmacie  de  Paris. 

Présentation  d'ouvrage.  —  M.  Léger  présente  à  la  Société,  au 
nom  de  M.  Schaer,  professeur  à  Tlnslitut  pharmaceutique  de  Strasbourg, 
une  brochure  de  M.  Rosenthaler,  intitulée  :  Sur  les  travaux  scientifiques 
des  pharmaciens  de  V Alsace  au  A7X®  siècle. 

Emploi  du  camphre  synthétique  en  pharmacie. —M.  Lacroix 
demande  à  la  Société  son  avis  sur  la  question  de  savoir  si  le  camphre 
synthétique  peut  être  substitué  en  pharmacie  au  camphre  fourni  par 
le  Lawrus  camphora.  La  Société  estime  que,  ce  dernier  camphre  figurant 
senf  au  Codex,  c*est  le  seul  qui  doive  être  employé  en  pharmacie. 

Relations  existant  entre  la  sambunigrine  et  les  autres 
glucosides  cyanhjdriques,  par  MM.  Bourquelot  et  Hérisbey. 

—  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  entrepris  des  expériences  ayant  pour 
but  de  rechercher  les  rapports  existant  entre  la  sambunigrine  et  les 
autres  glueosides  isomèi-es,  comme  la  prulaorasine  et  ramigdooitrile 
glucoside.  Ils  ont  constaté  que  l'adde  pbénylgtycolique  cbtëao.  avec  la 
sambunigrine  est  Tacide  phénylglycolique  droit  ;  d'autre  part^  la  sam- 
bunigrine peut  être  isomérisée  avec  les  alcalis  dilués  et  tranformée  en 
prulaurasine. 

MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  continué  leurs  recherches  sur  la  nature 
de  rhexobiose  qui  entre  dans  la  molécule  de  l'amygdaline,  et  ils  ont 
constaté  que  cet  hexobiose  n'est  ni  le  maltose,  ni  le  tréhalose,  ni  le  g«i- 
tianose. 

Réaction  de  la  thalléîoquinine  modifiée,  par  M.  Aben- 
aour.  —  M.  Grimbert  communique  à  la  Société  une  note  de  M.  Aben- 
sour,  qui  indique  une  modification  de  la  réaction  de  la  thalléîoquinine, 
modification  consistant  à  opérer  en  milieu  neutre  ou  très  faiblement 
acide  et  en  présence  de  l'alcool;  la  réaction  est  rendue  plus  sensible  en 
dissolvant  dans  le  chloroforme  la  matière  colorante  formée. 

Caractérisa tion  de  l'atoxyl,  par  M.  Bougault.  — M.  BougauU 
a  constaté  qu'on  peut  caractériser  Tatoxyl  ou  anilarsinate  de  soude  et  le 
rechercher  dans  l'urine  en  se  servant  du  réactif  à  l'acide  phosphoreux 
chlorhydrique  qu'il  a  préconisé  (i).  Avec  ce  réactif,  l'atoxyl  donne  un 
pré<;ipité  jaune  à  froid,  brun  foncé  à  chaud  ;  la  réaction  obtenue  à 
chaud  est  sensible  avec  i/20  de  milligr.  d'atoxyl. 

M.  Bougault  a  pu  caractériser  ce  corps  dans  une  urine  à  laquelle  il 
en  avait  ajouté  i  centigr.  pour  250  gr.  de  liquide» 

Remplissage  des  ampoules  par  le  vide,  par  M.  BariUé.  — 

M.  BariUé  rappelle  qu'il  a  fait  une  communication  à  la  Société,  dans  sa 
séance  du  10  avril  dernier,  relativement  au  remplissage  des  ampoules 

(1)  y Q>\T  Répertoire  de  phaniiacie,  1902,  p.  352. 
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pstr  le  TÎde.  It  croit  devoir  faire  remarquer  que  ee  procédé  a  été  iiidiqué 
en  18^,  par  MM.  Ouâocq  et  Berlioz,  dans  uae  moie  publiée  par  tes 
Arehivei  été  médecine  ea^rimentak. 

Réactions  du  pipéronal  sur  les  naphftols  camphrés^  sur 
le  mentho-phénol  et  sur  divers  phénols  camphrés,  par 
M.  Thierry.  —  M.  Barillé  commirniqne  à  la  Société  une  note  de 
M.  Thierry,  pharmacien  aide-major  de  Farmée,  relative  aux  réactions 
du  pipéronal  sur  !es  divers  naphlote  camphrés,  sur  ie  meDtbo-phénol 
et  sur  divers  phénols  camphrés. 

Société  de  médecine  et  de  dilmr^le  de  Berdeanx. 

Séance  du  W  acril  1907, 

L*'eau  de  mer  en  ingestion,  par  le  W  Jacques  Caries.  — 
Depuis  deux  ans,  M.  Carlesr  soumet  quelques-uns  de  ses  malades  aux 
iBJeetiQDS<  d'eau  de  m&t  isotouiq^ies  recommandées  par  ML  Quuiton,  et  il 
a  remarqué  que  certains  d'entre  eux  acceptent  avec  difficulté  ces  injec- 
tioBS  renouvelées  deux  ou  trois  fois  par  semaine^  d'autant  qu  elles  sont 
souvent  (kmloureuses  si  l'eau  n'est  pas  rigoureusement  isotonique.  Sur 
les  conseils  de  M.  le  professeur  Arnozan,  M.  Caries  a  fait  boire  celle 
même  eau  de  mer  à  ses  malade^i.  Les  résultats  qu'il  a  obtenus  ont 
dépassé  son  attente.  L'eau  de  mer  ingérée  ne  détermine  pas  cette 
réaction,,  celte  agitation  nerveuse  et  fébrile  que  produisent  les  pre- 
mières piqûres.  Elle  ne  donne  pas  ce  coup  de  fouet  souvent  néfaste 
que  provoquent  les  injections  d'eau  de  mer  chez  les  tuberculeux  avan- 
cés. En  définitive,  l'eau  ingérée  présente  les  avantages  des  injections, 
sans  en  avoir  les  inconvénients.  M.  Caries  ne  fait  d'exception  que  pour 
les  malades  dont  l'estomac  est  tout  à  fait  intolérant  et  qui  ne  peuvent  boire 
avant  chaque  repas  leur  demi- verre  d'eau  de  mer,  même  coupée  d*eau. 

D'une  façon  générale,  l'eau  de  mer  ingérée  augmente  la  sécrétion 
stomacale;  il  se  produit  un  relèvement  du  chiffre  de  l'acidité  totale,  de 
l'acide  chlorhydrique  libre  et  combiné,  du  chlore  total;  seul,  le  chiffre 
des  chlorures  fixes  était  diminué  en  raison  d'une  transformation  plus 
complète  du  chlorure  de  sodium  en  acide  chlorhydrique  libre,  fixe  et 
combiné.  Ces  constatations  expliquent  pourquoi  les  hypersthéniques  ne 
retirent  aucun  bénéfice  du  traitement  par  Teau  de  mer.  Au  contraire, 
à  la  suite  de  ringestion  de  cette  eau,  les  digestions  des  hyposthéniques 
s'améliorent,  la  sécrétion  gastrique  est  meilteure,  la  langue  se  aeitoie, 
les  gaz  diminuient,  l'appétit  renaît,  et  l'état  général  s'améliore,  en  même 
temps  que  les  malades  augmentent  de  poids. 

Tous  les  hyposthéniques  ne  peuvent  cependant  pas  être  soumis  au 
traitement  marin  ;  chez  les  nerveux,  il  détermine  de  l'agitation,  de  la 
gastralgie,  des  nausées,  du  dégoût;  en  définitive,  il  exige  un  certain 
doigté,  et  ses  effets  doivent  être  surveillés. 

-    M.  Caries  a  traité  20  maJades  atteints  de  tuberculose  pulmonaire;  chez 
la  plupart  des  tuberculeux  à  la  première  période,  la  médication  marini3 
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a  produit  une  augmentatioQ  de  l'appétit  et  des  forces,  ainsi  qu'une  dimi- 
nution de  l'expectoration.  Chez  la  plupart  des  malades  au  deuxième 
degré,  il  y  a  eu  aussi  amélioration.  Chez  les  tuberculeux  à  la  troisième 
période,  il  y  a  eu  simplement  arrêt  des  lésions  et  de  l'amaigrissement. 

Sans  doute,  l'eau  de  mer  ne  saurait  être  considérée  comme  une  pana- 
cée, mais  elle  constitue  un  adjuvant  précieux  des  autres  procédés 
utilisés  pour  la  cure  de  la  tuberculose;  elle  n'exclut  ni  le  repos,  ni  l'aéra- 
tion, ni  l'alimentation  choisie,  ni  les  phosphates,  ni  les  arsenicaux. 

C'est  d'ailleurs  chez  les  tuberculeux  anorexiques  que  l'eau  de  mer  a 
donné  les  meilleurs  résultats,  ce  qui  permet  de  supposer  qu'elle  agit  en 
relevant  les  fonctions  digestives  des  malades. 

L'eau  de  mer  contre  la  tuberculose,  par  M.  Mongour.  — 

M.  Mongour,  séduit  par  les  théories  émises  par  M.  Quinton,  a  fait  des 
essais  nombreux  sur  des  tuberculeux,  et  les  résultats  obtenus  par  lui 
n'ont  pas  été  satisfaisants  :  au  point  de  vue  des  lésions,  il  n'a  observé 
aucune  régression  ;  il  n'a  constaté  aucune  augmentation  de  poids,  et  les 
injections  n'ont  pas  amélioré  l'appétit. 

D'après  M.  Mongour,  les  injections  d'eau  de  mer  ne  sont  pas  toujours 
sans  danger;  elles  ne  produisent  généralement  pas,  dans  les  tubercu- 
loses fébriles,  l'action  antithermique  qu'on  a  annoncée. 

M.  Mongour  croit  que  les  injections  d'eau  de  mer  peuvent  provoquer 
un  retour  ou  une  aggravation  des  hémoptysies,  ce  qui  résulte  do  l'aug- 
mentation de  la  tension  artérielle  qui  est  la  conséquence  de  ces  injections. 


Société  de  thérapeutique. 

Séance  du  28  mai  1907. 

Le  bibromure  de  mercure  contre  la  syphilis,  par 
M.  Dalimier.  —  M.  Dalimier  a  expérimenté  le  bibromure  de  mer- 
cure contre  la  syphilis  ;  il  prépare  une  solution  ainsi  composée  : 

Bibromure  de  mercure 1  gr.  80 

Bromure  de  sodium 1  gr.  40 

Eau  distillée  q.  s.  pour  faire..     100  c.cubes, 

qui  est  une  solution  de  bibromomercurate  de  sodium,  qui  peut  être  pré- 
parée à  froid,  qu'on  peut  stériliser  à  la  chaleur  et  qui  est  très  stable. 
M.  Dalimier  injecte  1  à  2  c.cubes  de  cette  solution,  et  les  injections  ne 
déterminent  pour  ainsi  dire  pas  de  douleur. 

L'atoxyl  contre  la  tuberciilose,  par  M,  Renon.  —  M.  Renon 
a  expérimenté  l'atoxyl  contre  la  tuberculose,  et  il  a  constaté  que  ce 
composé  arsenical  présente  une  innocuité  relative  et  peut  être  admi- 
nistrée à  doses  assez  élevées.  Au  point  de  vue  thérapeutique,  l'atoxyl 
ne  réussit  pas  mieux  que  les  autres  sels  organiques  arsenicaux. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Lafay  fait  observer  que,  si 
l'atoxyl  est  peu  toxique,  c'est  qu'il  ne  renferme  que  29  pour  iOO.d'ar- 
senic,  alors  que  le  cacodylate  de  soude  en  contient  47  pour  100. 
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M.  Chevalier  fait  remarquer  que  la  tolérance  de  l'organisme  pour 
ies  composés  arsenicaux  organiques  n'est  qu'apparente,  attendu  que  la 
plus  grande  partie  de  Tarsenic  de  ces  préparations  n'est  pas  absorbée  et 
traverse  l'organisme  sans  qu'il  y  ait  dédoublement  du  médicament. 

Solubilité  de  la  dig^italine  cnstallisée,  par  M.  Petit.  — ' 
Dans  une  communication  récente,  il  a  été  question  d'une  solution  de 
digitaline  cristallisée,  destinée  à  l'usage  hypodermique;  cette  communi- 
cation a  engagé  M.  Petit  à  faire  des  essais  sur  la  solubilité  de  ce  corps. 

Si  l'on  prépare  une  solution  au  i/5000,  en  dissolvant  la  digitaline 
dans  la  plus  petite  quantité  possible  d'alcool  et  ajoutant  ensuite  de  l'eau 
en  quantité  suffisante,  on  obtient  une  solution  ne  contenant  pas  plus 
de  1/2  pour  100  d'alcool  et  restant  limpide  pendant  plusieurs  jours.  En 
chauffant  cette  solution,  elle  se  trouble,  et  des  cristaux  de  digitaline  se 
déposent. 

Lorsqu'on  prépare  de  la  même  façon  une  solution  au  1/10000,  les 
mêmes  phénomènes  se  produisent,  mais  la  quantité  de  cristaux  qui  se 
déposent  est  très  faible. 

Les  solutions  au  1/15000  restent  limpides  après  stérilisation  à  120  de- 
grés en  ampoules.  On  a  donc  des  liquides  stérilisés  qui,  injectés  à  U 
dose  de  3  c.cubes,  correspondant  à  1/5  de  milligramme  de  digitaline 
cristallisée,  seraient  très  bien  supportés. 

M.  Petit  fera  des  expériences  pour  voir  s'il  serait  possible  de  trouver 
une  substance  permettant  d'obtenir  des  solutions  plus  concentrées  et 
stables. 

Au  cours  de  ses  essais,  M.  Petit  a  recherché  la  composition  du  diga- 
lèae,  produit  vendu  comme  digitoxine  soluble;  on  prétend  qu'il  ne 
renferme  pas  d'alcool.  En  distillant  deux  flacons  de  15  gr.,  M.  Petit  a 
recueilli  les  10  premiers  grammes  dedîstillatum;il  a  pris  la  densité  de  ce 
liquide  par  la  méthode  du  flacon  à  13  degrés,  et  il  a  trouvé  0.964, 
ce  qui  correspond  à  30  pour  100  d'alcool,  soit  10  pour  100  du  hquide 
primitif. 

En  étendant  le  liquide  de  manière  qu'il  contienne  environ  2  pour  100 
d'alcool  et  dosant  l'alcool  par  la  méthode  de  Nicloux  au  bichromate  de 
potasse,  M.  Petit  a  trouvé  le  même  chiffre  de  10  pour  100. 

Si,  après  avoir  évaporé  l'alcool,  on  traite  le  résidu  glycérine  en  l'agi- 
tant à  plusieurs  reprises  avec  le  chloroforme,  et  si  l'on  évapore  la 
liqueur  chloroformique  décantée,  on  obtient  un  résidu  amorphe,  inso- 
luble dans  Teau,  soluble  dans  l'alcool,  ne  donnant  pas  la  réaction  verte 
par  l'acide  chlorhydrique  concentré. 

La  solution  alcoolique  concentrée  est  dépourvue  d'amertume. 

Traitée  dans  les  mêmes  conditions  par  le  chloroforme,  une  solution 
identique  de  digitaline  cristallisée  donne,  par  évaporation,  un  résidu 
semi-cristallin,  donnant  la  réaction  verte  par  l'acide  chlorhydrique  et 
dont  la  solution  alcoolique  est  très  amère. 

Jl  en  résulte  que  le  produit  désigné  sous  le  nom  de  digitoxine  soluble 
ne  ressemble  pas  à  la  digitaline. 
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Séance  du  12  juin  1907. 
Le  bibromure  de  mercure,  par  M.  Désesquelle.  —  A  pro- 
pos du  bibromure  de  mercure,  présenté  par  M.  Dalimier,  en  son  nom 
et  au  nom  de  M.  de  Nittis,  comme  étant  un  sel  mercuriel  soluble  et  injec- 
table, M.  Désesquelle  fait  remarquer  que  remploi  de  ce  sel  comme  anti- 
syphilitique a  déjà  été  proposé  par  deux  médecins  russes,  MM.  Zelenev 
etPoItavtzev.  D'autre  part,  d'après  M.  Dalimier,  les  injections  de  bibro- 
mure de  mercure  seraient  indolores  à  la  dose  de  i  c.cube,  tandis 
qu'elles  détermineraient  une  certaine  douleur  à  la  dose  de  2  c.cubes  ; 
M.  Désersquelle  ne  peut  admettre  qu'une  préparation  soit  indolore  à 
la  dose  de  1  c.cube  et  que  la  douleur  apparaisse  brusquement  à  la 
suite  d'une  injection  de  2  c.cubes. 

Le  bibromure  de  mercure,  par  M.  Lafay.  —  Le  bibromure  de 
mercure  est  un  sel  connu  depuis  longtemps.  Balard  Ta  mentionné  il  y  a 
quatre-vingts  ans.  Pour  le  préparer,  M.  Dalimier  a  adopté  le  procédé  de 
Kjortdahl,  sans  dire  pourquoi  il  le  préférait  à  celui  de  Nager,  qui  a 
été  récemment  préconisé  par  M.  Larisse  et  qui  donne  un  produit  chimi- 
quement pur  après  cristallisation  dans  l'alcool.  Les  sels  obtenus  par  ces 
deux  procédés  ne  se  ressemblent  pas  ;  celui  que  prépare  M.  Dalimier 
est  soluble  dans  l'eau  dans  la  proportion  de  4  pour  1000,  tandis  que  le 
sel  de  Larisse  se  dissout  dans  la  proportion  de  8  pour  1000. 

D'après  M.  Lafay,  la  solution  aqueuse  se  décompose  à  la  lumière  solaire. 

Pour  dissoudre  le  bibromure  de  mercure,  M.  Dalimier  recommande 
d'employer  le  bromure  de  sodium  de  préférence  à  tout  autre  sel  ;  or, 
d'après  Larisse,  il  serait  préférable  de  se  servir  du  chlorure  de  sodium, 
d'abord  à  cause  des  propriétés  physiologiques  de  ce  dernier  sel,  et 
aussi  parce  que  les  solutions  sont  plus  stables.  Enfin,  M.  Dahmier  pré- 
tend qu'on  peut  stériliser  à  120  degrés  les  solutions  de  bibromure  de 
mercure,  tandis  que,  d'après  Larisse,  ces  solutions  se  troublent  sous 
l'action  d'une  faible  élévation  de  la  température. 

Le  médecin  russe  Poltavtzev,  qui  a  recommandé  le  bibromure  de  mer- 
cure, employait  ce  sel  à  l'état  de  solution  chloro-bibromurée. 


REVUE  DES  LIVRES 

L'urine  au  point  de  vue  chimique  et  médical; 

Analyse  simplifiée  avec  la  signification  et  l'interprétation  physiologique  et  clinique 

des  résultats, 

par  le  Docteur  Ch.  Blarez, 

Professeur  de  chimie  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux. 

Directeur  du  Laboratoire  des  analyses  médicales. 

Chez  M.  Maloine,  éditeur,  25-27.  rue  de  l'École-de-Médecine,  Paris. 

Prix  :  3  francs. 

L* Urine  au  point  de  vue  chimique  et  médical^  que  publie  M.  le  profes- 
seur Ch.  Blarez,  se  distingue  des  ouvrages  similaires  par  un  cachet 
d'originalité  qui  en  fait  une  œuvre  scientifique  et  propre  à  l'auteur.  En 
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parcourant  ce  volume,  on  peut  constater  que  chaque  point  de  Tanalyse 
des  urines  a  fait,  de  la  part  de  l'auteur,  Tobjet  d'une  étude  approfondie 
et  qu'à  côté  des  méthodes  de  recherches  ou  de  déterminations  déjà  con- 
nues, Tauteur  explique  qu'il  les  a  modifiées,  simplifiées,  perlectionnées 
dans  le  but  de  les  rendre  tout  à  la  fois  exactes,  commodes  et  d'une  exé- 
cution rapide.  C'est  ainsi  qu'il  a  créé  des  appareils  nouveaux  pour  le 
dosage  de  l'urée,  de  l'azote  total  des  urines,  pour  la  préparation  de 
l'hypobromite  de  soude,  un  nouvel  appareil  cryoscopique  simplifié,  une 
méthode  pour  le  dosage  volumétrique  de  l'acide  urique,  des  considéra- 
tions sur  la  densité  des  urines,  une  nouvelle  méthode  d'évaluation  de 
l'acidité  urinaire  libre  et  totale.  Enfin,  il  a  conçu  une  nouvelle  manière 
de  représenter  les  résultats  analytiques  en  les  comparant  à  ceux  que 
fournissent  une  urine  normale  type  de  même  densité,  et  qui  permet  de 
voir  d'un  seul  coup  d'œil  les  variations  des  rapports  urologiques  que 
l'urine  examinée  présente. 

On  lira  également  avec  le  plus  grand  intérêt  les  considérations  physiolo- 
gique et  pathologiques  qui  se  rattachent  aux  principaux  éléments  cons- 
titutifs des  urines;  nous  recommandons  aussi  la  lecture  d'un  chapitre 
spécial,  qui  est  un  véritable  petit  traité  de  séméiologie  urinaire,  dans 
lequel  l'auteur,  avec  une  prudence  qui  n'a  d'égale  que  sa  haute  science 
en  la  matière,  se  contente  de  n'exposer  que  des  faits  bien  précis  et 
sulûsamment  étudiés  pour  qu'il  soU  permis  de  les  prendre  en  sérieuse 
considération. 

Supplément  au  traité  de  pharmacie  théorique  et  pratique 
appliqué  à  la  médecine  et  à  la  pharmacie; 

par  Juan  B.  Miranda, 
Professeur  de  pharmacie  et  de  pharmacie  légale  à  l'École  de  médecine 

et  de  pharmacie  de  Santiago  de  Chili. 

Comme  suite  à  son  important  Traité  de  pharmacie  en  3  volumes, 
publié  en  1898,  M.  le  professeur  Miranda  vient  de  faire  paraître  un  sup- 
plément consacré  aux  médicaments  nouveaux  ou  peu  connus. 

Ce  volume,  publié  en  langue  espagnole,  constitue  une  heureuse  inno- 
vation, qu'apprécieront  certainement  les  pharmaciens  et  médecins  des 
pays  hispano-américains.  Jusqu'ici,  en  effet,  ils  devaient  avoir  recours 
aux  formulaires  français  ou  anglais  ou  à  leur  traduction  en  langue 
espagnole.  L'ouvrage  de  M.  le  professeur  Miranda  comble  cette  lacune. 
Ce  n'est  pas  un  simple  travail  de  compilation,  car  l'auteur,  tout  en 
réunissant  les  notes  éparses  dans  une  infinité  de  recueils  médicaux  de 
toutes  langues,  avertit  le  lecteur  que  les  produits  énumérés  par  lui  ont 
été  expérimentés  dans  son  laboratoire. 

Chaque  produit  est  soigneusement  étudié;  l'auteur  en  mentionne  les 
propriétés  physiques  et  chimiques,  les  préparations,  la  pharmacologie, 
son  usage  et  son  mode  d'emploi,  sa  posologie,  ses  incompatibilités,  etc. 

L'ordre  adopté  d'après  les  affinités  chimiques  permet  en  même  temps 
de  suivre  les  efforts  de  l'industrie  chimique  pour  arriver  à  modifier  les 
propriétés  thérapeutiques  de  tel  ou  tel  corps. 
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Si  ce  livre  paraît  indispensable  à  tout  pharmacien  de  l'Amérique  latine, 
nous  sommes  persuadé  qu'il  y  rendra  d^utiles  services  aux  médecins 
pour  remploi  et  la  prescription  des  nouveaux  remèdes.  Il  pourra  égale- 
ment être  consulté  avec  intérêt  par  les  pharmaciens  et  les  médecins  de 
tous  les  pays. 

YABItTtS 

La  photographie  des  couleurs,  par  M.  Bardet.  —  Voici  plus 
de  quarante  ans  que  les  chercheurs  s'ingénient  à  résoudre  ce  séduisant 
problème  de  la  reproduction  intégrale  des  couleurs,  et  cela,  sans  autres 
résultats  que  des  essais  de  laboratoire  plus-- ou  moins  réussis,  assuré- 
ment très  satisfaisants  au  point  de  vue  scientifique,  mais  irréalisables 
dans  la  pratique  courante. 

Je  laisse  de  côté  la  découverte  de  M.  le  professeur  Lippmann,  expé- 
rience de  physique  merveilleuse,  mais  qu'on  n'a  pu  encore  réaliser  de 
façon  utile  au  point  de  vue  de  la  reproduction  exacte  de  la  nature. 
Rappelons-nous  seulement  que  la  réalisation  du  procédé  Lippmann  fut, 
après  son  invention,  grandement  facilitée  par  la  collaboration  de 
MM.  Lumière,  qui  réussirent  à  préparer  une  émulsion  sensible  favo- 
rable à  l'exécution  des  clichés  directs  par  interférence. 

Avant  Lippmann,  Ducos  de  Haurou,  il  y  a  déjà  fort  longtemps, 
montra  que,  si  l'on  parvenait  à  exécuter  des  clichés  à  travers  un  écran 
formé  de  lignes  fines  des  trois  couleurs  simples,  c'est-à-dire  avec  l'orangé- 
rouge,  le  vert  et  le  violet,  on  pourrait  ensuite,  dans  certaines  condi- 
tions, voir  l'objet  avec  ses  couleurs  naturelles,  mais  malheureusement 
les  résultats  furent  grossiers,  et  jusqu'ici  la  méthode  est  restée 
théorique.  Restait  uniquement  le  procédé  industriel  dit  des  trois  cou- 
leurs, où  trois  négatifs,  obtenus  avec  des  écrans  rouge,  vert  et  violet, 
servent  à  impressionner  successivement  trois  couches  sensibles  capables 
de  prendre  les  teintes  par  impression.  Ce  procédé  permet  de  reproduire 
des  images  colorées,  à  tons  plus  ou  moins  justes,  suivant  les  couleurs 
utilisées  poiu'  l'impression.  A  ce  titre,  on  peut  citer  la  pinatypie,  récem- 
ment mise  en  exploitation  et  qui  donne  des  résultats  très  satisfaisants. 
Malheureusement,  ces  procédés  aux  trois  couleurs,  s'ils  permettent 
d'obtenir  des  tirages  excellents,  sont  d'une  réalisation  difficile,  qui  les 
laisse  dans  la  dépendance  de  l'industrie,  en  raison  de  la  nécessité 
d'une  main  experte  dans  le  tirage  des  épreuves.  De  plus,  l'exécution  de 
trois  tirages  différents,  soit  en  positif,  soit  ensuite  en  négatif,  ne  laisse 
pas  de  rendre  le  procédé  très  long  et  assez  coûteux. 

Cette  difficulté  sérieuse  fut  tournée  il  y  a  trois  ans  par  MM.  Louis  et 
Auguste  Lumière,  qui  imaginèrent  de  ne  faire  qu'un  cliché,  par  inter- 
position, entre  la  trame  sensible  et  l'objectif,  d'un  écran  formé  de  parti- 
cules infiniment  fines  colorées  aux  trois  couleurs  fondamentales.  De 
cette  façon,  la  pellicule  argentique  s'impressionne  pour  chaque  rayon 
qui  traverse,  et  naturellement  le  métal  est  déposé,  au  développement. 
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sur  les  parties  lumineuses,  non  pi  Us  d'après  la  valeur  de  l'intensité  de 
la  lumière,  mais  d'après  la  longueur  d'onde  du  rayon  agissant,  c'est-à- 
dire  proportionnellement  à  la  couleur  traversée. 

Seulement,  l'impression  est  négative,  et  si,  après  développement,  on 
examine  la  glace  par  transparence,  on  trouve  que  l'effet  obtenu  est 
inverse  de  la  réalité,  c'est-à-dire  que  les  objets  donnent  du  noir  sur 
les  clairs,  et  les  parties  transparentes  ont  la  coloration  complémentaire, 
le  rouge  donnant  du  vert,  le  jaune  du  violacé,  etc. 

Mais  si  l'on  inverse  l'image,  c'esl-à-dire  si  l'on  dissout  l'argent  réduit 
par  l'insolation,  par  exemple  par  un  oxydant  énergique,  il  reste  le 
bromure  non  isolé  ;  il  suffît  alors  de  développer  à  nouveau  pour  trans- 
former celui-ci  en  argent  réduit,  qui  rétablit  les  valeurs  de  manière  posi- 
tive, de  sorte  que  les  clairs  ont  repris  leur  place,  de  même  que  les  couleurs. 

Ce  procédé  si  ingénieux  a  été  décrit  à  l'Académie  des  sciences,  en 
juillet  1904,  par  ses  auteurs^  mais  il  a  fallu  trois  ans  pour  permettre 
la  réalisation  commerciale.  Enfin,  les  plaques  autochromes  ont  paru, 
et  désormais  la  photographie  des  couleurs  ne  sera  plus  une  curiosité,  un 
espoir,  mais  bien  une  réalité  facilement  accessible  à  tous  et  comme  prix 
et  comme  tour  de  main. 

Ce  que  j'admire  le  plus  dans  le  procédé  autochrome  de  MM.  Lumière, 
c'est  la  simplicité  élégante  de  toutes  leurs  idées.  Ainsi,  pour  réaliser 
récran  coloré  composé  de  particules  infiniment  petites,  savez-vous  ce 
qu'ils  ont  trouvé?  Tout  uniment  des  grains  de  fécule!  Et  c'est  vérita- 
blement génial,  car  c'est  le  véritable  moyen  d'avoir  des  particules  assez 
petites  pour  qu'un  millimètre  carré  en  contienne  8,000*  On  verra  cer- 
tainement demain  des  imitations  quelconques,  par  exemple  des  impres- 
sions d'une  trame  colorée  sur  gélatine,  suivant  le  procédé  initial  de 
Ducos  de  Hauron,  mais  malheureusement  les  réseaux  colorés  ne  pour- 
ront pas  avoir  autant  de  finesse  que  les  lignes  tracées  au  moyen  de  la 
fécule,  et,  entre  ces  imitations  et  le  procédé  que  nous  venons  de  décrire, 
il  y  aura  la  différence  de  la  peinture  de  maître  à  la  reproduction 
en  chromos. 

Nous  avons  vu  il  y  a  déjà  longtemps,  à  Lyon,  des  clichés  en  couleur; 
c'est  tout  bonnement  merveilleux.  Les  nuances  ont  une  vivacité  inouïe  ; 
la  nature  est  reproduite  de  façon  étonnante.  Au  point  de  vue  scien- 
tifique, l'apparition  des  plaques  autochromes  est  un  grand  événement, 
car  elle  marque  la  prise  de  possession  d'une  découverte  impatiemment 
attendue.  En  outre,  nous  voici  à  môme  de  réaliser  des  reproductions 
parfaites  de  coupes  de  tissus  histologiques,  d'affections  chirurgicales 
ou  de  maladies  de  la  peau  dans  des  conditions  inespérées.  Combien  les 
cours  ne  seront-ils  pas  plus  suggestifs,  lorsqu'il  sera  possible  de  les 
illustrer  de  projections  admirables  de  réalité!  Il  est  évident  que  la 
peine  de  l'élève  et  du  professeur  se  trouvera  de  ce  fait  très  diminuée  et 
leur  tâche  bien  facilitée. 

Le  10  juin  1907,  le  journal  rillustratien  offrait  au  public  choisi  de 
ses  grandes   premières  scientifiques  la  primeur  de  l'exposition  des 


334  RÉPEHTOIRE  DE  PHAHMACIË. 

glaces  en  couleur,  avec  conférence  de  M.  Auguste  Lumière,  qui  a  fait 
passer  sous  les  yeux  de  l'auditoire  émerveillé  toute  une  série  de  pro» 
jections  admirables.  Le  succès  du  conférencier  fut  grand,  mais  il  était 
mérité,  car  la  vulgarisation  faite  ce  jour-là  est  celle  d'un  événement 
important  dont  la  science  et  l'art  tireront  le  plus  merveilleux  parti  ;  il 
était  donc  de  toute  justice  d'applaudir  avec  fureur  ceux  qui  ont  fait 
bénéficier  l'humanité  d'une  si  belle  œuvre. 


Manœuvres  du  service  de  santé  en  1907.  — L'Association 
corporative  des  pharmaciens  de  réserve  et  de  territoriale  engage  vive- 
ment les  pharmaciens  de  réserve  ou  de  territoriale  à  assister 
aux  manœuvres  du  service  de  santé  qui  doivent  avoir  lieu  prochaine- 
ment dans  les  différents  corps  d'armée.  Des  délégués  représeniant 
l'A.  C.  P.  R.  T.  dans  chaque  corps  d'armée  sont  chargés  d'organiser  le 
groupement  des  pharmaciens  et  de  fournir  à  ceux-ci  les  renseignements 
nécessaires.  —  Ecrire  à  M.  Manson,  secrétaire  adjoint,  9,  rue  Pauquet, 
Paris.  

Examens  de  pharmacien  aide-major  de  2^  classe  et  de 
pharmacien- major  de  2®  classe.  —  L'Association  corporative  des 
pharmaciens  de  réserve  et  de  territoriale,  désirant  rendre  service  aux 
pharmaciens  candidats  aux  grades  de  pharmacien  aide-major  de 
2*  classe  et  de  pharmacien-major  de  2®  classe,  a  fait  reproduire  à  un 
petit  nombre  d'exemplaires  les  conférences  remarquables  qui  ont  été 
faites  récemment,  à  l'hôpital  militaire  Saint-Martin,  par  M.  Gauher, 
pharmacien-major  de  2*^  classe. 

La  publication  de  ces  conférences  était  d'autant  plus  utile  qu'aucun 
ouvrage  récent  d'instruction  militaire  ne  traite  la  question  pharma- 
ceutique. 

Les  conférences  de  M.  Gaulier  sont  en  vente  chez  notre  confrère 
M.  Mauvais^  20^  rue^  de  Châteauduriy  Paris,  membre  du  Conseil  de 
l'A.  G.  P.  R.  T.,  au  prix  de  1  fr.20  les  quatre  conférences;  franco  contre 
mandat-carte  de  1  fr.  3o. 

N.  B.  —  Les  adhésions  à  l'A.  G.  P.  R.  T.  sont  reçues  chez  M.  Man- 
son, 9,  rue  Pauquet,  Paris.  Gotisation,  5  fr.  par  an. 


NOMINATIONS 

Facultés  mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon  et 
de  Bordeaux.  —  A  la  suite  du  concours  pour  les  places  d'agrégé 
vacantes  dans  les  Facultés  mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Bordeaux  et  de  Lyon,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a,  par 
arrêté  du  l®"*  juillet  1907,  institué,  comme  agrégé  de  pharmacie  à  la 
Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux,  M.  Labat;  comme 
agrégé  de  physique  à  la  Faculté  de  Lyon,  M.  Nogier,  et  comme  agrégé 
de  chimie  à  la  même  Faculté,  M.  Mouneyrat. 
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DISTINCTIOHS  BOHOBiriQUES 

Par  décrets  des  6  et  8  juin  1907,  MM.  Jouisse,  d'Orléans,  président 
du  Tribunal  de  commerce,  et  Chaumel  du  Planchât,  de  Paris,  ont  été 
nommés  Chevaliers  du  Mérite  agricole. 


CONCOURS 

Concours  pour  les  prix  de  rinternat  en  pharmacie  dans 
les  hôpitaux  de  Paris.  —  Nous  avons  annoncé  que  l'ouverture  de 
ce  concours  avait  eu  lieu  le  7  juin  1907,  et  nous  avons  indiqué  les 
noms  des  membres  du  Jury. 

Pour  la  première  division,  comprenant  les  internes  de  troisième  et 
quatrième  année,  la  composition  écrite  qui  leur  a  été  donnée  portait  sur 
les  sujets  suivants  :  Chimie:  Généralités  sur  les  amino-acides  ;  Phar- 
macie:  Les  sérums  artificiels;  Histoire  naturelle  :  Protozoaires,  parasites. 

Les  questions  restées  dans  l'urne  étaient  les  suivantes:  Chimie: 
Combinaisons  organiques  de  Tarsenic.  —  Méthode  d'oxygénation  en 
chimie  organique  ;  Pharmacie:  Préparations  opoihérapiques. —  Prépa- 
rations galéniques  de  digitale  ;  Histoire  naturelle:  Le  foie  et  ses  fonc- 
tions. —  Les  gymnospermes. 

La  deuxième  épreuve  consistait  en  une  reconnaissance  de  dix  médi- 
caments composés,  qui  étaient  :  eau  de  laurier-cerise,  sirop  de  tolu,  vin 
de  Colombo,  teinture  de  kola,  teinture  de  gentiane,  poudre  de  Dower, 
pommade  camphrée,  masse  pilulaire  de  cynoglosse,  emplâtre  de  Vigo 
et  extrait  de  valériane.  Les  candidats  devaient  disserter  sur  cet  extrait. 

Pour  la  troisième  épreuve,  qui  est  Tépreuve  orale,  les  candidats  ont 
eu  à  traiter  les  sujets  suivants:  Chimie  :  Lécilhines  ;  Pharmacie:  Cotons 
médicamenteux. 

Questions  restées  dans  l'urne  :  Chimie  :  Naphtols.  —  Dosage  du 
soufre  combiné;  Pharmacie:  Préparations  du  seigle  ergoté.—  Prépara- 
tions de  la  gentiane. 

La  quatrième  épreuve  consistait  en  une  reconnaissance  de  vingt 
médicaments  simples  ;  nous  les  indiquons  parce  que  nous  considérons 
cette  reconnaissance  comme  présentant  de  réelles  difficultés  et  comme 
sortant  de  l'ornière  ordinaire.  Voici  ces  substances  :  racine  de  poly- 
gala,  acore  vrai,  racine  de  turbith,  feuilles  de  maté,  souchet  comestible, 
gomme  kino,  fève  de  Pichurim,  jéquirity,  ambrette,  guarana,  résine 
tacamaque,  ichthyocolle,  stibine,  aragonite,  rue  (plante  fraîche),  café 
(plante  fraîche),  canellier  (plante  fraîche),  menthe  (plante  fraîche)  et 
coca  (plante  fraîche). 

Pour  la  deuxième  division,  comprenant  les  internes  de  première 
et  de-deuxième  année,  la  composition  écrite  portait  sur  les  questions 
suivantes  :  Chimie  :  Méthodes  de  dosage  de  l'azote  libre  et  combiné  ; 
Pharmacie  :  Excipients  pour  pommades  ;  Histoire  naturelle  :  Digestion 
intestinale.  - .    . 
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Les  questions  restées  dans  Tùrne  .  étaient  les  suivantes  :  Chimie  : 
Fluor,  acide  fluorhydrique  et  fluorures.  —  Cyanures  métalliques  ; 
Pharmacie:  Préparations  et  emploi  de  Téther  en  pharmacie.  —  Essai 
des  extraits  aqueux  ;  Histoire  naturelle:  L'ovule.—  Réceptacle  de  la  fleur. 

Les  dix  médicaments  composés  donnés  en  reconnaissance  à  la 
deuxième  épreuve  ont  été  les  suivants  :  eau  distillée,  baume  de  Fiora- 
vanli,  sirop  d'iodure  de  fer,  vin  aromatique,  teinture  d'arnica,  teinture 
de  quinquina,  masse  pilulaire  d'Andercon,  pastilles  d'ipéca,  extrait 
d*opium  et  crème  de  tartre  soluble.  Les  candidats  devaient  disserter  sur 
cette  dernière  substance. 

Pour  la  troisième  épreuve,  qui  est  l'épreuve  orale,  les  candidate  ont 
eu  à  traiterles  sujets  suivants  :  Chimie  :  Dosage  des  matières  azotées  de 
Turine  normale  autres  que  l'urée;  Pharmacie  :  Cotons  médicamenteux. 

Questions  restées  dans  Turne  :  Chimie  :  Recherche  et  dosage  des 
albumines urinaires.—- Borate  de  soude  et  dosage  de  l'acide  borique; 
Phannacie  :  Huiles  médicinales  pour  injections  hypodermiques.—  Pré- 
parations d'ipéca. 

Les  deux  concours  se  sont  terminés  par  les  résultats  suivants  :  dans 
la  première  division,  la  médaille  d'or  a  été  attribuée  à  M.  Courroux 
(71  points)  ;  un  accessit  a  été  accordé  à  M.  Ronchèse  (67  points),  et  une 
mention  honorable  à  M.  Douris  (63  points  1/2). 

Dans  la  deuxième  division,  la  médaille  d'argent  a  été  attribuée  à 
M.  Bernier  (79  points)  ;  un  accessit  a  été  accordé  à  M.  Lavialie  (71  p.  1/2;  ; 
une  1'®  mention  à  M.  AUiot  (65  points),  et  une  2^  mention  à  M.  Guil- 
laumin  (60  points  1/4). 

HËCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Nègre,  de  Decazeville  (Aveyron); 
Ricossé,  d'Illiers  (Eure-et-Loir);  Dupont,  de  Villenauxe-la-Grande 
(Aube)  ;  Pélissier,  de  La  Mure  (Isère)  ;  Miesch,  d'Ermont  (Seine-el- 
Oise)  ;  Lepeylre  père,  de  Lyon  ;  Barrier,  de  Meyzieux  (Isère)  ;  Villard, 
de  Bourg(Ain)  ;  Sabalier, de  Vienne  ;  Dubois,de  Privas  ;  Demeulenaere, 
de  Dunkerque ; Delarue, d'Honfleur  ;  Payelle,de  Lillers (Pas-de-Calais); 
Roux,  de  Vinay  (Isère)  ;  Bonnetêle,  de  Mâcon  ;  Canis,  de  Roanne,  et 
Sauné,  de  Crèvecœur  (Oise.) 


ERRATUM 

Dans  l'article  intitulé  :  Sur  les  crayons  de  nitrate  d'argent  et  rutilité 
d'en  vérifier  le  titre,  qui  a  paru  dans  le  numéro  de  juin  de  ce  Recueil, 
page  245,  à  l'avant-dernière  ligne,  au  lieu  de:  <i  en  diluant  V  xlO  ce. 

avec  quantité  suffisante  d^eau, . .»,  lire  :  «  en  diluant  -r^xlOO  ce,  avec 

quantité  suffisante  d'eau,,.  » 


Le  gérant  :  G.  Crinon. 


24487.—  Paris.  Imp.  Durut  et  G*,  22,  rue  Dussoubs.  —  7-1907. 
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TRAYinX  ORIGINAUX 

L'atoxyl,  dérivé  arsenical  de  l'aniline; 

Par  M.  le  D'  P.  Lemaiee. 

L'atoxyl  est  un  composé  arsenical  recommandé  ces  dernières 
années  à  l'étranger  comme  très  peu  toxique.  En  France,  depuis 
très  peu  de  temps,  il  est  Tobjet  d'assez  nombreuses  communica- 
tions sensationnelles.  Employé  pour  le  traitement  de  diverses 
affections  :  maladies  de  peau,  tuberculose,  maladie  du  sommeil, 
syphilis,  anémie,  neurasthénie,  etc.,  ce  médicament  a  rapide- 
ment acquis  la  faveur  de  plusieurs  médecins;  cependant,  après 
un  enthousiasme  do  courte  durée,  on  commence  à  se  montrer 
plus  réservé  à  son  égard  (1). 

D'après  une  circulaire  envoyée  par  les  fabricants,  ce  produit 
esiVanilide  de  V acide  métaarsénique  ;  sa  constitution  répond  à 
la  formule  G«HSAzH.ASO-,etil  contient  37,69  p.  100  d'arsenic. 

Suivant  M.  Fourneau  (2),  la  formule  donnée  à  Tatoxyl  par  les 
fabricants,  dans  le  but  probable  de  dérouter  la  concurrence,  est 
fausse.  L'atoxyl  n'est  pas  Tanilide  de  l'acide  métaarsénique;  il 
ne  possède  pas  la  formule  C^H^.  AzH.AsO^  et  ne  contient  pas 
37gr.69  pour  100  d'arsenic.  Sa  formule  est 

G6H»AzH.AS0<Q|j^2H2  0 

et  il  contient  seulement  29  p.  100  d'arsenic. 

Ce  composé  n'est  pas  nouveau  :  c'est  l'anilarsinate  de  soude 
découvert  en  1863  par  Béchamp  et  considéré  à  tort  par  lui 
comme  l'arséiianilide  sodé. 

Pour  MM.  Ehrlich  et  Bertheim,  l'arsenic  est  fixé  sur  le  noyau 
benzénique,  et  la  fonction  aminée  est  libre.  L'atoxyl  aurait  donc 
pour  formule  : 


GAzfls 
CH/\CH 
CHVCH 

CAsO 


OH 

ONa.  4H*0. 


C'est  une  poudre  blanche,  soluble  dans  6  parties  d'eau  à 
17 degrés,  plus  soluble  à  chaud,  s'effleurissant  à  l'air;  le  com- 
posé du  commerce  renferme  4  molécules  d'eau. 

(1)  Société  française  de  syphil (graphie  et  de  dennatologie,  b  juillet  1907.  — 
Société  de  biologie,  1907,  p.  176.  —  La  clinique,  i907^^,2f3^.— La  clinique 
ophtalmologique,  1907,  p.  176. 

(2)  Société  de  pharmacie  de  Paris,  6  mars  1907,  et  Journal  de  pharmacie 
et  de  chimie,  1907,  p.  332  et  p.  532. 

N*  8.  A.otT  1907,  22 
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Ses  solutions  aqueuses  s'altèrent  par  une  êbullition  prolongée 
ou  sous  l'action  de  Tautoclave  à  120  degrés  ;  il  y  a  dédoublement 
on  aniline  et  en  arséniate  monosodique  (Gabriel  Bertrand); 
aussi,  a-t-on  recommandé,  pour  !a  stérilisation  de  ces  solu- 
tions, de  recourir  à  la  méthode  de  Tyodall  ou  à  la  filtratiOQ  à  la 
bo^ie. 

M.  Fourneau  (1)  a  signalé  tes  réactions  suivantes,  effectuées 
avec  la  solution  d'atoxyl  à  iO  p.  lOft  ; 

Le  sulfate  ferreux  donne  un  précipité  vert  otiv^  ; 

Le  bichlorure  de  mercure  (2)  donne  un  précipité  blanc  ; 

Le  chlorure  de  nickel  donne  une  solutiom  limpide,,  puis  un 
précipité  cristallin  ; 

Le  chlorure  de  cobalt  donne  un  précipité  rose  cristattin  ; 

Le  sulfate  de  magnésie  donne  une  solution,  puis  un  précipité 
cristallin  ; 

Les  acides  minéraux,  ajoutés  avec  précautions,  précipitent 
Facide  arsénique  libre,  qui  se  dissout  dans  un  excès  de  réactif. 

Avec  le  réactif  hypofAosphoreux  chlorhydrique  (3)  de  M.  Bou- 
gauh  (4),  Fafeoxyl  produit  à  froid  un  précipité  jaune,  se  produisant 
leateîftent  avec  de  petites  quantités  ;  si  Ton  opère  en  milieu  sjA- 
f  urique,  le  précipité  est  le  même,  contrairement  à  ce  qui  se  passe 
pour  le  méthylarsenic^  la  sensibilité  de  la  réaction  est  augmentée 
par  l'addition  de  petites  quantités  d'iode  ;  en  même  temps,  le 
précipité  devient  jauQ^e-orangé.  A  chaud,  au  baia-mariie  bouiK 
kJiit,  le  précipiité  devient  rapidemeDit  brun,  puis  presi^ue  OiOir 
a,u  bottit  de  quelques  heures. 

En  dehors  des  réactions  précédentes,  nous  en  avott3  etkdvé 
Uba  certain  nombre,  en.  utilisaut  soit  le  sel  tel  qu'on,  le  trouve 

(1)  Loco  cita4o, 

(2)  Avec  l'arrhénal  à  i  p.  100,  on  obtient,  au  bout  d'un  instant,  un  prècifilé 
rouge;  avec  le  cacodylate  de  soude  (non  aicalia)  à  1  p.  100,  aucun  précipité . 

(3)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  1907,  p.  13,  et  Répertoire  de  pliar- 
macie,  1907,  p.  326. 

(4)  Ce  réactif  [Journal  de  pharumcie  et  de  chimie,  1903,  p.  98,  et  Réper- 
toire de  pharmacie,  1902,  p.  352,  et  1903,  p.  108,  se  compose  de  ; 

Hypophosphite  de  soude 2  gr. 

Eau  distillée 20  cxubes. 

Ajouter  après  dissolution  : 

Acide  chlorhydrique  (D  ==  1,17).  .   .   .   .    200  c#cutops. 

Séparer  par  décantation  ou  filtration  le  chlorure  de  sodium  déposé. 

Pour  l'emploi,  on  ajoute  1  à  2  e. cubes  du  liquide  à  essayer  à  5  c. cubes  environ 
du  réactif,  et  l'on  chauffe  au  bain-marie  bouillant  pendant  une  demi-heure  à 
une  heure  ;  on  obtient  une  coloration  ou  un  précipité  brun  résultant  de  la  réduc- 
tion du  composé  arsenical.  M.  Bougault  a  modifié  actuellement  te  modus  ope- 
randi  ;  il  ajoute  au  mélange  du  liquide  à  essayer  et  du  réactif  1  à  2  gouttes 
dlodi&  N/10;  la  réaction  est  plus  sensible. 
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dans  le  commerce  sous  cachet  d'origine,  soit  la  soliïtion  aqueuse 
au  centième  de  ce  même  sel  (atoxyl  dit  allemand). 

Après  calcination  de  Tatoxyl  en  présence  de  la  soude,  si  ï'on 
reprend  par  l'acide  azotique  et  qu'on  verse  de  cette  solution 
dans  du  molybdate  d'ammoniaque  en  milieu  azotique,  on  obtient 
à  chaud  une  coloration  jaune  et  un  précipité  jaune. 

Si,  après  avoir  chauffé  dans  un  tube  à  essai  un  peu  d'atoxyl 
avec  de  la  lessive  des  savonniers,  on  porte  dans  Paxe  du  tube 
une  baguette  de  verre  dont  l'extrémité  est  imprégnée  de  réactif 
de  Nessler,  celle-ci  se  colore  en  jaune-orangé. 

Dans  un  tube  à  essai  muni  d'un  tube  à  dégagement  à  e:xtré- 
mité  effilée,  on  place  de  la  limaille  de  zinc  et  de  l'acide  srffu- 
rique  au  dixième,  puis  de  la  soîufîofi  rf'atoxyh  au  bout  d'trn 
instant,  en  enflammant  le  gaz  à  srf  sortie  du  tube,  on  obtient 
une  flamme  qui,  écrasée  sur  une  capsule  de  porcelaine,  fournit 
des  taches  à  aspect  métallique,  fies  taches  st^nt  solubles  da«s 
rhypochlorite  et  Thypobromite  de  sonde;  dissoutes  par  l'acide 
nitrique,  elles  donnent,  avec  le  nitromolybdate  d'aBMnottiafque, 
un  précipité  jaune;  avec  l'ammoniaque  et  le  nitrate  d'argent, 
ajoutés  avec  précautions,  la  solution  azotique  donne  un  précipité 
rouge-brique. 

3  à  4  o.cubes  d'azotate  mercurique  liquide,  chatffSés  à  Tébulli- 
tion  après  addition  d'une  pincée  d'atoxyl,  se  colorent  ett  rose, 
puis  en  rouge-carmin  ;  si  Ton  continue  à  chauffer,  te  mélailg^ 
passe  au  rouge-brun,  avec  formation  d'un  pi*écip!té  de  même 
couleur. 

Le  sulfate  mercurique  acid^  (oxyde  mercuriqtte  Sff  gr. ,  acide 
su^furique  200^  c. cubes,  eau  distillée  1000  c. cubes),  ajouté  peu  à 
peu  dans  la  solution  d'atoxyl,  y  produit  un  précipité  blanc, 
soluble  dans  un  excès  de  réactif. 

La  solution  d'atoxyl  atï  centième  donne,  avec  l'azotate  mei'cu- 
reux,  un  précipité  blanchâtre  ;  sous  Taction  de  la  chaleur,  le 
précipité  passe  au  jaune-verdâtre,  puis  au  gris-Tioirâtre. 

Indiquons  en  passant,  à  propos  des  réactions  produites-  au 
contact  des  sels  de  mercure,  que  M.  Hallopeau  recommande 
de  ne  pas  donner  concurremment  aux  malades  l'atoxyl  et  le 
mercure,  afin  d'éviter  l'apparition  d'accidentis  d^ntolérance  ou 
d'intoxication. 

L'atoxyl  au  centième  réduit  le  permanganate  de  potasse  N/iO 
additionné  d'acide  sulfurique;  son  mélange  avec  quelques 
gouttes  de  chlbrure  d'or  au  centième  bruïiit  rapidement. 

Une  ou  deux  gouttes  d'eau  bromée,  ajoutées  dans  2  à  3e:cttftes 
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de  la  solution  d'atoxyl  à  1  p.  100,  y  déterminent  immédiatement 

la  formation  d'un  précipité  blanc. 
Par  addition  de  quelques  gouttes  d'hypobromite  de  soude,  le 

même  soluté  devient  rouge-sang  à  froid. 
Ces  deux  réactions,  ainsi  que  quelques-unes  de  celles  qui  sonl 
BS  ci-dessous,  permettent  de  différencier  l'atoxyl  de  divers 
:omposés  arsenicaux:  arsenite  de  potasse,  arséniate  de 
néthylarsinate  disodique  (arrhénal).  diméthylarsinate  de 
iBcodylatede  soude),  etc. 

letite  pincée  d'hypochlorite  de  cliaux,  projetée  dans  la 
i  d'atoxyt,  y  développe  une  coloration  jaune,  puis  rouge  ; 
,  on  obtient  un  précipité  brunâtre.  Avec  le  cacodylate 
le  à  Ip.lOO,  on  n'obtient  rien,  et,  avec  t'arrhénal  à 
,  il  se  forme  à  chaud  un  précipité  blanc, 
lution  datoxyl,  additionnée  d'une  petite  pincée  dhypo- 
de  chaux  et  de  quelques  gouttes  d'eau  phéniquée  à 
I,  prend  à  chaud  une  belle  coloration  bleue. 
Uition  prolongée  de  la  solution  d'aloxyl  au  centième 
lûmes  égaux  d'acide  chlorhydrique  et  d'eau  oxygénée  à 
mes,  produit,  au  bout  d'un  instant,  une  coloration  jaune, 
mélange  devient  orangé,  et,  par  refroidissement,  il  se 
in  précipité. 

;u  d'atoxyl,  dissous  dans  â  ou  3  c. cubes  d'acide  azotique, 
k  chaud  orangé,  puis  rouge-brun  foncé, 
ins  un  tube  contenant  un  peu  d'atoxyl  additionné  de  2  à 
es  d'acide  chlorhydrique,  on  ajoute  peu  à  peu,  après 
liauffé,  du  peroxyde  de  zinc  du  commerce,  le  mélange 
jaunensrangé,  puis  rouge-brun,  avec  formation  de  pré- 
e  même  couleur. 

l'action  de  la  chaleur  et  du  persulfate  de  soude  ou  d'am- 
ae  à  10  p.   100,  le  soluté  d'atoxyl   devient  rose,   puis 

ues  gouttes  de  bichromate  de  potasse  au  1/10,  versées 
1  mélange  chaud  de  solution  d'atoxyl  au  centième  et 
sulfurique,  y  déterminent  la  formation  d'une  coloration 
rdàtre. 

outant  goutte  à  goutte  la  solution  d'atoxyl  au  centième 
1 5c, cubes  de  réactif  de  Berg  (perehiorure  de  fer  ofGcinal 
is,  acide  chlorhydrique  2  gouttes,  eau  100  c.cubes),  on 
immédiatement  une  coloration  jaune,  puis,  si  l'on 
B  à  verser  la  solution  d'aloxyl,  il  se  produit  un  précipité 
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L'atoxyl  au  centième  précipite  Talun  de  fer  ammoniacal  à 
2p.  100,  le  sulfate  de  manganèse  à  10p.  100  et  le  sulfate  de  zinc 
à  10  p.  100  ;  avec  le  sous-acétate  de  plomb,  il  se  forme  un  préci- 
pité blanc  soluble  dans  un  excès  ;  avec  le  sulfate  de  cuivre,  le 
précipité  est  verdâtre. 

Avec  Tarrhénal  au  centième,  on  peut  également  obtenir  des 
précipités  avec  les  sels  de  manganèse,  de  zinc,  de  plomb,  de 
cuivre,  mais  le  cacodylate  (non  alcalin)  ne  précipite  aucun  de 
ces  réactifs. 

Le  nitrate  de  baryum  ne  précipite  pas  l'atoxyl;  s'il  se  forme 
un  précipité,  on  doit  soupçonner  la  présence  d'arséniates  ou 
d'arsénites. 

Nous  avons  antérieurement  (1)  signalé  Tazotale  d'argent 
comme  pouvant  être  avantageusement  utilisé  pour  l'essai  du 
méthylarsinate  de  soude.  Il  en  est  de  même  pour  l'atoxyl.  Le 
précipité  obtenu  avec  sa  solution  aqueuse  est  blanc,  soluble 
dans  l'ammoniaque  et  l'acide  azotique.  Il  est  différent  de  celui 
obteou  avec  les  liqueurs  de  Fowler,  de  Pearson,  de  Boudin,  de 
Donovan,  etc.  ;  le  diméthylârsinate  de  soude  ne  précipite  pas. 
La  formation  d'un  précipité  jaunâtre  ou  plu$  ou  moins  rouge- 
brique  est  un  indice  de  la  présence  d'un  arsénite  ou  d'un  arséniate. 

C'est  là  un  reproche  adressé  par  MM.  Duret  et  Hallopeau  à  des 
échantillons  d'atoxyl  allemand.  Aussi,  M.  Hallopeau  (2)  recom- 
mande-t-il  aux  médecins  de  prescrire  l'atoxyl  sous  une  autre 
dénomination. 

Recherches  sur  les  liquides  organiques  à  nousse 

persislanle; 
apbroniélrle;  degré  aphrométrique; 

Par  M.  A.  Bignon. 

Certains  liquides  organiques  donnent,  par  l'agitation,  une 
mousse  persistante.  Cette  propriété  physique  ne  parait  pas  avoir 
été  étudiée  d'une  façon  approfondie. 

11  n'existe  même  aucun  vocable  exprimant  cette  propriété 
spéciale^  et  l'on  est  obligé  de  se  servir  d'une  périphrase  assez 
longue  pour  la  désigner,  ce  qui  devient  très  incommode  lors- 
qu'on doit  la  répéter  un  grand  nombre  de  fois.  C'est  pour  cela 
que  j'ai  créé  le  mot  :  Aphrosité  (de  otippoç,  écume),  ainsi  que  ses 
dérivés  :  Vaphrométriej  et  l'adjectif  :  aphreux,  aphreiise. 

(DP.  Lemaire.  Le  méthylarsinate  disodique.  [Gazette  des  sciences  médi- 
cales de  Bordeaux»  1902,  p.  220.) 

(2)  Sur  le  traitement  de  la  syphilis  par  Vanilarsinate  de  soude^  suivant 
le  procédé  de  Paul  Salmon.  (La  Clinique,  1907,  p.  428.) 


Il 
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V&phfosité  est  la  propriété  inhérente  à  certaines  substances  de 
produire  une  mousse  persistante  par  l'agitation. 

Les  substances  aphremes  par  excellence  sont  les  substances 
albumineuses  végétales  et  animailes. 

Une  substance  ou  un  liquide  est  d'autant  plus  aphreux  qu'il 
produit  une  mousse  plus  forte,  persistant  plus  longtemps  après 
agitation. 

L'aphrosité  d'un  liquide  peut  être  mesurée;  j'appelle  degré 

aphrométrique  a>  d'un  liquide  le  quotient-^  ,  A  étant  le  nom- 
bre de  e.cubes  de  liquide  nécessaire  pour  maintenir  dans 
100  e.cubes  d'eau  une  mousse  persistant  pendant  une  demi* 
heure,  après  une  agitation  d'une  minute,  montre  m  main. 

La  substance  aphreuse  paraît  se  composer  en  grande  partie 
de  corps  insolubles  ou  très  peu  solubles  dans  l'eau  saturée  de 
sel  marin. 

Il  suffit  de  saturer  l'urine  de  sel  marin  et  de  filtrer  pour  obtenir 
un  liquide  d'un  degré  aphrométrique  beaucoup  plus  faible. 

Une  urine  diabétique  de  densité  1,040,  dont  le  degré  aphro- 
métrique était  de  : 

A  ==  0c.cube4;  d'où^  =  250  <» 

A 

saturée  de  sel  marin  et  filtrée,  ne  donnait  plus  que  : 

A  =  Oc. cube?;  d'où  —r-  =  143  « 

A 

Cette  insolubilité  des  substances  aphreuses  dans  les  solutions 
de  sel  marin  parait  être  une  propriété  générale,  car  je  l'ai 
retrouvée  dans  les  liquides  aphreux  les  plus  divers.  Un  vin  saturé 
de  sel  et  filtré  a  un  degré  aphrométrique  plus  faible  qu'à  l'état 
naturel;  il  en  est  de  même  pour  les  bières;  j'ai  constaté  qu'il  en 
est  de  même  pour  les  teintures  pharmaceutiques. 

Les  appareils  nécessaires  à  la  détermination  du  degré  aphro- 
métrique sont  des  plus  simples  et  se  trouvent  dans  tous  les 
laboratoires;  ce  sont  : 

1"  Douze  flacons  ou  fioles  de  pharmacie  d'une  capacité  de 
150  e.cubes; 

2<»  Deux  éprouvettes  à  pied  et  à  bec,  l'une  de  100  c.  cubes, 
l'autre  de  20  e.cubes  ; 

3*»  Une  burette  à  robinet  de  10  e.cubes,  divisée  en  dixièmes  de 
c.cube  et  son  support  ; 

4*^  Une  pissette  de  2  litres  ; 
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S*'  Une  capsule  de  porcelaine  de  2o0  c.cubes,  servant  de  bain- 
marie  ; 

B*"  Une  capsule  de  verre  de  100  à  150  c.cubes; 

7°  Un  petit  fourneau  à  pétrole  ou  à  gaz. 

La  technique  est  des  plus  simples  dans  la  majorité  des  cas. 

On  verse,  dans  le  flacon  de  150  c.cubes,  un  certain  nombre  de 
c.cubes  du  liquide  dont  on  veut  connaître  le  degré  aphromé- 
trique  ;  on  complète  100  c.cubes  avec  de  Teau  ;  on  agite  pendant 
une  minute,  montre  en  main^  et  on  laisse  reposer. 

Suivant  que  la  mousse  a  disparu  avant  la  demi-heure  ou 
qu'elle  persiste  plus  d'une  demi-heure,  on  i'ccommence  Texpé- 
rience  en  augmentant  ou  diminuant  le  nombre  de  c.cubes. 

Lorsqu'on  a  obtenu  les  deux  nombres  consécutifs  de  c.cubes 
entre  lesquels  se  trouve  compris  le  nombre  A,  si  Ton  a  besoin 
d'une  exactitude  plus  grande,  on  se  sert  de  9  fioles,  dans 
lesquelles  on  introduit  le  nombre  trouvé  de  c.cubes  minimum 
plus  1 , 2, 3, 4, 5 ...  9  dixièmes  de  c.cube  ;  on  complète  le  volume 
à  100  c.cubes,  et  Ton  agite  en  notant  l'heure  devant  chaque  fiole. 
Au  bout  d*une  demi-heure  d'attente,  on  prend  comme  degré 
aphrométrique  la  fiole  qui  a  encore  un  peu  de  mousse  sans 
solution  de  continuité  à  la  surface. 

Avec  quelques  matières  très  aphreuses  (teintures  de  quillaya, 
de  quinquina,  d'eucalyptus,  le  laudanum,  etc.),  on  n*a  besoin 
que  de  quelques  centièmes  de  c.cube  pour  obtenir  une  mousse 
persistant  pendant  une  demi-heure  ;  dans  ce  cas,  on  procède  par 
gouttes,  et  l'on  détermine  le  nombre  de  gouttes  qui  représente 
un  c.cube  dans  la  burette. 

Une  précaution  indispensable^  dans  tous  les  cas,  est  le  lavage 
minutieux  des  flacons,  qui  ne  doivent  contenir  aucune  substance 
grasse,  car  les  matières  grasses,  même  en  quantité  minime, 
s'opposent  à  la  formation  de  la  mousse. 

J*ai  surtout  cherché  à  appliquer  l*aphrométrie  t  1°  à  l'urine, 
2**  aux  vins  et  liqueurs  ;  3^  aux  teintures  pharmaceutiques. 

lo  Essai  chimique  des  urines. 

D'une  façon  générale,  les  acides  exaltent  l'aphroslté  des  urines 
et  de  tous  les  liquides  contenant  des  matières  albuminoïdes 
d'origine  animale.  Les  acides  qui  possèdent  au  plus  haut  degré 
cette  propriété  sont  les  acides  organiques,  et,  parmi  ceux-ci, 
surtout  les  acides  acétique,  citrique  et  tartrique. 

Après  bien  des  essais,  je  me  suis  arrêté  à  la  solution  d'acide 
acétique  dans  l'eau  courante,  dans  la  proportion  de  15  gr<  d'acide 
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d'urine  introduits  dans  ce  flacon  donne  le  nombre  A,  et  -r— 

A 

donne  le  degré  aphrométrique. 

Quelques  urines  donnent  à  peine  i  c.cube  pour  A;  on  opère 
alors  avec  10  flacons,  et  Ton  verse  dans  chacun  d^eux  successi- 
vemenl,  1/10,  2/10,  etc.  de  c.cubes  d'urine  diluée.  Ou  agite 
pendant  une  minute,  montre  en  niain^  et  on  laisse,  reposer 
pendant  une  demi-heure. 

On  établit  alors  une  sorte  de  formule  urinaire  se  composant 
de  trois  facteurs  : 

1*"  Le  volume  horaire  d'urine  émise,  Y; 

2°  La  densité  D  de  l'urine  horaire  diluée  au  volume  constant 
de  200  c.cubes,  obtenue  avec  un  densimètre  de  grandes  dimen- 
sions, donnant  facilement  la  demi- troisième  décimale; 

S"*  Le  nombre  A,  d'où  il  est  toujours  facile  de  déduire  le  degré 

aphromélnque  -y"« 
Ainsi^  par  exemple  : 

signifie  que  l'urine  émise  en  une  heure  est  en  moyenne 
85  c.cubes  (supérieure  à  la  normale),  que  la  densité  de  l'urine 
horaire,  diluée  à  200  c.cubes,  est  de  1,0065,  et  le  degré  aphro- 

métrique  -^  =  66  câ  ô. 

Cette  formule  a  rendu  des  services,  en  permettant  de  noter 
d'un  seul  coup  d'œil  les  variations  dans  la  composition  d'une 
urine  donnée  (quantité d'urine  émise,  densité  à  volume  constant 
et  quantité  de  matières  azotées,  protéiques,  etc.,  en  dehors  de 
l'urée). 

2**  ApHROMÉTRIE  des   vins   et   des  LIQIU)ES  ALCOOLIQUES. 

Dans  le  cas  des  vins  et  des  liquides  alcooliques,  la  liqueur 
acétique  n'est  d'aucune  utilité;  les  acides  ne  paraissent  pas,  en 
effet,  exalter  la  propriété  de  mousser  dans  les  liquides  albumi- 
neux  d'origine  végétale. 

J'ai  donc  employé  constamment  l'eau  comme  liquide  aphro- 
métrique; l'eau  distillée  donne  des  résultats  plus  nets,  mais  l'eau 
ordinaire  m'a  toujours  paru  suffisante  dans  la  pratique 
courante. 

Pour  les  vins  et  les  liquides  alcooliques,  qu.  çst  auiené  à 
déterminer  deux  degrés  aphrométriques  : 

lo  Le  degré  aphrométrique  du  liquide  à  l'état  naturel  ; 

N*  8.  Août  1907.  23 
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La  bière  des  Moulineaux  donne  :  A  =  2c,c.  1  ;  d'où—;-  =  48  « 

A 

La  bière  du  Nord  donne  ;        A  —  Oc.c.î);  d'où  -r-  =  IH  a 

A 

La  bière  de  Munich  a  donné:  A  =  Oc.c.6;  d'où  -r—  =  166  « 

A 

On  voit  que  les  différences  sont  considérables. 

Nous  croyons  imitile  de  donner  les  deux  degrés  aphromé- 
triques  des  bières,  attendu  qu'il  n'existe  entre  elles  qu'une 
faible  différence. 

Les  liqueurs  très  alcooliques,  comme  le  cognac  et  le  rhum, 
sont  en  général  très  peu  aphreuses. 

Il  faut  en  évaporer  des  quantités  considérables  pour  que  le 
résidu  donne  des  résultats  appréciables.   " 

3°  Aphrométrie  dks  tkinturks  pharmacfxtiques. 

Les  teintures  pharmaceutiques  sont,  en  général,  très  aphreuses. 
Leur  aphrosité  varie  d'ailleurs  beaucoup,  comme  on  peut  le 
constater  par  les  exemples  suivants  : 

Teinture  dequillaya  :  A  ==  Oc.c.  03,  soit  ^— r  =  3,300  « 

Teinture  d'aconit  :  A  =  6  c. cubes,  soit  ---  =  16    « 

i) 

De  plus,  le  degré  d'une  même  teinture  varie  suivant  le  mode 
de  préparation  et  la  qualité  de  la  matière  première. 

L'aphrométrie  pourra  donc  être  appliquée  à  l'essai  des  teintures 
et  des  extraits  médicinaux. 

Je  donne,  dans  le  tableau  suivant,  les  résultats  obtenus  avec 
des  teintures  prises  dans  huit  maisons  différentes  de  Paris.  On 
verra  que  les  différences  sont  considérables. 

Variations  de  A 


Teinture  de  quinquina  .   . 

—  gentiane.  .  . 

—  Colombo .   .   . 

—  kola 

—  d'eucalyptus  . 
Laudanum  de  Sydenham  . 
Teinture  d'opium 

—  de  quillaya  .  .   . 

—  digitale  .   .  . 

—  belladone   .  . 

—  d'arnica  .  .  . 


le  0«07 
le  0. 11 
le  0.22 


a 
à 
à 


0"13 
0.75 
1 .  04 


Variations  du  degré 
aphroniétrique 
de  1.400ca  à        770« 
de      910    à 


le  0.15  à  0.34 

le  O.Oo  à  0.07 

le  0.03  à  0.07 

le  0.11  à  0.15 

le  0.  03  k  0. 04 

le  0.11  à  0.33 

le  0.42  à  0.83 

le  0.27  à  10  et  plus 


de  455 
de  666 
de  2.000 
de  3.300 
de   910 


a 
à 
à 
à 

à 


133 
96 

294 
lî400 
1.400 

666 


de  coca 0 .  60    à  10  et  plus 

noix  voniique.  .  .    de       6    à  10  et  plus 


de  3.300  à  2.500 
de  910  à  300 
de  238  à  120 
de      .380    à  10 

et  moins 
de     166    à         10 

et  moins 
de      16.6  à  10 

et  moins 
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JLa  maiiiu^,  exeipieni  pilulaire  ; 

Par  M.  P.  Gaules. 

Dans  leurs  notes  de  pharmacie  pratique,  parues  dans  le  Réper- 
toire de  pharmacie  du  10  mars  1907,  p.  111,  MM.  Aslruc  etCambe 
font,  après  beaucoup  d'autres,  le  procès  de  la  gomme  arabique 
au  titre  d'excipient  piiulaire.  Ils  ont  bien  raison,  car  il  est  néces- 
saire de  rappeler  à  chaque  nouvelle  génération  de  praticiens  que 
c'est  une  faute  pharmaceutique.  A  cause  de  ses  propriétés  agglu- 
tinatives,  la  gomme  est  indiquée  pour  faciliter  et  assurer  la 
forme  piiulaire  des  mélanges  qui  s'y  prêtent  peu,  mais  on  ne 
saurait  trop  redire  aux  jeunes  élèves  qu'elle  rend  vite  les  pilules 
dures,  insolubles,  inertes  et  de  nature  à  justifier  les  reproches 
des  médecins,  jaloux  de  Tefficacité  de  leur  thérapeutique. 

A  un  autre  point  de  vue,  les  jeunes  doivent  noter  aussi  que  la 
gomme  contient  une  oxydase  capable  d'altérer  certains  compo- 
sants du  remède.  11  faut  donc  la  rejeter  des  piiules. 

Gomme  agglutinatif,  il  en  est  un  qui  mériterait  d'être  plus 
usité  :  c'est  la  manne.  Dans  un  travail  déjà  ancien  et  qui  a  été 
injustement  oublié  (1),  Buignet  nous  a  appris  qu'elle  est  formée 
du  cinquième  de  son  poids  de  dextrine  lorsqu'elle  est  en  larmes, 
et  d'une  quantité  bien  plus  notable  lorsqu'elle  est  en  sorte,  le 
reste  étant  formé,  dans  les  deux  cas,  par  du  sucre  et  de  la 
mannile.  Tout  cela  dans  des  pilules  est  bien  anodin;  mais  la 
dextrine,  au  point  de  vue  excipient,  jouit  de  qualités  égales  à 
celles  de  la  gomme,  et  elle  n'en  a  pas  les  défauts.  Lorsqu'on 
malaxe  la  manne,  elle  se  ramollit  aisément,  et  elle  durcit  dès 
qu'on  cesse  de  malaxer;  quelques'gouttes  d'eau  aident  son  pou- 
voir agglutinatif  sans  altérer  ses  vertus,  et  jamais  avec  elle  les 
pilules  ne  peuvent  être  suspectées  de  traverser  le  tube  intestinal 
sans  se  dissoudre. 

Aucun  de  ses  composants  n'a  d'action  chimique  ni  directe, 
ni  indirecte.  Au  contraire,  ils  protègent  aisément  et  longtemps 
les  substances  qu'elle  enrobe  contre  toute  action  oxydante  de 
l'ail*,  ainsi  que  la  démontré,  le  premier,  Foucher,  d'Orléans, 
à  propos  des  pilules  d'iodure  ferreux. 

La  partie  iluide  des  vieux  miels  a  une  composition  chimique 
analogue  à  celle  de  la  manne  privée  de  sa  mannite,  ainsi  que 
nous  le  rappelions  naguère  (Répertoire  de  pharmacie,  1906, 
p.  241).  A  cause  de  cela,  elle  peut  remplir  le  rôle  d'excipient: 
mais  la  dose  de  dextrine  y  est  moindre  que  dans  la  manne,  et  la 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  cJiimie,  1(S68,  T.  VIII,  p.  io. 
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quantité  de  lévulose  est  plus  considérable,  ce  qui  en  fait  un 
excipient  un  peu  hygroscopique,  impropre  par  conséquent  pour 
lier  les  pilules  qui  doivent  être  conservées  pendant  longtemps. 


Action  de  quelques  médieamenls  azotés  sur  la 
sécrétion   azolée   urlnaire  ; 

Par  M.  Maridet. 

Dans  une  thèse  soutenue  devant  l'Ecole  de  pharmacie  de 
Paris,  pour  l'obtention  du  grade  de  docteur  en  pharmacie, 
M.  Maridet  a  étudié  l'action  de  Tantipyrine  sur  les  éléments 
azotés  de  l'urine  chez  l'homme  à  Tétat  physiologique;  il  a 
étendu  ses  expériences  à  quelques  autres  médicaments  égale- 
ment azotés,  à  savoir  :  deux  appartenant  au  groupe  xanthique 
(caféine  et  théobromine)  et  un  autre  appartenant  au  groupe 
des  aminés  (urotropine).  Ces  expériences  ont  été  faites  par 
M.  Maridet  sur  lui-même,  et  les  médicaments  qu'il  a  essayés  ont 
été  absorbés  par  la  bouche  à  des  doses  thérapeutiques  normales. 

Voici  les  conclusions  de  l'auteur,  qui  sont  souvent  en  contra- 
diction avec  les  travaux  des  autres  expérimentateurs. 

Antipyrine,  —  A  petites  ou  à  fortes  doses,  l'antipyrine  dimi- 
nue le  volume  des  urines,  mais  la  diminution  est  d'autant  plus 
considérable  que  la  dose  du  médicament  est  elle-même  plus 
forte  ;  la  diminution  est  d'environ  10  pour  100. 

L'urée  diminue  également  et  dans  une  proportion  plus  consi- 
dérable (20  pour  100). 

L'élimination  de  l'acide  urique  suit  une  marche  inverse  à 
celle  de  l'urée  ;  la  quantité  est  plus  que  doublée. 

Le  rapport  azoturique  s'abaisse  considérablement;  de  0,90  il 
descend  à  0,77. 

On  doit  donc  considérer  l'antipyrine  comme  ralentissant  la 
dénutrition,  ce  qu'on  exprime  en  disant  qu'elle  ferme  le  rein. 

Caféine.  —  La  caféine  ne  modifie  pas  sensiblement  le  volume 
de  l'urine  ;  c'est  à  peine  si  l'augmentation  atteint  8  pour  100, 
ce  qui  prouve  qu'on  a  exagéré  la  valeur  diurétique  de  ce  médi- 
cament. 

L'excrétion  de  l'urée  augmente  dans  la  proportion  de  10 
pour  100. 

L'acide  urique  diminue  au  fur  et  à  mesure  que  la  dose  de 
caféine  ingérée  est  plus  considérable.  Le  chiffre  normal  Ogr.617 
passe  à  Ogr.606  et  Ogr.609,  pour  augmenter  ensuite  et  revenir 
à  la  normale. 

Le  rapport  azoturique  ne  varie  pas. 


3o0  UEPEttTOlHE  DE  PHAUMACIH. 

Théobromine,  —  M.  Maridet  n'a  obtenu  un  léger  accroissement 
du  volume  de  Turine  qu'avec  des  doses  faibles  de  ce  médica- 
ment. Le  volume  de  l'urine  diminue  lorsqu'on  augmente  la  dose 
ingérée.  La  théobromine  est  donc  à  tort  considérée  comme 
diurétique,  et  il  est  à  remarquer  que  le  volume  de  l'urine  aug- 
mente dès  qu'on  supprime  l'absorption  du  médicament. 

L'urée  suit  toujours  une  marche  ascendante  ;  elle  augmente 
dans  la  proportion  de  7,3  pour  100. 

De  même  que  la  caféine,  la  théobromine  abaisse  le  taux  de 
l'acide  urique,  quelle  que  soit  la  dose  ingérée.  La  diminution  est 
de  25  pour  100. 

Le  rapport  azoturique  n'est  pas  influencé. 

Urotropine.  —  Ce  médicament  détermine  une  notable  augmen- 
tation du  volume  de  l'urine  ;  la  moyenne  des  doses  faibles  et 
massives  produit  une  augmentation  de  32  pour  100  environ. 

On  doit  donc  considérer  l'urotropine  comme  un  excellent 
diurétique,  et  c'est  là  une  propriété  de  ce  médicament  qui  est 
peu  connue  et  qui  a  été  peu  utilisée  Jusqu'ici. 

La  quantité  d'urée  excrétée  augmente  parallèlement  au  volume 
de  Turine. 

La  quantité  d'acide  urique  éliminé  est  également  fortement 
accrue  ;  elle  augmente  dans  la  proportion  de  14  pour  100  environ. 

Le  rapport  azoturique  subit  une  légère  augmentation,  qui  ne 
varie  pas  très  sensiblement  si  l'on  augmente  progressivement 
la  dose  du  médicament. 

ILes  extraits  dermiques; 

Par  M.  Gaidicuaiid. 

M.  Gaudichard  a  soutenu  devant  la  Faculté  mixte  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Bordeaux,  pour  l'obtention  du  grade  de 
docteur  en  pharmacie,  une  thèse  intitulée  :  Les  Extraits  det- 
miqv>es,  dont  nous  reproduisons  les  conclusions  : 

«  La  peau,  étant  une  glande  à  sécrétion  interne,  peut  être 
employée  pour  l'usage  thérapeutique  et  mise  sous  toutes  les 
formes  pharmaceutiques. 

«  Nous  avons  choisi  le  porc  et  le  cheval,  parce  que,  au  point 
de  vue  anatomique,  la  peau  de  ces  animaux  se  rapproche  de  celle 
de  l'homme, 

«  Nous  avons  démontré  que  le  meilleur  enrobage  pour  les 
pilules  d'extraits  organiques  en  général  était  l'enrobage  à  la 
maïsine,  avec  la  manne  comme  excipient  piiulaire.  La  dissociation 
des  principes  et  leur  absorption  n'ont  lieu  que  dans  Tintestin. 
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«  Les  extraits  pepsiques,  pancréatiques,  etc.,  donnent  un 
meilleur  rendement. 

«  L'extrait  dermique  n'est  pas  toxique. 

«  11  est  préférable  de  faire  prendre  l'organe  tout  entier,  même 
si  l'on  fait  absorber  des  principes  inutiles,  plutôt  que  de  cher* 
cher  à  isoler  les  principes  actifs. 

a  La  tiltration  est  plus  rapide  si  l'on  emploie,  comme  gaz 
presseur,  un  gaz  inerte,  tel  que  l'hydrogène,  de  préférence  à 
Tacide  carbonique,  qui  coagule  les  ferments. 

.  «  La  médication  dermique  parait  d'autant  plus  augmenter  le 
poids  des  animaux  qui  en  font  usage  que  la  quantité  absorbée 
est  plus  considérable.  » 

REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

CHIMIE 

Compoiftltlon  du  fruit  de  la  tomate; 

Par  M.  Albahary  (1)  {Extrait). 

M.  Albahary  a  fait  l'analyse  du  fruit  de  la  tomate  [Lycopersicum 
esculentum),  et  il  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Eau 93.5    pour  iOO 

Matières  azotées —  . ..      0.95       — 

—  non  azotées 0.50       — 

Graisse 0. 20       — 

Hydrates  de  carbone 3.60       — 

Matières  insolubles  organiques 1.69       — 

—  —         inorganiques 0.10       — 

Cendres 0.74       — 

dont  0.12  pour  100  de  phosphate  de  chaux. 

M.  Albahary  a  dosé  l'acidité  par  la  méthode  qu'il  a  fait  con- 
naître (2),  et  il  a  trouvé,  pour  les  acides  libres  : 

Acide  malique 0.48    pour  10(J 

—  citrique 0.09         — 

—  oxalique 0.001       — 

—  tartrique traces 

—  succinique traces 

La  tomate  contient  des  acides  combinés  à  des  bases  sous  forme 
de  sels  insolubles  dans  Talcool  et  dans  Teau  ;  en  traitant  par  l'al- 
cool chlorhydrique  le  résidu  de  l'extraction  aqueuse,  M.  Albahary 
a  obtenu  une  solution  contenant  :  acide  malique,  une  quan- 
tité correspondant  à  0.01  pour  100   de  fruits  ;   acide    citrique 

(1)  lOomptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  8  juillet  1907. 

(2)  Nous  publierons  ultérieurement  cette  méthode. 


? 
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Solution  Coirre,  au  chlorhydro-phosplialc  de  chaux      .   .   . 

Levure  Coirre 

Pilules  Coirre  (podophylle) 

Glasser         (   Granules.   .  ' 

CacodylatQ    <   Goutles 

Soude     '      (   Ampoules 

Granules 

Rhenalc        J   Goulles 

Soude  (   Ampoules 

Glasser         i   Granules  .....' 

Cacodylate    J   Gouttes 

Ampoules 

Sirop  I>uf au,  (stigmates  maïs) •  .   . 

Phosphure  de  zinc,  trois  cachets 

Glilorhydropeptiue  Coirre .' 

.Crayon  Girol 

-  Digestifs,  Entériques,  Reiniques,  Placentaires 

et  Ovariques 

^   '        *   Capsulaires,  Mammaires.  Hépatiques  et  Thy- 


Fermenls    l 
organiques  j 


roïdiens  . 


I 


d'un    aoftt  excellent.  ' 

Très  efficace  dans  toutes  les  formes  de 
l' ANÉMIE  ti  im  les  CONVALESCENCES. 

DOSE.  -  II il  ïorri!  1  BorJeaux  aprts  chaque  ropa.s. 
Eb  Tsitt  dans  tantei  les  boiinoi  Pïarmaelei. 
K.  B.  Sa  méffer  des  Contrefaçons. 

La  sent  VIN  SAINT-RAPIIAEl  authentique 
porte,  an  goulot,  le  cachet  de  l'Union  des  Fabri- 
eants  et  un  inôdaiLlon  de  ni*!al  annonçant  le 
Oètéas.  Sigiiatiiro  Saiaf-fiaphaëi  en  rouge  sur 
la  marqiui  de  fabrique.  » 


Compagnie  du  VIN  SAINT-RAPHAËL 
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Faibles  étincelles  électriques,  et   le  collargol.   Les   pren 
perdent  leurs  propriétés  soit  par  le  temps,  soit  lorsqu'o 
chauffe  à  70  degrés.  Le  collargol,  au  contraire,  est  un  vér 
sel  d'argent  soluble. 

Voici  ses  conclusions  : 

1"  Les  propriétés  catalytiques  et  l'existence  du  mouvt 
brownien  des  particules  en  suspension  dans  les  solutions  r 
liques  colloïdales  sont  des  propriétés  physico-chimiques 
accompagnent  l'activité  thérapeutique  de  ces  substances  ^ 
la  mesurent  en  partie,  mais  sans  qu'on  puisse  attribuei 
valeur  thérapeutique  à  toutes  les  solutions  qui  présenter 
particularités. 

2"  La  présence  de  matières  colloïdales  organiques  dar 
solutions  métalliques  _  thérapeutiquement  actives,  et  su 
celle  de  sels  destinés  à  rendre  fe  mélange  isotonique,  a 
effet  de  diminuer  ou  de  détruire  leur  activité. 

3"  Les  solutions  pures  obtenues,  d'après  la  méthode  de  Bi 
avec  i'or,  le  platine,  le  palladium  et  l'argent,  sont  les  seuU 
posst-dent  et  conservent  pendant  un  certain  temps  un  po 
thérapeutique.  Ce  sont  les  seules  qui  puissent  être  utilisé 
l'on  veut  retrouver  les  effets  décrits  par  M.  Albert  Robin. 

4"  Le  collargol  représente  une  combinaison  d'argent 
différente  de  l'argent  colloïdal  contenu  dans  les  solutio 
Bredig.  

Recherche  et  dosage  île  r«rrhénal  el  de  l'alosyl 

Piir  M.  BouGAur.T  (1)  (E.cIraU). 

M.  Bougault  a  étudié  antérieurement  l'action  de  Y 
hypophosphoreux  chlorhydriquesur  l'acide  cacodylique  t 
l'acide  méthylarsinique  (2),  et  il  a  montré  que  ce  dernii 
réduit  en  donnant  un  précipité  noir,  qu'il  a  pris  pour  de  l'ai 
métallique.  M .  Auger  a  constaté  que  ce  précipité  est  du  m< 
arsenic  polymérisé  (3),  et  il  a  remarqué,  en  outre,  que,  s 
additionne  l'acide  hypophosphoreux  d'acide  suirurique  dil 
lieu  d'acide  chlorhydrique,  le  produit  de  la  réduction  e 
liquide  jaunâtre  de  même  composition  centésimale  q 
précipité  noir  obtenu  en  milieu  chlorhydrique  ;  ce  méthylai 
liquide  et  jaune  se  transforme  en  méthylarsenic  solide  n( 
contact  de  traces  d'acide  chlorhydrique. 

(I)  Journal  de  pharmaeie  et  de  chbiiie  du  f  juillet  1907. 

(î)  Répertoire  tie  pharmacie,  1903.  p.  KW. 

(:î)  Réiierloii-e  de  iiliormacie.  lOOi.  ji.  3'i'i. 

S'  «.   .\I1JT  lffl)7. 
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M.  Bougault  a  modilié  l'emploi  de  son  réactif  acide  hypo- 

"•""'"''oreux  elilortiydrique,  do  manière  à  le  rendre  plus  sen- 
plus  rapide  :  il  prépare  toujours  ce  réactif  de  la  même 
rec  2  gr.  d'iiypophosphite  de  soude,  SOc.cubesd'eau  et 
ibes  d'acide  cliloriiydriquc  (D  ^  I.i7)  ;  mais,  au  moment 
)loi,  il  ajoute,  au  mélange  de  1  on  2  c.cubes  de  liquide 
!r  avec  3  c.cubes  de  réactif,  I  ou  2  gouttes  d'unesolution 
J/10.  L'iode  n'entre  pas  dans  la  composition  du  précipité, 
lugault  ignore  comment  il  agit  pour  rendre  la  réaction 
asible,  mais  il  est  certain  que,  pour  l'acide  arsénieux, 
ion  est  sensible  avec  1/200  de  milligr.,  tandis  que,  sans 
le  n'est  sensible  qu'avec  1/30  de  mtiligr.;  de  plus,  la 
L  se  produit  à  froid  et  en  un  quart  d'beure,  au  lieu  d'une 
ure  ou  une  heure. 

les  cacodylates, on  observe  également  une  augmentation 
nsibilité;  la  réaction  se  produit  nettement  à  froid  an 
cinq  minutes. 

l'arrhënal,  la  réaction  est  également  très  sensible  ;  si 
lute,  à  une  solution  contenant  1/30  de  milligr.  pour 
ïs  d'eau,  1  goutte  de  solution  d'iode  N/iO  et  1  c.eube  de 
acide  h  y  po  phosphoreux  chlorhydrique,  on  perçoit  un 
laiteux  ressemblant  à  du  soufre  précipité. 
Éthylarsenic  solide  qui  se  forme  dans  cette  réaction  peut 
de  l'acide  métbylarsinique  au  contact  des  oxydants, 
■  l'acide  azotique,  les  hypochlorites  alcalins,  l'eau  oxy- 
it  l'iode. 

duction  de  l'acide  métbylarsinique  par  le  réactif  acide 
ospboreux  acide  chlorhydrique  étant  totale;  d'autre  part, 
.ion  par  l'iode  du  méthylarsenic  solide  étant  également 
on  peut  réaliser  de  la  manière  suivante  le  dosage  de 
métbylarsinique  dans  l'arrhénal  :  on  pèse  Ogr.  13 
âO  de  ce  sel.  qu'on  dissout  dans  1  ou  2  c.cubes  d'eau: 
utc  à  la  solution  13  à  20  c.cubes  de  réactif  hypophos- 
X  chlorhydrique  ;  la  réduction  est  complète  au  bout 
leures  à  froid  ;  on  filtre  après  avoir  ajouté  au  mélange 
c.cubes  d'eau,  de  manière  à  diminuer  son  acidité,  qni 
lit  le  filtre  :  on  lave  à  l'eau  ;  on  introduit  le  filtre  et  son 
1  dans  un  vase  à  précipité  avec  une  quantité  connue,  et 
s,  de  solution  d'iode  N'/IO  ;  on  dilacère  le  filtre  ;  au  bout 
lart  d'heure,  la  réaction  est  terminée,  et  l'on  titre  l'excès 
)ar  l'hyposulfife  de  soude.  Un  calcule  l'arrhénal,  sachant 
tomes  d'iode  correspondent  à  1  molécule  de  ce  sel. 
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Les  réactioûs  de  Tatoxyl  en  présence  de  Tacide  hypophospho-  S 

reux  diffèrent  de  celles  de  Tarrhénal  ;  en  effet,  on  obtient  à  froid 
le  même  précipité  jaune  (couleur  du  précipité  de  sulfure  d'ar- 
senic) en  milieu  chlorhydrique  et  en  milieu  sulfurique. 

La  sensibilité  de  la  réaction  précédente  est  très  augmentée  par  ■] 

Taddition  d'une  petite  quantité  d'iode;  mais,  contrairement  à  ce  | 

qui  se  passe  pour  Tarrhénal,  la  couleur  du  précipité  varie  et  i 

devient  jaune-orangé  (couleur  du  sulfure  d'antimoine  précipité),  ! 

ce  qui  tient  à  ce  que  l'iode  entre  dans  la  composition  du  préci-  • 

pité.  Avec  1/20  de  milligr.  d'atoxyl,  dissous  dans  quelques 
gouttes  d'eau  et  additionné  d'une  goutte  de  solution  d'iode  N/10 
et  de  i  c.cube  de  réactif,  on  obtient  à  froid  un  louche  lai- 
teux rappelant  le  soufre  précipité. 

A  chaud^  au  bain-marie  bouillant,  le  précipité  devient  rapide- 
ment brun,  puis  noir  au  bout  de  plusieurs  heures  ;  il  contient 
alors  de  fortes  proportions  d'arsenic  libre. 

Voilà  donc  trois  formes  d'une  même  réaction  qui  caractérisent 

suffisamment  l'atoxvl. 

t. 

M.  Bougault  n'est  pas  encore  fixé  sur  la  nature  du  précipité 
jaune  qui  résulte  de  la  réduction  de  Tatoxyl  par  l'acide  hypo- 
phosphoreux,  mais,  d'après  la  similitude  de  ses  réactions  avec 
celles  du  méthylarsenjc,  il  est  permis  de  supposer  qu'il  possède 
une  composition  analogue  et  qu'il  doit  avoir  pour  formule 
►  C*^H^  AzAs,  peut  être  sous  une  forme  polymérisée.  Les  oxydants, 
l'eau  oxygénée  par  exemple,  le  convertissent  en  acide  anilarsi- 
nique,  de  même  que  le  méthylarsenic  est  converti  en  acide 
méthylarsinique. 

L'iode  agit  de  la  même  façon,  et  le  produit  obtenu,  réduit  à 
nouveau  par  le  réactif  hypophosphoreux  cjilorhydrique,  donne 
le  précipité  jaune  ci-dessus  mentionné.  • 

Cette  réaction,  obtenue  avec  l'iode,  s'effectue  quantitativement 
et  permet  de  doser  l'atoxvl  ;  on  n'a  qu'à  suivre  la  même  marche 
que  pour  le  dosage  de  l'arrhénal,  sauf  qu'on  doit  éviter  de  laver 
à  l'eau  le  précipité  d'atoxvl  réduit,  qui  se  dissoudrait  partielle- 
ment :  on  doit  effectuer  le  lavage  avec  de  l'acide  chlorhydrique 
additionné  d'un  quart  de  son  volume  d'eau  ;  l'acide  clilorhy- 
drique  ne  gêne  pas  ;  il  suffît  de  débarrasser  le  filtre  de  l'acide 
hypophosphoreux. 

M.  Bougault  a  essayé  d'appliquer  les  réactions  précédentes  à 
la  recherche  de  l'atoxvl  dans  l'urine,  et  il  a  opéré,  non  sur  les 
urines  d'individus  avant  absorbé  de  l'atoxvl,  mais  sur  des  urines 
additionnées  d'atoxvl. 


t: 
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Le  procédé  suivant  permet  de  reconnaître  clairement  la  pré- 
sence de  latoxyl  dans  Turine  :  on  prend  5  c.cubes  d'urine,  qu'on 
additionne  de  10  c.cubes  de  réactif  hypophosphoreux  chlorhy- 
drique  et  d'une  goutte  de  solution  d'iode  décinormale  ;  on 
chauffe  au  bain-marie  bouillant  pendant  une  demi-heure  ; 
l'urine  ne  change  pas  de  couleur  (le  même  phénomène  se  pro- 
duifavec  l'urine  additionnée  d  arrhénal).  Si  Ton  opère  dans  les 
mêmes  conditions  avec  une  urine  non  additionnée  d'atoxyl, 
l'urine  prend  une  coloration  brun  foncé. 

Si  Ton  désire  faire  un  essai  plus  rigoureux,  on  prend  250  c.cubes 
d'urine,  qu'on  évapore  au  bain-marie  en  consistance  d'extrait  ; 
oh  reprend  le  résidu  par  10  c.cubes  d'acide  chlorhydrique  dilué 
du  quart  de  son  volume  d'eau  ;  on  ajoute  30  à  40  c.cubes  de 
réactif  hypophosphoreux  chlorhydrique  et  1  à  2  gouttes  de  solu- 
tion d'iode  N/10;  après  6  heures  de  contact,  on  filtre,  et,  après 
avoir  ajouté  10  c.cubes  d'eau,  afin  de  diminuer  l'action  corrosive 
de  l'acide  chlorhydrique;  on  lave  avec  de  l'acide  chlorhydrique 
dilué  du  quart  de  son  volume  d'eau  ;  on  place  le  filtre  dans  un 
vase  à  précipité  ;  on  ajoute  une  solution  d'iode,  de  manière 
qu'il  y  en  ait  encore  un  excès  après  saturation  de  la  liqueur  par 
le  bicarbonate  de  potasse  ;  on  dilacère  le  filtre  ;  après  un  quart 
d'heure  de  contact,  on  filtré,  et  l'on  évapore  à  2  où  3  c.cubes  ; 
on  ajoute  10  c.cubes  de  réactif  hypophosphoreux  chlorhydrique; 
il  se  forme,  au  sein  de  la  liqueur,  de  l'iode  libre  qui  disparaît  ;  on 
voit  alors  se  former  le  précipité  jaune-orangé  dont  il  a  été  parlé 
ci- dessus.  On  peut  se  servir  de  ce  précipité  pour  doser  l'atoxyl 
suivant  la  méthode  indiquée  plus  haut. 

Si  l'urine  contient  de  l'arsenic  à  l'état  d'arsénites  ou  d'arsé- 
niates,  on  le  retrouva  en  même  temps  que  l'atoxyl,  mais  le  préci- 
pité est  plus  ou  moins  brun,  suivant  la  proportion  d'arsenic  libre. 
Afin  de  séparer  l'arsenic  existant  à  l'état  d'arsénites  ou  d'arsé- 
niates  de  celui  qui  est  à  l'état  d'atoxyl,  on  opère  de  la  manière 
suivante  :  après  le  titrage  exact  de  l'excès  d'iode  par  Thyposul- 
fite  de  soude,  la  liqueur,  après  avoir  été  saturée  de  bicarbonate 
de  potasse,  absorbe  une  nouvelle  quantité  d'iode,  parce  que 
l'iode  n'oxyde  qu'incomplètement  l'arsenic  en  liqueur  neutre  et 
que,  pour  arriver  au  terme  acide  arséniqùe,  il  faut  opérer  en 
liqueur  alcaline.  L'arsenic,  étant  passé  à  Tétat  d'arséniate,  est 
précipité  par  la  mixture  magnésienne,  tandis  que  l'atoxyl, qui  est 
resté  dans  la  liqueur,  peut  être  mis  en  évidence  par  le  réactif 
hypophosphoreux  chlorhydrique. 
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.liolaline,  principe  eristallUé  de  la  noix  fraîche  de  kola; 

Par  M.  Gonis  (1)  {Ed'irait). 

Nous  avons  signalé  dans  ce  Recueil  un  travail  de  M,  Goris  relatif 
à  la  kolatine  (1906,  p.  41);  cet  auteur  fait  connaître  aujourd'hui 
le  moyen  de  préparer  ce  principe  cristallisé. 

On  prend  des  noix  fraîches  de  kola,  qu'on  divise  et  qu'on  jette 
dans  l'alcool  à  95°  bouillant;  on  maintient  l'ébullition  pendant 
une  demi-heure  après  la  dernière  addition  de  kola;  on  sépare 
la  liqueur  alcoolique,  et  l'on  pulvérise  les  noix  de  kola,  qu'on 
traite  à  deux  reprises  par  une  nouvelle  quantité  d'alcool,  de 
manière  à  les  épuiser;  on  réunit  les  liqueurs  alcooliques,  qu'on 
distille  dans  le  vide  jusqu'à  consistance  sirupeuse;  le  résidu  est 
introduit  dans  une  boule  à  décantation  avec  du  chloroforme, 
qui  dissout  la  caféine  libre,  ainsi  qu'une  substance  résineuse  qui 
nuirait  à  la  cristallisation  de  la  kolatine;  on  décante;  on  rem- 
place le  chloroforme  deux  ou  trois  fois,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
colore  plus  en  jaune;  finalement,  on  laisse  un  excès  de  chloro- 
forme en  contact^  avec  la  colature,  et  l'on  abandonne  le  tout  au 
frais;  au  bout  de  plusieurs  jours  apparaissent  des  cristaux  qui 
forment  une  masse  blanche;  on  filtre  à  la  trompe  et  on  lave 
avec  l'eau  légèrement  alcoolisée  ;  on  dessèche  dans  le  vide  sulfu- 
rique,  et  l'on  traite  à  plusieurs  reprises  par  le  chloroforme  bouil- 
lant, qui  enlève  la  caféine;  on  redissout  au  bain-marie  dans 
l'alcool  à  30**,  et  Ton  abandonne  à  la  cristallisation  sous  la  cloche 
sulfurique;  on  obtient  ainsi  un  corps  blanc  cristallisé,  qui  est 
probablement  une  combinaison  de  caféine  et  de  kolatine;  pour 
en  extraire  la  kolatine,  on  le  dissout  à  chaud  dans  un  peu  d'eau, 
et  l'on  épuise  en  milieu  aqueux  par  le  chloroforme,  qui  enlève 
la  caféine;  la  solution  aqueuse,  placée  dans  le  vide  sulfurique, 
ne  tarde  pas  à  donner  des  cristaux  de  kolatine. 

L'emploi  des  noix  fraîches  de  kola,  qui  contiennent  environ 
60  pour  100  d'eau,  présente  l'inconvénient  de  diluer  les  liqueurs 
alcooliques  ;  d'autre  part,  il  est  difficile  d'avoir  constamment  des 
noix  fraîches  à  sa  disposition  ;  on  peut  les  remplacer  par  des  noix 
stérilisées  par  chauffage  à  l'autoclave  à  105  degrés  pendant 
10  minutes.  Lorsque  les  noix  ainsi  séchées  sont  pulvérisées,  on 
a  une  matière  première  dont  la  composition  est  identique  à  celle 
des  noix  fraîches,  dans  laquelle  les  ferments  sont  détruits  et  les 
principes  actifs  peu  ou  pas  altérés.  Pour  en  extraire  la  kolatine, 
il  suffit  d'épuiser  par  l'alcool  à  80°  à  chaud  ou  par  lixiviation  à 
froid;  on  distille  ensuite  dans  le  vide  le  liquide  alcoolique  jus>' 
(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  27  mai  1907. 
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qu'à  caasistance  sirupeuse,  et  ron  continue  comme  préeéden»- 
ment. 

La  kolatine  est  un  composé  phénolique  ayant  pour  formule 
C^H^^O%  qui  cristallise  en  aiguilles  prismatiques  et  qui  s'oxyde  en 
donnant  une  poudre  rouge  insoluble  (rouge  de  kola).  La  kolatiae 
dissout  la  caféine  à  la  façon  du  benzoate  de  soude  et  du  salicy- 
late  de  soude,  mais  en  moindre  proportion. 

La  kolatine  n'existe  plus  dans  la  noix  de  kola  sèche  du  com- 
merce, ni  dans  les  extraits  pharmaceuliques  ordinaires. 

1  kilogr.  de  poudre  de  noix  de  kola  stérilisée  donne  15  gr.  de 
combinaison  kolatine-caféine  ;  or,  la  noix  de  kola  fraîche  renferme 
de  50  à 60  pour  100  d'eau;  c'est  donc  un  reudement  moyen  de 
6  à  7.5  pour  iOO  eu  composé  cafeinique,  duquel  oa  peut  retirer 
la  moitié  de  kolatine. 

M,  Goris  ne  peut  pas  se  prononcer  sur  la  question  de  savoir  si 
la  combinaison  eaféine-kolatine  existe  sous  cette  forme  dans  la 
kola  fraîche.  • 

Les  aldéhydes  précipitant  dans  les   vins  la  matière 

eoforante  ; 

Par  M.  Trillat  (1)  {Extrait), 

Pasteur  a  montré  que  le  vin  rouge,  maintenu  à  l'abri  de  Tair, 
conserve  indéfiniment  sa  matière  colorante,  sans  qu'elle  se 
dépose,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  lorsque  le  vin  est  exposé 
à  l'air. 

M.  Trillat  s'est  demandé  si  l'oxygène  de  l'air  agit  directement 
sur  la  matière  colorante  du  vin  pour  la  précipiter,  ou  bien  si  le 
dépôt  de  cette  matière  colorante  ne  résulte  pas  d'une  action 
exercée  sur  elle  par  l'aldébyde  qui  se  forme  dans  le  vin  sous 
l'influence  de  l'air. 

Il  a  étudié  l'action  de  l'aldéhyde  acétique  sur  un  grand  nombre 
de  vins  rouges  de  diverses  provenances;  il  a  additionné  ces  vins 
de  doses  croissantes  d'aldéhyde,  dont  le  maximum  correspondait 
aux  quantités  qu'on  peut  rencontrer  dans  le  vin.  Dans  les  vins 
peu  alcooliques,  4  à  5  centigr,  d'aldéhyde  suflasent  pour  provo- 
quer la  formation  d'un  dépôt  au  bout  de  25  jours  ;  avec  10  cen- 
tigr. le  dépôt  se  forme  au  bout  de  4  à  5  jours. 

Les  mêmes  doses  d'aldéhyde  ne  précipitent  pas  toujours  la 
matière  colorante  dans  le  même  temps  lorsqu'on  opère  sur  des 
vins  différents  ;  la  précipitation  est  plus  lente  lorsque  le  vin 
contient  des  éléments  susceptibles  de  dissoudre  le  précipité. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences-  du  24  juin  1907. 
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La  ppécipitation  de  la  matière  colorante  peut  être  obtenue  en 
dehors  de  Tintervention  de  Tair,  si  le  vin  est  aldéhydifié  arti- 
ficiellement au  moment  de  l'expérience. 

Les  précipités  ainsi  obtenus  offrent  la  plus  grande  analogie 
avec  les  dépôts  normaux;  M,  Trillat  s'en  est  assuré  par  Texamen 
microscopique;  ils  sont  caractérisés  par  des  granulations  parfois 
sphériques,  de  couleur  brun-rougeâtre,  adhérant  aux  parois  des 
récipients.  La  particularité  signalée  par  Pasteur  de  la  pré- 
sence de  parties  violettes  dans  les  dépôts  normaux  se  retrouve 
souvent  dans  les  dépôts  artificiels. 

Le  phénomène  de  la  précipitation  de  la  matière  colorante 
rouge  du  vin,  sous  l'influence  de  faibles  doses  d'aldéhyde,  est 
expliqué  par  la  théorie.  En  s'appuyant  sur  les  travaux  de 
M.  Armand  Gautier,  qui  a  étudié  la  composition  chimique  des 
matières  colorantes  ou  acides  œnoliques  des  vins  rouges,  ou 
voit,  en  effet,  que  l'écart  entre  les  poids  moléculaires  de  ces 
acides  et  celui  de  l'aldéhyde  acétique  est  considérable  ;  d'autre 
part,  le  même  savant  a  montré  que  ces  acides  sont  tétratomiques 
et  renferment  plusieurs  groupements  hydroxyles  ;  cette  consta- 
tation permet  de  se  rendre  compte  des  condensations  plus  ou 
moins  complètes  qui  ont  lieu  avec  fixation  du  résidu  aidé- 
hydique,  comme  c'est  le  cas  pour  les  polyphénols,  produisant 
ainsi  desi  combinaisons  de  moins  en  moins  solubles  au  fur  et  à 
mesure  d'une  condensation  plus  avancée. 

La  fonction  polyphénolique  de  la  matière  colorante  du  vin 
rouge  fait  aussi  prévoir  son  caractère  oxydable  ;  mais  il  ne 
s'ensuit  pas  que  les  produits  d'oxydation  qui  se  forment  soient 
insolubles  dans  le  vin. 

Ainsi  la  matière  colorante  du  vin  rouge,  préparée  selon  la 
méthode  de  M.  Armand  Gautier,  dissoute  dans  un  acide  conve- 
nablement étendu,  en  l'absence  d'alcool,  se  conserve  longtemps 
et  ne  trouble  pas  par  un  barbotage  d'oxygène  de  plusieurs 
heures  ;  par  contre,  l'addition  d'aldéhyde  ou  d'alcool  aldéhydifié 
fait  apparaître  le  précipité  ;  cette  expérience  prouve,  en  tous 
cas,  que  le  dépôt  provoqué  par  l'aldéhydification  est  moins 
soluble  que  celui  provenant  de  l'oxydation. 

On  doit  donc  admettre  qu'il  y  aura  formation  de  dépôt  de  la 
matière  colorante  chaque  fois  qu'une  circonstance  quelconque 
(aération  du  vin,  vieillissement,  maladie  du  vin,  entre  autres 
amertume  et  casse)  fera  naître  Paldéhyde  ou  viendra  augmenter 
ses  proportions  existant  déjà  dans  le  vin.    . 


360  UÉPEllTOmE  DE  PHAHMACIE. 

losoliibilisation  de  la  gélatine  par  la  qufnone; 

Par  MM.  Lumière  et  Seïewetz  (1). 

On  sait  que  la  formaldéhyde  a  la  propriété  d'insolubiliser  la 
gélatine;  d'après  MM.  Lumière  et  Seyewetz,  la  quinone  insolu- 
bilise aussi  la  gélatine  lorsque  celle-ci  est  à  l'état  solide  ou  en 
solution. 

La  gélatine  insolubilisée  par  une  solution  de  quinone  est 
légèrement  rosée  en  couche  mince;  elle  est  rouge-brun  en  couche 
épaisse.  Sa  couleur  est  d'autant  plus  foncée  que  la  solution  de 
quinone  est  elle-même  plus  colorée;  elle  est  d'autant  plus  pâle 
que  la  solution  de  quinone  est  plus  diluée. 

I^a  gélatine  insolubilisée  par  la  quinone  se  gonfle  dans  l'eau 
froide,  mais  moins  que  la  gélatine  formolisée;  elle  est  insoluble 
dans  l'eau  chaude  ou  bouillante  et  ne  se  gonfle  pas  plus  à  chaud 
qu'à  froid.  Son  insolubilisation  résiste  à  une  ébullition  prolongée, 
ce  qui  ne  se  produit  pas  avec  la  gélatine  formolisée. 

Lorsqu'elle  a  été  gonflée  dans  l'eau  froide,  elle  est  élastique 
et  résiste  à  la  traction;  par  dessiccation,  elle  devient  cassante 
comme  la  gélatine  formolisée. 

Les  acides,  les  alcalis,  l'ammoniaque  et  les  carbonates  alcalins 
sont  incapables  de  dissocier  la  gélatine  formolisée;  les  acides  et 
les  alcalis  caustiques  produisent  à  la  longue  une  désorganisation 
de  la  gélatine  qui  est  d'autant  plus  profonde  que  ces  réactifs  sont 
plus  concentrés. 

Pour  insolubiliser  100  gr.  de  gélatine  en  solution  à  5  pour  100, 
la  plus  petite  quantité  de  quinone  à  employer  est  de  4  gr. 

Avec  1  litre  de  solution  de  quinone  à  4  pour  i,000,  on  peut 
insolubiliser  20  gr.  de  gélatine  en  feuilles;  l'opération  dure 
1  heure  3/4  à  la  température  de  15  degrés. 

Avec  une  solution  à  6  pour  1,000,  la  durée  de  l'opération  est 
réduite  à  1  heure  1/4.     

MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYBIÉNE,  BACTÉRIOLOGIE 

Diagnostic  de  la  tuberculose  par  l'ophtaluio-réactlon; 

Par  M.  Calmeïte  (2)  {Extrait). 

On  peut,  à  l'aide  de  la  tuberculine  instillée  dans  l'œil,  faire  le 
diagnostic  de  la  tuberculose.  M.  Calmette  ne  pouvait  employer  à 
cet  effet  la  solution  glycérinée  de  tuberculine  à  cause  des 
propriétés  irritantes  de  la  glycérine.  Il  précipite  la  tuberculine  à 

(1)  lieviie  scientifique. 

(2)  Comptes  rendus  de  f  Académie  des  sciences  du  17  juin  1907. 
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l'aide  de  Talcool  à  Oo"",  et  il  prépare  une  solution  aqueuse  à 
1  pour  100,  dont  il  instille  une  seule  goutte  dans  un  seul  œil. 

De  trois  à  cinq  heures  après  l'instillation,  les  sujets  tubercu- 
leux présentent,  une  congestion  très  nette  de  la  conjonctive 
palpébrale,  qui  devient  le  siège  d'un  œdème  assez  intense;  la 
caroncule  se  gonfle,  rougit  et  se  couvre  d'un  léger  exsudai 
fibrineux.  Au  bout  de  six  heures,  la  sécrétion  fibrineuse  devient 
plus  abondante  et  forme  des  filaments  dans  le  cul-de-sac  con- 
jonctival  inférieur.  Le  maximuip  de  la  réaction  se  produit  de 
six  à  dix  heures  après  l'instillation . 

L'opération  n'est  pas  douloureuse  ;  elle  détermine  seulement 
de  la  gène  et  une  légère  cuisson,  ainsi  que  des  troubles  de  la 
vision  dus  à  l'exsudat  fibrineux. 

La  marche  de  la  température  n'est  pas  sensiblement  modifiée. 

On  peut  apprécier  l'intensité  de  la  réaction  en  examinant 
comparativement  l'œil  qui  n'a  pas  reçu  de  tuberculine. 

Les  phénomènes  congestifs  disparaissent  au  bout  de  dix-huit 
heures  chez  Tenfant  et  de  vingt-quatre  à  trente-six  heures  chez 
l'adulte. 

Ce  procédé  de  diagnostic  a  reçu  de  M.  Calmelte  le  nom 
d'ophthalmo-réaction  à  la  tuberculine. 


Diagnostic  de  iii  tuberculose  par  la  cuti-rénctlon  ; 

Par  M.  VoN  Pin k et. 

Le  procédé  proposé  par  M.  Yon  Pirket,  et  qui  n'a  de  valeur 
que  chez  les  enfants,  consiste  à  scarifier  la  peau  et  à  frotter  la 
partie  scarifiée  avec  une  faible  quantité  de  tuberculine.  La 
plaie  devient  bientôt,  chez  les  sujets  tuberculeux,  le  siège  d'une 
rougeur  œdémateuse,  et  l'on  voit  apparaître  une  sorte  de  papule 
semblable  à  la  fausse  vaccine.  Cette  papule  s'efface  par  dessicca- 
tion au  bout  de  huit  jours,  et  la  rougeur  disparait.  Ce  phénomène 
a  reçu  de  M.  Vallée,  d'Alfort,  le  nom  de  cuti-réaction  . 

D'après  M.  Sicard  et  d'autres  expérimentateurs,  ce  procédé  ne 
donne  pas  de  résultats  constants. 


Emploi  thérapeutique   de   l'aloxyl  ; 

Par  M.  FouuNKAu  (1)  {Extrait). 

M.  Shild  traite  par  J'atoxyl  les  dermatoses  chroniques;  il  injecte 
SOU&  la  peau,  d'abord  4  centigr.,  et  il  élève  progressivement  la 
dose  jusqu'à  20  centigr. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie   du  1*'  juin  1907. 
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M.  Mendel  recommande  ce  corps  contre  la  scrofulose,  Teczéma, 
la  neurasthénie  ;  il  débute  par  7  centigr.  1/2  et  monte  à  20  eentigr. 

M.  Blumenthal  administre  l'atoxyl  par  la  bouche  à  la  dose  de 
15  à  20  centigr.  par  jour. 

M.  Salmon,  qui  considère  ce  médicament  comme  un  spécifique 
dans  le  traitement  de  la  syphilis,  au  même  titre  que  le  mercure, 
injecte  tous  les  deux  jours  une  dose  massive  de  Ogr.oO  pendant 
2  ou  3  semaines.  Les  injections  sont  faites  avec  une  solution 
contenant  10  à  15  p.  100  d'atoxyl. 

Ce  qui  a  contribué  à  faire  connaître  l'atoxyl,  c'est  son  emploi 
dans  le  traitement  des  trypanosomiases,  en  particulier  de  celle 
qui  est  connue  sous  le  nom  de  maladie  du  sommeil.  MM.  Lin- 
gard,  Bruce,  Laveran  et  Mesnil  avaient  déjà  constaté  les  heu- 
reux effets  de  l'arsenic  sur  la  marche  des  maladies  à  trypano- 
somes,  mais  c'est  un  Anglais,  M.  Thomas,  qui  semble  avoir 
employé  le  premier  l'arsenic  sous  forme  d'atoxyl,  en  collabora- 
tion avec  M.  Breinl.  MM.  Mesnil  et  Surra  ont  appliqué  Tatoxyl 
avec  un  certain  succès  au  traitement  des  infections  expéri- 
mentales dues  au  trypanosome  de  Surra,  au  mal  de  Gaderas,  etc. 

Koch  considère  l'atoxyl  comme  spécifique  de  la  mala,die  du 
sommeil,  et  il  a  soumis  des  milliers  de  malades  au  traitement 
par  ce  médicament.  11  injecte  d'emblée  de  fortes  doses  (0gr.50 
à0gr.60;  dix  jours  après,  il  injecte  une  deuxième  dose  de 
Ogr.50). 

RETÏÏE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Préparation  des  extraits  fluides  sous  pression. 

M.  Bruns,  d'Elberfeld,  a  proposé,  en  1905,  de  préparer  sous 
pression  les  extraits  fluides,  et  il  opère  dans  un  appareil  spécial. 

Si  la  substance  est  amorphe,  ce  qui  est  le  cas  pour  les  subs- 
tances produites  par  la  sécrétion  d'une  plante  (opium,  aloès, 
gommes,  etc.),  on  la  réduit  eu  poudre  et  on  la  mélange  avec  une 
assez  grande  quantité  d'une  matière  inerte  et  poreuse,  comme  la 
(ibre  de  bois  ;  on  fait  une  pâte  épaisse  avec  une  certaine  quan- 
tité du  liquide  dissolvant,  et  Ton  soumet  la  pâte  à  la  pression 
dans  l'appareil.  La  substance  active  est  pressée  contre  la  fibre 
de  bois  dans  laquelle  pénètre  le  dissolvant,  lequel  s'écoule 
chargé  des  principes  actifs  du  médicament. 

Si  la  substance  est  organisée,  on  l'humecte  avec  le  dissolvant  ; 
les  proportions  ordinaires  sont  de  800  gr.  de  liquide  pour 
1  kilogr.  de  substance. 


y-^-^ii 
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Dans  la  méthode  par  pereolation^  on  est  obligé  d'employer 
une  grandie  quantité  de  liquide  pour  humecter  la  substance 
réduite  en  poudre  grossière,  et  la  lixiviation  exige  encore  une 
grande  quantité  de  dissolvant.  Lorsqu'on  opère  sous  pression 
avec  Tappareil  de  M.  Bruns,  il  suffit  d'humecter  la  substance. 
Par  capillarité,  le  liquide  est  absorbé,  et  la  pression  le  fait  sortir 
des  cellules  entraînant  les  principes  actifs.  On  peut  ainsi  épuiser 
à  peu.  près  complètement  la  substance  traitée.  La  pression  obte- 
nue avec  l'appareil  de  M.  Bruns  est  de  3  à  4  atmosphères,  et, 
sur  ks  800  gr.  de  dissolvant,  on  enlève  500  gr.  d'extrait  fluide. 

On  ne  peut  obtenir  le  même  résultat  avec  la  presse,  parce 
que,  dans  la  presse,  la  pression  n'est  pas  uniforme  sur  toutes 
les  faces  de  la  substance  ;  lorsqu'on  met  à  la  presse  la  substance 
renfermée  dans  une  toile,  celle-ci  éclate  sur  les  côtés;  il  en  est 
de  même  des  cellules,  tandis  que,  si  la  pression  s'exerce  sur 
toutes  les  faces  des  cellules,  celles-ci  restent  intactes  et  leurs 
parois  servent  de  filtre,  de  sorte  qu'on  obtient  un  liquide  limpide. 

{Pharniaceutische  Post,  d'après  Journal  de  pharmucie  d'Anvers 
du  31  mars  1907.)  

Hovaspirine. 

On  désigne  sous  le  nom  de  novaspirine  l'éther  disalicylique  de 
Tacide  méthylène-citrique.  C'est  une  poudre  blanche,  inodore,  de 
saveur  acide  faible,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool, 
peu  soluble  dans  le  chloroforme  et  dans  l'éther.  Elle  contient 
62  pour  100  d'acide  salicylique.  Elle  est  décomposée  par  les 
alcalis  en  ses  éléments. 

Sous  Faction  de  la  chaleur,  elle  donne  de  l'aldéhyde  for- 
mique. 

Comme  l'aspirine,  elle  est  recommandée  dans  les  cas  où  sont 
indiqués  les  salicylates,  mais  elle  est  mieux  tolérée  que  l'aspi- 
rine. 

La  dose  à  administrer  est  de  1  gr.,  renouvelée  plusieurs  fois 
par  jour. 

(Pharniaceutische  Zeitung,  1907,  p.  213.) 


BOHRISCH.  —  Ré«ellf  va»tlllne-«eide  ehlorliydrf que  pour 
dlITérencier  le  camphre  naturel  il'avee  le  eamphearliflelel. 

Si  l'on  met  dans  un  verre  de  montre  une  pincée  de  camphre 
naturel  pwlrms^  et  qu'on  l'additionne  de  10  gouttes  de  réactif 
vanilline-acide  chlorhydrique  (1  partie  de  vanilline  et  100  par- 
ties d'acide  chlorhydrique  à  25  pour  100),  le  mélange  prend 
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assez  rapidement  une  coloration  rose,  qui,  au  bout  de  24  heures, 
devient  vert-grisâtre.  Le  camphre  artificiel  ne  donne  aucune 
coloration,  pas  plus,  d'ailleurs,  que  le  camphre  naturel  en  frag- 
ments. 

Si  l'on  opère  à  chaud  au  bain-marie,  en  mettant  dans  un 
tube  à  essai  la  poudre  de  camphre  et  le  réactif,  on  observe  les 
colorations  suivantes,  qui  diffèrent  d'après  la  température  : 

Température  Camphre  naturel        Camphre  naturel        Camphre 

du  bain-marie  en  fragments  pulvérisé  artificiel  Bornéol 

30"                       incolore                  roso  incolore         incolore 

60"  vert-bleu                 gris  incolore  bleu-jaunâtn' 

7o»                         bleu      vert  et  un  peu  trouble  incolore           bleu 

lOO»  bleu-vert       vert  et  limpide  incolore  bleu  intense 

Si  Ton  opère  en  ajoutant  à  Ogr.lO  de  camphre  pulvérisé 
10  gouttes  d'un  mélange  à  parties  égales  et  refroidi  de  réactif 
vanilline-acide  chlorydrique  et  d'acide  sulfurique  concentré,  le 
camphre  naturel,  le  camphre  artificiel  et  le  bornéol  donnent  une 
coloration  jaune,  qui  disparait  au  bout  d'une  heure  avec  le 
camphre  artificiel.  Avec  le  camphre  naturel,  la  coloration  passe 
au  vert  sale  au  bout  d'une  heure,  puis  au  vert  foncé  une  heure 
plus  tard,  et  enfin  au  bleu-indigo  après  7  à  8  heures.  Avec  le 
bornéol,  la  coloration  devient  orangé,  puis  vert-bleu. 

Ces  réactions  permettent  de  reconnaître  si  l'alcool  camphré 
est  préparé  avec  le  camphre  artificiel  ou  avec  le  camphre  naturel  ; 
pour  cela,  on  en  prend  10  c. cubes,  qu'on  additionne  de  10  c. cubes 
d'eau  dans  une  boule  à  décantation  ;  on  sépare  le  camphre,  qu'on 
dissout  dans  Téther  de  pétrole  ;  on  évapore  à  l'air  la  solution 
ainsi  obtenue,  et  Ton  chauffe  le  résidu  avec  du  réactif  vanilline- 
acide  chlorhydrique  ;  s'il  ne  se  produit  pas  de  coloration  bleue 
ou  verte,  on  peut  conclure  que  l'alcool  camphré  était  préparé 
avec  le  camphre  artificiel. 

Le  réactif  vanilline-acide  chlorhydrique  ne  permet  pas  de 
reconnaître  un  mélange  de  camphre  naturel  et  de  camphre  arti- 
ficiel ;  dans  ce  cas,  il  faut  recourir  à  l'examen  polari métrique. 

[Pharmaceutische  Centralhalle.) 


LËLLI.  —  L'aspirine  pour  déeeler  la  présence  dn  bicar- 
bonate de  soude  dans  le  Inlt. 

On  peut  se  servir  de  l'aspirine  pour  déceler  la  présence  du  bicar- 
bonate de  soude  dans  le  lait  ;  pour  cela,  on  prend  10  c. cubes  de 
lait,  qu'on  additionne  d'un  égal  volume  d'eau  ;  on  ajoutel  c.cube 
d'une  solution  alcoolique  saturée  d'aspirine  ;  on  chauffe  pendant 
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10  à  20  minutes  au  bain-noarie  à  60  degrés  ;  on  filtre,  et  Ton 
ajoute  10  gouttes  de  perchlorure  de  fer  à  10  pour  100;  si  le  lait 
contient  du  bicarbonate  de  soude,  il  se  produit  un  précipité 
rouge-jfi^unâtre.  Lorsque  le  lait  contient  moins  de  Ogr.oO  de 
bicarbonate  de  soude  p.  100,  il  faut  prolonger  le  séjour  du 
mélange  au  bain-marie. 

(Chemiker  Zeitung,  1907,  n°  12.) 


James  MOIRE.  —  Thloearliattiide  dissolvant  de  Par. 

D'après  l'auteur,  la  théocarbamide  ou  sulfo-urée,  ajoutée  à 
Tacide  suif  urique,  donne  un  liquide  quia  la  propriété  de  dis- 
soudre Tor  aussi  facilement  que  l'eau  régale. 

[Chemical  Society,  T.  LXXXIX.) 


K.  BRAIIN.  —  Keclierche  et  dosage  de  la  lanoline  dans 
les  sav4»ns. 

Dissoudre  dans  l'eau  10  gr.  de  savon;  ajouter  une  solution 
concentrée  de  chlorure  de  calcium  et  recevoir  le  précipité  sur 
filtre  ;  ce  précipité,  après  avoir  été  desséché  à  60  degrés,  est 
épuisé  par  l'éther  acétique  dans  un  appareil  de  Soxhlel.  Un 
savon  préparé  avec  o  p.  100  de  lanoline  a  cédé  au  dissolvant 
6.75  p  100.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1907, 1,  p.  807.) 


J.  MEYER.  —  Catomel  obtenu  par  rédnellon. 

En  mélangeant  une  solution  de  27  gr.  de  chlorure  mercurique 
avec  une  solution  tiède  de  12  gr.  de  sulfite  de  lithium,  on 
obtient  un  précipité  immédiat  de  calomel.  En  chauffant  la 
liqueur  filtrée  à  70  degrés,  elle  dépose  de  petites  écailles  bril- 
lantes et  très  volumineuses  de  calomel  ;  ces  écailles  donnent,  par 
sublimation,  du  calomel  ordinaire  et  sont  réduites  au  sixième 
de  leur  volume  primitif.  La  densité  de  ces  cristaux  est  de  4.5 
à  5.0.  Ce  calomel  parait  être  identique  au  produit  japonais 
décrit  par  Lunge  et  obtenu  par  voie  sèche.  A.  D. 

(PharmaceuticalJoîirnal,  1907,  I,  p.  807.) 


DAVIS  et  KLEIN.  —  Analyse  de  la  eéj*use. 

Dans  la  céruse  broyée  à  l'huile,  on  ne  peut  pas  extraire 
complètement  le  corps  gras;  il  en  reste  0.3  p.  100;  ce  résidu 
cause  une  erreur  dans  le  dosage  de  l'eau  et  de  Tacide  carbonique, 
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erreur  qui  peut  aller  jusqu'à  1  p.  100.  Une  autre  erreur  pro- 
vient de  ce  que  la  céruse,  au  contact  de  l'huile,  se  modifie  à  la 
longue.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Jonmal,  1907, 1,  p.  837.) 


FERNAU.  —  Réaction   pour  déceler  la  présence  4e  1% 
gol  de  seigle  dans  la  farine* 

Pour  isoler  la  sclérérythrine,  on  traite  10  gr.  de  farine  par 
20  c. cubes  d'^ther  et  iO  gouttes  d'acide  sulfurique  dilué;  au 
bout  de  6  heures  de  contact,  on  filtre,  et  le  marc  est  lavé  avec  10 
c.cubesd'éther  ;  la  solution  éthérée  est  additionnée  de  15  gouttes 
d'une  solution  saturée  de  bicarbonate  de  soude,  qui  enlève  la 
sclérérythrine  et  se  colore  en  violet-rouge.  A.  D. 

{Phiirtnaceiitical  Journal^  1907,  II,  p.  11.) 


PARRY  et  BENlNETT.  —  Essence  de  santal. 

L'essence  préparée  dans  de  bonnes  conditions  doit  répondre 
aux  caractères  suivants  : 

Densité 0.97S  à  0.982. 

Pouvoir  rotatoire —  16°  à  —  20. 

Indice  de  réfraction supérieur  à  1.5030. 

Sanlalol minimum  00  p.  100. 

Éthers  en  acétate 4  à  6.5  p.  100. 

Elle  doit  être  soluble  dans  5  volumes  d'alcool  à  70°. 
Le  pouvoir  rotatoire  des  deux  premières  distillations  fraction- 
nées à  10  p.  100  ne  doit  pas  être  inférieur  à  —  16"*.  A.  D. 

(Chemist  cmd  Dniggist,  1907,  II,  p.  19.) 


0.  CâRLËTTL  —  Aeide  salieylli|He. 

On  peut  déceler  dans  l'acide  salicylique  et  dans  les  salicylates 
minéraux  la  présence  de  l'acide  phénique  par  la  méthode  sui- 
vante :  triturer  au  mortier  Ogr.25  d'acide  salicylique  avec 
5  c. cubes  d*eau.  Le  mélange  étant  versé  dans  un  verre,  ajouter 
deux  gouttes  de  solution  alcoolique  de  furfurol  à  2  p.  100,  puis, 
après  agitation,  2  à  3  c.cubes  d'acide  sulfurique  pur.  Il  faut  avoir 
soin  de  ne  pas  mélanger  les  liquides.  En  présence  d'acide  phé- 
nique, on  observe  à  la  zone  de  séparation  un  anneau  jaune 
devenant  plus  ou  moins  rapidement  bleu  foncé.  Cette  réaction 
permet  de  retrouver  0,00005  de  phénol.  A,  D. 

[Bollettino  chimico  pharmaceutico,  1907,  p.  421. 
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REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIOHNELS 
ET  SE  LA  JURISPRUDENCE. 

■  ■ 

Société   en    nom    colleellf  condamnée    à    Paris 
pour  exercice  Illégal  de  la  pharmacie. 

11  y  a  quelques  années,  au  moment  d'un  règlement  entre  les 
héritiers  de  M.  Blaud,  la  spécialité  de  ce  dernier,  connue  sous 
le  nom  de  Pilules  Blaud^  fut  mise  en  vente,  et  les  héritiers  la 
rachetèrent  pour  l'exploiter  avec  M.  Sciorelli;  une  société  en 
nom  collectif  fut  constituée  entre  ledit  Sciorelli,  2,  place  des 
Vosges,  à  Paris,  M.  Durand,  de  Beaucaire,  et  la  veuve  Durand, 
d'Arles;  cette  société  se  livrant  à  l'exercice  de  la  pharmacie  en 
fabriquant  et  revendant  les  Pilules  Blaud,  la  Chambre  syndicale 
des  pharmaciens  de  la  Seine  intenta  directement  contre  elle  un 
procès,  qui  s'est  terminé  par  une  condamnation. 

Voici  le  texte  du  jugement  rendu  par  le  Tribunal  de  la  Seine 
le  23  mars  1907  : 

Attendu  que  Sciorelli,  Raymond  Durand  et  la  veuve  Edouard  Durand, 
associés  en  nom  collectif  pour  rexploitation  des  pilules  du  D'"  Blaud, 
ont,  en  1884  et  1885,  2  et  4,  place  des  Vosges,  dans  un  local  apparte- 
nant à  ladite  société,  tenu  une  pharmacie  dans  laquelle  ils  ont  vendu  en 
gros  à  des  piiarmaciens,  en  détail  à  de  simples  particuliers  lès  pilules 
du  D^  Bfaud  ; 

Que  cette  tenue  illicite  d'une  pharmacie  par  des  personnes  non  pour- 
vues du  diplôme  de  pharmacien  est  établie  à  la  charge  des  prévenus  : 
l''  par  une  lettre  en  date  du  13  octobre  190i,  adressée  par  les  prévenus 
au  directeur  de  la  Société  française  de  désinfection;  2**  par  une  annonce 
insérée  dans  le  numéro  du  17  janvier  1904  du  journal  Le  Médecin  ; 
3"  par  une  annonce  insérée  dans  un  numéro  de  Y  Écho  de  VHérault  du 
7  mai  1904; 

Ce  qui  constitue  le  délit  prévu  et  puni  par  les  articles  6  de  la  déclara- 
lion  royale  du  25  avril  1777  et  25  de  la  loi  du  21  g:erminal  an  XI; 

Faisant  application  de  ces  articles,  condamne  Sciorelli,  Durand  et 
la  veuve  Durand  chacun  à  500  francs  d'amende,  et  solidairement  entre 
eux  à  500  francs  de  dommages-intérêts  envers  la  Chambre  syndicale 
des  pharmaciens  de  la  Seine. . 

Wente  an  monoiiole;  éeux  arrêts  de  la  Cour  d'appel 
de  Paris  annulant  deux  eantrats  de  vente. 

A  maintes  reprises,  nous  avons  reçu  les  doléances  de  confrères 
qui  avaient  prêté  l'oreille  aux  sollicitations  de  courtiers  leur 
ayant  offert  ^n  dépôt  des  produits  vendus  généralement  à  des  prix 
dépassant  de  beaucoup  leur  valeur  commerciale  ;  ces  courtiers 
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garantissent  ordinairement  aux  personnes  auxquelles  ils  s'adres- 
sent le  monopole  de  la  vente  dans  une  région  déterminée;  quel- 
quefois ils  font  signer  des  contrats  de  vente  dont  ils  ne  laissent 
pas  de  double  à  leurs  acheteurs,  et,  en  général,  ils  rédigent  leurs 
contrats  de  telle  sorte  qu'ils  apparaissent  comme  des  contrats  de 
vente  ferme,  alors  qu'ils  ont  verbalement  laissé  entendre  à  leurs 
acheteurs  qu'il  s'agit  de  dépôts  payables  après  vente.  jNous  avons 
constamment  invité  nos  confrères  à  se  tenir  en  garde  contre  les 
alléchantes  propositions  de  ces  courtiers;  mais,  malgré  ces  avis, 
quelques  pharmaciens  se  laissent  faire  et  s'aperçoivent  de  l'escro- 
querie dont  ils  ont  été  victimes  lorsque  leur  vendeur  leur  envoie 
des  traites  à  accepter.  Déjà  beaucoup  de  procès  ont  surgi  à  pro- 
pos de  ces  ventes,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  ventes  au  mono- 
pole, et  le  Tribunal  de  la  Seine  est  fréquemment  saisi  de 
demandes  en  payement  de  traites,  deiiiandesqui  sont  introduites 
par  les  vendeurs,  ou  de  demandes  en  nullité  de  contrat  intro- 
duites par  les  acheteurs.  Quant  aux  acheteurs,  ce  ne  sont  pas 
toujours  des  pharmaciens,  les  produits  vendus  par  les  individus 
pratiquant  la  vente  au  monopole  étant  très  variés  et  pouvant 
être  des  produits  que  quiconque  peut  vendre. 

En  ce  qui  concerce  la  solution  donnée  aux  procès  engagés,  le 
Tribunal  de  commerce  se  montre  généralement  très  sévère  à 
l'égard  des  vendeurs,  et,  chaque  fois  que  les  circonstances  de 
fait  le  permettent,  il  prononce  l'annulation  des  contrats.  C'est 
après  deux  décisions  de  cette  nature  que  sont  intervenus,  le 
9  février  1907,  les  deux  arrêts  de  la  Cour  de  Paris  que  nous 
reproduisons  ci-dessous,  bien  que  les  acheteurs  ne  soient  pas 
des  pharmaciens,  mais  parce  que  la  Cour  a  clairement  indiqué 
les  procédés  auxquels  les  vendeurs  ont  coutume  à  recourir. 

i®^  arrêt. 

Considérant  que  Laufer  et  Sachs  invoquent,  pour  justifier  leurs  appels, 
Laufer  les  contrats  de  vente  intervenus  entre  lui  et  Rousseau-Laude, 
Sachs,  sa  qualité  de  tiers  porteur  de  bonne  foi  des  deux  traites  acceptées 
par  rintimé  ; 

Considérant  que  ces  contrats  sont  argués  de  dol  et  de  fraude;  qu'il 
appartenait,  dès  lors,  au  Tribunal,  comme  il  appartient  à  la  Cour,  de 
rechercher  dans  quelles  conditions  ils  ont  été  conclus,  d'en  déterminer 
la  nature,  de  préciser  les  rapports  existant  enlrc  Laufer  et  Sachs;  que 
le  dol  vicie  tous  les  contrats  et  que,  s'agissant  surtout  de  contrats  com- 
merciaux, des  présomptions  peuvent  suffire  pour  en  démontrer  Texis- 
tence  ; 

Considérant  qu'il  résulte  de  tous  les  documents  de  la  cause  que  Lau- 
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fer  et  Sachs  sont  des  professionnels  de  la  vente  au  monopole,  c'est-à-dire 
de  Vopéraiion  qui  consiste  à  placer  à  des  prix  excessifs  des  produits 
d'une  valeur  minime^  d^une  efficacité  douteuse,  qui  ne  constituent  pas, 
en  Umt  cas,  des  produits  nouveaux  et  d  qui  07i  donne  des  noms  bizarres 
pouvant  faire  illusion  àdesnàifs  ou  à  des  ignorants;  que  de  nombreuses 
décisions  judiciaires  se  sont,  depuis  quelques  années,  prononcées  sur  la 
validité  de  ces  contrais  et  que  certains  ont  qualifié  sévèrement  les  pro- 
céd^s  de  Laufer,  de  Sachs  et  de  leurs  courtiers; 

Considérant  que  Sachs,  propriétaire  d'une  usine  à  Aubervilliers,  est 
fabricant  d'un  certain  nombre  de  produits,  notamment  du  sanatoryl  et 
de  Vanticrustîne,  vendue  d'abord  par  lui  sous  le  nom  ûeréaline^  et  dont 
il  a,  le  10  octobre  1906,  concédé  la  vente  exclusive  à  Laufer  pour  la 
France,  les  colonies  et  Tétranger;  que  les  rapports  les  plus  étroits 
existent  depuis  longtemps  entre  ces  deux  commerçants  et  que,  souvent, 
les  traites  acceptées  par  les  acheteurs  ou  prétendus  tels  de  ces  produits 
sont  endossées  au  nom  de  Sachs,  qui  les  fait  présenter  à  l'échéance  par 
ses  banquiers  ; 

Considérant  qu'il  est  constant,  dans  l'espèce,  que,  le  25  octobre  1904, 
Kousseau-Laude,  petit  entrepreneur  de  maçonnerie  à  Bertry,  canton  de 
Clary  (Nord),  a  reçu  la  visite  d'un  voyageur  de  Laufer,  qui  lui  a  fait 
signer  un  bulletin  d'achat  de  1,500  kilog.  d'anticrustine,  au  prix  de 
120  francs  les  100  kilog.,  avec  monopole  exclusif  de  la  vente  de  ce 
produit  pendant  un  an  dans  le  canton  de  Clary  ;  que,  le  23  novembre 
suivant,  quatre  jours  après  avoir  reçu  les  1,500  kilog.  d'anticrustine, 
Rousseau-Laude  recevait  la  visite  d'un  second  voyageur,  le  sieur  Had- 
mar,  qui  lui  faisait  signer  un  second  bulletin  d'achat  de  500  kilog.  de 
capsules  hygiéniques  de  sanatoryl,  au  prix  de  3fr.60  le  kilog.,  avec 
le  même  monopole  de  la  vente  dans  Bertry  et  Clary  pendant  un  an  ; 
que,  de  plus,  le  voyageur  lui  faisait  accepter  deux  traites,  l'une  de 
1,917  francs  pour  l'anticrustine,  et  l'autre  de  1,800  francs  pour  le  sana- 
toryl, bien  qu'il  ne  dût  recevoir  que  plus  tard  ce  dernier  produit; 

Considérant  qu'il  y  a  lieu  de  constater,  en  outre,  que  Laufer  prenait 
l'engagement,  dans  ce  bulletin  d'achat  de  l'anticrustine,  d'envoyer  à 
Rousseau-Laude  des  affiches  timbrées  et  des  flacons  à  échantillon  pour 
faire  connaître  le  produit,  ainsi  que  des  prospectus;  que,  dans  le  bulle- 
tin d'achat  du  sanatoryl,  il  s'engageait  à  lui  envoyer  des  tableaux-récla- 
mes et  des  prospectus;  que,  de  plus,  il  lui  fixait  un  maximum  de  prix 
de  vente;  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt,  enfin,  de  retenir  que  le  bon  d'achat 
du  sanatoryl  portait  en  tête  la  vignette  de  l'usine  du  sanatoryl,  avec  un 
dessin  suggestif  des  bâtiments  importants  destinés  à  la  fabrication  de 
ce  produit,  alors  cependant  que  bien  d'autres  y  sont  fabriqués  ;  que 
Rousseau-Laude  devait  donc  croire  que  le  sanatoryl  était  un  produit 
très  répandu  ; 

Considérant  que  ces  circonstances  de  fait,  rapprochées  des  procédés 
habituels  des  appelants,  ont  déjà  une  certaine  gravité  et  viennent  cor- 
roborer les  affirmations  réitérées  de  Rousseau-Laude,  qu'il  aurait  été 
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ime  des  meDsonges  des  voyageurs  de  Laujer;  que  ceux-ci,  après 
ivoir  décrit  toutes  les  qualités  do  leurs  produits,  l'auraient  amené  à 
er  un  bon  d'achat  et  à  accepter  les  traites,  lui  faisant  croire  qu'il 
s'agissait,  en  réalité,  que  d'un  dép6t,  que  son  acceptation  n'étai) 
me  garantie  de  cc'dépôl  et  qu'aucun  double  du  contrai  ne  lui  avait 
laissé; 

onsidérant  que  les  présomptions  de  dol  qui  en  découlent  se  préci- 
,  et  deviennent  des  preuves,  lorsque  l'on  voit  ces  courtiers,  lauDis 
pouvoirs  de  Laufer,  s'adresser,  pour  le  placement  de  leurs  produits, 
1  homme  âgé,  sourd,  ignorant,  maitre-maçon  dans  une  petite  bour- 
B,  ne  connaissant  rien  à  ces  produits  inconnus  dans  la  région, 
ngers  en  définitive  à  Sa  profession,  dont  il  aurai)  cependant  acheté. 
es  prix  excessifs,  des  quantités  considérables,  qu'il  lui  était  impo»- 
t  d'écoulerdans  le  canton  où  un  prétendu  monopole  lui  était  réservé 
daot  un  an;  que  l'anticrustine,  vendue  lfr.20  le  kilog.,  revient  i> 
lis  à  moins  de  Ofr.  13,  et  que  lesanatoryl,  vendu  3Ir.60  le  kil(^.. 
revient  à  moins  de  Olr.30  ; 

onsidérant  qu'il  est  manifeste  que  Kousseau-Laude  a  été  victime  do 
zéàé%  déloyaux  des  agents  de  Laufer,  et  que,  même  aurait-il  cru  ei 
lu  signer  un  contrat  de  vente,  il  serait  en  droit  de  demander  à  f» 
ice  de  rompre  un  contrat  obtenu  par  de  pareils  moyens  ; 
lais  considérant  que  les  faits  et  circonstances  ci-dessus  énuméré^ 
lontrent  que  c'est  bien  un  contrat  de  dép5t  que  les  courtiers  lui  oni 
posé  et  qu'il  a  entendu  accepter;  que,  d'ailleurs,  la  preuve  forraellr 
est  rapportée  et  résulte  des  déclarations  précises,  circonstanciées  ei 
cordantes  produites  dans  une  instruction  criminelle  faite  à  la  suite 
lie  plainte  déposée  par  Rousseau-Iiaude  et  autres  contre  Laufer;  quo, 
;ette  instruction  a  été  close  par  une  ordonnance  de  non-lieu,  les 
laralions  textueUemeni  reproduites  i)ar  l'arbitre  et  que  Laufer  a  pu 
:uler  n'en  conservent  pas  moins  toute  leur  force  au  point  de  vue  de 
ireuve  du  dol  dont  l'intimé  aurait  été  victime  ;  que  trois  témoins 
t  venus  déclarer  qu'il  n'avait  été  guestiou  que  de  dépôt  entre  Roiis- 
u-l^ude  et  les  agents  de  Laufer; 

lonsidérant  que  les  premiers  juges  ont  doue  avec  juste  raison  annuk' 
marché  surpris  par  dol  et  fraude  à  Rousseau-Laude  et  qu'ils  ont 
ililié  comme  ils  le  méritaient  des  procédés  attsolument  contraires  à 
oyauté  commerciale;  qu'ils  ont  même  pu,  à  juste  titre,  décider  que 
uarché  avait  été  entaché  d'erreur  quant  à  la  substance  même;  qu'il 
ulte  des  documents  de  la  cause  que  les  produits  fabriqués  par  Sacliî, 
s  ont  une  certaine  efticacité,  n'ont  pas  les  qualités  afflmé«s  par  les 
ispectus  elles  courtiers;  que,  si,  pour  l'anticrustine,  vendue  d'abord 
•Sachs  sous  le  nom  de  réaline,  Laufer  produit  un  brevet  délivré  i 
Ihemische  Fabrik  Flora  le  9  décembre  1903,  pris  d'ailleurs  pour  uu 
>duit  non  dénommé,  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'anticrustine  et  le  sana- 
yl  soient  des  produits  nouveaux  ayant  une  valeur  supérieure  à  celle 
i  produits  similaires;  que  notamment,  loin  de  permettre  de  réaliser 
e  économie,  ces  produits  sont  beaucoup  plus  coûteux; 
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Considéraol  que,  spécialement,  en  ce  qui  concerne  Sachs,  les  faits 
ci-dessus  analysés  établissent  sa  mauvaise  foi;  qu'il  connaissait  les  pro- 
cédés des  courtiers  de  Laufer  el  qu'avant  de  traiter  avec  lui  ses  cour- 
tiers ne  procédaient  pas  autrement  pour  le  placement  de  tous  ces 
produits; 

Par  ces  motifs,  et  adoptant  ceux  des  premiers  juges. 
Confirme  le  jugement  entrepris;  dit  qu'il  sera  exécuté  selon  ses 
forme  et  teneur. 

^  arrêt. 

Considérant  que,  le  marché  dont  Sachs  revendique  le  bénéfice  étant 
argué  de  dol  et  de  fraude,  il  appartient  à  la  Cour  de  rechercher  dans 
quelles  conditions  il  a  été  obtenu,  d'en  déterminer  la  nature;  que  le 
dol  vicie  tous  les  contrats  et  que,  s'agissant  surtout  d'un  contrat  com- 
mercial, des  présomptions  peuvent  suffire  pour  en  démontrer  lexis- 
tence  ; 

Considérant  qu'il  résulte  de  tous  les  documents  de  la  cause  que  Sachs 
est  un  professionnel  de  la  vente  au  monopole,  c'est-à-dire  de  l'opération 
qui  consiste  à  placer  à  des  prix  excessifs  des  produits  d'une  valeur 
minime,  d'une  efficacité  douteuse,  qui  ne  constituent  pas,  en  tout  cas,  des 
produits  nouveaux  et  auxquels  on  donne  des  noms  bizarres  et  d^appa- 
rence  scientifique  pouvant  faire  illusion  à  des  naïfs  ou  des  ignorants; 
que  de  nombreuses  décisions  judiciaires  ont  eu,  depuis  quelques  années, 
à  statuer  sur  la  validité  do  ces  marchés  et  que  certains  ont  qualifié 
sévèrement  les  procédés  de  Sachs;  qu'il  est  propriétaire  d'une  usine  à 
Aubervilliers^  où  il  fabrique  des  engrais  chimiques  et  ua  certain  nom- 
bre de  produits  ci-dessus  appréciés,  tels  que  carboU,  sanatoryl  et  réaline 
vendue  plus  tard  sous  le  nom  û'aniicrustine; 

Considérant  qu'il  est  constant  et  reconnu,  dans  l'espèce,  que,  le  24  sep- 
tembre 1904,  Vovart,  sabotier  à  Coulerne  (Orne),  a  reçu  la  visite  d'un 
voyageur  de  Sachs,  qui  lui  a  fait  signer  un  bulletin  d'achat  de  1,500 
kilos  de  réaline,  au  prix  de  120  francs  les  100  kilos,  avec  monopole 
exclusif  de  la  vente  de  ce  produit  dans  Gouterne,  pendant  un  an  ;  que, 
dans  ce  bulletin,  il  était  spécifié  que  Sachs  enverrait  à  Vovart  des 
affiches  timbrées  el  dos  flacons-échantillons  pour  faire  connaître  le  pro- 
duit, ainsi  que  des  prospectus;  que,  le  même  jour,  le  courtier  remettait 
à  l'intimé,  avec  une  affiche  cnumérant  les  qualités  de  la  réaline,  une 
carte  de  Sachs,  au  dos  de  laquelle  il  avait  écrit:  «  Dans  le  cas  où  il 
«  plairait  à  M.  Vovart,  après  une  ou  plusieurs  affaires,  de  cesser  des 
«  relations  avec  la  maison  Sachs,  il  en  aurait  toute  latitude,  à  quelque 
«  moment  que  ce  soit  »;  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt,  enfin,  de  retenir  que 
le  bon  d'achat  de  la  réaline  portait  en  tête  le  dessin  des  bâtiments  impor- 
tants de  l'usine  d'Aubervilliers,  avec  indication  de  médailles  obtenues 
à  l'exposition  de  1900,  ce  qui  était  de  nature  à  inspirer  confiance  aux 
petits  commerçants  auxquels  s'adressaient  de  préférence  les  courtiers 
de  Sachs; 
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Considérant  qu'il  est  également  constant  que,  Vovart  ayant  écrit  \e 
lonH^niaia  à  Sachs  pour  le  prévenir  qu'il  ne  voulait  plus  ëlrc  sou  dépo- 
ï  pour  la  réaliiie,  Sachs  lui  envoya  le  29  soptembre  un  second 
er,  le  sieur  Hadmar  (celui-là  même  qui  figure  dans  le  procès  Lau- 
ont  l'arrêt  est  reproduit  ci-dessus),  et  qu'à  la  suite  d'une  scèni? 
Ile  dans  laquelle  le  marché  lut  lacéré,  Hadmar  remettait  à  Vovart 
te  imprimée  où  liguraii  le  liire  de  dclenseur  près  le  Tribunal  de 
lerce  de  la  Seinr  ;  que  Vovari  reconstituait  alors  ce  bon  d'achat 
eptait  ponr  lin  novembre  une  traite  de  1,917  francs,  représentant 
s  du  marche,  bien  que  le  produit  ne  dût  lui  être  livré  que  bieu 
Dfd;  qu'en  elTet,  il  recevait,  le  11  octobre,  la  réaline,  que  Sachs 
eu  soin  de  lui  faire  expédier  a  domicile  et  en  port  payé; 
isidérant  que  tous  ces  faits  et  circonstances,  rapprochés  des  pro- 
habituels de  Sachs,  ont  déjà  une  certaine  gravilc  cl  viennent 
borer  les  affirmations  de  Vovart  qu'il  aurait  été  victime  de  la 
aulé  des  courtiers  de  Sachs;  que  ceux-ci  l'auraient  amené  à  signer 
<n  d'achat  et  à  accepter  une  traite  en  lui  faisant  croire  qu'il  no 
sait  en  réalité  que  d'un  dépôt,  et  que  son  acceptation  n'était  qu'nne 
tie  donnée  à  l'occasion  de  ce  dépôt;  qu'aucun  double  du  contrat 
i  aurait  été  laissé;  que  les  présomptions  de  dol  qui  en  découlent  se 
ient  et  deviennent  des  preuves  lorsque  l'on  voit  ces  courtiers, 
s  des  pouvoirs  de  Sachs,  s'adresser,  pour  le  placement  de  leuns 
lits,  à  un  sabotier  d'un  petit  bourg  de  l'Orne,  sans  instruction,  ne 
lissant  rien  à  un  produit  étranger  à  son  commerce  et  inconnu  dans 
fion,  dont  il  aurait  cependant  acheté  à  un  prix  excessif  une  quan- 
onsid érable,  qu'il  lui  était  impossible  d'écoulor  dans  la  commune 
1  prétendu  monopole  lui  était  réservé  pendant  un  an  ;  que  la  réa- 
vendue  à  lfr.20  le  kilo,  revenait  à  Sachs  à  moins  de  Ofr.  13: 
nsidérant  qu'il  est  manifeste  que  Vovart  a  été  victime  des  procédés 
aux  des  agents  de  Sachs  et  que  tous  les  faits  et  circonsiances 
ssus  précisés  démontrent  que  c'est  un  contrat  de  dépôt  qui  lui  a 
reposé  et  qu'il  a  entendu  signer;  que  la  preuve  en  ressort  surtout 
icrit  remis  à  Vovari,  au  moment  où  il  signait  le  bon  d'achat:  que 
rmes  de  cet  écrit,  ci-dessus  reproduits,  sont  inconciliables  avec 
'  d'un  achat  ferme  accepté  par  Vovart  et  que  l'explication  donnée 
<achs  dans  ses  conclusions  est  manifestement  erronée; 
QSidérant  que  les  premiers  juges  ont  donc  avec  juste  raison  annulé 
arche  surpris  par  dol  et  fraude  à  Vovari  el  que  la  justice  ne  peut 
ionner  de  pareils  procédés,  contraires  à  la  loyauté  commerciale; 
est  sans  intérêt,  dès  lors,  de  rechercher  si  la  réaline,  vendue  plus 
par  Laufer  sous  le  nom  d'anticrustine,  a  été  ou  non  l'objet  d'uti 
ît;  qu'il  y  a  lieu  de  constater,  d'abord,  que  le  brevet  a  été  pris  pour 
roduit  non  dénomme  et  qu'il  ne  s'ensuivrait  pas,  d'ailleurs,  que  la 
le  fût  un  produit  nouveau,  ayant  une  valeur  réelle  supérieure  à  des 
Dits  similaires;  qu'il  résulte  des  documents  produits  que,  si  la  réa- 
I  une  cortainc  eftlcacilé,  elle  n'a  pas  les  qualités  pror4amées  par 
rospectus  el  les  courtiers; 
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GoiîsidéraDt  que  Sachs  soutient,  ii  est  vrai,  que  Vovart  aurait  ratifié 
son  marché  et  qu'il  ne  serait  plus  recevable  à  se  prévaloir  du  dol  dont  il 
aurait  été  victime;  qu'il  oppose  les  termes  de  Tart.  1338  du  Gode  civil; 

Mais  considérant  qu'eu  droit,  la  ratification  est  soumise  à  certaines 
conditions  qui  n'ont  pas  été  observées  dans  l'espèce,  et  qu'on  ne  peut 
considérer  comme  des  actes  de  ratification,  ni  l'acceptation  de  traite 
laite  dans  les  circonstances  ci-dessus  précisées,  ni  la  réception  des  pro- 
duits que  Sachs  avait  pris  le  soin  d'expédier  à  domicile  et  en  port  payé, 
contrairement  à  la  convention  et  contrairement  aux  usages;  que,  loin 
de  vouloir  ratifier  son  marché,  Vovart  n'a  cessé  d'en  nier  la  réalité  et 
d'aftirmer  qu'il  n'était  qu'un  dépositaire;  que,  s'il  a  payé  la  traite,  il  Ta 
fait  sur  les  conseils  de  ses  hommes  d'affaires,  qui  lui  exposaient  qu'il  ne 
pouvait  faire  autrement,  la  traite  étant  entre  les  mains  d'un  banquier, 
tiers  porteur  de  bonne  foi  ; 

Sur  les  conclusions  additionnelles  de  Vovart  à  fin  de  capitalisation 
d'intérêts  : 

Considérant  que  ces  conclusions  sont  justifiés; 

Par  ces  motifs,  et  adoptant  ceux  des  premiers  juges, 

Confirme  ledit  jugement;  dit  qu'il  sera  exécuté  selon  sa  forme  et  sa 
teneur  ; 

Et,  faisant  droit  aux  conclusions  additionnelles,  dit  que  la  somme  due 
au  6  octobre  1906,  pour  intérêts  échus  de  la  somme  de  1,917  francs, 
produira  elle-même  des  intérêts  à  5  0/0  par  an  à  partir  de  ce  jour;  con- 
damne l'appelant  à  l'amende  et  aux  dépens. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE     DE     MÉDECINE 


Séance  du  2  juillet  1907, 

Le  saturnisme,  par  M.  Meillëre.  —  Par  une  série  de  recher- 
ches' qui  ont  nécessité  le  dépouillement  d'une  foule  de  documents 
historiques,  ainsi  que  l'exécution  de  plus  d'un  millier  d'analyses  toxico- 
logiques,  M.  Meillère  a  essayé  de  résoudre  quelques-uns  des  problèmes 
écologiques,  pathogéniques  et  thérapeutiques  que  soulève  l'étude  cli- 
nique du  saturnisme. 

Les  constatations  faites  au  cours  de  ce  travail  permettent  de  tirer  des 
conclusions  très  voisines  de  celles  que  paraissent  imposer  les  études 
purement  cliniques.  Elles  conduisent,  en  particulier,  à  considérer  le 
plomb  comme  un  poison  frappant  plus  spécialement  le  système  nerveux 
dans  son  élément  noble  (la  substance  grise  des  centres  nerveux;  et 
attaquant  le  système  sanguin  dans  les  organes  hématopoiétiques  (foie, 
rate,  moelle  osseuse),  ainsi  que  dans  ses  éléments  figurés. 

Par  la  persistance  de  ses  localisations  électives  et  la  lenteur  de  son 
élimination,  le  plomb  vicie  la  nutrition,  modifie  lentement  la  minera- 
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li&ation  biologique  du  sujcl  H  prépara  uinsi  une  sorte  de  séaililé  pré- 
coce. Celte  dcctiéance  irréraédiablit  de  l'orgaDisme  frappe  de  préférence 
les  dëgéaérés  de  lous  ordres  que  leur  coDstitutiOD  prédispose  à  jouer 
vis-ii-vis  du  plomb  le  rôle  de  véritables  réactifs  physiologiques. 

M.  Heill^  insiste  également  sur  quelques  faits  intéressants  concer- 
nant rélimiDation  du  plomb  par  les  phauëres  et  la  notion  du  plomb 
normal.  Il  envisage  les  théories  qui  |)euvent  être  émises  sur  le  méca- 
nisme d'action  immédiate  et  médiate  du  plomb  et  sur  le  processus 
d'élimination.  Il  expose  ensuite  les  méthodes  qu'il  convient  d'adopter 
itiounelle  de  In  toxicologie  du  plomb. 


Sémre  rf«  ?3  juillet  1901. 
-diagnostic  de  la  fièvre  typhoïde,  par  M:  Chan- 

M.  Chantemesse  a  recherché  s'il  était  possible  de  Taire  le 
la  lièvre  typhoïde  par  le  même  procédé  que  celui  employé 

■WolfT-Eisner  et  par  M.  Calmette  pour  le  diagnostic  de 
,  c'est-à-dire  en  introduisant  dans  l'œil  un  peu  de  toxine 
phoïde  au  lieu  de  tnberculiue. 

sais,  M.  Chanlemi-sse  a  dil  commencer  par  )iréparer  une 
le  réduite  en  poudre  et  active  sous  une  Iraclion  de  milligr.; 
)ar  l'alcool  absolu  une  solution  forte  de  toxine  typhique, 
une  poudre  qui,  à  la  dose  de  1/30  de  miUigr.,  dissoute 
te  d'eau  el  instillée  sous  la  paupière  inférieure,  donne,  chez 
iteintsde  fièvre  typhoïde  el  chez  ceux  qui  sont  enconva- 
tte  maladie,  de  la  rougeur,  du  larmoiement  et  un  exsudât 
.  Ces  phénomènes  atteignent  leur  maximum  après  un 
'ie  de  6  à  12  heures  :  en  regardant  le  malade  24  heures 
tion,  on  reconnaît  encore,  à  sa  rougeur,  l'œil  qui  a  reçu 
ez  souvent  l'ophtalmo-diagnoslic  positif  est  encore  recoti- 
!3  2  et  même  3  jours. 

srsonnes  saines  ou  atteintes  d'une  autre  maladie  que  la 
le,  on  observe  simplement  nn  peu  de  rougeur,  un  léger 
qui  disparaît  au  bout  de  4  ;i  5  heures,  et,  le  lendemain, 
editïère  pas  de  l'autre. 


Soclélé  de  pbarm«cle  de  Paris. 

Sétnice  du  3  jaiUet  1907. 
i^y.  —  Il  est  donué  lecture  d'une  letli'e  du  notaire  de  feu 
iulornie  la  Société  qu'une  personne  qui  avait  hérité  d'une 
à  elle  léguée  par  le  défunt  est  elle-même  décédée,  et  que  le 
é  au  service  de  celte  reute,  devenant  disponible,  sera  versi- 
e  pharmacie  de  Paris,  selon  la  volonté  du  testateur. 
des  études  pharmaceutiques.  —  Il  est  donné  lec- 
ttre  de  M.   le  Ministre  de  l'insiruction  publique,  qui  dit 
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avoir  pris  bonne  note  du  vœu  formulé  par  la  Société  de  pharmacie 
relativement  à  sa  représentation  dans  la  Commission  qui  doit  être 
chargée  d*étudier  sur  quels  points  et  de  quelle  façon  pourraient  être 
réformées  les  études  pharmaceutiques. 

Candidature  pour  le  titre  de  correspondant  national.  — 

M.  Galimard,  pharmacien  à  Semur  (Côte-d'Or),  pose  sa  candidature  au 
litre  de  membre  correspondant  national,  et  il  envoie  à  la  Société,  à 
l'appui  de  sa  candidature,  des  exemplaires  de  ses  travaux. 

Radioactivité  et  gaz  rares  des  eaux  minérales,  par 
M.  Moureu.  —  M.  Moureu  exposé  à  la  Société  les  recherches  qu'il 
a  faites,  seul  ou  en  collaboration  avec  M.  Biquard,  sur  la  radioactivité 
des  eaux  minérales  et  sur  les  gaz  rares  qu'elles  contiennent.  Désormais 
l'expression  gaz  rares  ue  sera  plus  exacte  pour  Thélium,  attendu  que 
quelques  sources  en  renferment  de  grandes  quantités;  c'est  le  cas  de  la 
source  de  Lymbe,  à  Bourbon-Lancy,  qui  en  débite  annuellement 
11  mètres  cubes  environ.  Dès  maintenant,  on  peut  recueillir  et  isoler  ce 
gaz,  et  il  va  devenir  un  produit  commercial. 

M.  Moureu  présente  quelques  considérations  d'ordre  physiologique 
et  thérapeutique  sur  les  gaz  des  eaux  minérales  (azote,  argon,  hélium, 
néon,  crypton,  xénon,  émanations  radioactives),  et  il  montre  queTaction 
des  eaux  minérales,  lorsqu'elles  sont  transportées  et  conservées,  diffère 
de  celle  qu'elles  possèdent  lorsqu'elles  sont  utilisées  au  moment  de  leur 
émergence: 

Falsification  du  chlorhydrate  de  pilocarpine,  par  M.  Lan- 
grand.  —  M.  Grimbert  communique  à  la  Société  une  note  de  M.  Lan- 
grand,  qui  a  eu  l'occasion  de  constater  une  falsification  du  chlorhydrate 
de  pilocarpine.  Ce  sel  était  additionné  de  sulfonal  dans  la  proportion 
de  25  pour  100.  La  découverte  de  cette  fraude  était  très  facile,  puisqu'il 
suffisait,  pour  la  mettre  en  évidence,  d'additionner  d'eau  le  produit  ; 
l'eau  dissolvait  le  sel  de  pilocarpine  et  laissait  indissous  le  sulfonal. 

Date  de  la  prochaine  séance.  —  La  Société  décide  que  la 
séance  qui  devrait  avoir  lieu  le  mercredi  7  août  sera  avancée  de  huit 
jours  et  aura  lieu  le  mercredi  31  juillet. 


Société  de  thérapeutique.. 

Séance  du  2o  juin  1907. 

Pharmacodynamie  du  gui,  par  M.  Delassus.  —  M.  Gaul- 
tier communique  à  la  Société  un  travail  de  M.  Delassus,  interne  en 
pharmacie,  qui,  sur  sa  demande,  a  fait  plusieurs  préparations  de  gui 
detîhêne  {Viscum  album,  Loranthacées),  afin  de  lui  permettre  d'essayer 
les  propriétés  pharmacodynamiques  de  cette  plante.  Les  essais  som- 
maires faits  jusqu'ici  ont  permis  de  constater  que  le  gui  diminue  la 
pression  artérielle  et  peut  être  considéré-  comme  médicament  hypo- 
tenseur. M.  Delassus  a  préparé  de  la  poudre  de  gui,  de  l'extrait  aqueux, 


376  ltli:i>lil(TOIItK  UK  l'IlAltUAOtK. 

de  l'extrait  ëthéni,  de  l'oxtrait  alcoolique,  de  la  teiiituri.-  alcoolique,  du 
sirop  et  une  solution  physiologique  d'extrait  aqueux  desliaé  aux  iujec- 
tions  hypodermiques  et  iiilra-vcioeuses.  Avt.'cces  diverses  préparations. 
M.  Gaultier  pourra  se  livrera  une  élude  systématique  des  propriétés 


BETIIE   DES  LITRES 

Botanique  et  pharmaoo^nosie  ; 

Par  H.  KriŒMEn  (de  Philadelphie). 
Cht'Z  J.-R.  Lippincotl,  éditeur. 
uable  traiié,  qui  comprend  840  pages  et  l,oOO  figures,  est 
:>is  parties.  Dans  la  première,  on  trouve  la  classification, 
l'histologie  des  piaules.  Un  chapitre  spécial  étudie  la  cul- 
iles  médicinales. 
me  partie  est  une  élude  des  drogues  entières  et  pulvé- 

le  partie  indique  la  lectiniquc  microscopique  et  les  (nr- 
actifs. 

eu!  de  ces  divisions  de  l'ouvrage  montre  toute  la  valeur  de 
vient  compléter  lo  cours  de  botanique  et  de  pharmaco- 
auteur  avait  publié  en  4902. 

I  l'auteur  garantit  la  clarté  dans  les  descriptions,  celui  dv 
iia  méticuleux  de  l'impression  et  de  la  gravure. 

A.   DOHERGUE. 

TABlElES 

ation  en  l'honneur  du  professeur  Grimbert  — 

juillet,  a  eu  lieu,  dans  la  salle  du  Musée  de  l'hôpital 
ie,  la  remiss  à  M.  le  professeur  Grimbert  de  l'objet  d'art 
ilTerl  par  ses  amis,  ses  collègues  et  ses  élèves,  à  l'occasion 

nomination  à  la  chaire  de  chimie  biologique  de  l'École  de 
',  Paris.  L'affluence  était  nombreuse,  et  plusieurs  discours 
inccs.  H.  Cousin,  au  nom  du  Comité  d'organisation,  a  lait 
lesscur  la  remise  de  l'objet  d'art  qui  lui  était  oITert  et  qui 
me,  de  Puech  ;  puis  ont  parlé  M.  Patein,  au  nom  des 
des  hôpitaux  ;  M.  Beyiont,  au  nom  de  la  Chambre  syndi- 
maciens  de  la  Seine  ;  M.  Jaboin,  au  nom  de  la  Société  dos 
pharmacie  ;  M.  Selingand,  au  nom  de  l'Association  des 
pharmacie  ;  M.  Ronchëse,  au  nom  des  internes  en  phar- 
jpltal  Cochin,  et  M.  Guignard,  directeur  de  l'École  de 

Paris,  qui  présidait  la  cérémonie. 
îrimbert  a  adressé  ses  remerciements  à  l'assistance  et  à 
1  avaient  souscrit  pour  l'obj.'î  d'art  qu'il  avait  reçu. 
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Les  empreintes  digitales  comme  procédé  d'identification. 

—  Dans  sa  séance  du  1*^  juillet  1907,  l'Académie  des  sciences  a  entendu, 
sur  ce  sujet,  un  rapport  de  M.  Dastre  qui  se  termine  par  les  conclusions 
suivantes  : 

1*  Les  empreintes  digitales,  considérées  chez  un  même  individu, 
sont  immuables  depuis  le  plus  bas  âge  jusqu'à  la  vieillesse  la  plus 
avancée. 

Elles  diffèrent  d'un  doigt  à  l'autre,  d'un  individu  à  l'autre.  La  con- 
cordance des  empreintes  des  dix  doigts,  examinées  dans  leur  forme 
générale  el  dans  les  six  espèces  de  parlicularités  qu'on  y  distingue, 
constitue  une  presque  certitude  d'identité.  La  chance  d'erreur  serait 
au-dessous  de  1  sur  64  milliards. 

La  concordance  des  empreintes  de  plusieurs  doigts  ou  môme  d'un 
seul  constitue  encore  une  présomption  d'identité  extrêmement  forte. 
La  valeur  signalétique  de  l'empreinte  digitale  est  au  moins  égale  à  celle 
de  tout  autre  ensemble  de  caractères  physiques. 

^  La  considération  des  empreintes  digitales  (dactyloscopie)  suffi 
l'établissement  d'un   catalogue  méthodique  d'identification;  les  trois 
opérations  qui  concourent  à  la  fixation  d'identité  et  qui  consistent  à 
établir  la  fiche,  à  la  classer  et  à  la  retrouver  sont  particulièrement  faci- 
litées dans  le  procédé  dactyloscopique. 

Le  système  dactyloscopique  a,  sur  tout  autre,  l'avantage  d'être  appli- 
cable aux  individus  de  tout  âge,  aux  enfants,  aux  jeunes  gens,  aux 
adultes  et,  par  conséquent,  aux  délinquants  juvéniles,  à  la  population 
des  colonies  pénitentiaires,  comme  aux  récidivistes  adultes.  Il  est  le 
moins  coûteux.  Son  fonctionnement  n'exige  pas  un  personnel  nombreux 
et  long  à  dresser. 

Il  tend  chaque  jour  davantage  à  se  substituer  à  la  mensuration  anthro- 
pométrique. 

Il  peut  être  recommandé  pour  l'établissement  d'une  fiche  internatio- 
nale dont  feraient  usage  les  polices  de  tous  les  États  civilisés  pour  la 
recherche  commune  des  criminels. 


Repos  hebdomadaire.  —  Par  décret  du  13  juillet  1907,  les  arti- 
cles 1  et  2  du  décret  du  24  août  1906  sont  modifiés  de  la  façon  suivante  : 

Article  premier.  —  Dans  les  établissements  spécifiés  à  l'article  1^' 
de  la  loi  du  13  juillet  1906  qui  ne  donnent  pas  à  tout  le  personnel  sans 
exceplion  le  repos  de  la  journée  entière  du  dimanche,  les  chefs  d'entre- 
prise, directeurs  ou  gérants  sont  soumis  aux  obligations  ci-après  : 

1<*  Lorsque  le  repos  hebdomadaire  est  donné  collectivement  à  la  tota- 
lité ou  à  une  partie  du  personnel  soit  un  autre  jour  que  le  dimanche, 
soit^du  dimanche  midi  au  lundi  midi,  soit  le  dimanche  après-midi  sous 
réserve  d'un  repos  compensateur,  soit  suivant  tout  autre  mode  excep- 
tionnel permis  par  la  loi,  des  affiches  doivent  indiquer  les  jours  et 
heures  du  repos  collectif  ainsi  donné  ; 

2°  Lorsque  le  repos  n'est  pas  donné  collectivement  à  tout  le  personnel, 
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soit  pendant  la  journée  entière  du  dimanche,  soit  sous  l'uae  des  autres 
fomies  prévues  par  la  loi,  un  registre  spécial  doit  m^itioiiaer  les  noms 
des  employés  et  ouvriers  soumis  à  un  régime  particulier  de  repos  et 
indiquer  ce  régime.  En  ce  qui  concerne  chacune  de  ces  personnes,  le 
:aire  connaître  le  jour  et  éventuellem^t  les  tractions  de 
ies  pour  le  repos. 

Q  sur  ce  registre  des  employés  ou  des  ouvriers  récemment 
vient  obligatoire  après  un  délai  de  sis  jours.  Jusqu'à  l'ex- 
délai,  et  à  défaut  d'inscription  sur  le  registre,  il  ne  peut 
nr  les  agents  chargés  du  conlrôio  qu'un  cahier  réguliëre- 
tant  l'iadicalion  du  nom  et  la  date  d'embauchage  de  l'ou- 
oyé. 

j  aifiche  doit  être  facilement  accessible  et  lisiblci 
la  en  est  envoyé  avant  sa  mise  en  service  à  l'inspecteur 
la  circonscription. 

est  tenu  constamment  à  jour;  la  mention  des  journées  de 
énéflcie  un  employé  ou  un  ouvrier  peut  toujours  être 
iiint  que  la  moditicatiou  de  service  soit  portée  au  registre 
evoir  exécution  ;  toutefois,  la  modiQcation  ainsi  faite  ne 
a  cas,  priver  le  remplaçant  du  repos  auquel  il  a  droit, 
reste  à  la  disposition  des  agents  chargés  du  contrôle  et 
nuniqué  aux  employés  et  ouvriers  qui  en  font  la  demande, 
les  agents  chargés  du  contrâlc  au  cours  de  leurs  visites. 


itlfà  l'inspection  des  febriquesou  dépdta  d'eaux 

s  naturelles  ou  artifloielles  dans  le  reBSort  de  la 

B  de  police. 

it  de  la  République  française, 

ort  du  Ministre  de  l'agriculture, 

t  du  16  septembre  1893,  relatif  à  l'inspection  des  fabriques 

ux  minérales  dans  le  département  de  la  Seine,  notamment 

les  1  et  5  ; 

it  du  17  octobre  1906,  rattachant  au  ministère  do  l'agri- 

•vice  d'Inspection  des  pharmacies,  drogueries,  épiceries, 

iépôts  d'eaux  minérales,  artificielles  ou  naturelles; 

du  préfet  de  police  du  3i  octobre  1906,  rattachant  à  la 

3  la  préfecture  de  police  les  inspecteurs  du  laboratoire 

du  préfet  de  police  du  8  décembre  1906,  concernant  le 

eclion  des  denrées  alimentaires, 

htBi 

BMiBR.  —  L'inspection  des  fabriques  ou  dépôts  d'eaux 

ilieiellos  ou  naturelles  est  confiée,  dans  le  ressort  de  la 

police,  aux  commissaires  inspecteurs  des  denrées  alimen- 
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AaT.  t.  —  Les  échaotillons  d'eaux  minérales  prélevés  par  les  com- 
missaires inspecteurs  des  denrées  alimentaires  sont  analysés  par  le 
laboratoire  chargé  de  l'analyse  des  échantillons  de  boissons,  denrées 
alimentaires  et  produits  agricoles,  prélevés  par  application  de  la  loi  du 
i*^  août  1905,  dans  le  ressort  de  la  préfecture  de  police. 

Art.  3.  —  Les  dispositions  contraires  conlenues  dans  le  décret  du 
16  septembre  i893  sont  rapportées. 

Art.  4.  —  Le  Ministre  de  l'agriculture  est  chargé  de  Texécution  du 
présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  3  juillet  i907 . 

A.  Faluères. 

Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  Ministre  de  V agriculture^ 

RUAU. 


Circulaire  relative  à  là  loi  de  1902  sur  la  protection  de 
la  santé  publique.  —  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  vient  d'adresser 
aux  préfets  la  circulaire  suivante  : 

Paris,  le  25  juillet  1907. 

Monsieur  le  Préfet, 

Dans  sa  session  d'avril  1907,  le  Conseil  général  de  la  Somme,  juste- 
ment ému  de  la  lenteur  avec  laquelle  progresse  l'hygiène  sociale  en 
France,  a  fait  de  cette  question  une  étude  spéciale,  pris  à  ce  sujet  des 
délibérations  qu'il  convient  de  porter  à  la  connaissance  des  assemblées 
départementales,  émis  des  vœux  que  je  juge  utile  de  soumettre  à  leur 
examen,  donné  un  exemple  que  la  plupart  d'entre  elles,  j'en  ai  l'espoir, 
tiendront  à  honneur  de  suivre. 

Tout  d'abord,  le  Conseil  général  de  la  Somme  a  invité  le  gouverne- 
ment à  appliquer  rigoureusement  les  prescriptions  de  la  loi  du 
15  février  1902  sur  la  protection  de  la  santé  publique.  C'est  là  une  invi- 
tation qui,  vous  le  savez,  correspond  à  la  volonté,  maintes  fois  mani- 
festée, du  gouvernement  de  la  République.  Dans  le  discours  qu'il  pro- 
nonçait à  Lyon,  le  18  mai  dernier,  M.  le  Président  de  la  République 
appelait  de  façon  pressante  l'attention  du  pays  entier  sur  cette  loi  de 
1902  et  proclamait  que  nulle  tâche  n'est  plus  digne  de  la  sollicitude 
des  pouvoirs  publics  que  celle  qui  consiste  à  s'efforcer  de  faire  produire 
à  cette  loi  organique  son  plein  effet.  J'ai  eu  souvent  l'occasion  de  vous 
marquer  moi-même  l'intérêt  exceptionnel  que  j'attache  à  cette  ques- 
tion. Le  gouvernement  a  fait  et  continuera  à  accomplir  tout  son  devoir. 
Mais  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  que  l'action  du  gouvernement  ne 
suffît  pas  ;  pour  atteindre,  dans  le  plus  court  délai,  le  but  visé,  le  gou- 
vernement a  besoin  de  la  collaboration  méthodique,  persévérante,  pas- 
sionnée de  diverses  collectivités,  au  premier  rang  desquelles  se  placent 
naturellement  les  assemblées  départementales. 

C^est  du   Conseil  général  que  dépendent  notamment  les  mesures 
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propres  à  assurer  la  protuctioa  des  enfants  du  premier  âge  et  le  déve- 
loppement de  la  puériculture  ;  c'est  de  lui  c|ue  dépend  aussi  l'organi- 
sation rationuelle  dos  services  départementaux  de  vaccinaiion  et  de 
désinfection  ;  et  il  est  du  plus  haut  intérêt  que,  su  cours  de  la  session 
d'août,  ces  services  de  désinfection  soient  établis.  Hais  la  tâche  du 
Conseil  général  ne  se  borne  pas  à  s'acquitter  seulement  des  obligations 
ssigne;  il  peut,  en  outre,  beaucoup  pour  stimuler  et 
initiatives;  il  peut  beaucoup  pour  aider  à  répandre, 
des  villes  ot  des  campagnes,  les  notions  essentielles  et 
hygiène,  pour  préparer  ainsi  les  esprits  à  l'application 
loi.  Ses  moyens  d'action  sont  multiples  ;  il  peut,  par  ses 
courager  les  diverses  associations  (sociétés  de  secours 
iats  agricoles,  syndicats  ouvriers,  œuvres  postscolaires, 
ligues,  etc.)  en  proportion  des  eRorts  qu'elles  accom- 
:quérir  et  vulgariser  la  connaissance  de  l'hygiène; il 
nner  les  municipalités  qui  ont  pris,  dans  ce  domaine, 
.iatives  ;  il  peut  récompenser  les  médecins  et  instituteurs 
stîngucs  dans  celte  propagande  ;  il  peut,  comme  la  loi 
te  en  son  article  19,  créer  un  service  d'inspection  et  de 
!  chef  aurait  pour  mission,  non  pas  seulement  de  veiller 
mnement  des  services  départementaux,  mais  encore 
us  côtés,  à  travers  le  département,  auprès  des  associa- 
commeauprès  des  municipalités,  auprès  des  travailleurs 
ie  dans  les  populations  agricoles,  une  action  régulière, 
i  véritable  apostolat,  avec  l'appui  el  sous  le  contrôle  du 
iseil  général. 

à  bien  cette  oeuvre  de  vulgarisation,  le  concours  est 
u  Conseil  d'hygiène  et  des  Commissions  sanitaires,  du 
prises  collectivement  et  de  chacun  de  leurs  membres; 
as  n'ont  point  accompli  tout  leur  devoir  social  quand 
?é  sur  les  diverses  questions  qui  leur  sont  obligatoire- 
;  elles  peuvent  et  par  conséquent  elles  doivent  consli- 
rs  cadres,  si  je  puis  ainsi  parler,  des  propagandistes  de 
e. 

toutes  les  bonnes  volontés  et  à  toutes  les  compétences 
ml  n'ont  jamais  manqué  dans  notre  pays,  s'assurer  des 
coordonner  pour  les  fortiHer  l'un  l'autre  et  leur  faire 
ximum  d'effet  utile,  organiser  méthodiquement  ce  plan 
i  la  bonne  croisade  contre  les  préjugés  et  l'ignoronce, 
lues  tant  de  maladies,  tant  de  misères  et  tant  do  morts, 
'  formes  de  l'action  aux  besoins  et  aux  habitudes  des 
s,  c'est  là  une  œuvre  hautement  patriotique  et  humani- 
(nale  à  vos  méditations  et  sur  laquelle  le  Conseil  général, 
ncu,  ne  se  refusera  pas  de  délibérer. 
ation  et  ces  efforts  nouveaux  s'imposent  de  façon  toute 
ire  actuelle,  au  moment  où  les  déparlements,  avec  le 
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concours  financier  de  l'Ëtat,  vont  établir,  conformément  à  la  loi,  leurs 
services  de  désinfection;  ces  opérations  de  désinfection,  réduites  à 
Taccomplissemenl  d'une  besogne  d'ordre  matériel,  seraient  déjà  utiles 
en  soi,  par  Tassainissement  qu'elles  réaliseront  de  beaucoup  de  logis 
contaminés,  par  Tobstacle  qu'elles  dresseront  contre  la  dissémination 
des  plus  graves  maladies  transmissibles  ;  mais,  des  sacrifices  financiers 
consentis  à  ce  sujet  par  le  département  et  i'Étiit,  on  doit  espérer,  on 
doit  retirer  un  autre  et  plus  considérable  bienfait,  si,  dans  le  même 
temps  où  ces  services  seront  matériellement  établis,  les  efforts  précités 
sont  commencés  et  régulièrement  poursuivis  dans  le  but  de  préparer  le 
peuple  à  l'application  de  ces  mesures,  de  lui  en  faire  comprendre  la 
nécessité,  de  lui  expliquer  qu'en  observant  un  certain  nombre  de  pré- 
cautions élémentaires,  l'homme  peut  se  défendre  victorieusement  contre 
la  plupart  des  maladies,  de  faire  en  un  mot  l'instruction  hygiénique  de 
la  nation.  Laisser  échapper  cette  occasion  d'entreprendre  l'œuvre  édu- 
catrice  dont  je  parle  serait  un  acte  coupable,  indigne  de  ce  pays,  qui 
s'honore  justement  de  compter  dans  son  sein  tant  d'hommes  de  science 
et  tant  d'hommes  d'action. 

L'assemblée  départementale  de  la  Somme  ne  s'est  pas  contentée  de 
viser,  de  façon  générale,  la  loi  de  1902  sur  la  protection  de  la  santé 
publique  ;  elle  a  fait  ensuite  de  la  lutte  contre  la  tuberculose  l'objet  d'un 
particulier  examen  ;  par  l'intermédiaire  des  Commissions  sanitaires  et 
du  Conseil  départemental  d'hygiène,  elle  a  ouvert  une  uiinutieusc 
enquête  sur  les  divers  problèmes  que  soulève  cette  angoissante  ques- 
tion, en  se  plaçant  au  point  de  vue  spécial  des  besoins  et  des  ressources 
du  déparlement;  elle  a  notamment  recherché,  auprès  des  Commissions 
administratives  de  tous  les  hôpitaux  et  hospices,  quelles  dispositions 
étaient  prises  aujourd'hui  ou  pourraient  l'être  demain  en  vue  de  la 
séparation  des  tuberculeux  dangereux  d'avec  les  autres  malades  ;  elle 
a  étudié,  comparé  les  moyens  les  plus  propres  à  assurer  la  prophylaxie 
de  la  tuberculose  dans  la  population  du  département  ;  elle  a  déhbéré 
sur  la  question  ainsi  très  nettement  posée  par  son  président  ;  «  Quel  peut 
être  le  rôle  tactique  du  département  dans  la  lutte  contre  la  tubercu- 
lose? »,  et,  en  outre  des  vœux  formulés  à  l'adresse  du  gouvernement 
et  en  même  temps  qu'elle  décidait  la  création  du  service  départemental 
d'inspection  et  de  contrôlé  de  l'hygiène,  conformément  à  l'article  19  de 
la  loi  du  15  février  1902,  elle  se  déclarait  prête  à  subventionner  le? 
municipalités  et  établissements  hospitaliers  pour  les  aider  «  à  combattre 
l'alcoolisme,  à  créer  des  dispensaires  dans  les  centres  particulièrement 
atteints,  à  réformer  les  hôpitaux  existant  en  se  rapprochant  le  plus 
possible  des  prescriptions  de  la  circulaire  du  15  janvier  1904,  à  prendre 
des  mesures  pour  la  préservation  de  l'enfance,  etc.  ».  Nul  doute,  d'une 
part,  que  cette  offre  de  participation  financière  du  département  ne  sti- 
mule d'utiles  initiatives  locales.  Je  considère  qu'il  y  aurait  le  plus  grand 
intérêt,  tant  cette  question  de  la  lutte  contre  la  tuberculose  préoccupe 
tout  Français  soucieux  de  l'avenir,  à  ce  que  vous  invitiez  le  Conseil 
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général  à  enlreprendre  la  même  élude  spéciale  dont  l'assemblée  dépar- 
tementale de  la  Somme  a  donné  l'exemple. 

Enfin,  estimanlque  la  loi  et  le  règlement  S'administration  publique 
qui  la  complète  n'avaient  pas  été  assez  loin  en  ce  qui  concerne  la  désin- 
'""'=""  -lans  les  cas  de  tutterculoae  (maladie  qui,  vous  le  savez,  n'en- 
tint  aujourd'hui  la  déclaration  obligatoire  et  au  cours  de  laqnelle 
procédé  à  la  désinfection  que  sur  la  demande  de  l'intéressé), 
manl  aussi  que,  dans  l'état  actuel  des  mœurs,  et  aussi,  disoos-lc, 
at  actuel  de  mise  ea  route  des  services  de  désinfection,  il  serait 
ré  d'envisager  pour  la  tuberculose  la  déclaration  obligatoire, 
at  naturellement  la  désinfection  obligatoire  et  continue,  le 
{énérat  de  ta  Somme  a  émis  le  vœu  qne  le  gouvernement  modi- 
icrel  du  10  février  1903  en  rendant  obHgatoîrtt  la  désinfection 
aque  décfes,  sauf  en  cas  de  pi'oduction  d'un  certificat  mtiliQl 
nt  qne  la  maladie,  cause  du  décès,  n'était  pas  contagieuse. 
rais  le  plus  haut  prix  à  ce  que  ce  vœu  fiU  sourus  au  Conseil 
ie  votre  département. 

i  convaincu,  monsieur  le  préfet,  que  le' Conseil  général,  auquel 
nmuniquerez  cette  dépêche,  appréciera  les  patriotiques  préoc- 
s  qui  l'ont  dictée  ;  je  suis  convaincu  qu'il  se  rendra  au  pressant 
e  je  vous  prie  de  lui  adresser,  qu'il  entreprendra,  avec  toute  Is 
ssion  dont  elle  est  digne  et  qu'elle  exige  pour  triompher,  celte 
le,  j'ai  dit  et  je  répète,  cette  croisade  contre  les  maladies  évi- 
our  l'etflcace  protection  de  la  santé  publique,  c'est-à-dire  pour 
)ppemeat  des  forces  vives  de  notre  pays, 
ae  manquerez  pas  de  me  faire  connaître  l'accueil  qne  le  Conseil 
lura  réserve  à  ces  suggestions,  les  décisions  qu'il  aura  prises  ^ 
Is  personnels  que  vous  aurez  vous-même  accomplis  en  celte 
ince. 

Le  président  du  Conseil,  minisire  de  l'inlérisur, 

G.  Cleuenceau. 


de  la  Société  chimique.  —  La  Société  chimique  de  France 

ué  ses  prix  dans  son  assemblée  générale,  qui  a  eu  lieu  à  Paris 

les  fêtes  de  la  Pentecôte. 

la  liste  des  prix  distribués  avec  les  noms  des  lauréats  : 

it  chimie  organique,  M.  Locquin. 

te  (a  Chambre  syndicale  des  grains  et  farines,  H.  Collin. 

te  la  Chambre  sy»dicaledesproduitspkarmaceutigues,Hl- Combes. 

de  la  Pharmacie  centrale  de  France,  M.  Pépin  (l"  prix;  et 

]on  {2«  prix). 

de  la  Chambre  Sijndicale  des  cuirs  et  peaux,  deux  encourage- 

e  100  francs  à  MM.  Ferdinand  Jean  et  Frabot- 

iu  Syndicat  de  lu  parfumerie,  M.  Laloue. 

du  Syndicat  des  huiles  essentielles,   un  encouragement 

:s  a  M.  Bodié. 
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Association  amicale  des  étudiants  en  pharmacie.  —  Dans 
sa  réunion  du  19  juin  1907,  l'Association  amicale  des  étudiants  en 
pharmacie  de  France  a  procédé  à  la  nomination  de  plusieurs  membres 
de  son  Bureau  démissionnaires.  Ont  été  élus:  Président,  M.  Selingand; 
Vice-ptmdmU^  MM.  Robert  et  Billods  ;  Trésorier,  M.  Rouillac  \  Tréso- 
rier  adjoint^  M.  Tanrel. 


IfOfflKATIOKS 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  22  juillet  1907,  ont 
été  nommés  dans  le  cadre  des  pharmaciens  de  l'armée  territoriale. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe.  —  M.  Roncin, 
pharmacien-major  de  première  classe  de  Tarmée  active  retraité. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Ëngel, 
Raottx,  Bajac,  Moquay,  Berger,  Lenoir,  Patte,  Ghassagne,  Guével, 
Rodange,  Bussionne,  Fricotel,  Thomas ,  Lœuillet  et  Fleurant,  phar- 
maciens de  première  classe. 

Conseils  généraux.  — -  Nous  apprenons  que  notre  confrère  et  ami 
Dehogues,  pharmacien  à  Ghâtellerault,  ancien  maire  de  celle  ville,  vice- 
président  de  TAssocialion  générale  des  pharmaciens  de  France,  vient 
d'être  élu  conseiller  général  pour  le  canton  de  Ghâtellerault.  Nous  lui 
adressons  nos  sincères  félicitations. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Par  décret  du  10  juillet  1907,  ont  été  promus  ou  nommés  dans 
Tordre  de  la  Légion  d'honneur  : 

Au  grade  d'Officier  de  la  Légion  d'honneur.  —  M.  Manget,  pharma- 
cien-major de  première  chsse,  à  l'usine  alimentaire  de  Billancourt; 

Au  grade  de  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  —  MM.  Boutin  et 
Lescaux,  pharmaciens-majors  de  deuxième  classe. 

Par  arrêtés  de  M.  le  Ministre  de  TAgricuIture,  ont  été  nommés  Cheva- 
liers du  Mérite  agricole:  MM.  Barrai,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Lyon  ;  Goutière,  professeur  à  TÉcole  de  pharmacie 
de  Paris;  Daniel,  Fourneau  et  Sommelet,  de  Paris. 

Par  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruclion  publique,  ont  été  nom- 
més Officier  de  l'Instruction  publique  :  M.  Bridel,  de  Richelieu  (Indre)  ; 
Officier  d'Académie  :  M.  Gouperot,  de  Rouen. 
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CONCOURS 

['emploi  de  suppléant  de  la  chaire  d'his- 
L'École  de  Poitiers.  —  Par  arrêté  de  M.  le 
ion  publique  du  26  juillet  1907,  un  concours 
L908,  devant  la  Facullé  mixte  de  médccliie  et  dp 
s,  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  d'hi^v- 
le  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
l'inscription  sera  clos  un  mois  avant  l'ouverlurc 
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décès  de  MM.  Schlagdcniiaulleii,  directeur  hono- 
rmacie  de  Nancy  ;  Blaudez,  de  Mirecourl  (Vosges;  ; 
nbes;  Krauss,  du  Havre;  Boycr,  de  La  Roche- 
i],  et  Lutz,  de  Paris. 


Le  gérant  :  C.  CulNU^. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Préelpifation  arliflelelle  de  cristaux  d'oxalate  de  ehaax 
dans  une  urioe,  à  propos  d'an  cas  d'oxalurle  simulée  ; 

Par  M,  le  D''  Babillé,  pharmacien  principal  de  1"  classe. 

La  curieuse  observation  que  nous  relatons  aujourd'hui  se 
rapporte  à  un  soldat  d'un  régiment  d'infanterie  des  environs  de 
Paris,  qui  exerçait  antérieurement  la  profession  d'employé  de 
banque.  Entré  comme  malade  à  l'hôpital  militaire  Saint-Martin, 
à  Paris,  avec  le  diagnostic  cystite  [en  observation),  il  y  est  soigné 
une  première  fois  pendant  trois  semaines  ;  mais  l'examen  du 
malade  dénote  un  état  général  excellent.  Rentré  à  nouveau  au 
même  hôpital,  trois  jours  après  sa  sortie,  sa  fiche  porte  cette 
fois  le  diagnostic  oxalurie.  Son  urine,  qui  nous  est  envoyée 
à  lin  d'analyse,  présente  un  dépôt  épais  et  blanchâtre,  que  nous 
examinons  au  microscope  ;  outre  quelques  cellules  épithéliales 
de  la  vessie  et  de  l'urèthre,  le  sédiment  est  surtout  constitué  par 
des  octaèdres  réguliers  d'oxalatc  de  chaux,  en  forme  d'enve- 
loppe de  lettre,  associés  à  des  cristaux  d'apparence  prisma- 
tique, groupés  en  rosettes  et  ressemblant  à  des  lamelles  de 
phosphate  bicalcique. 

Le  surlendemain,  un  nouvel  échantillon  de  l'urine  émise  par 
le  malade  pendant  la  nuit  et  devenue  trouble,  d'après  lui,  plu- 
sieurs heures  seulement  après  la  miction,  donne  par  le  repos 
un  dépôt  abondant,  assez  dense,  non  muqueux,  constitué  comme 
plus  haut  par  des  cristaux  d'oxalate  de  chaux  et  accompagnés 
d'aiguilles  en  groupements  mâclés  rappelant  également  des 
lamelles  de  phosphate  bicalcique. 

Ce  précipité  cristallin  est  recueilli  sur  un  filtre  et  lavé,  à  trois 
ou  quatre  reprises,  avec  de  l'eau  distillée  ;  il  est  pour  ainsi  dire 
insoluble  dans  l'acide  acétique  et  dans  l'acide  oxalique,  et  il 
est,  au  contraire,  très  soluble,  dans  l'acide  chlorhydrique  et  dans 
l'acide  azotique,  caractères  qui  permettent  de  séparer  et  de 
distinguer  facilement  les  oxalates  des  phosphates;  en  dissolution 
azotique,  aucun  précipité  par  le  molybdate  d'ammoniaque,  ni 
par  ailleurs  aucune  des  réactions  de  l'acide  phosphorique  ;  nous 
devons  en  conclure  que,  malgré  les  apparences  qui  pouvaient 
prêter  à  confusion,  il  n'y  a  pas  de  phosphate  bicalcique  ni  même  de 
sulfate  de  chaux,  qui  se  rencontre  quelquefois  dans  les  urines 
sous  un  aspect  similaire.  Par  contre,  nous  avons  toutes  les  réac- 
tions de  Toxalate  de  chaux;  c'est  le  seul  élément  contenu  dans 
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le  sédiment;  il  y  est  cristallisé  sous  deux  formes  ;  la  seconde,  qui 
se  présente  surtout  dans  les  plantes,  n*a  dû  être  signalée 
qu'e&eeptk>nnellemeikt  dans  uue  urine  oxalurique.  Quant  à  la 
forme  dite  en  sablier,  qu'on  sait  plus  fréquente^  nous  ne  Favons 
jamais  rencontrée. 

L'urine  émise  nous  a  donné,  à  Tanalyse,  les  résultats  suivants 
pour  les  24  heures  : 

Volume  dje  l'émission 1,600  c. cubes 

Densité 1,021      — 

Acidité  (en  P^^O*»-} 3  gr.  04 

Urée 31  gr.  20 

Phosphates  (en  P^  0«) 3  gr.  38 

CWoriires  (en  NaCI.) 12  gr.  96 

Alhtto^iDe  et  suere iM.^tnt 

Sédiment oxalate  de  chaux. 

Ces  résultats,  sensiblement  normaux,  ne  sont  pa&  ceux  qu*on 
observe  généralement  dans  la  gravelle  oxalique,  où  les  urines, 
très  concentrées,  très  acides  le  plus  souvent,  ont  un  voliune 
diurne  peu  élevé  et  renferment  des  quantités  exagérées  d'urée  et 
de  phosphates,  ce  dernier  élément  étant  enlevé  de  Torganisme  et 
dissous  par  l'acide  oxalique.  U  y  s^  lieu  de  s'arrêter  également 
au  peu  d'épaisseur  du  sédiment,  qui  n'a  pas  l'aspect  constaté 
dans  l'oxalurie  normale  où  l'oxalate  de  chaux,  soutenu  par  le 
mucuSy  tombe  rarement  au  fond  du  vase. 

EIn  présence  de  ces  diverses  constatations  anormales,,  le 
malade  fut  isolé,  mais  les  résultats  de  l'analyse  demeurèrent 
identiques.  11  parut  alors  nécessaire  de  le  faire  uriner  devant 
témoins.  Tout  d'abord,  il  résista,  et,  pour  aboutir,  le  médecin 
traitant  dut  le  menacer  de  le  sonder,  ce  qui  put  être  évité. 
L'urine  émise  à  ce  moment  resta  absolument  limpide  pendant 
S4  heures  ;  elle  ne  contenait  plm  la  moindre  trace  de  sédm&nt 
oxalique.  Se  voyant  complètement  démasqué,  le  malade^  qui 
visait  sans  doute  la  réforme,  déclara  le  lendemain  à  la  visite  que 
les  douleurs  abdominales  avaient  complètement  disparu  et  qu'il 
était  prêt  à  reprendre  son  service. 

En  faisant  naître  dans  son  urine  un  précipité  cristallin  d'oxa- 
late  de  chaux,  par  addition  sans  nul  doute  d'un  certain  volume 
d'une  solution  d'oxalate  d'ammoniaque,  il  augmentait  ainsi,  de  la 
même  quantité  d'eau,  le  volume  de  son  émission  urinaire,  qui 
a  atteint  une  fois  1,900  c.cubes,  tout  en  conservant  une  minéra- 
lisation normale. 

Disons  aussi  que  la  présence  de  ces  cristaux  d'oxalate  de 
chaux  ne  pouvait  être  expliquée  par  la  nature  de  l'alimentation 
ou  de  la  médication,  la  surveillance  la  plus  attentive  ayant  été 
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eseteée  sur  ce  point  Do  reste,  toute  eause  d«^  ce  genre  n'aurait 
pas  eessé  imméâiateiQeAt  d'avoir  sa  répereussion  sur  Furine. 

En  pré^uee  de  ce  eas  bien  net  û'oœalurie  simulée,  il  deyenait 
intéressait  de  ehereber  à  reproduire  artificiellement  eette  fer-» 
mation  et  eette  préeipitaticm  d'oxalate  de  chaux  dans  le^  même» 
conditions  et  avec  autant  d'habileté  que  notre  pseudo^malade 
ou  ptut6t  que  son  ingénieux  inspirateur,  si  compétent  en  chimie 
urologique,  ainsi  que  nous  allons  encore  mieux  le  eonstaler.  lï 
est  douteux  qu'il  ait  été  versé  d'emblée  dans  l'urine  un  liquide 
renfermant  les  éléments  de  la  précipitation  faite  d'avance.  Pour 
y  précipiter  les  sels  solubles  de  chaux,  la  préférence  a  dû  être 
donnée  à  l'acide  oxalique  ou  à  un  oxalate  alcalin  en  dissolution. 
En  opérant  à  chaud  avec  l'oxalate  d'ammoniaque,  le  précipité 
d'oxalate  de  chaux  que  nous  avons  obtenu  avec  une  urine  nor- 
male, dans  plusieurs  essais  successifs,  se  présente  soit  en 
masses  amorphes,  soit  à  l'état  de  poudre,  qui,  vue  au  microscope, 
possède  un  aspect  cristallin,  sans  forme  caractéristique,  la 
nature  de  ces  résultats  dépendant  de  la  concentration  du  réactif 
employé.  . 

Ceci  nous  a  amené  à  reconnaître  que,  pour  obtenir  avec 
netteté  des  cristaux  d'oxalate  de  chaux  de  dimensions  compa- 
rables à  celles  obtenues  par  notre  malade,  il  fallait  employer 
Toxalate  d'ammoniaque  en  solution  aqueuse  excessivement 
étendue  (de  0gr.50  à  Igr.  pour  1  litre)  et  en  excès;  qu'il 
fallait,  en  outre,  agir  à  froid  et  verser  lentement  la  solution 
du  réactif  à  la  surface  du  liquide,  en  ayant  soin  de  ne  pas  agiter. 
Le  précipité  ne  se  forme  qu'au  bout  d\in  certain  temps  et  est 
alors  nettement  cristallisé.  Enfin,  on  doit,  au  préalable,  saturer 
à  peu  près  complètement  Tacide  libre  de  Turine  par  une  solu- 
tion étendue  de  soude  ou  d'ammoniaque,  Foxalate  de  chaux 
étant  soluble,  en  proportion  assez  grande,  dans  le  phosphate 
acide  de  Turine. 

En  observant  ces  diverses  précautions,  nous  avons  pu  obtenir, 
tout  aussi  bien  que  notre  habile  simulateur,  des  cristaux  octaé- 
driques  brillants,  réguliers,  rappelant  des  enveloppes  de  lettre 
et  identiques  à  la  forme  classique  des  sédiments  qui  se  séparent 
de  l'urine  des  oxalurîques,  ainsi  que  des  cristaux  prismatiques, 
isolés  ou  groupés  en  rosettes,  mais  eeux-ci  en  très  petit  nombre. 

Vu  l'emploi  bien  probable  de  l'oxalate  d'ammoniaque  comme 
précipitant,  il  eût  été  intéressant  de  pressentir  la  simulation  et 
de  procéder,  pour  mieux  la  dévoiler,  au  dosage  de  l'ammoniaque 
dans  les  urines  successivement  analysées.  Le  dosage  de  la  chaux 
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bonate  de  soude  étendu  ;  mais  si  on  la  traite  par  une  solution  de 
chlorure  de  sodium  à  Ogr.60  pour  iOO,  elle  n'est  pas  complète- 
ment dissoute,  et  une  certaine  partie  (la  plus  faible)  reste  inso- 
luble. M.  Huiscamp  la  considère  comme  formée  de  Salzglobulin 
et  ô^Essigsdureglobulin,  la  première  obtenue  par  neutralisation, 
U  seconde  par  acidification  du  sérum  de  bœuf  étendu  de  deux 
fois  son  volume  d'eau.  Nous  avons  répété  l'expérience  de 
Huiscamp  en  opérant  sur  le  séruni  sanguin  de  l'homme.  Ce  sérum 
est  étendu  de  deux  fois  son  volume  d'eau  et  neutralisé  exacte- 
ment par  l'acide  acétique  étendu  ;  il  se  forme  un  précipité  a, 
qui  est  séparé  par  centrifugation. 

Le  liquide  surnageant  est  divisé  en  deux  parts  :  l'une  est 
étendue  d'eau,  de  façon  à  représenter  une  solution  de  sérum 
au  1/10,  et,  du  fait  de  cette  dilution,  fournit  un  nouveau  préci- 
pité b  ;  l'autre  est  rendue  acide  ;  les  choses  se  passent  comme 
l'indique  Huiscamp  pour  le  sérum  do  bœuf:  les  premières 
gouttes  d'acide  acétique  étendu  ne  produisent  aucun  précipité  ; 
celui-ci,  c,  n'apparaît  que  lorsque  l'acidité  a  acquis  une  certaine 
valeur;  on  le  sépare  par  centrifugation,  et  le  liquide  surnageant 
est,  comme  plus  haut,  étendu  d'eau,  qui  produit  un  dernier 
précipité  d.  Contrairement  à  Huiscamp,  qui  avait  obtenu  les 
précipités  a  et  c,  nous  avons  constaté  qu'aucun  de  ces  quatre 
précipités  n'est  formé  d'une  globuline  unique  ;  chacun  d'eux  est 
un  mélange,  en  proportions  inégales  et  variables,  des  deux  glo- 
bulines  soluble  et  insoluble  dans  le  chlorure  de  sodium  à  Ogr.60 
pour  100.  Toutes  deux,  en  efl'et,  se  trouvent  précipitées  en  même 
temps  à  mesure  qu'on  neutralisé,  puis  qu'on  acétifie  le  sérum 
sanguin  et  qu'en  le 'diluant,  on  abaisse  bien  au-dessous  de  Ogr.  GO 
pour  100  sa  teneur  en  chlorure  de  sodium. 

III.  —  Températures  de  coagulation  de  la  sérumgloblline 
ACÉTOPRÉciPiTARLE.  —  On  a  VU  quc,  lorsqu'on  neutralise  par 
l'acide  acétique  le  sérum  étendu,  une  sérumglobuline  se  préci- 
pite, tout  en  conservant  la  propriété  de  se  dissoudre  sous  l'in- 
tluence  de  légères  traces  d'acide  acétique  ou  de  carbonate  de 
soude  ;  cette  propriété  disparait  si  le  liquide  est  porté  à  56  degrés, 
et  la  sérumglobuline  est  alors  coagulée.  Cette  température  est- 
elle  bien  celle  de  la  coagulation,  et  le  phénomène  n'est-il  pas 
influencé  par  la  composition  du  milieu?  Pour  s'en  rendre  compte, 
on  opère  de  la  manière  suivante  :  100  c.cubes  de  sérum  sanguin 
(de  l'homme)  sont  étendus  à  1,000  c.cubes  et  rendus  à  peine 
acides  par  l'acide  acétique.  Après  quelques  heures,  on  sépare  par 
centrifugation   la  sérumglobuline    acétoprécipi table,  et  on  la 
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La  sérunigk>buiine  acé4opréci|»t«j3le,  pariliée  par  dissolution 
ésMS  le  carbonate  de  soude  et  reprécipitation  par  l'acide  acétique, 
a  été  calcioée  avec  du  nitrate  de  potasse  et  de  la  soude  ;  le  pro- 
duit^ dissous  duns  un  peu  d'eau  et  rendu  acide  par  Tacide  an- 
tique, «été  additionné  de  solution  de  molybdate  d'ammoiûaqiie  ; 
ce  réactif  n'a  pas  révélé  la  moindre  trace  d'acide  phosphoriqae. 
Il  n'y  a  donc  f>as  de  pbospfaore  dans  k  molécule,  et  celle-ci  ne 
peut  donner  de  groupe  nucléique  dans  son  dédouMeuient. 

Le  chlorure  de  baryum  indique,  au  contraire,  la  présence  du 
soufre. 

V  —  Action  du  sulfate  d'amwomaoue  sur  la  sgrumglobu- 
LîTWE  ACÉTôPRÉCïPiTABLE.  —  La  ppécipitatiou  par  un  certain 
nombre  de  sels  neutres  est  utilisée  pour  séparer  ou  caracténser 
les  matières  albumiuoïdes.  Sans  vouloir  accoirder  à  ce  procédé 
plus  de  précision  qu'il  n'en  saurait  comporter,  il  faat  reconstaitre 
qu'il  est  capable  de  fournir  d'utiles  renseignements  et  <ie  con- 
duire parfois  à  une  puriScation  rdative  de  l'albumine  isolée.  En 
oe  qui  concerne  l'action  du  sulfate  d'ammoniaque  sur  les  gJo- 
bulisies,  on  a  distingué  celles-ci  en  eïjglobulines  précipitables 
en  Equeur  salTurée  au  tiers  de  sulfate  d'ajumoniaque  et  pseiido- 
giolMdines  précipitables  en  iiqiaeur  sat»(rée  à  demi  du  même  sel. 

Sa  Ton  fait  un  mélange  nie  24  ccubes  de  sérum  sai^guln  avec 
60  c. cubes  d'eau  et  32  ccubes  d'une  solution  satuTée  de  sulfate 
d*&ininoniaque,  il  peut  se  pi^odiuire  un  léger  dépôt  au  bout  de 
doaze  heures,  mais  cela  n'arrive  pas  'toujours  ;  le  plasona  san- 
gui^n,  au  contraire,  4(Mine,  dans  ces  conditions,  un  piécipité  -de 
fièainogène  ;  c'e&t  même  là  un  procédé  iikdiiqué  pottr  le  dosage 
de  celui-^'i.Si  à  50  c. cubes  de  sérum  on  ajoute  2S  ccubes  de 
solution  satuirée  4e  sulfate  d  amsnomaque,,  oe  qui  idonne  «me 
liqKieur  saturée  ann  tifre<rs  de  ce  sel,  il  se  forme  ua  f»«écipité  ;  fixais 
C6lui-<M  ne  se  ]pinod«iit  pa^^  ou  tout  au  n^oins  est  des  pliis  faiibles, 
si  l'on  opèire  s«u*  an  sérum  préalaMemeat  privé,  par  neutralisa- 
tion à  l'acide  laeétique,  de  sérumglobulifie  aoètopirécipitable. 
Cette  sériHnglobiiiliine  constitue  donc  la  plus  gsra^de  partie  du 
précipité  q«ii  se  forme  dans  le  séimim  lorsqu'^tm  :sa»ture  celut^i 
au  tiers  avec  le  S4ilfate  d'ammoniaque. 

Si  l'on  opère  sut  la  sérumglobuline  aoéttopi^écipitaible  puTe,  mi 
reconnaît  qu'elle  est  précipitée  e^ia  partie  eai  soltition  saturée  au 
tiers  avec  te  sulfate  d'anMDoniaque  et  oomplètemeoit  par  saibu* 
vatiaaÀéemidieee  seL  Si,  eu  oifet,  ooi  .additiooEuie  la  solution 
de  sérumglobuline  d'un  demi>volume  de  solution  saturée  4g 
sulfate  d'ammoniaque,  on  a  une  liqueur  saturée  au  tiers,  dans 


ItTOlUË  DE  PHAUMACIE. 
1  précipité  ;  après  séparation  de  celui-ci, 
niée  du  tiers  de  son  volume  de  solution 
immoniaque.  ce  qui  donne  une  solution 
lei  :  il  s  y  forme  un  nouveau  précipité,  et 
ontieni  plus  de  matière  atbuminoïde.  La 
complète. 

nglobuline  acétoprècipitabJe  est  bien  un 
irum  sanguin,  qui  se  précipite  entièrement 
slui-ci  el  qu'on  l'èlend  suflisamment  d'eau, 
i  l'eau,  soluble  dans  l'acide  acétique,  le  car- 
liosphate  de  soude,  le  chlorure  de  sodium. 
Fre.  Ce  n'est  ni  une  nuclèoprotéine,  ni  une 
iBgulable  par  la  chaleur,  ne  contient  pas 
écipilée  par  l'acide  carbonique  de  sasolu- 
de  soude. 

ar  deux  globulines  :  l'une,  plus  abondante, 
enant  0,60  pour  lOÛ de  chlorure desodium: 
nt  que  lorsque  la  proportion  de  chlorure 
ourlOO  ;  toutes  deux  sont  solubles  dans  le 
Les  solutions  dans  le  chlorure  de  sodium 
ëtement  si  on  les  étend  d'eau  suflisamment. 
acétoprèci  pi  table,  chauffée  à  56  degrés, 
pension  à  l'état  de  précipité  soit  dans  le 
mée,  soit  dans  un  liquide  très  légèrement 
tique,  est  entièrement  coagulée,  c'est-à- 
i  solubilité  dans  l'acide  acétique  et  le  car- 
us.  En  solution  neutre  dans  le  chlorure 
ïgulable  à  78  degrés.  Si  on  l'a  isolée  du 
:s  deux  composants  à  l'aide  du  chlorure  de 
ue  celui  qui  est  dissous  en  liqueur  neutre 
I  coagule  à  78  degrés  ;  quant  au  deuxième 
n  neutre  dans  le  sel  à  10  pour  100  coagule 
ette  température,  tandis  que,  ai  on  le  dis- 
nate  de  soude  et  qu'on  neutralise  ensuite 
1  se  retrouve  précipité,  et  sa  coagulation, 
ilisatjon  dans  le  carbonate  de  soude  et 
duit  au-dessous  de  56  degrés, 
ion,  la  sèrumglobuline  acétoprécipitable 
grés,  température  indiquée  pour  la  coagu- 
uline  :  elle  est  donc  tout  à  fait  différente  de 
ce,  telle  au  moins  qu'on  dèfmit  celle-ci. 
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Un  cas  d'Intoléranee  après  absorplloa  de  dormiol  ; 

Par  le  D'  P.  Lemaibe. 

II  est  assez  généralement  admis  que  le  sommeil  provoqué  par 
les  hypnotiques  est,  suivant  une  expression  d'une  image  un  peu 
exagérée  pour  certains  d'entre  eux,  un  sommeil  d*intoxication. 

Il  est  surprenant,  malgré  cette  notion,  de  voir  présenter  aux 
médecins  de  nombreux  médicaments  somnifères  avec  l'assu- 
rance d'une  parfaite  innocuité. 

Tel  est  le  cas  du  dormiol.  D'après  de  nombreuses  communi- 
cations émanant  de  professeurs  neurologistes  et  aliénistes,  ce 
composé,  résultant  de  l'union  de  deux  corps  toxiques,  Vhydrate 
d'amylène  et  le  chloral,  serait  particulièrement  très  bien  supporté: 
les  malades  a  ne  ressentent  aucun  inconvénient  de  son  usage, 
«  mais  se  sentent,  au  contraire,  bien  et  dispos  ;  aussi  plusieurs 
ce  auteurs  ont-ils  rangé  cet  hypnotique  parmi  les  meilleurs  ». 

L'observation  suivante  montre  que  le  dormiol,  comme  d'autres 
somnifères,  peut  déterminer  des  phénomènes  d'intoxication. 

Il  s'agissait  d'une  femme  qui,  auparavant,  avait  absorbé  nombre 
d'hynoptiques  connus.  Elle  prit  un  soir,  dans  un  bol  de  tilleul, 
environ  4  gr.  de  la  solution  de  dormiol  habituellement  utilisée  en 
thérapeutique,  soit  une  dose  réelle  moitié  moins  grande  d'hypno- 
tique. Dix  minutes  après,  la  malade  se  mit  à  tituber  comtne  si  elle 
était  ivre  ;  elle  devint  très  agitée,  puis  survint  une  crise  hysté- 
riforme  avec  cris  violents,  tremblements,  efforts  de  vomisse- 
ments, brûlures  de  l'estomac,  douleurs  abdominales,  crachote- 
ment permanent,  mal  de  tète  et  rachialgie.  La  malade  fut  dans 
un  état  inquiétant  pendant  plus  d'une  heure.  Les  jours  suivants, 
durant  une  semaine,  elle  se  plaignit  encore  de  pyrosis,  de  dou- 
leurs intestinales  et  de  malaise  général. 

Le  reste  du  dormiol  conservé  dans  le  flacon  fut  attentivement 
examiné  et  comparé  à  d'autres  échantillons  du  même  hypnotique  : 
il  ne  nous  fut  pas  possible  d'y  découvrir  aucune  modification, 
ni  aucune  altération. 

Les  phénomènes  d'intolérance  mentionnés  plus  haut,  s'ajoutant 
à  ceux  observés  ou  décrits  par  Schùltze,  Frieser,  Peters,  Seifert, 
Wederhake  et  Pollitz,  indiquent,  contrairement  à  de  nombreuses 
affirmations,  que  l'innocuité  du  dormiol  n'est  pas  absolue. 
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'ar  M.  Paattn  [1>. 

industritth  peu  sernpuleux  ont  subs- 
i  simples  rares  ou  de  prix  élevé  d'aiiires 
'•deitl  une  action  comparaMe  ou  bien 
it  sans  acfioi!  thérapeutique, 
nbstîtutions  peuVenft  Stre  consiâérëes 

pTûfessioraielles  toojouTs  blftinalbles, 
s,  dans  d'autres  cas,  on  se  trouve  en 
.nœiivres  frauduleuses, 
l'tde  constalCT,  non  plusime  snbsiilu- 
ddition  en  proportions  plus  ou  moins 
ngères  inaclivfts  ou  dangereuses, 
de  médicsmen'ts  ne  sont  matheureusf - 

le  vente  des  médicaments  a  naturelle- 
entrainé  le  pharmacien  à  exiger  de  ses 
!s  produits  à  bas  prix,  et,  dès  lors,  les 
lordinaires  ont  vu  le  jour. 
STèglements  auranmés  et  inapplicables 
ire  la  répression  réelle  de  ces  fraudes, 
[ue  la  situation  empire   dhaque  Jonr 

es  lois  de  l'évolution  professionnelle 
mpossibilité  de  préparer  ses  méflica 
le  quelques-uns  de  ses  médicamenls 
i  pris  l'habitude  de  contrôler  sévère- 
es  efforts  rie  nos  Rctiles,  -et  'îl  ooblie 
rs  responsable.  Il  eneat  résulté  que  les 
;és  de  tarifer  leurs  produits  à  un  iprii 
le  rétribution  qui  leur  est  due,  apri* 
abandonner  peu  à  peu'pour.achalBnder 
oleUx,  se  sont  trouvés  entraînés,  sous 
(les  drogues  aux  prix  qui  leur  étaient 

[(ue  le  nombre  des  maisons  qui  n'ont 

irmiicoloiiiqiies  dp  juin  l'Mfl. 
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pudint  cédé  àilaiié^^esûté^eeinmeroide  d'adnItériGT  o^  ide  substi- 
tuer certains  pFoâaits  ^est  'évidemment  très  Fédoit.  iCette  -situation 
noms  pi'édecupe  <depuis  quelques  années.  Jka  ^momeat  :oii  une 
.r^lement^tioninouveUe,  .modifiant  F^inspection  phaDmaoeutique^ 
va  sans  doute  assurer  un  oontrôle  «énieiix,  il  noussemble  néoes* 
saire  de  faire  connaître  quelques-unes  des  falsifications  ou  subs- 
titotions  relevées  au  eonrs  de  notre  déjà  longue  •et  aennfoien 
déUcate  enqaéle. 

Nous  laisserons  veilontairemenit  <âe  oôté  îles  iakificaldotts  dont 
sont  l'objet  divers  {produits  chiiniques/comme)ia  santùtiine^  addi- 
tionnée parfois  d'acide  borique  pulvérisé;  Vacide  tartrique^  dans 
lequel  on  atrouvédeil-alun  ordinaire:;  ^\e  ^ucmde  ifœU,  mélangé  à 
du  suorede  canne  pulvérisé  ;  le  «ons-nrtrate  de  bisnrath,  conte- 
nant, avec  de  l'oxyde  elt  du  carbonate  de  bismuth,  du  carbonate 
de  chaux  ;  etc.  Nous  nous  occuperons  seulement  «des  drogues 
simples  d'origine  végétale  que  nous  citerons  auihasard  desmotes 
aûcumulées. 

Tilleul.  —  Nous  m -avons  à  signaler  ici  qu -une  simple  sid)Sti* 
ftution  «courante,  ûdle  des  fleurs  <du  Tilia  argentea  aux  fleurs  de 
Tilleul  sylvestre  officinal;  la  faute 'n'est  point  :gTave,  ;mais  nous 
rappelleponsque  la  saveur  de  d'infusion  est  très  dittérente. 

ÉcoHGE  DE  RACINE  DE  Grekaj)K}r.  —  La  drogue  provenant  de  la 
racine  est  presque  itoujoutrs  mélangée  ou  remplacée  par  de 
l'écorce  de  tige  appelée  oomimerdialement  oc  écorce  de^Grenadier 
cannelle  ».  Les  deux  produits  sont  aotifs,  le  produit  substitué  un 
ipeu  moins  seulement. 

Jaboranbi. — 11  existe  deux  sortes  loommereialfô  de  Jaborandi  : 
le  Jaborandi  à  petites  feuilles  (Piioaarpus  micr&pfm;tlus^,  très 
actif,  qu'on  trouve  additionné  de  feuilles  d'une  Légu;mineuse 
exotique,  le  SwartMa  deoipiens  (1).  .Dans  quelques  échafntillons 
examinés,  nous  avons  rencontré  environ  30  p.  dOO  de  feuilles 
de  cette  plante.  J)ans  la  variété  à  grandes  feuilles^  dont  les 
efi.pèces  vraiment  oifficinales  sont  les  Pil.  Jaborandiet  tmLpenna- 
tifolms,  on  rencontre  beaucoup  d'autres  es,pèoes«du  mème^enre 
des  Antilles  et  du  Brésil,  et  dont  Taotivité  est  très  faibleou  nulle. 
JKous  avons  eu  également  entre  les  raisins  un  Jaborandi  à  gravides 
feuilles  inaotit,  qui  avait  évidemment  été  sans  doute  épui«é  au 
préalable  par  un  traitement  àl'aloooL 

Hyixrastis  ganadensis.  —  La  racine  de  cette  plante  atteint 
depuis  quelque  temps  un  prix  très  élevé  ;  aussi  l'addftionne-t-on 
de  racine  de  Monésia  et  de  racine  de  Plantain. 

(1)  Voir  DuvAL.  Les  Jaborandis.  Bull.  Se.  pharm.,  1903. 
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ait-on  point  la  culture  de  cette  drogue  en 

paraît  pas  impossible,  puisque  la  plante  est 
s  tempérées  froides  de  l'Amérique  du  Nord  ; 

de  s'enquérir  des  conditions  biologiques 
isition^  etc.)  nécessaires  à  son  développe- 
ra du  Genêt  à  balai  (Sarotkammis  scoparius) 
dditionnées  de  celles  de   Genêt  d'Espagne 

malgré  les  accidents  déjà  survenus  et  que 
(1);  cette  substitution  dangereuse  sepour- 

—  Dans  les  livraisons  de  Pensées  sauvages 
arfois  des  fragments  d'une  Légumineusedu 
*  la  nature  de  laquelle  nous  ne  sommes  pas 
xé. 

après  Collin,  nous  avons  démontré  que  la 
isi  dire  remplacée  totalement  dans  le  com- 
rameaux  d'un  Juniperus  commun  dans  la 
lue  (/.  phœnicea),  dont  l'essence  diffère  en 
e  Sabine.  Étonnez-vous  donc  ensuite  que  la 
inactive  et  ait  cessé  de  faire  partie  de 
ue,  même  vétérinaire  (2)  !  Il  est  vraiment 
t  été  tenu  aucun  compte  des  travaux  ainsi 
nce  du  public  pharmaceutique. 
•s  de  Pêcher,  d'un  prix  élevé,  sont  mélangées 
s  fleurs  d'amandier  et,  ce  qui  est  plus  grave 
tnce  professionnelle,  avec  des  fleurs  d'une 
un  arbre  d'ornement  superbe  de  nos  parcs  ; 
Tcis  siliquastrum).  Nous  n'oserions  faire  à 
d'insister  ici  sur  les  caractères  dislinctifs  de 
int  nous  affirmons  cette  fraude. 
Belladone  de  France,  très  active,  dont  le 
;uerie  est  de  1  fr.  20  le  kilo,  est  remplacée 
ilie  (î),  dont  le  prix  est  de  0fr.70  et  neren- 
loîde  mydriatique. 

irès  tout  ce  qui  fut  écrit  sur  ce  sujet.  On 
'addition  de  Badiane  du  Japon  à  la  Badiane 
il  n'en  est  rien. 
:!t  dangers  de  l'emploi  des  fleurs  de  GcnSI.  Bail.  Se. 
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Arnica.  —  L'Arnica  des  montagnes  est  souvent  additionnée  de 
fleurons  d'une  Composée  voisine,  que  nous  n'avons  pu  encore 
reconstituer,  mais  qui  est  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  «  faux  Arnica  ». 

Fleurs  pectorales.  —  Il  n'y  a  pas  à  leur  propos  de  falsifica- 
tion réelle,  mais  que  nos  confrères  s'amusent  un  jour  à  séparer 
sur  une  grande  feuille  de  papier  tous  les  éléments  de  la  drogue 
vendue  mélangée,  et  ils  s'apercevront  vite  qu'on  les  a  trompés 
sur  la  qualité  de  la  marchandise. 

Les  violettes  sont  un  produit  cher  (6fr.50  le  kilo)  ;  le  Bouillon 
blanc  est  hors  de  prix  (7  francs  le  kilo);  aussi  leur  proportion 
est-elle  si  réduite  qu'il  faut  une  recherche  attentive  pour  affirmer 
leur  présence.  Dans  un  semblable  mélange,  nous  avons  déter- 
miné :  30  p.  100  environ  de  fleurs  de  Guimauve,  30  p.  100  de 
Tussilage,  15  p.  100  de  Pied  de  chat,  un  peu  de  Coquelicot,  de 
Mauve  et  quelques  rares  fleurs  de  Bouillon  blanc  et  de  Violette. 

Salsepareille.  —  Encore  très  demandée,  la  Salsepareille  est 
aussi  très  falsifiée.  Non-seulement  les  racines  exotiques  de  tous 
les  Smilax  américains  s'y  retrouvent,  mais  encore  celles  de  notre 
Smilax  medica  du  Midi  de  la  France  et  parfois  d'autres  racines 
appartenant  à  des  familles  différentes  et  même  aux  Dycotylé- 
dones.  C'est  suffisant  pour  le  sirop  de  Cuisinier  ! 

Nous  pourrions  encore  continuer  ainsi  et  montrer  les  fleurs  de 
Buglosse  substituées  ou  mêlées  à  celles  de  la  Bourrache,  le  chanvre 
de  nos  pays  remplaçant  le  Chanvre  indien,  etc. 

Un  mot  cependant  d'une  pratique  facile  à  déceler,  si  la  vérifica- 
tion que  devrait  faire  tout  pharmacien  avait  lieu  :  c'est  l'épuise- 
ment par  un  solvant  neutre  des  racines  purgatives  de  Convolvu- 
lacées. Il  n'est  point  de  trop  petits  bénéfices.  Fréquente  pour  la 
racine  de  Scammonée,  le  Jalap,  elle  s'opère  également  sur  le 
Turbith,  qui,  brut,  de  bonne  qualité,  vaut  à  Marseille  lfr.25  le 
kilo  et  est  vendu  par  certaines  maisons  Ofr.35. 

Ceci  nous  amène  aux  poudres  végétales,  et  sans  doute,  en  ce 
qui  les  concerne,  le  fraudeur  s'imagine  l'expert  désarmé;  aussi 
s'en  donne-t-il  à  cœur  joie. 

La  poudre  de  coques  d'amandes  (il  faut  bien  utiliser  les  sous- 
produits  industriels)  se  rencontre  un  peu  partout  :  dans  la  poudre 
de  Cannelle,  de  Quinquina,  de  Gentiane,  etc.  ;  la  poudre  de 
racine  de  Chicorée  se  retrouve  dans  la  poudre  de  Guimauve  et 
bien  d'autres. 

La  poudre  d'Ipéca  est  additionnée  de  poudre  de  Violette;  la 
poudre  de  gomme-gutte  de  produits  extravagants  ;  elle  colore  si 
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dre  deLycopode,  on  meldelapaudreds-Buis; 

liiiv  de  lo!  poudre  de  rliizoïne  de  PodopJijrlIe  ; 

ire  de  Pyrèthre,  sa  Talsilicatidn  estprowv^e  par 
Nous  avons  mené  cette  enquête  à  l'occasion 
lesurlEs^côtes.dé  DalmatiB;  qui  en  est  le  pays 
poudre',  pcovenBDt  de  fleura  épanouies',  nepent 
inférieur  à  %  francs  le  kilo,  aiveo'  dfls  tTeurs 
fr.50,  etavecdca  boutoas^tloranx  à  â  francs; 
ctivpiaent  t  fraoc,  HJnâd,  lfr.50.'Sans  com- 

de  constf^tioDs  est  à<  faire  en  ceqtiit  cooeeme 
iraduits  tirés  direatement  des  végétaux. 
Tit..  — Le  produit  pur  est  pour  ainsi  dice  à  peu 
nmrché,  L'adullépation  comm^içant  aux  ofl<- 
lesseuae  de  Cèdre  d'Algérie  esb  une  des  moins 
sssencej  d'après  les  Eecberebea  de  M.  Trahut, 
es  euTa<tiT«s  réelles  eoatre  la  blennocrhagie. 
ntne  dans  l'essence  de  SaJit^'  des  falsiâcaiJOfls 

AG,  KK  AiU;scA]»RS..  —  Le  beuire  de  Cacao  est 
eS'Cori^B  gras:  beurre  de  Coeo  ou  de  liHka^  de 
même  temps-  on  remplace-  le  beurre  de  Cacao 
lar  le  beurre' de  Karité.  Le  beurre  de  Huacade 
Iditionné,  mais  iJ  faut  sunlout  iiiei>imin«r  ici 
,re  régime  douanier  :  c'est  qu'en  eDet,  à  leur 
,  les  noÎK  muscades  sont  fortement  grevées, 
rve  l'est  très  peu.  Il  en:  résulte  que  L'industrie  se 
cation  d'acheter  le  beurre  de  muscade  iul'étran- 
'ait  aisé  de  montrer  le  rôle  jpué  par  (certaines 

;.  —  Dans  certains  cas,  ce  baume  n'a  plus  guère 
apponbs;  avec  lepnodniib  dn  Mymoxyitm  perui- 
mixtupe  résultant  de  la.  cuisson  d'huiic  de 
du  Benjoin. 

I.  —  Au  sujet  de  cette  drogue,  ili  est.utile  de 
u  de  conps  étrimgers  est  Le  résuJl^ilr  de-  l'i^iO'- 
Ue  se-  trouvent  les  pfaaemaciens  au  sujiet  de 
du  produit  pur.  Le  bmMtie  de  "Solit  naturel  «si 
luenle,  non  translucide  ou  seulement  en  couche 
iée,  tandis,  que  le  pcoduit  sec  coMuneicial.  est 
larence  nouge  plus  ou  moiofi  foncé.  Ce  demiM 
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est  1#  rés^iilMt  d'usuf^  ma#piUalioa  aecofl»pagnée<  é'uae  addition 
die  iîésiQe$.djU]i3  iâic^ueljte  ]a  cotophaa^  joue  uil  rôle  important. 

Baums  ]>£  Coi^Ajttj.  ^  Commet  9fmr  le  baïune'  de  Tolu^  le  pro** 
duit  naturel  est  à  peu  près  inconnu  ;  on  \e  prépare  pourhiidonoev 
ua  plus^  bel  aspect. 

B«vuKifi;  BU  Càj«A))A...  -^  Toujoiiirs.  La  mjême  observatioa  que  pour 
Les  bauwes  préaéotenits.  La  drogitte  d^orig'iae  est  t!raiispaj*ente, 
jauiae  ckroa^  de  coitôiistance  de  BÛel  épais  ou^  BséBie  un  peu  pliuis 
fUUde  ;  mais,  quand  on  le  veu^t  sec,  ce  qui  esli  sa  forme  comineB< 
eid]e>  il  est  adidâitiioziQ)é  dje  résides  étrangères.  Ëtomioa^noiis 
doiiic.  avec  cela  de  nos  déboires  po«c  Tusa^  micrographique  I 

S>^G.-oQ^(»ON..  —  Ce^'  droguée  est  encore  assez  deinandée,  et 
nous  connajssoas  (qu'on  nous  permette  de  ne  pas  dé^gner 
rendroit)  une  fabrique  oé  se  fjdit.  de  toutes  pièces  le  Sang-dragon 
eu  roseau;  combien  le  beau  paJmier  qji'est  le  Cmlamus  Ihmeo  doit 
tsessaillir  d'aise  de  ne  plus  être  victime  djes  amateurs  de  sa 
matière  tannaate  rouge  ! 

Suc  Dfi  ScAMJiiiOWjÉK,  —  N'cst-cc  gas  également  de  cette  même 
fabrique  que  provient  c^tte  ScammQQiée  titsain^li  ii  est  virai  60  à  70: 
p.  100  de  résine,  mais  dans  laquelle  te  résid;ii,  30  à  40  p.  100,  a'a 
rien  à  voir  avec  les  sucs  du  Comolvulu^  scaffrnnonin? 

11  nous  reslîerait  à  parler  des.  essences^  mais  ce  serait  trop 
compliqué;  contentons-nous  de  dire  que  ce»taias  industriels 
bénissent  le  sous-produit  important  coao^^u  so«is  le  la^om.  d'essence 
de  Camphre  ;  on  ea  met  un  peu  partout. 

Nous.en'  resterons  là,  pensan^t  avoû?  atteiost  notre  bist,  qui  a'est 
point  uniquement  de  dénoncer  certaines  pratiques  irauduieuses 
que  la  loi  répressive  en  organisation  atteindra  bie&tôt^  mai  s  bien 
plutôt,  d'avertir  nos  confrères  pbarmacie^iis,  comptiiOes  souveat 
iacon^cients  il  es^t  vrai,  mai3  ea  tout  cas  responsaibles^de  la  q^ua^ 
lité  et  de  la  pureté  des  drogues  qu'ils  débiteiMi  à  leuirs  cUenjts. 

11  suffira^  nous  n'eut  doutons  pas,  d'avoir  attiré  leur  attentiQ» 
sur  ce  danger  pour  faire  cesser  rapidemeoit  un  état  de  cboses> 
préjudiciable  à  une  professiou  que  les  exigences  de  la  lutte  pour 
la  vie  ne  sauraient  en  aucune  façon  rendre  scieiwment  malbonoiêtc. 


Eau  distillée  de  taurier-eeris^  V 

Par  M.  BaiDEL  (1)  {Extrait). 

La  conférence  intemationalie  de  Bruxelles  a  décidé  que  désor- 
mais Teau  de  laurier-cerise  devrait  contenir  igr.  dl'aicidecyaaby-. 
drique  par  litre;  avec  la  fojrmule  du  Codiex  actuel,  qui  recom^ 

[%)  Journal  de  pharnmGie  et  de  chimio  du  1"'  juillet  1907. 
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mande  de  prendre  1  kilogr.  de  feuilles  fraîches,  de  les  contuser,  de 
les  mélanger  avec  4  litres  d'eau  et  de  distiller  1,500  gr.  d'hydrolat, 
on  ne  peut  pas  obtenir  une  eau  titrant  plus  de  Ogr.60  à  Ogr.80 
d'acide  cvanhvdriaue. 

elge,  qui  est  récente,  prescrit  de  mélanger 
vec  3  litres  d'eau  et  de  distiller  seulement 
as  ces  conditions,  on  obtient  une  eau  con- 
sante  d'acide  cyanhydrique  :  mais  la  quan- 
elle  on  immerge  tes  feuilles  contusées  est 
î  celles-ci  ne  sont  pas  complètement  recou- 
,vec  quatre  litres  d'eau  au  lieu  de  3,  et  en 
ans  suivantes,  on  obtient  une  eau  contenant 
me  lgr.80  d'acide  cyanhydrique. 
d'inciser  les  feuilles  et  de  les  contuser  dans 
e;  par  ce  procédé,  les  cellules  des  feuilles 
[nment  divisées;  il  est  bon  de  passer  les 
lirersel.  avec  lequel  on  obtient  une  poudre 
u'on  jette  dans  l'eau  par  portions,  en  ayant 
nédiatement  la  cucarbite,  afin  d'éviter  toute 
y  an  hydrique. 

l'amener  lentement  l'eau  à  la  température  de 
er  la  distillation  doucement,  de  façon  que  le 
s  à  goutte. 

t  être  recueilli  sur  un  entonnoir  qui  est 
?e  d'un  vase  à  col  étroit  et  dont  la  douille 
mgée  pour   pénétrer  assez    profondémeut 

belge  recommande  de  faire  macérer  les 
)endant  12  heures  avant  de  distiller;  les 
its  par  M.  Bridel  lui  onl  permis  de  constater 
I  est  inutile  et  que  la  distillation  immédiate 
tenant  une  quantité  d'acide  cyanhydrique 
i  lorsqu'on  distille  après  macération. 
:ore  des  essais  avec  des  feuilles  de  l'année 
uilles  de  croissance  récente  ;  les  feuilles  de 
:  eau  plus  riche  en  acide  cyanhydrique. 
que  l'aeide  cyanhydrique  passe  surlout  au 
on,  M.  Bridel  a  préparé  de  l'eau  d'après  le 
me  distillé  1,500  gr.  d'hydrolat,  mais  il  les  a 
ms  de  500  gr.  La  première  portion  contenait 
mhydrique;  la  deuxième  Ogr.Hl  ;  la  troi- 
ns  une  autre  expérience,  la  première  portion 
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a  donné  lgr.741;  la  deuxième  Ogr.138;  la  troisième  Ogr  0229, 
On  voit  qu'on  peut  se  contenter  de  recueillir  un  poids  d'eau 
distillée  égal  à  celui  des  feuilles,  puisque  les  derniers  500  gr. 
contiennent'  une  quantité  négligeable  d'acide  cyanhydrique, 
sauf  à  ajouter  ensuite  de  l'eau  distillée  en  quantité  suffi- 
santé  pour  ramener  le  mélange  au  titre  voulu  (0gr.50  selon  le 
Codex  actuel  ou  1  gr.  suivant  la  décision  de  la  conférence  inter- 
nationale). 

Pour  le  dosage  de  l'acide  cyanhydrique  dans  l'eau  de  laurier- 
cerise,  M.  Bridel  a  eu  recours  au  procédé  de  Liébig-Denigès,  qui 
prescrit  d'opérer  sur  100  c.cubes  d'eau,  qu'on  additionne  de 
10  gouttes  de  lessive  de  soude,  de  10  c.cubes  d'ammoniaque  et 
de  10  gouttes  de  solution  d'iodure  de  potassium  à  20  pour  100. 
et  d'ajouter  ensuite  à  la  liqueur,  goutte  à  goutte,  de  la  solution 
de  nitrate  d'argent.  Avec  l'eau  de  laurier-cerise  à  Ogr.50  d'acide 
cyanhydrique  par  litre,  le  titrage  se  fait  dans  de  bonnes  condi- 
tions, mais  il  n'en  est  pas  de  même  avec  l'eau  contenant  1  gr. 
d'acide  cyanhydrique  par  litre  ;  dans  ce  cas,  il  est  difficile  de 
saisir  le  terme  de  la  réaction,  et  les  chiffres  obtenus  sont  trop 
faibles.  M.  Bridel  obvie  à  cet  inconvénient  en  prenant  seulernent 
25  c.cubes  d'eau,  qu'il  amène  à  100  c.cubes  avec  de  l'eau 
distillée.  De  cette  façon,  la  fin  de  la  réaction  est  très  nette. 


Topique  Manlelln  contre  les  verrues  ; 

On  a,  à  plusieurs  reprises,  vanté  les  bons  effets  du  topique  du 
docteur  Mantelin  contre  les  verrues  ;  nous  rappelons  ici  la  com- 
position de  ce  topique,  avec  lequel  on  touche  tous  les  jours  les 
verrues  : 

Chloral 1  gr. 

Acide  salicylique 4  — 

Acide  acétique 1  — 

Èthêr 4  — 

Collodion 15  — 

Un  délai  d'un  mois  suffit  ordinairement  pour  obtenir  la 
guérison. 

Eia  nouvelle  Parmacopée  belge  ; 

Par  M.  J.  Bouc  AU  LT  (1) 

Cette  édition  est  la  troisième  de  la  Pharmacopée  belge.  La 
précédente  avait  été  publiée  en  1885  et  suivie  de  deux  supplé- 
ments, l'un  en  1892,  l'autre  en  1896. 

La  Commission  de  revision  comprenait  cinq  pharmaciens  : 

(i)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  mars  1907. 

N»  9.  Septembre  1907.  27 
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1,  Ranwez  et  Van  Huist,  et  deux 
'an  den  Gorput.  Mais  les  Sociélés 
i  ont  aussi  collaboré  au  travail  de 
'  soumettait,  en  effet,  les  résultats 
iDs  et  provoquait  leurs  observa- 
suite  pour  la  rédaction  définitive. 
«  en  deux  langues,  latine  et  fran- 
prenant  chacun  environ  trois  cents 

volume. 

;ais,  est  divisé  en  deux  parties  : 
L  la  description  des  drogues,  à  la 

et  à  leur  essai. 

t  les  prescriptisns  relatives  aux 
lelques  procédés  généraux  d'ana- 
concernant  l'alcoométrie,  les  for- 
té  de  nombreux  médicaments, 
iérie  des  listes  suivantes  : 
i  doivent  se  trouver  en  tout  temps 

qui   doivent  se   trouver  en  tout 
lans  les  pharmacies  ; 
Edes  réactifs  à  conserver  à  l'abri 

héroïques,  inscrits  dans  la  Phar- 
nservés  et  délivrés  avec  un  soin 

des  médicaments  héroïques  pres- 
»t-à-dire  destinés  à  être  adminis- 
îctum.  - 

est  l'ordre  alphabétique  des  noms 

igues  et  leurs  préparations,  on  a 
on,  le  terme  générique,  le  faisant 
l'organe  végétal  employé  ou  de  la 
sorte  se  trouvent  groupées,  à  la 
drogue  simple  et  ses  différentes 
iment  un  avantage.  Mais  ce  mode 
dés  qu'une  préparation  contient 
de  ces  drogues  la  rattachera-t-on  ! 
mporlante,  tantôt  à  aucune,  et  la 
s  un  nom  spécial  ;  cette  irrégula- 
itage  signalé  plus  haut.  Le  grou- 
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pement  par  forme  pharmaceutique  semble  plus  pratique  et  est,  du 
reste,  plus  généralement  adopté  dans  les  diverses  Pharmacopées. 

La  description  des  drogues  est  toujours  très  brève  ;  elle  est 
accompagnée,  pour  les  produits  très  actifs,  d'un  procédé  de 
dosage  du  principe  le  plus  important. 

Les  procédés  de  préparation  des  médicaments  d'un  même 
groupe  sont  réunis  en  un  seul  article  donné  sous  le  nom  de  la 
forme  pharmaceutique,  ce  qui  a  pour  but  d'éviter  les  répéti- 
tions pour  les  préparations  de  même  espèce  faites  avec  des 
drogues  diverses.  Cette  concision  est  même  un  peu  exagérée, 
car,  outre  les  indications  générales  qui  se  rapportent  à  tous  les 
médicaments  d'un  même  groupe,  il  serait  souvent  utile,  pour 
certains  médicaments,  d'ajouter  quelques  détails  spéciaux  à  tel 
ou  tel  d'entre  eux,  afin  de  laisser  moins  de  champ  à  l'initiative 
de  l'opérateur  et  de  diminuer  ainsi  les  chances  de  variation  dans 
la  composition  d'un  médicament  suivant  celui  qui  l'a  préparé. 

Les  essais  ont  reçu,  avec  raison,  un  développement  assez 
considérable  :  le  pharmacien,  préparant  de  moins  en  moins  les 
médicaments  qu'il  emploie,  doit  être  à  même  d'aborder  avec 
fruit  leur  essai  et  être  fixé  sur  le  degré  de  pureté  qu'il  peut 
exiger.  Pour  donner  satisfaction  au  pharmacien  sur  ce  point,  la 
Pharmacopée  doit  indiquer  des  essais  nets,  décrits  d'une  façon 
claire  et  précise  :  on  peut  dire  que  c'est  généralement  ce  qu'ont 
fait  les  pharmacologistes  belges.  Ils  ont,  de  plus,  et  fortàpropos, 
fixé  les  limites  de  tolérance  à  admettre  pour  les  impuretés  ; 
l'omission  de  cette  indication  enlèverait  toute  valeur  pratique 
aux  essais.  Tous  les  pharmaciens  savent  qu'un  médicament 
n'est  jamais  chimiquement  pur,  au  sens  propre  du  mot  ;  il  faut 
donc  définir  son  degré  de  pureté.  Demander,  par  exemple,  que  le 
bromure  de  potassium  ne  contienne  pas  de  chlorure  décelable 
aux  réactifs  ordinaires,  serait  une  impossibilité  pratique;  ce 
qu'il  faut,  c'est  qu'il  n'en  contienne  pas  plus  de  tant  pour  100, 
proportion  qui  doit  être  visée  dans  l'essai  décrit. 

On  nous  permettra  cependant  une  critique  relative  à  la  des- 
cription de  ces  essais.  S'inspirant  sans  doute  du  désir  d'être 
aussi  brefs  que  possible,  désir  qui  parait  dominer  dans  tout 
l'ouvrage,  les  auteurs  omettent  d'indiquer,  après  chaque  essai, 
le  but  visé.  C'est  là,  à  notre  avis,  une  lacune  qu'il  eût  été  facile 
de  combler  sans  inconvénient  ;  ces  indications,  d'un  seul  mot, 
après  chaque  essai,  eussent  rendu  service  à  plus  d'un  pharma- 
cien, soit  en  le  renseignant  sur  une  chose  qu'il  ignore,  soit  en 
lui  rappelant  ce  qu'il  a  pu  oublier. 
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Une  liste  des  instruments  qui  doivent  se  trouver  en  tout 
temps  dans  les  pharmacies. 

Cette  liste  dépasse  de  beaucoup,  non  pas  ce  qui  est  utile  au 
pharmacien,  mais  ce  qu'on  pourrait  trouver  dans  beaucoup 
de  pharmacies  de  notre  pays.  Citons,  entre  autres,  un  appareil  à 
déplacement,  plusieurs  appareils  à  distiller,  un  appareil  pour 
produire  Tacide  sulfhydrique,  une  série  de  matras  jaugés,  un 
microscope,  une  balance  pouvant  peser  i  kilogr.  et  sensible  au 
décigramme,  une  balance  pouvant  peser  100  gr.  et  sensible  au 
milligramme,  une  étuve  à  air  sec,  une  étuve  à  eau,  des  tamis  de 
diverses  grandeurs,  des  bassines,  pipettes,  burettes  graduées, 
capsules,  verres,  etc. 

Si  une  pareille  liste  était  obligatoire  en  France,  beaucoup  de 
pharmaciens,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer,  seraient 
obligés  de  compléter  leur  matériel  ;  mais,  d'autre  part,  pour 
surveiller  Tapplication  rigoureuse  de  ce  règlement,  le  service 
d'inspection  des  pharmacies,  organisé  comme  il  l'est  actuelle- 
ment, serait  bien  insuffisant. 

Il  nous  semble  cependant  que  cette  liste,  quelque  complète 
qu'elle  paraisse,  ne  contient  que  des  choses  rigoureusement 
indispensables  au  vrai  pharmacien,  à  celui  qui  ne  veut  pas  se 
contenter  d'être  uniquement  un  intermédiaire  entre  le  droguiste 
et  le  consommateur,  un  simple  détaillant,  un  «  monsieur  qui 
met  dans  un  petit  pot  ce  qui  était  dans  un  grand  ».  Il  n'est  pas 
douteux  que  l'obligation  de  posséder  le  matériel  en  question 
engagerait  beaucoup  de  pharmaciens,  actuellement  hésitants, 
par  raison  d'économie,  à  se  servir  d'instruments  qu'ils  auraient 
nécessairement  à  leur  disposition,  et  à  préparer  eux-mêmes 
leurs  médicaments  galéniques,  ce  qui  est  encore  la  seule  manière 
de  leur  assurer  une  réelle  valeur  thérapeutique. 

Après  cette  liste  d'ustensiles  et  d'appareils,  nous  trouvons 
une  liste  des  médicaments  qui  doivent  se  trouver  en  tout  temps  et 
en  quantité  requise  dans  les  pharmacies.  Ces  médicaments  sont 
très  nombreux  et  comprennent  la  presque  totalité  de  ceux  ins- 
crits dans  la  Pharmacopée.  On  est  quelque  peu  surpris  de  ne 
pas  trouver,  à  la  suite,  la  liste  des  réactifs  obligatoires  :  les 
appareils  de  dosage  étant  obligatoires,  il  serait  assez  naturel  que 
les  réactifs  nécessaires  le  fussent  aussi. 

La  liste  des  médicaments  héroïques,  inscrits  dans  la  Pharma- 
copée, qui  doivent  être  conservés  et  délivrés  avec  un  soin  tout  par- 
ticulier, comprend  quatre-vingt-dix-sept  substances,  qui,  toutes, 
doivent  être  conservées  et  délivrées  dans  des  récipients  munis 
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rien  n'y  fait  soupçonner  la  présence  du  sang;  au  bout  d'un 
temps  variable,  le  spectre  lui-même  disparaît.  Le  sang  est  alors 
dans  un  état  de  réduction  particulier.  Si  Ton  tente,  avec  cette 
urine,  par  les  procédés  classiques,  la  préparation  des  cristaux 
d'hémine,  on  peut  ne  pas  les  obtenir.  Dans  cette  urine,  le  sang 
est  occlus,  et  si,  à  cette  urine  contenant  du  sang  occlus,  on  ajoute 
de  nouveau  du  sang  laqué,  celui-ci  peut  également  devenir 
occlus. 

Voilà  donc  une  première  cause  d'erreur  ;  il  en  existe  d'autres  : 
le  mucus  a  la  propriété  de  fixer  le  sang  et  peut  précipiter  ses 
pigments,  surtout  si  l'urine  devient  ammoniacale;  cette  pro- 
priété appartient,  d'ailleurs,  à  tout  dépôt  urinaire  en  milieu 
alcalin.  Il  est  donc  certain  qu'on  méconnaît  souvent  la  présence 
du  sang  ou  de  ses  pigments  dans  l'urine. 

D'autre  part,  certaines  méthodes  employées  d'ordinaire  pour 
la  recherche  du  sang  sont  absolument  défectueuses  ;  c'est  le 
cas  de  la  réaction  du  gaïac  et  de  l'essence  de  térébenthine  ;  cette 
réaction  se  produit  avec  le  pus,  le  lait,  la  plupart  des  oxydants, 
les  persels  métalliques,  etc  ;  d'un  autre  côté,  certains  corps,  tels 
que  riodure  de  potassium  et  l'ammoniaque,  la  contrarient  et 
même  peuvent  l'empêcher  complètement. 

L'eau  oxygénée,  l'hydrazine,  la  phtaline,  l'aloès,  la  benzidine, 
etc.,  ne  donnent  pas  plus  de  certitude,  et,  ce  que  le  médecin 
demande,  ce  n'est  pas  s'il  est  probable  que  l'urine  contient  du 
sang,  mais  s'il  est  incontestable  qu'elle  en  contient.  Le  chimiste 
doit  préciser  et  dire  si  le  sang  existe  avec  ou  sans  pus,  si  le  sang 
est  laqué,  etc. 

Il  faut  donc  d'abord  rechercher  le  sang  et  le  pus  ;  cette 
recherche  s'impose  lorsqu'elle  est  possible,  car  la  signification  est 
tout  autre  que  celle  de  l'hémoglobine  ;  pour  cette  recherche, 
on  passe  l'urine  à  la  centrifugeuse  ;  si  l'urine  contient  du  sang^ 
le  dépôt  renferme  des  globules  sanguins,  qui  sont  arrondis, 
pâles,  à  peine  jaunâtres,  à  bords  flous  et  généralement  dentelés; 
plus  tard,  les  dentelures  disparaissent  et  les  globules  deviennent 
vésiculeux  ;  il  faut  s'habituer  à  reconnaître  ces  divers  états,  afin 
d'éviter  des  confusions  avec  les  globules  du  pus,  avec  des 
noyaux  cellulaires,  avec  les  spores.  Lorsque  les  globules  sont 
crénelés,  on  peut  les  confondre  avec  les  globules  blancs,  mais 
>  une  goutte  de  solution  saturée  d'acide  picrique,  introduite  sous 
la  préparation^  fait  disparaître  immédiatement  les  dents  des 
globules  rouges.  La  confusion  avec  les  spores  est  très  facile,  car 
celles-ci  ressemblent  aux  globules  rouges  d'une  façon  surpre- 
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;  elles  sont  plus  rouges  que  les  hématies,  à  bords  vifs  et 
>lles  ne  sont  jamais  dentelées.  Pour  les  i-econ naître,  On 
he  la  préparation,  puis  on  ajoute  une  goutte  d'eau;  le 
i  rouge  n'est  plus  reconnaissable,  tandis  que  la  spore 
e  avec  ses  caractères.  Les  globules  de  pus  se  reconnaissent 
taille,  qui  est  supérieure  à  celle  des  hématies,  ainsi  qu'à 
;pect  granuleus  avec  points  réfringents;  l'acide  acétique 
lisable  fait  apparaître  3  ou  4  grains  plus  gros,  qu'on  a  pris 
es  noyaux  et  qui  se  colorent  par  le  bleu  de  méthylène, 
aines  urines  jouissent  d'un  pouvoir  hémolytique  considé- 
ausai  est-il  nécessaire  de  procéder  le  plus  tôt  possible  à  la 
ehe  des  globules  rouges. 

is  l'examen  microscopique,  il  faut  procéder  à  l'examen 
|ue,  et,  dans  ce  cas  encore,  il  faut  le  pratiquer  le  plus  tôt 
le,  en  utilisant  des  procédés  incapables  d'altérer  les  prin- 
olorants  du  sang. 

lorence  a  essayé  un  grand  nombre  de  précipitants  du  sang, 
est  arrêté  à  la  formule  suivante  : 

SotulioD  saturée  d'acide  picrique 100  gr. 

Acide  citrique 1  — 

ine,  contenue  dans  une  éprouvette  cylindrique,  est  addi- 
e  de  ce  réactif,  et  le  sang  se  précipite  en  flocons;  on 
uge  le  précipité  ;  on  met  le  dépôt  sur  un  petit  lillre,  et 
lave  avec  un  peu  d'eau;  ce  dépôt  est  plus  ou  moins 
ouge,  s'il  contient  du  sang  ou  des  pigments  du  sang, 
qu'il  est  jaune  dans  le  cas  contraire. 
)rend  un  peu  du  dépôt,  qu'on  place  sur  une  lame  porte- 
on  ajoute  une  trace  de  chlorure  de  sodium,  et  l'on  des- 
à  une  température  de  45  degrés;  on  recouvre  d'une 
B,  et  l'on  examine  au  microscope,  alin  de  s'assurer  qu'il 
las  eu  d'acide  urique  entraîné;  on  ajoute  de  l'acide  acé- 
iristallisable,  et  l'on  chauffe  doucement  ;  on  ajoute  au 
une  nouvelle  goutte  d'acide  acétique;  au  bout  de  3  ou 
jtes,  on  évapore  la  presque  tolaUté  de  l'acide  acétique,  et, 
refroidissement,  on  fait  l'examen  microscopique  de  la  pré- 
)n.  Les  cristaux  d'hémine  sont  si  caractéristiques  qu'ils 
■vent  être  confondus  avec  aucun  autre;  si  le  lavage  avait 
inflisant,  on  pourrait  avoir  des  cristaux  d'acide  picrique, 
eux-ci  se  présentent  sous  forme  de  fines  aiguilles  jaunes, 
)eut  procéder  autrement:  on  enlève  du  petit  filtre  humide 
papier  exempt  de  dépôt,  et  le  restant  est  réuni  en  une 
te  au  fond  d'un  verre  à  pied  ;  on  ajoute  3  ou  4  gouttes 
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d'ammoniaque,  étendue  de  son  volume  d'eau  ;  on  broie  la  bou- 
lette avec  un  agitateur;  par  pression,  on  en  fait  sortir  un  liquide 
épais  et  sanguinolent,  si  Turine  contient  du  sang;  une  goutte  de 
ce  liquide  est  évaporée  sur  une  lame  porte-objet,  après  addition 
a'une  trace  de  chlorure  de  sodium,  et  Ton  prépare  aisément  des 
cristaux  d'hémine. 

M.  Florence  propose  encore  un  aulre  procédé  :  on  prend  une 
autre  goutte  du  liquide  dont  il  vient  d'être  parlé  et  qui  a  été 
obtenu  par  pression  de  la  boulette  de  papier  ;  on  évapore  cetjte 
goutte  à  siccité  ;  on  additionne  le  résidu  d'une  goutte  de  sul- 
fure d'ammonium,  et  l'on  recouvre  d'une  lamelle  ;  le  résidu 
devient  rouge-rosé,  par  transformation  de  l'hématine  en  hémo- 
chromogène  ;  si  Ton  met  alors  la  préparation  devant  la  fente 
étroite  du  collimateur  d'un  petit  spectroscope  de  poche,  on  obtient 
le  spectre  caractéristique  de  l'hémochromogène. 

Si  le  précipité  picrique  d'une  urine  contenant  du  sang  est, 
après  lavage,  dissous  dans  un  peu  de  solution  de  potasse  caus- 
tique, puis  additionné  de  2  gouttes  de  sulfure  d'ammonium, 
on  obtient  encore  une  solution  rouge  donnant  le  spectre  de 
rhémoch  romogèn  e . 

Lorsqu'on  ajoute  à  une  urine  contenant  du  sang  ou  du  sang 
occlus  un  cinquième  de  son  volume  d'une  solution  de  potasse 
caustique  à  30  pour  100,  on  obtient^  au  bout  d'une  heure,  le 
spectre  de  l'hémochromogène.  L'urine  devient  rose,  si  elle 
contient  une  quantité  très  appréciable  de  sang. 


Reeherche  da  plomb  dans  les  tissus  et  dans  les  tumeurs 

de  l'or^aolsme; 

Par  M.  Meillère  (1)  {Extrait). 

Ayant  à  faire  des  recherches  sur  le  saturnisme,  M  Meillère  a 
étudié  les  diverses  méthodes,  proposées  pour  la  recherche  du 
plomb  ;  cette  recherche  nécessitant  la  destruction  préalable  des 
matières  organiques,  il  a  essayé  ces  méthodes,  et  il  a  éliminé 
certaines  techniques  qui  lui  ont  paru  d'une  application  difficile; 
il  a  rejeté  l'incinération  complète,  avec  ou  sans  le  concours  de 
l'oxygène,  qui  exige  de  grandes  précautions  destinées  à  éviter 
tout  entraînement  ou  la  production  de  scories  difficilement  atta- 
quables. 

Il  a  laissé  de  côté  la  méthode  consistant  à  produire  un  charbon 
ou  coke,  parce  que  ce  charbon  ou  ce  coke  est  difficilement  épui- 
sable. 

(1)  Tribune  médicale  du  6  juillet  1907. 
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nitrate  d'ammoniaque;  lorsqu'il  ne  reste  plus  que  3  à  5  c.cubes 
de  liquide,  on  laisse  refroidir  ;  on  reprend  par  250  c.cubes  d'eau  ; 
on  sature  par  l'ammoniaque  pure  jusqu'à  apparition  de  couleur 
bleu  céleste,  puis  on  acidulé  avec  un  excès  connu  d'acide  chlor- 
hydrique  (2  ccubes  S)  ;  on  peut  traiter  directement  par  l'hydro- 
gène sulfuré  si  le  liq»"'!''  "='  limni<ie  :  s'il 
contient  un  précipité^ 
centrifuge  ;  le  résidu  i 
fate  de  chaux)  est  su 
résidu  ne  doit  pas  se 
l'hydrogène  sulfuré, 
présence  d'une  quani 
tionnelie  de  sulfate  d 
sidù,  et,  dans  ce  ca 
sulfate  dans  racétate< 
dépôt  complet  du  sn 
séparé  par  décan- 
tation ou  par  cen- 
triFugation,    puis 
lavéàreauchargée 
d'hydrogène   sul- 
furé, tant  que  l'eau 
de  lavage  donne  la 
réaction  des  phos- 
phates avec  le  mo- 
lybdate    d'ammo- 
niaque; ce   point 
étant   atteint,  le 
sulfure   qui   reste 

est  dissous  dans  l'acide  nitrique  ;  on  évapore  la  solution  ;  on  tor- 
réfie pour  détruire  les  dernières  traces  de  matières  organiques. 
Après  régénération  du  nitrate  de  cuivre  avec  un  peu  d'acide 
nitrique  etévaporationàsiccité,  on  reprend  l'essai  par  5 c.cubes 
d'acide  nitrique  pur  et  100  c.cubes  d'eau;  puis  on  soumet  l'essai 
à  l'éleetrolyse  à  Ï5— 40  degrés,  avec  un  seul  accumulateur  ou 
un  élément  Bunsen-Delaurier  ;  on  prend  pour  cathode  le 
couvercle  d'un  creuset  de  platine  de  3  à  4  centimètres  de  dia- 
mètre, enroulé  en  spirale,  et,  pour  anode,  un  fil  de  platine  de 
1  millim.  de  diamètre  et  iO  centim.  de  longueur,  enroulé 
en  spirale;  on  réunit  l'anode  et  la  cathode  aux  bornes  d'un, 
support  reliées  elles-mêmes  à  la  source  d'électricité  par  des  fils 
de  cuivre.  L'anode  (pôle  positif)  doit  être  sufffisamment  légère 
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pour  que  de  faibles  dépôts  puissent  être  pesés  au  1/10  de  mîl- 
liirr.  M.  HeillAre  dispose  de  préférence  cette  anode  en  deux 
^n  terminal  de  3  à  5  centîm.  de  hauteur  au 
unpe  fixée  au  support,  les  deux  parties  étant 
par  une  simple  ligature  au  lil.  On  peut  ainsi 
'Onçons  constituant  à  peu  de  frais  le  matériel 
les  opérations  en  série  ou  simultanées.  Les 
d'ailleurs,  être  construites  en  cuivre  doré  d'un 
•u  élevé  (aussi  bien  pour  l'anode  que  pour  la 

soit  pour  ces  détails,  il  convient  d'interposer 
1  ampèremètre  et  un  voltmètre  dans  le  circuit, 
l'assurer  à  tout  moment  que  le  voltage  est  au 
Its  et  que  l'ampérage  ne  dépasse  pas  1/10  d'am- 
essentielles  pour  obtenir  un  dépôt  régulier 
plomb.  11  convient  également  que  la  tempëra- 
é  pas  se  pas  40  degrés. 

an  de  petites  quantités  d'oxyde  puce  non  déce- 
nentation  du  poids  de  l'anode,  on  peut  avoir 
r  deTrillat,  c'est  à-dire  au  tétraméthyldiamino- 
en  solution  au  vingtième  avec  10  pour  100 
qui  donne  avec  l'oxyde  puce  une  coloration 


p*larlniélriqu«  de  l'nlcool  ««nphrA  ; 

Par  M,  Ch.  Gallois  {!)  {Extrait). 

instaté  que  l'alcool  camphré  n'agit  pas  de  la 
la  lumière  polarisée  suivant  qu'il  a  été  préparé 

raffiné  en  France  et  vendu  sous  le  nom  de 
et  le  camphre  importé  depuis  peu  de  temps 
imphre  massé  du  Japon.  M.  Gallois  a  préparé  de 

avec  ces  deux  camphres,  en  se  conformant 
lux  prescriptions  du  Codex,  et  il  a  constaté  que 
vec  le  camphre  raffiné  donnait  une  déviation 

saccharimétriques) ,  tandis  que  l'alcool  préparé 
massé  du  Japon  donnait  6''o6  (soit  32°  sacchari- 
iux observations  ayant  été  faites  à  la  même  tem- 
iit  de  24  heures,  ces  déviations  n'avaient  pas 
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Origine  des  dépdts  de  la  matière  colorante 

des  vins  rouges  ; 

par  M.  Mautinand  (1)  (Extrait). 

M.  Trillat  a  publié  (2)  les  résultats  des  essais  qu'il  a  entrepris 
pour  rechercher  la  cause  qui  produit  les  dépôts  de  la  matière  colo- 
rante dans  les  vins  rouges,  et,  d'après  ses  expériences,  il 
semble  que  la  formation  de  ces  dépôts  doit  être  attribuée  à 
Faction  de  Paldéhyde  produite  par  Toxydation  de  Talcool. 

M.  Martinand  a  déjà  signalé,  en  1898,  les  dépôts  de  matière 
colorante  qui  se  forment  sous  l'action  des  aldéhydes,  mais  il 
n'admet  pas  que  l'aldéhydification  de  Talcool  soit  la  cause  prin- 
cipale de  la  formation  des  dépôts  dans  les  vins  rouges.  Ainsi  que 
l'ont  montré  MM.  Laborde,  Bouffard  et  M.  Martinand  lui-même, 
c'est  l'oxydation  directe  des  polyphénols  du  vin  (tannin  et  matières 
colorantes)  qui  provoque  leur  insolubilisation.  Cette  oxyda- 
tion est  produite  par  deux  diastases  ou  oxydases  différentes, 
dont  l'une  se  rencontre  dans  tous  les  fruits  et  forme  le  groupe 
oxygénase  +  peroxydase  de  Bach  ;  l'autre,  dont  l'actionest  beau- 
coup plus  énergique,  se  forme  dans  la  culture  du  Botrys  cinerea. 

En  faisant  agir  sur  un  vin  de  Bourgogne  la  première  de  ces 
oxydases,  M.  Martinand  a  obtenu  un  dépôt,  ainsi  qu'une  augmen- 
tation du  bouquet  du  vin;  il  y  a  donc  eu  à  la  fois  vieillissement 
du  vin,  augmentation  des  produits  odorants  et  précipitation  de 
la  matière  colorante,  et  ces  phénomènes  ne  sont  pas  attribuables 
aux  aldéhydes,  attendu  qu'en  opérant  sur  un  moût  non  fermenté 
et  aseptisé,  provenant  de  raisins  de  même  origine,  on  obtient 
également  une  précipitation  de  la  matière  colorante,  en  même 
temps  qu'une  odeur  de  vanille  due  à  l'aldéhyde  vanillique;  puis 
l'oxydation  se  poursuit  et  le  bouquet  disparait. 

Dans  le  même  moût  aéré  et  additionné  d'alcool  rectifié, 
un  dosage  comparatif  de  l'aldéhyde  sur  l'alcool  obtenu  par 
distillation  après  le  dépôt  de  la  matière  colorante  ne  donne 
qu'une  différence  de  2  à  8  milligr.  par  litre  ;  or,  une  si  faible 
dose  d'aldéhyde  n'exerce  par  une  influence  immédiate  sur  la 
matière  colorante. 

La  deuxième  oxydase,  celle  qui  est  sécrétée  par  le  Botrys  cine- 
rea, donne  des  résultats  encore  plus  nets.  Du  moût,  des  solutions 
de  matières  colorantes  végétales  se  rapprochant  de  celles  du  vin, 
du  suc  de  baies  de  sureau  ou  de  myrtille,  de  fleurs  de  mauves 
noires,  ne  contenant  par  conséquent  pas  d'alcool  susceptible  de 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  22  juillet  1907. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  août  1907,.p.  358. 


HÉPUHTOIKB  DU  PUARMACIU.  415 

REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

UTZ.  —  Essai  de  la  graii&se  de  laine. 

L'auteur  a  essayé  des  graisses  de  laine  pare  et  une  graisse 
brute;  il  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Graisses  pures.  Graisse  brute. 

'       Densité  à  15degré» 0.9322  à  0.9442 

Point  de  fusioii 35«>5  à  37°1  38"5 

Point  de  solidification 37«5  à  40* 

Tcffleor  en  eau 0.32  à  0.51  p.  100  0.56  p.  1% 

Cendres Traces  o.3b  p.  100 

Indice  d'acidité 0.28  à    0.70  10.65 

—  de  saponification 84.24  à  98.28  146.02 

—  d'iode 15.32  à  17.61  23.69 

—  de  Reichert-Meissl.   ...      4.68à6.88  5.91 
~    de  réfraction 1.4781  à  1.4822  1.4786 

Aucun  des  échantillons  examinés  ne  contenait  de  glycérine. 
{Pharmaceutische  Centralhalle,  1907^  p.  426.) 


PIORKOWSKI.  —  Moyen  de  dlfféreneler  le  sang  humain. 

Le  procédé  proposé  par  Tauteur  consiste  à  prendre  dans  un 
tube  1  c.cube  de  liquide  d'hydrocèle  ou  de  sérum  de  sang  humain 
(le  liquide  d'hydrocèle  est  préférable);  d'autre  part,  on  prend 
1  goutte  du  sang  frais  à  caractériser,  qu'on  additionne  de  10  à 
50  gouttes  d'eau,  et  Ton  ajoute  ce  mélange  dans  le  tube  avec 
précaution,  de  manière  qu'il  forme  une  couche  sur  le  liquide 
séreux;  si  le  sang  est  du  sang  humain,  il  se  forme,  au  fond  du 
tube,  au  bout  d'une  demi-heure,  un  précipité  rougeâtre.  Avec  le 
sang  d'un  animal  quelconque,  le  mélange  se  colore  en  rouge, 
mais  il  ne  se  forme  pas  de  précipité. 

Berichte  der  deutschen  pharmac.  Gesellschaft^  1906,  p.  226.) 


KLUT.  7-  Doiftage  de  petites  quantités  de  plomb  dans  l'eau. 

Pour  rechercher  de  petites  quantités  de  plomb  dans  l'eau,  on 
prend  4  à  5  litres  d'eau,  qu'on  additionne  d'un  mélange  récent 
de  25  c.cubes  d'acide  acétique  avec  500  c. cubes  d'une  solution 
de  monosulfure  de  sodium  contenant  8gr.  de  ce  sel  ;  le  liquide, 
dans  lequel  il  s'est  formé  du  sulfure  de  plomb,  est  additionné  de 
100  gr.  d'azotate  de  sodium,  puis  agité  avec  2  gr.  d'amiante  en 
fibres  courtes,  qui  fixe  le  sulfure  de  plomb;  on  recueille  l'amiante 
sur  un  entonnoir  dont  la  douille  est  garnie  d'amiante;  on  trans- 
forme le  sulfure  de  plomb  en  sulfate  à  l'aide  d'eau  oxygénée 
additionnée  d'un  peu  d'acide  nitrique;  on  dissout  le  sulfate  de 
plomb  à  l'aide  d'une  solution  chaude  d'acétate  de  sodium  au  1/4  ; 


.  ■JÊr!i!^,-rr'-~:.w*j-r; 
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lène,  de  la  digitoxigénine  (C^^R^^O')  et  du  digitoxose  (C^H^^O*) 
que  M.  Kiliani  a  obtenus  dans  le  dédoublement  de  la  digitoxine. 

Il  est  plus  probable  que  le  digalène  est  un  corps  beaucoup 
plus  condensé  et  qu'on  doit  le  rapprocher  de  la  digitaléine 
extraite  de  la  digitale  par  MM.  Kiliani  et  Windhaus,  digitaléine 
qu'on  n'a  pu  encore  obtenir  à  l'état  cristallisé  et  qui  doit  avoir 
une  constitution  voisine  de  celle  de  la  digitoxine,  qu'elle  accom- 
pagne dans  la  plante. 

(lUunchen  medicin.  Wochenschrift,  1907,  n^  18.) 

PROCTER  ET  BENiNETT.  —  Indice  de  bromurattoB  pour 
la  différeneialion  des  huiles  de  poissons. 

On  connaît  les  services  que  rend  Yindice  d'iode  dans  l'analyse 
des  corps  gras.  Vindice  de  brome  peut  aussi  être  utilisé  dans  le 
même  but;  mais  aucun  de  ces  deux  indices  ne  donne  d'indica- 
tions relativement  aux  proportions  des  composés  qui  entrent 
dans  leur  constitution .  Sans  donner  des  indications  complètes, 
Yindice  de  bromtiration,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'in- 
dice de  brome,  donne  quelques  renseignements  utiles. 

L'indice  de  bromuration  est  le  nombre  de  centigrammes  de 
bromure  qu'on  obtient  avec  1  gr .  d'huile,  en  opérant  de  la  manière 
suivante  :  on  prend  Ogr.  40  d'huile,  qu'on  dissout  dans  lOOc.cubes 
de  tétrachlorure  de  carbone;  on  ajoute  12  gouttes  de  brome,  et 
on  laisse  en  contact  pendant  trois  heures,  en  refroidissant  le 
flacon  sous  un  filet  d'eau  ;  on  élimine  l'excès  de  brome  en  ajou- 
tant 10  c. cubes  de  tétrachlorure  de  carbone  contenant  0  gr.  075 
de  phénol,  et  l'on  ajoute  20  c. cubes  d'alcool  absolu  par  portions 
et  en  agitant;  on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre;  on  laisse 
égoutter;  on  lave  avec  50  c. cubes  d'alcool  absolu;  on  sèche  et 
l'on  pèse.  La  quantité  de  brome  trouvée,  rapportée  à  1  gr. 
d'huile,  donne  l'indice  de  bromuration. 

Les  quantités  de  brome  et  de  phénol  indiquées  ci-dessus  sont 
celles  qui  conviennent  pour  l'huile  de  foie  de  morue;  pour  une 
huile  inconnue,  on  procède  par  tâtonnements,  de  manière  à 
avoir  un  léger  excès  de  brome  après  trois  heures  de  contact  de 
ce  corps  avec  l'huile  essayée,  et  en  évaluant  approximativement 
la  quantité  de  phénol  nécessaire  pour  absorber  cet  excès. 

Après  avoir  obtenu  l'indice  de  bromuration,  on  peut  en  cal- 
culer un  autre  :  l'indice  d'iode  des  glycérides  précipités  à  l'état 
de  bromure,  c'est-à-dire  le  degré  de  non-saturation  de  ces  glycé- 
rides et  conséquemment  la  facilité  avec  laquelle  ils  peuvent 
s'oxyder.  Pour  cela,  on  dose  le  brome  dans  le  précipité  des 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  424 

qui  avait  été  accueillie  par  la  plupart  des  membres  de  cette  Assemblée 
avec  un  certain  scepticisme,  cette  communication  avait  été  renvoyée  à 
l'examen  d'une  Commission  au  nom  de  laquelle  M.  Pozzi  a  présenté 
un  rapport  concluant  de  la  manière  suivante  : 

«  Avec  M.  Keating  Hart,  qui  a  expérimenté  sa  méthode  sous  mes 
yeux,  dans  mon  service  de  l'hôpital  Broca,  je  reconnais  que  Tétincelle 
de  haute  tension  et  de  haute  fréquence  est  hémostatique  et  antidoulou- 
reuse et  paraît  avoir  une  action  modificatrice  spéciale  et  immédiate  sur 
le  tissu  cancéreux;  qu'en  outre,  elle  est  éliminatrice  et  rapidement 
cicatrisante. 

«  Que  dire  des  résultats  plus  ou  moins  lointains  obtenus  par  cette 
méthode?  Il  me  parait  certain  qu'elle  a  produit,  dans  des  cas  extrême- 
ment graves,  où  la  chirurgie,  laissée  à  ses  seuls  moyens,  refusait  d'in- 
tervenir, des  effets  que  nulle  autre  méthode  à  mon  sens  n'eût  pu  obtenir. 

«  Est-ce  à  dire  que  ces  résultats  soient  définitifs  et  que  le  moyen  de 
guérir  le  cancer  soit  enfin  trouvé?  Il  serait  peu  scientifique  d'y  pré- 
tendre, et  je  ne  saurais  mieux  faire  que  d'approuver  la  réserve  de  l'auteur 
même  de  la  méthode,  qui  s'en  remet  au  temps  et  à  d'autres  expérimen- 
tateurs d'en  décider. 

«  Mais  avoir  obtenu,  pour  une  durée  importante,  la  cicatrisation  d'un 
cancer  volumineux  du  rectum,  accompagné  de  cachexie;  avoir  fait  dis- 
paraître un  carcinome  à  évolution  rapide  du  front  et  du  frontal,  un 
encéphaloïde  ulcéré  du  sein,  adhérent  aux  côtes  et  aux  muscles,  etc., 
et  cela,  h  l'aide  de  simples  et  incomplètes  énucléations  à  la  curette  ou 
au  bistouri,  précédées  et  suivies  de  projections  d'étincelles,  tout  cela 
constitue  en  médecine  ce  que  j'appellerai  des  faits  nouveaux  d'un  haut 
intérêt  pour  nous. 

«  Enfin,  avoir  utilisé  en  thérapeutique  un  agent  physique  hémosta- 
tique et  analgésiant,  joignant  à  une  grande  puissance  destructive  des 
effets  vitalisants  et  cicatrisants  pour  les  tissus  sous-jacents  et  dont  l'ap- 
plication, en  dehors  du  traitement  anticancéreux,  peut  avoir  d'heureuses 
conséquences  en  médecine,  méritait  d'attirer  toute  l'attention  de  l'Aca- 
démie sur  les  travaux  de  M.  Keating  Hart.  » 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  31  juillet  1907. 

Bibromure  de  mercure,  par  M.  Vicario.  —  M.  Bourquelot 
communique  à  la  Société  une  note  de  M.  Vicario  sur  le  bibromure  de 
mercure;  cette  note  sera  analysée  ultérieurement  dans  ce  Recueil. 

Aucubine  dans  le  plantain,  par  M.  Bourdier.  —  M.  Bour- 
quelot communique  à  la  Société  une  note  de  M.  Bourdier,  qui  a  constaté, 
dans  toutes  les  parties  du  plantain  (racine,  feuilles,  fruits  verts  et  grai- 
nes mûres),  la  présence  d'un  glucoside  qui  n'est  autre  que  V aucubine 
retirée  de  VAucuèajaponica  par  MM.  Bourquelot  et  Hérissey. 


BÉPOSaOlRS  \>S  rHARUACIE. 

>ii  artifioielle  de  oriatanix  d^asaJMe  de  «hanx 
a«  ;  sxidurie  mmulée,  par  M.  BariUé.  —  M.  Ba- 
ie à  laSnoiété  une  noie  dans  laquelleil  signale  la iraiide 
pour  se  faire  passer  comme  malade,  avait  trouvé  le 
niaer  dans  ses  urioes  b  formation  d'DD  précipiié  d'osa- 
voir  oetle  note  raproduile  in  emtmm  ct-dessus,  :p.  St8S-. 
lie  de  Perse,  par  TH.  Leoomte.  —  W.  Brëlean  com- 
ciétéiine  note  deM.'Lecoaitc,  pharmacien  de  l'armée, 
lie  de  Kagrand-Beckendi  Persi-). 

cyamhydriguea  anal^ues  i  l'am^dalme,  par 

—  ËD  tBisant  agir  sur  l'amjgdaline  les  fcnmeuts  soiu- 
ire  active,  M.  Hérisse^'  a  obtenu,  par  une  hydrolyse 
^dotùtrile-glucoside  de  Fischer;  ea  opérant  de  la  même 
i  mômes  mmiagemeuts  sur  l'iso-amygdaliiie,  il  a  obtenu 
li  s  élé  identilié  a'vec  la  prulaurasûie.  Ce  résoltat  con- 
s  déjà  exposées  sur  les  relations  existant  entre  l'amjg- 
donitrile-gliicosidp,  d'uue  ipurt,  et  entre  l'iso-amygdaline 
le,  d'autre  parL 

i  retiré,  des  jeunes  rameaux  frais  du  Cerasm  iPtuJu.t 
un  glucoside  cyanhydrique  qui  n'est  autre  que  ram^y^ 
de  obtenu  artificiellement  par  le  procédé  ci-desFiUii 
ifdonitrile-glucoside  n'avait  ,pas  encure  été  reucontré 
gétal;  ses  deux  isomères,  par  contre,  la  sambunigrioe 
e,  ont  été  rencontrés,  le  premier  dans  le  sureau  noir, 
is  le  laurier-cerise. 

,  par  M.  Lafay.  —  Étant  donnée  la  confusion  qui 
ormoles  d'hurte  grise,  M.  l.alay  a  pensé  qn'il  -y  aurait 
m  accord  intervint  entre  les  médecins  at  les  pharma- 
rmnlc  raiionnelle  d'un  titrage  pratique  et  bien  défini. 
,  fl  avait  l'intention  de  disctner  la  lormUle  de  l'huile 
iigurer  dans  le  prochain  Codex  et  qui  a  élë  adoptée 
le  pharmacie  sur  on  rapiion  de  M.  Voir)-;  mais  en 
ice  de  M.  Voiry,  M.  Lnfay  s'entendra  avec  lui,  et  la 
ijournûe  a  Ha  sûauoe  d'ooiobre. 
l'iodure  et  de  l'oxyde  de  méthylarsine.  par 

—  M.  Bougai'tt  a  appliqué  à  Tioilure  et  à  l'oxyde  de 
procédé  de  dosage  jiar  l'iode  qu'JI  ^  ,pFécanisé  fomr  le 
>  procédé  est  Traisemblablenieut  applicable  à  tûURle^ 
;ues,  <4|uel  fue  soit  le  radiual  ulky^lé  enUant  dans  h 
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Tswàké  de  «togcioéllogie  végétale;  a|iplioation  «du  uîûrcMBOQpe 
à  lia  recfaerotae  ^des  pmeems  -végéUmx; 

p(tr  Ëng.  OoiiLif^.. 
Chez  M.  Doin,  éditeur,^,  plaoe  de  TOdéon,  Parts. 

Prix  :  6  francs. 

Les  traités  de  toicicologie  publiés  en  France  et  à  i^éiraDger  ne  con- 
sacrent qu'une  partie  Testreînte  à  la  recherche  des  tpotsoDB  végétaux.; 
la  plupart  de  leurs  auteurs,  tout  en  reconnaissant  i'utiitté  d^examiner 
les  débris  végétaux  trouvés  dans  l'estomac  ou  dans 'rintestin,  ainsi  que 
dans  les  vomiijsements  on  les  déjections,  insrster^t  plus  pariioulièrement 
sur  les  propriétés  physiologiques  des  plantes  vénéneuses,  sor  le  nâlore 
et  les  réactions  des  principes  actifs  qu'elles  contiennent;  quant  aux 
particularités  qui  peuvent  servir  à  reconnaître  ces  poisons  végétaux, 
entiers  ou  désagrégés,  il  en  est  à  peine  fait  mention. 

Si  la  chimie  permet  :à  Tespert  dîisoler  et  de  (oavactériser  facilement 
les  poisons  minéraux,  il  n'en  est  pas  de  iméme  des  poisons  ov-ganiques, 
dont  les  propriétés  chimiques  et  physiologiques  sont  généifalement 
moins 'nettes,  et  la  difficulté  devient  considérable  lorsque  l'expert  est 
.chargé  de  retrouver  une  proportion  minime  de  poison  dans  une  ma^se 
considérable  de  produits  étrangers,  qui  sont  souvent  dans  un  état  de 
décomposition  très  avancé. 

Sans  doute,  la  .pluptirt  des  empoisonnements  d'origine  vënétale  sont 
causés  par  l'ingestion  d'alcaloïdes,  d'infusions  ou  de  macérations  «de 
plantes  vénéneuses,  ou  encore  de  médicaments  préparés  avec  ces 
plantes;  néanmoins,  il  arrive  parfois  que  des  empoisonnements  sont 
occasionnés  par  l'absorption  directe  d'un  organe  «quelconque  detplaiites 
vénéneuses  fraîches  ou  sèches,  entières  ou  pulvérisées.  Dans  ce  cas, 
l'expert  est  obligé  de  déterminer  la  valeur  et  les  caractères  des  substances 
végétales  qui  se  trouvent  dans  les  pièces  à  conviction.  L'examen  de  la 
structure  anatomique  des  végétaux  .permet  de  faire  cette  détermination, 
et  Fexpert  est  alors  forcé  de  recourir  à  il'examen  microscopique.  Cet 
examen  peut,  dans  certains  cas,  le  guider  dans  les  opérations  chimiques 
auxquelles  il  doit  se  livrer. 

il  existe  de  nombreux  documents  sur  la  structure  anatomique  des 
plantes  vénéneuses,  mais  ils  sont  disséminés  dans  «des  traités  plus  ou 
moins  considérables  de  matière  végétale  ;  à  part  l'ouvrage  publié  en 
4904,  en  Autriche,  par  M.  Mittlacher,  il  n'existe  pas  en  France  de  mono- 
graphie spéciale  de  cette  question.  C'est  cette  lacune  que  M.  ColliU'a 
comblée,  et,  par  les  recherches  microscopiques  auxquelles  il  se  livre 
depuis  plus  de  trente  ans  sur  aous  les  végétaux  en  général,  il  était 'très 
bien  préparé  et  merveilleusement  entraîné  pour  accomplir  le  travail 
qu'il  vient  de  mettre  à  la  disi)osition  des  toxicologistes.  Toutes  les  plantes 
auxquelles  sont  attribuées  des  propriétés  toxiques  ne  sont  pas  énumé- 
rées  dans  son  livre;  il  mentionne  seulement  celles  qui  sont  signalées 
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ittérature  médicti-légalt;  comme  ayant  donné  lieu  â  des  empoi- 
Dls  volonlaircs,  criminels  ou  accidentels. 
Aacune  de  ces  plantes,  H.  Ck>llin  expose  les  caractères  anato- 
et  il  signale  plus  particulièrement  ceux  de  ces  caractères  qui, 
constance  et  leur  fixité,  doivent  attirer  spécialement  l'attention 
;rt.  Ces  descriptions  sont  accompagnées  do  nombreuse»  figures 
s  par  l'auteur  Ini-méme.  •  ^ 

idre  de  canlharldes,  qui  est  d'origine  animale,,»  donne  fINi  à 
sisonnemenls;  M.  Collln  l'a  comprise  dans  son  Ijvre. 
sommes  persuadé  que  le  nouvel  ouvrage  de  notre  savant  coa- 
ra  un  réel  succès,  et  que  tous  les  pharmaciens,  surtout  ceux 
désignés  comme  experts,  s'empresseront  d'enrichir  leur  biblio- 
'un  livre  dont  l'ulililê  est  maniiesle.  C.  C. 


VARIÉTÉS 

rès  oolonial  de  Bordeaux  de  1907.  —  Le  Congrès  colo- 
«tte  année  a  eu  lieu  du  4  au  8  août  à  Bordeaux,  sous  la  prési- 
!  M,  François  Deloncle,  député  de  la  Cochinchlne. 
nbreuK  rapports  et  communications  ont  été  présentés  dans  les 
es  sections.  Pretnière  section  :  productions  et  cultures  coloniales. 
;  section  :  transports,  commerce  d'importation  et  d'exportation. 
'g  sectiou  :  législation,  peuplement,  main-d'œuvre.  Quatrième 
géographie  coloniale,  explorations.  Cinquième  section  :  ensei- 

colonial,  propagande. 

a  première  section,  présidée  par  M.  Perrol,  professeur  à  l'Ecole 
re  de  pharmacie  de  Paris,  quelques  communications  ont  été 

à  des  questions  d'ordre  pharmaceutique. 
d'elles  a  eu  trait  à  la  production  de  la  quinine.  De  nombreuses 
ins  se  sont  déjà  élevées  sur  l'opportunité  des  plantations  de 
las  dans  nos  colonies.  MM.  Perrot  et  Goils  ont  présenté  une 
ttant  la  question  au  point;  ils  concluent  à  la  non-possibilité 
sèment  de  plantations  de  quinquinas  par  rinduslrie  privée;  en 
!,  ils  conseillent  aux  gouvernements  locaux  de  pratiquer  scien- 
ent  des  essais  dans  le  but  d'assurer  à  la  colonie  une  réserve 
e  pour  sa  consommation  propre  en  quinquina  et  en  quinine. 
a  été  formulé  dans  ce  sens  et  adopté  en  séance  générale, 
errot  et  Tassilly  ont  fait  l'analyse  d'une  graminée  du  Niger,  le 

qui  semble  renfermer  un  glucoside  dédoublable.  Les  indigènes 
cette  plante  et  en  font  des  boissons  alcooliques.  Un  emploi  thé- 
ue  est  peut-être  réservé  a  cette  plante, 
'rot,  en  son  nom  et  au  nom  de  H.  Goris,  a  donné  communica- 

travail  sur  la  composition  chimique  de  la  noix  de  kola,  qui 
arti  cul  î  ère  ment  étudiée  par  M.  Caries;  des  recherches  oou- 
intreprises  récemment  au  laboratoire  de  matière  médicale  de 
e  pharmacie  de  Paris,  ont  amené  la  découverte  d'un  corps  cris- 
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tallisé  nouveau,  la  kolatine^  dont  M.  Perrot  présente  un  échantillon  et 
dont  nous  avons  signalé  dans  ce  Recueil  Faction  physiologique.  Des 
études  sur  les  noix  de  kola  montrent  les  raisons  pour  lesquelles  l'action 
des  noix  fraîches  ne  peut  être  comparée  à  celle  des  noix  sèches,  le  plus 
souvent  employées  dans  le  commerce.  Cependant,  M.  Perrot  présente 
des  préparations  à  base  de  kola  (poudres,  extraits,  chocolats,  dra- 
gées, etc.,  etc.),  dans  lequelles  on  s'est  efforcé  de  maintenir  à  la  kola 
toutes  ses  propriétés. 

M.  le  D'  Beille,  secrétaire  général  du  Congrès,  et  M.  le  D^  P.  Lemaire, 
pharmacien  des  hôpitaux  de  Bordeaux,  secrétaire  de  la  i*^*  section,  ont 
fait  une  communication  sur  Pextraclion  du  camphre  des  feuilles  du  Laurus 
camphora,  sur  son  mode  de  formation,  sur  son  rendement  à  Bordeaux 
et  dans  nos  régions  et  sur  l'utilité  de  rétablissement  de  plantations 
coloniales  à  exploitation  rationnelle. 

MM.  les  D's  Beille  et  Lemaire  ont  fait  une  deuxième  communication 
sur  les  produits  retirés  des  kapokiers;  ils  ont  rappelé  les  propriétés  thé- 
rapeutiques que  leur  attribuent  les  indigènes  et  attiré  l'attention  sur 
certaines  précautions  à  prendre  pendant  la  manipulation  de  la  bourre 
de  kapok;  ils  ont  aussi  fait  connaître  les  résultats  de  leurs  études  et  de 
leurs  essais  sur  l'utilisation  du  kapok  en  médecine  et  en  chirurgie. 

M.  Deloncle  a  présenté  un  ouvrage  important  de  MM.  Perrot  et  Hurrier 
sur  la  matière  médicale  sino-annamite.  A  propos  de  cette  étude, 
M.  Deloncle  a  émis  le  vœu  que  les  matières  premières  non  encore  étu- 
diées, faisant  partie  de  la  thérapeutique  des  indigènes  de  nos  colonies, 
et  particulièrement  de  la  thérapeutique  chinoise  et  annamite,  soient 
envoyées  en  Europe  en  quantité  suffisante  pour  Têtu  de  physiologique, 
pharmacodynamique  et  chimique. 

M.  Deloncle  a  émis  aussi  le  vœu  qu'on  s'assurât  si  la  médecine  euro- 
péenne ne  pourrait  pas  bénéficier  de  la  connaissance  de  plusieurs  de  ces 
produits,  dont  la  valeur  thérapeutique  est  peut-être  réelle.  Ces  vœux  ont 
été  adoptés. 

Plusieurs  communications  ont  été  faites  relativement  à  Thygiène 
alimentaire  :  utilisation  du  beurre  de  Karilé  et  de  l'Argan  (M.  Perrot); 
du  Melocoton,du  pois  d'Angola  et  des  fruits  dix  Pimenta  acris  (M.  Lahille, 
pharmacien  des  troupes  coloniales);  de  l'huile  d'arachides  (M.  Fleury)  ; 
moyens  de  transport  et  de  conservation  des  fruits'  et  poissons  d'origine 
exotique;  concurrence  delà  vanille  par  la  vanilline,  etc. 

Notons  enfin  des  discussions  sur  les  caoutchoucs  et  les  cotons,  pro- 
duits coloniaux  dont  les  pharmaciens  ne  se  désintéressent  pas. 


Loi  du  27  juillet  1907  portant  organisation  du  corps  de 
santé  de  la  marine.  —  Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont 
adopté. 

Le  Président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur 
suit  : 


■r^f 


Akt.  4.  — 13  ne  )^1T»,  daas  i^cun  (as,  être  dcoonlc  de  gi^dês  liono- 
raires  m  «êcre  ftit,  en  temps  de  paâx,  de  nomiftatiOBS  «n  dehors  du 
cadre. 

Lorsqa'en  temps  de  faiXs,  eft  pkT  MuHe  de  nomitatHms  faites  en  raison 
d^  circonstances  de  ^erre,  î^efï^ctif  des  -csadres  dépassera  les  Iteites 
fixées  far  l'artide  t,  la  réduction  s'opérera  comaie  sttit  : 

1^  Pour  les  médecins  généraux  et  les  médecins  en  cteet  ée  t'*  classe, 
il  ne  çKmTTii  être  fait  qu'aune  nomination  s^ur  deux  vacances; 

^  Pour  l«s  au4res  grades,  il  ne  pourra  être  taii  qtme  dieux  promotions 
sur  trois  vacances. 

Art.  ^.  —  Les  nominations  et  promoiions  dans  le  corps  de  santé  de 
la  marine  sont  faites  par  décret. 

Elles  somt  immédiatement  rendues  p<ablrques  et  eflféctîTes  par  voie 
d'insertion  au  Journal  officiel. 

Abt.  6.  —  L'emploi  est  distinct  du  grade» 

Aucun  officier  ne  peut  être  privé  ée  son  grade  que  dans  les  cas  et 
suivant  les  formes  déterminées  par  la  ioi. 

Art.  7.  —  Fjes  rangs  et  préséances  des  officiers  du  corps  de  î?a*té  de 
la  marine  relativement  aux  corps  d'officiers  de  la  marine  et  de  l^armée 
de  terre  sont  déterminés  par  décret. 

L'uniforme  des  officiers  du  corps  de  santé  de  la  marine  est  réglé  car 
décret. 

L'ordre  de  service  et  de  rembarqttemfeuit  de  ces  oiWiciers  est  fixé  par 
le  ministre  de  la  marine. 

Art.  8.  —  Les  officiers  du  corps  de  santé  reçoivent  les  pensioas  de 
retraite  prévues  par  les  lois  en  vigueur  pour  les  offiâers  de  marine  du 
grade  correspondant. 

Il  est  compté  pour  la  retraite  quatre  années  de  services,  à  titre 
d'études  préliminaires,  aux  officiers  admis  avec  les  diplôwies  waivera- 
taires  dans  le  corps  de  santé  de  la  marine,  à  compiler  de  la  mise  eai 
vigueur  du  décret  du  24  juin  1886. 

Les  médecins  et  pharmaciens  actuellement  en  service  qui  sont  e&lrés 
dans  le  corps  de  santé  de  la  marine  aniiérieuremenit  au  idécret  du 
24  juin  4886»,  ne  bénéficient  que  de  deux  années  de  service  au  même 
titre. 

Art.  9.  —  Les  officiers  du  corps  de  santé  autres  que  les  officiers 
généraux  sont  admis  à  la  retraite  afférente  à  leur  grade  dès  qu'ils  attei- 
gnent l'âge  fixé  ci-^après  : 

Médecin  et  pharmacien  en  chef  de  1^^  classe 60  ans . 

Médecin  et  pharmacien  en  chef  de  2*"  classe 58  ans. 

Médecin  et  pharmacien  principal .   ,  .   . 56  ans . 

Médecin  et  pharmacien  de  l^*' classe 53  ans. 

Médecin  et  pharmacien  de  S*"  classe 52  ans. 

Art.  10.  —  Peuvent  être  admis  d'office  à  la  retraite  avant  l'âge  déter- 
miné à  l'article  9  les  officiers  du  coi^s  de  santé  de  la  marine  qui, 
ayant  acquis  des  droits  à  une  pension,  ne  seraient  plus  en  état  de  rem- 
plir les  fonctions  qui  peuvent  leur  être  dévolues. 
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Les  coiidiiions  d'âge  et  d'aptitude  requises  pour  être  admis  à  s 
les  épreuves  de  ce  coucours  —  auquel  peuvent  se  présenter  aussi 
les  élèves  desdites  Écoles  annexes  que  les  étudiants  en  médecine  ( 
pharmacie  provenant  des  Facultés  de  médecine  ou  des  Écoles  de  m 
cine  de  plein  exercice  ou  des  Écoles  préparatoires  de  médecine  — 
déterminées  par  un  arrêté  ministériel.  Le  nombre  des  admission 
aanuellemenl  lise  par  le  ministre  de  la  marine  selon  les  besoin! 
service 

TITRE  m. 
Avancement. 
Art.  18.  —  Nul  ne  peut  être  nommé  au  grade  de  médecin  oi 
pharmacien  de  3'  classe  s'il  n'a  satisfait  aux  examens  de  sorti 
l'École  principale  du  service  do  santé  de  la  marine  et  s'il  n'a  oblei 
diplôme  de  docteur  en  médecine  ou  le  diplôme  de  pharmacien  uni 
sitaire  de  1"  classe. 

Art.  19.  —  Nul  ne  peut  être  promu  au  grade  de  médecin  oi 
pharmacien  de  2°  classe  s'il  n'a  satisfait  au.\  examens  de  sorti 
l'École  d'application. 

Le  rang  d'ancienneté  est,  lors  de  la  nomination,  déterminé  p; 
numéro  de  classement  de  sortie  de  l'École  d'application. 

Art.  iO.  —  Les  nominations  au  grade  de  médecin  ou  de  pharma 
de  1"  classe  ont  lieu  trois  quart:*  à  l'ancienneté,  un  quart  au  choix 

Nul  ne  peut  être  promu  au  grade  de  médecin  de  1"  classe  s'i 
réuail  trois  années  de  service  dans  le  grade  de  médecin  de  3''  clas) 
s'il  n'a  accompli  dans  ce  grade  soil  une  année  d'embarquement, 
une  année  de  service  à  terre  dans  un  poste  où  le  temps  de  ser 
compte  comme  campagne. 

Nul  ne  peut  être  promu  au  grade  de  pharmacien  de  1"  classe  s'i 
compte  au  moins  trois  années  de  service  dans  le  grade  do  pharma 
de  S'classe. 

Art.  il.  —  Les  nominations  au  grade  do  médecin  principal  oi 
pharmacien  principal  ont  lieu  moitié  à  l'ancienneté,  moitié  au  choi^ 

Nul  ne  peut  être  promu  au  grade  de  médecin  principal  s'il  ne  ré 
trois  aimées  de  grade  de  médecin  de  1'*  classe  et  s'il  n'a  accompli  ( 
ce  grade  soit  deux  années  d'embarquement,  soit  deux  années 
service  à  terre,  dans  un  poste  où  le  temps  de  service  compte  coi 
campagne. 

Nul  ne  peut  être  promu  au  grade  de  pharmacien  principal  s'il 
compte  au  moins  trois  années  de  service  dans  le  grade  de  pharma 
de  1"  classe. 

Art.  22.  —  Les  nominations  au  grade  de  médecin  en  chef 
2<  classe  ou  de  pharmacien  eu  chel  de  2°  classe  ont  lieu  au  choix. 

Nul  ne  peut  être  promu  au  grade  de  médecin  en  chel  de  2*  classe 
ne  réunit  trois  années  de  grade  de  médecin  principal  et  s'il  n'a  accoi 
dans  ce  grade  soit  une  année  d'embarquement,  soit  une  année  de  ser' 
à  terre  dans  un  poste  où  le  temps  de  service  compte  comme  campa^ 
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grade  âe  {iharmacien  m  cbef  Ae  2*  das&o 

Kiié«s  de  service  dans  le  grade  de  phar- 

au  gracbedemédeciiteuctLefdol''' classe 
'  classe  Mit  liett  au  daciix. 
^ade  de  méâeciR  eo  ctael  de  1'°  classe  ou 
lasse  s'il  ne  rétioit  au  moins  trots  années 

édecin  en  chef  de  2*  classe  ou  de  pi 


su  gnà»  de  médecin  général  de  3^  classe 

rtHle  âe  médecin  géfiérak  de  2'  classe  s'il 
es  de  service  da»4  le  grade  de  médecin 

iecin  général  de  i"  classe  est  conféré  as 

ese  qui  est  t'abjet  de  ce  choix  doit  rétiur 

ce  dans  son  grade. 

inelé  de:s  offlciws  du  corps  de  sainte  est 

nomidaiJon. 

me  jour  à  un  mitoe  grade  sont  classés 

asstgué  par  la  liste  dWciennetê  dans  le 

V. 

^positions  qui  ré^ssent  l'avancemeDl  à 
«D  tomps  de  guerre  comme  en  temps  de 

pour  passer  au  choix  d'un  grade  à  un 
é  pesdaat  les  camp^ues  do  guerre. 
îgles  énooeéee  au  présent  article  que  pour 
■■s  et  constatées  par  le  décret  de  promoltou. 

TITRE  IV. 

iRPS  DK  S,JU(TÉ  ta:  ttÉSIKVB. 

ftelés  con)ointemeDl  avec  les  fonciers  du 
:vlté  à  assurer  les  besoins  du  service  eu 
lai'tielle,  sont  dénommés  officiers  du  corfis 


ux  du  corps  de  santé  de  la  â°  section; 
s  du  corps  de  santé  retraités  depuis  nokis 
^a  loi  duSioOt  1879; 
li  les  oificiers  du  curps  de  santé  de  la 
re  asiretnis  aux  obligations  du  aarhte 
ictive.  soit  daas  l'armée  twiitoviale;  les 
)  la  marine  démissionnaires  qui  ne  soot 


plus  ftstranta  aux  obligations  du  service  militaire,  et  les  olôciers  du 
m^sm  cotps,  mraités  depuis  plus  de  eia^  ans. 
Art.  29.  —  Les  officiers  du  corfus  de  santé  de  réserve  &|)|Milés  aia 

service  reçoivent,  pendant  tout  le  temps  qu'ils  y  sont  maintenus,  la 
solde  et  les  accessoires  de  solde  attcués  aux  olâciers  du  corps  de  santé 
du  même  grade  du  cadre  d'activité;  ils  sont  soumis  pendant  le  même 
temps  aux  lois  et  règlements  toucbaïkt  la  discipline  militaire. 

Abx.  30,  —  Les  officiers  du  corps  de  santé  de  réserve  qui  se  soat  dis- 
tiogués^  soit  au  cours  d'une  campagne  de  guerre,  soit  au  cours  d'uiae 
période  de  service  à  terre  ou  à  la  mer  à  bord  des  bâtiments  de  FÉtat, 
pauveat  obtenir  des  distinctions  et  récompenses  honorifiques. 

Ils  jouissent,  dans  ce  cas,  des  avantages  attachés  à  ces  distinctions  e^ 
récompenses  dans  les  mêmes  conditions  que  les  olficiers  du  cadre 
d'activité. 

AjtT.  3i.  -^  Pour  les  blessures  qu'ils  reçoivent  ou  les  infirmités  qu'ils 
coDtracteut  pendant  qu'ils  sont  au  service,  les  officiers  du  corps  de 
santé  de  réserve  sont  traités,  quant  au  droit  à  pension»  de  la  même 
manière  que  les  officiers  du  même  grade  du  cadre  d'activité. 

La  même  règle  s'applique  aux  veuves  et  aux  orphelins  uûueurs  des 
officiers  du  corps  de  santé  de  réserve. 

Le  rappel  à  l'activité  pour  le  temps  de  guerre  des  officiers  du  corps  de 
santé  retraités  ne  peut  ouvrir  des  droits  à  la  revision  de  la  pension, 
sauf  dans  le  cas  des  paragraphes  1  et  2  du  présent  article» 

Art.  32.  —  Un  décret  rendu  en  Conseil  d'Etat  règle  l'état  des  officiers 
du  corps  de  santé  de  réserve,  leur  mise  hors  cadres,,  les  punitions  disci- 
plinaires dont  ils  sont  passibles  lorsqu'ils  sont  dans  leurs  foyers. 

Un  règlement  ministériel  règle  toutes  les  dispositions  de  détail  con- 
cernant l'organisation,  les  cadres>  les  répartitions,  l'emploi  des  olficiers 
du  corps  de  santé  de  réserve,  ainsi  que  leur  radiation  des  cadres  de  la 

réserve. 

TITRE  V. 

Dispositions  transitoires  généjrales. 

Art.  33.  —  Les  dispositions  transitoires  qui  sont  l'objet  de  l'article  4 
du  décret  du  1®'  décembre  1900,  constituant  de  nouveaux  cadres  dans 
différents  corps  de  la  marine,  demeurent  en  vigueur. 

Les  nouvelles  règles  concernant  la  mise  à  la  retraite  par  limite  ù!èige 
ne  seront  applicables  qu*aux  officiers  promus  postérieurement  à  la  pré- 
sente loi. 

Art.  34.  —  Sont  abrogées  toutes  les  dispositions  contraires  à  la  pré- 
sente loi. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre 
des  députés,  sera  exécutée  comme  loi  de  l'État. 

Association  amicale  des  internes  en  pharmacie  de  Paris  ; 
constitution  de  son  Bureau.  —  Le  Bureau  de  FAssoeiation  ami- 
cale des  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris, 
est  constitué  de  la  façon  suivante  pour  l'année  courante  :  Président, 
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!-prisidents,  MM.  Breton  et  Douris  ;  Secrétaire, 
,  M.  Grosseau  ;  Conseillers,  MM.  Boulay,  Darri- 
heau  ei  Hérigou. 

SCIIOIIS  EOMORiriptS 

nistre  de  rtûstmctioa  publique,  ont  êlé  nommés  : 
on  publique.  —  MM.  Aloy,  agrégé  de  chimie  à 
iX  de  pharmacie  de  Toulouse  ;  Biaise,  chargé  de 
irganique  â  la  Faculté  dos  sciences  âe  Naocy  ; 
laboratoire  de  pharmacologie  à  la  Faculié  de 
ilière,  professeur  de  zoologie  à  l'École  de  phar- 
es, agrégé  à  la  Facullé  de  médecioe  de  Paris  ; 
pharmacie  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  phar- 
tloE,  prolesseur  de  pharoiacie  galénîque  à  l'École 
■  ;  Guégueu,  agrégé  à  l'École  de  pharmacie  de 
teur  de  physique  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris. 

-~  MM.  Basset,  préparateur  de  physique  à  la 
de  pharmacie  de  Bordeaux  ;  Brenans,  prépara- 
i  de  pharmacie  de  Paris  ;  Galimard,  préparateur 
Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon  ; 
ppléaut  de  matière  médicale  et  de  pharmacie 
'  médecineetde  pharmacie  do  Limoges;  Girardet, 
rmacie  de  Nancy  ;  Léger,  professeur  suppléanl 
Icole  préparatoire  de  médecine  et  de  ptiarmacie 
esseur  suppléant  de  pharmacie  à  l'École  prépa- 
de  pharmacie  de  Tours  ;  Leroux,  préparateur 
harmacie  de  Paris;  Liaguet,  chef  du  laboratoire 

la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
ire,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  ei  de  phar- 
'isot,  chef  des  travaux  de  botanique  microgra- 
macie  do  Paris. 

■e  de  l'Instruction  publique  et  à  l'occasion  de 
tété  r 


m  publique  :  MM.  Bridel,  de  Kichelieu  (Indrejj 
t-Ferrand;  Coquet,  de  Preignac  (Gironde); 
bert,  d'Angers;  Liolard,  de  Nice,  et  Vansteen- 

HM.  Baron,  de  Nantes  ;  Battesli,  de  Marseille; 
^hambat,  de  Pont-du-Châleau  (Puy-de-Dôme) 
a);  Couperot,  de  Rouen;  Deboudaud,  Demor- 
[azot,  et  Valeur,  de  Paris;  Fabri,  de  Bône; 
lirauit,  de  Berna  y  (Eure);  Javillier,  de  Tours; 
,  Vielle,  de  Dax. 

Le  gérant  :  C.  Crihok. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 

Liteau  de  mer  et  son  emploi  médieinal; 

Par  M.  P.  Carles. 

L'eau  de  mer  est  le  type  des  eaux  minérales  chlorurées.  C'est 
à  tous  égards  la  plus  remarquable  ;  mais,  au  point  de  vue  théra- 
peutique, elle  est  intéressante  surtout  par  l'abondance  de  ses 
principes  constituants^  et  plus  encore  par  leur  diversité. 

Dans  les  trois  grands  océans  actuels,  Teau  renferme  en  solu- 
tion ,  par  litre,  de  32  à  38  gr.  de  sels  divers,  parmi  lesquels  domine 
le  chlorure  de  sodium.  Ce  poids  est  sensiblement  constant  pour 
chacun  des  trois  océans;  le  rapport  entre  les  éléments  en  solu- 
tion ne  varie  pas  davantage  ;  mais,  dans  les  mers  isolées^  il  y  a 
dessalement  ou  concentration^  selon  que  l'équilibre  est  rompu 
en  faveur  de  l'apport  d'^eau  douce  ou  de  Tévaporation  de  l'onde 
marine. 

Les  éléments  chimiques  minéralisateurs  sont  des  plus  nom- 
breux. Leur  liste  s'accroît  avec  les  progrès  de  l'analyse.  Du 
reste,  il  est  aisé  de  pressentir  que  toutes  les  espèces  chimiques 
naturelles,  sans  exception,  doivent  y  être  représentées,  ainsi 
qu'on  va  le  voir.  Quant  à  leur  proportion,  elle  est  influencée  par 
leur  coeflicient  de  solubilité  dans  l'eau  douce  et  subsidiairement 
dans  l'eau  de  mer  ;  car  aucune  substance  minérale,  simple  ou 
composée,  n'est  insoluble,  dans  l'acceptation  propre  et  absolue 
du  mot. 

Le  contact  des  roches  primitives  avec  l'eau  a  eu  lieu  par  inter* 
mittence  dès  les  premiers  âges  de  la  terre,  lorsque  sa  tempéra- 
ture s'est  assez  abaissée  pour  entraîner  la  condensation  de  la 
vapeur  d'eau  atmosphérique.  C'est  ainsi  qu'ont  pris  naissance 
les  premières  mers.  Ce  contact  est  devenu  plus  intime  à  l'époque 
du  diluvium,  parce  que,  grâce  à  lui,  les  roches  existantes  se  sont 
autotriturées  et  que  les  débris  en  ont  été  disséminés  à  la  surface 
du  globe.  Cette  révolution  géologique  était  nécessaire,  parce 
qu'elle  a  mis  un  peu  partout  à  la  disposition  des  végétaux 
la  multiplicité  des  aliments  minéraux  indispensables  à  leur 
accroissement  ;  sans  cela,  la  végétation  eût  été  limitée  à  de  rares 
oasis. 

La  mer  s'est  réservé  à  tout  jamais  la  plus  grosse  part;  mais 
cette  part  disparait  dans  son  immensité,  tout  en  augmentant 
continuellement. 

Le  contact  de  l'eau  avec  les  roches  s'établit  encore  d'une  façon 
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journalière  à  l'aide  des  pluies,  qui,  en  traversant  sans  cesse  la 
croûte  terrestre,  entraînent  toujours  par  dissolution  une  partie 
des  espèces  minérales  avec  lesquelles  elles  se  trouvent  en 
contact.  Dans  cette  œuvre  de  dissolution,  les  pluies  sont  aidées 
par  une  élévation  de  la  température,  par  quelques  agents  chi- 
miques naturels  et  principalement  par  Tacide  carbonique. 

Or,  comme  la  mer  a  été  de  tous  temps  et  invariablement  le 
rendez- vous  général  des  eaux  de  la  nature  entière-,  comme 
c'est  de  la  mer  que  l'eau  repart  (1)  en  vapeur  pour  aller  arroser 
les  continents  et  revenir  fatalement  au  même  point;  on  com- 
prend qu'après  des  séries  de  siècles  Teau  de  mer  constitue  le 
liquide  le  plus  complexe  qu'on  puisse  imaginer.  C'est  pourquoi 
l'on  pressent  que  tout  être  organisé  pour  vivre  en  ce  milieu  soit 
sûr  d'y  trouver  plus  qu'à  terre  la  diversité  des  aliments  miné- 
raux qui  sont  spécialement  utiles  à  son  dévelopement.  Ce  n'est 
pour  lui  qu'affaire  dé  sélection. 

Mais,  pour  en  arriver  là,  cette  sélection  devra  parfois  être 
considéi^ble  et  s'exercer  sur  des  volumes  notables  d'eau.  Pour 
s'en  faire  une  idée,  il  suffit  de  songer  que,  pour  découvrir  cer- 
taines de  ces  individualités  chimiques,  il  a  fallu  recourir  aux 
eaux-mères  des  marais  salants  ;  que,  pour  d'autres,  il  a  fallu 
éliminer  successivement  une  série  de  groupes  constituant  les 
cendres  des  végétaux  marins.  Encore  a-t-il  été  nécessaire,  après 
ce  triage,  de  soumettre  la  partie  utile  à  des  méthodes  d'une 
extrême  sensibilité.  A  cet  effet,  le  spectroscope  a  été  pendant 
longtemps  considéré  comme  l'instrument  le  plus  parfait  ;  mais 
il  semble  céder  le  premier  rang  aux  réactions  physiologiques. 
Raulin  en  a  donné  des  exemples  avec  son  pénicillium.  Entre  ses 
mains,  cette  mucédinée  banale  exige,  comme  l'universalité  des 
plantes  et  des  autres  êtres  vivants,  un  ensemble  d'espèces  chi- 
miques déterminées  pour  se  nourrir,  croître  et  se  multiplier 
normalement,  mais  si  on  laisse  séjourner  dans  un  vase  d'argent 
le  bouillon  de  culture  qui  réunit  toutes  ces  espèces,  ce  végétal 
est  subitement  frappé  de  stérilité,  quoique  la  chimie  déclare  que 
Targent  n'a  pu  se  dissoudre  en  un  pareil  liquide.  Au  contraire, 
si,  au  bouillon  primitif,  mis  dans  un  récipient  de  verre,  on 
ajoute  une  trace  de  zinc,  la  récolte  normale  de  tout  à  l'heure  est 
immédiatement  décuplée. 

A  la  mer,  ce  sont  les  êtres  les  plus  divers  qui  ont  la  propriété 

(1)  Tous  les  sels  qui  vont  à  la  mer  n'y  restent  pas.  Une  partie  nous  rtniont 
avec  les  nuages  et  les  pluies  sous  forme  de  solution  très  diluée  sans  doute,  mais 
continue,  ainfti  que  rétablissent  les  expériences  d'Isidore  Pierre. 
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de  s'assimiler  les  éléments  chimiques  les  plus  appréciés  de  Ia 
thérapeutique.  Exemples  :  Courtois  a  découvert  l'iode  dans  les 
eaux^mères  des  cendres  de  varechs;  A.  Gautier  a  montré  que 
ce  même  iode  marin  est  assimilé  par  des  diatomées,  des  roti-^ 
fères,  qu'il  en  est  de  même  probablement  pour  le  brome;  il  a 
prouvé  aussi  que  le  plankton  fixe  l'arsenic. 

Forebammer  et  autres  ont  fouillé  davantage  encore  dans  léd 
cendres  des  divers  végétaux  du  même  milieu,  et,  selon  les 
espèces,  ils  y  ont  trouvé  du  bore,  du  manganèseï  du  lithiumt 
du  baryum,  du  plomb,  du  cuivre,  du  cobalt,  de  Targent* 

Dans  d'autres  circonstances,  cette  sélection  rentre  dans  le  rôle 
des  animaux  inférieurs.  Ainsi,  Dana  a  montré  que  le  fluor  t^i 
fixé  par  les  coraux  ;  Mûntz»  Ghatin  et  nou^méme  l'avons  découvert 
dans  les  écailles  d'huître  et  de  moule  ;  Soustadt  a  rencontré  dans 
les  écailles  d'huître  du  rubidium  et  du  cmsium  ;  Frederiehs  a 
retiré  du  cuivre  des  poulpes. 

Quoique  tous  ces  corps  chimiques  n'etistent  qu'à  dosé  infini- 
tésimale dans  Teau  de  mer,  il  est  démontré  aujourd'hui  qu^,  ^ 
lesôtres  que  nous  venons  d'indiquer  les  fixent  et  leur  donnent 
une  forme  organique,  c'est  parce  qu'ils  sont  utiles  à  leur  oons- 
titution,  que  ce  sont  pour  eux  des  aliments  indispensables. 

Des  faits  analogues  se  produisent  aussi  à  terre  et  montrent 
que  les  animaux  supérieurs,  comme  les  végétaux,  ont  besoin^ 
pour  leur  existence,  de  traces  de  substances  à  effets  physiolo- 
giques intenses,  mais  mitigés  par  la  forme  organique  que  la 
nature  leur  donne.  Baumann  l'a  montré  pour  l'iode,  Bertrand 
pour  le  manganèse* 

Tout  cela  prouve  qu'm  biologie  la  valeur  d'un  corps  ne  se 
mesure  pas  à  son  taux  (Quinton)» 

Causes  qui  incitent  a  l'emploi  tuébapeutique  de  l'éau  ue  mer. 
—  Le  premier  emploi  de  Teau  de  mer  en  médecine  remonte* 
dit-on,  à  Hippocrate.  Si  l'on  y  est  revenu  naguère,  c'est  $0U4 
l'influence  des  considérations  scientifiques  suivantes,  rappelées 
ou  développées  de  nouveau  par  M.  Quinton  (1)  et  résumées  oi^» 
après  : 

Tout  organisme  vivant  provient  d'une  cellule,  et  cette  cellule 
primordiale  a  été  nécessairement  un  élément  aquatique  et  marin* 
Dans  tout  organisme,  il  faut  distinguer  : 

i""  Le  milieu  vital  ou  ensemble  des  plasmas  de  la  cavité  géné- 
rale qui  baigne  toutes  les  cellules^  Ce  milieu  est  constamment 

(1)  Ueau  de  mer,  milieu  organique,  par  R.  Quinton,  assistant  de  physlo* 
togW  pathologique  aa  Collège  de  Franee^  MassoB  et  G'%  éditeur»,  Paris  1904: 
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renouvelé  par  la  circulation^  ainsi  que  par  des  phénomènes 
d'osmose  ou  de  diffusion. 

2®  La  matière  vivante  ou  ensemble  de  toutes  les  cellules  de 
l'organisme  douées  de  vie  ; 

3®  La  matière  morte  d'origine  vivante,  mais  formée  par  des 
productions  cellulaires  destinées  à  un  rôle  physique  ou  méca- 
nique ; 

4o  LdL  matière  sécrétée,  résultant  de  l'activité  cellulaire,  en  vue 
des  besoins  de  l'organisme. 

Le  milieu  vital  est  purement  liquide,  sans  éléments  figurés, 
puisque  ces  derniers  appartiennent  à  la  matière  vivante.  Le 
plasma  du  sang  fait  partie  de  ce  milieu,  mais  il  n'en  constitue 
que  le  1/8  environ.  Ce  plasma  est  formé  d'un  milieu  chimique 
propice  à  la  vie  et  de  matériaux  de  nutrition. 

Les  sels  du  plasma  sanguin  sont  les  sels  mêmes  de  l'eau  de 
mer. 

Certaines  espèces  animales,  telles  que  les  spongiaires,  ont 
pour  milieu  vital  de  leurs  cellules  Teau  de  mer  elle-même. 

Tous  les  invertébrés  marins  fermés  anatomiquement  au  milieu 
extérieur  sont  en  contact  avec  l'eau  de  mer  par  osmose. 

Les  invertébrés  d'eau  douce  et  aériens  reconstituent  et  main- 
tiennent pour  milieu  vital  de  leurs  cellules  un  milieu  marin. 
L'analyse  chimique  en  fait  foi. 

Lorsque,  chez  les  vertébrés  (chiens),  on  enlève  tout  ou  partie 
du  milieu  vital  représenté  par  le  sang  et  qu'on  le  remplace  par 
du  sérum  artificiel,  Tespèce  de  sérum  que  l'animal  supporte  le 
mieux  est  l'eau  de  mer,  ramenée  à  l'isotonie  organique.  Il  y  a 
donc,  au  point  de  vue  physiologique,  identité  au  moins  relative 
entre  le  milieu  vital  des  vertébrés  et  l'eau  de  mer. 

Au  point  de  vue  chimique,  cette  identité  relative  s'étend  jus- 
qu'aux corps  les  plus  rares  qui  n'avaient  pas  été  reconnus 
jusqu'ici  comme  constitutifs  de  l'économie. 

Bien  mieux,  ce  milieu  marin  des  origines,  ce  milieu  vital 
exclusif,  l'animal  le  reconstitue,  non  pas  à  l'aide,  mais  en  dépit 
de  l'alimentation. 

Lorsque,  dans  une  espèce  animale  ou  un  individu  isolé,  cette 
reconstitution  est  plus  ou  moins  négligée,  l'organisme  en 
éprouve  une  déchéance  vitale. 

Emploi  thérapeutique  de  l'eau  de  mer.  —  D'après  ce  qui 
précède,  on  peut  considérer  l'organisme  comme  un  tube  de 
culture  dans  lequel  végètent  des  cellules  organiques,  au  sein 
d'un  liquide  qui  est  l'eau  de  mer.  Mais  Raulin  a  démontré,  pour 
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une  culture,  Timportance  de  la  composition  du  milieu  où  elle 
cultive.  Cela  démontre  l'importance  de  Tintervention  de  Teau 
de  mer  chaque  fois  que  ce  milieu  est  vicié. 

C'est  sur  cette  base  que  repose  le  traitement  balnéaire  p$ir  les 
eaux  chlorurées  sodiques,  minéralisées  le  plus  souvent  par  le 
produit  de  l'évaporation  d'anciennes  mers.  Mais  l'application 
immédiate  de  l'eau  de  mer  en  injection  ou  en  ingestion  donne 
des  résultats  plus  rapides  et  plus  précis. 

Pour  que  cette  eau  réponde  à  Yeiïet  qu'on  lui  demande,  il  faut  : 

io  Qu'elle  soit  naturelle.  Puisque,  à  notre  avis,  c'est  le  liquide 
le  plus  complexe  qui  ait  jamais  pu  exister,  il  s'ensuit  qu'il  est 
impossible^  non-seulement  de  le  reproduire  par  synthèse,  mais 
même  de  l'imiter.  Du  reste,  diverses  expériences  physiologiques 
montrent  que  le  produit  de  l'évaporation  de  l'eau  de  mer  elle- 
même,  redissous  dans  l'eau  distillée,  a  déjà  perdu  plusieurs  de 
ses  propriétés.  Cette  eau  se  montre  toxique  pour  le  chien  en 
injection  sous-cutanée. 

^o  L'eau  doit  être  prise  au  large,  à  une  certaine  profondeur  et 
par  temps  de  calme.  L'eau  du  rivage,  en  effet,  est  toujours 
polluée,  et  celle  qu'on  puise  avec  la  houle  s'altère  rapidement. 

3°  L'eau  trop  attendue  perd  ses  propriétés.  En  perdant  son 
gaz  carbonique,  elle  abandonne  quelques-uns  de  ses  sels  dissous. 

4^  L'eau  doit  être  stérilisée,  non  à  l'autoclave,  mais  au  filtre, 
parce  qu'une  forte  chaleur  dissocie  ses  bicarbonates  et  détruit 
l'équilibre  qui  s'est  établi  naturellement  entre  les  catégories  de 
sels  qu'elle  renferme. 

o®  L'eau  doit  être  ramenée  à  l'isotonie,  c'est-à-dire  au  degré 
de  concentration  saline  de  notre  plasma  sanguin  (1).  Cette  dilu- 
tion, inutile  pour  les  ingestions  stomacales,  est  utile  pour  les 
injections  sous-cutanées,  mais  non  indispensable.  Au  début, 
M.  Quinton  recommandait  de  la  faire  avec  de  l'eau  distillée,  dans 
les  proportions  de  2  parties  d'eau  de  mer  pour  5  parties  d'eau 
distillée,  mais  l'eau  distillée  pure  est  si  rare,  et,  d'ailleurs,  elle 
rend  parfois  les  injections  sous-cutanées  si  douloureuses,  qu'on 
lui  préfère  aujourd'hui  l'eau  potable  naturelle  ou  une  eau  miné- 
rale de  composition  de  choix.  Celle  de  la  ville  de  Bordeaux, 

(1)  Pour  vérifier  si  la  dilution  qu'on  vient  de  faire  subir  à  Teau  de  mer  Ta 
exactement  ramenée  à  Visotonie,  on  introduit  dans  cette  dilution  une  gout- 
telette de  sang  humain.  Si  les  globules  s'y  conservent  avec  leur  forme  et  leur 
volume  normaux,  le  problème  est  résolu.  Si  la  dilution  est  trop  considérable,  il 
y  a  endosmose,  et  le  globule  augmente  de  volume,  ainsi  que  le  montre  le  micros- 
cope ;  au  contraire,  il  y  a  exosmose  et  le  globule  parait  microscopiquement 
crénelé,  rentré  en  lui-même,  si  la  richesse  saline  est  trop  grande.  Dans  chacun 
de  ces  cas,  on  pressent  aisément  quelle  est  la  correction  à  faire. 
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Teau  minérale  d'Évian,  d'Alet,  ou  d'autres  eaux  de  ce  genre, 
conviennent  très  bien.  Avec  ces  eaux,  les  élénients  chiftiiques  se 
dissocient  moins  et  les  injections  sont  bien  supportées. 

Nous  laissons  à  d'autres  le  soin  de  décrire  les  eifets  immédiats 
et  médiats  de  l'eau  de  mer  dans  la  dyspepsie,  Tinappétenoe,  la 
tuberculose  et  autres.  L'action  la  plus  sensible,  chex  les  sujets 
qui  ne  sont  pas  épuisés,  consiste  dans  le  retour  de  l'appétit  et 
dans  le  relèvement  des  forces. 

L'intervention  de  l'eau  de  mer  dans  le  plasma  sanguin  change 
le  liquide  de  culture  des  cellules  organiques;  mais  comme,  à 
l'état  pathologique,  il  y  a  deux  grandes  classes  de  ces  cellules,  les 
normales  et  les  pathologiques,  le  grand  problème  clinique  est  de 
décider  dans  quel  cas  elle  favorise  les  unes  et  non  pas  les  autres. 


SêlHlioni  de  eyaiiure  de  nereiire  pout  les  «saf^es 

ohlrurglcaax  ; 

Par  M.  le  D'  Paul  LtMAinB. 

Depuis  plusieurs  années,  on  utilise  en  assez  grande  quantité 
le  cyanure  de  mercure  en  solution  aqueuse. 

Quoique  les  chirurgiens  aient  presque  abandonné  l'antisepsie 
pour  s'orienter  nettement  vers  l'asepsie,  ils  l'utilisent  journel- 
lement ;  ils  ont  trouvé  en  lui  un  composé  moins  caustique  et 
moins  irritant  que  le  sublimé,  ne  coagulant  pas  les  matières 
organiques  et  conservant  relativement  bien  à  la  peau  sa  sou- 
plesse. 

La  solution  habituellement  prescrite  est  au  millième  ;  on  la 
dilue,  suivant  les  usages,  au  moment  du  besoin. 

De  1893  à  1898,  le  docteur  Maréchal,  d'Angers  (1),  avait  fait 
diverses  expériences  sur  la  conservation  des  instruments  en 
acier,  cuivre,  nickel,  au  moyen  de  solutions  alcalines.  11  avait 
pu  constater  que,  dans  les  solutions  aqueuses  à  2  pour  iOO  de 
bicarbonate  de  soude,  de  carbonate  de  soude,  de  borate  de 
soude,  de  benzoate  de  soude,  les  instruments  restaient  intacts 
après  un  séjour  prolongé.  Il  avait  obtenu  le  même  résultat  avec 
un  mélange  de  5gr.  d'alcool  à  9Ko  et  de  1  gr.  de  borate  de  soude, 
et  il  ajoutait  :  a  II  semble  même  que  des  traces  de  sel  alcalin 
((  suffisent,  puisque  la  conservation  est  complète  bien  que  le 
a  borate  de  soude  soit  insoluble  dans  l'alcool  absolu.  » 

L'observation  du  docteur  Maréchal,  sur  laquelle  M.  le  Profes- 
seur Denigès  a  attiré  l'attention  en  1897  (2),  a  été  utilisée,  et 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie.  1896,  p.  160. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1897,  p.  351. 
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l'on  a  pris  Thabitude  d'ajouter  au  cyanure  de  mercure  du  borate 
de  soude.  L'emploi  du  borax  favorise  en  outre  la  désinfection 
des  mains  du  chirurgien  et  celle  des  tissus  du  malade.  Addi- 
tionnées, au  moment  de  l'emploi,  d'eau  savonneuse  tiède,  les 
solutions  cyanurées  boratées  sont  encore,  ainsi  que  Ta  indiqué 
M.  le  Professeur  Lefour,  d*un  usage  précieux  en  obstétrique. 

Dès  les  premiers  temps  de  l'emploi  du  cyanure  de  mercure, 
on  additionnait  ces  solutions  d'une  assez  forte  proportion  de 
borate  de  soude  ;  Texpérience  a  montré  que  Sgr.  de  borax  sont 
suffisants,  dans  la  pratique,  pour  des  instruments  bien  nickelés 
et  laissés  peu  de  temps  en  contact  avec  la  solution  antiseptique. 

Les  solutions  de  cyanure  mercurique  boratées  doivent  être 
préparées  avec  Peau  distillée,  car,  avec  Teau  ordinaire,  il  se 
forme  assez  rapidement  un  précipité  cristallin  abondant. 

Pour  éviter  des  méprises  et  diminuer  les  causes  d'erreur  dans 
l'emploi  de  ces  solutions,  on  a  coutume  de  les  colorer  artificiel- 
lement. Au  premier  abord,  il  semble  que  rien  ne  soit  plus  facile* 
Pratiquement,  le  problème  n'est  pas  si  simple  à  résoudre. 

Le  colorant  utilisé  doit,  en  effet,  remplir  certaines  conditions  ; 
il  ne  doit  pas  abaisser  le  titre  de  la  solution  en  sel  actif,  ni 
former  de  précipité  avec  lui  ;  il  ne  doit  pas  se  fixer  sur  les  linges 
et  tissus  portés  à  son  contact,  de  façon  à  former  des  taches 
indélébiles.  La  coloration  obtenue  doit  être  visible  à  la  lumière 
artificielle  et  être  suffisamment  stable  ;  autant  que  possible,  elle 
doit  être  différente  de  celles  utilisées  couramment  pour  d'autres 
antiseptiques  et,  surtout,  les  solutés  obtenus  doivent  être  d'aspect 
bien  différent  des  liquides  usuels  :  vins,  liqueurs,  etc.,  etc. 

Les  colorants  jusqu'ici  utilisés  ne  remplissent  pas  toutes  les 
conditions  précédentes  et,  en  particulier,  il  nous  semble  que 
Tattention  n'a  pas  été  suffisamment  attirée  sur  la  dernière. 

Plusieurs  fois,  nous  avons  vu  formuler  par  des  chirurgiens 
.  des  solutions  colorées  avec  :  rouge  de  Bordeaux,  q.  s.  C'est  là 
une  habitude  regrettable  ;  de  telles  solutions,  livrées  au  public, 
ont  un  aspect  analogue  à  celui  du  vin  ;  la  confusion  est  d'autant 
plus  facile  que  beaucoup  de  pharmaciens  ont  conservé  la  cou- 
tume peu  raisonnée  de  mettre  les  liquides  toxiques  pour  l'usage 
externe  dans  des  litres  de  forme  usuelle. 

L'emploi  du  chromate  de  potasse  comme  colorant  est  préfé- 
rable à  celui  du  rouge  de  Bordeaux,  mais  il  n'échappe  pas  à  la 
critique  précédente  ;  on  obtient  avec  lui  des  solutés  dont  la  cou- 
leur est  celle  de  l'élixir  de  Garus  ;  la  confusion  entre  ces  deux 
liquides  est  possible  ;  à  notre  connaissance,  -elle  a  failli  être 
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préjudiciable  à  une  malade.  De  plus,  le  soir,  à  la  lumière  artifi- 
cielle, la  coloration  n'est  pas  toujours  facilement  perçue. 

C'est  pourquoi  nous  avons  cherché  un  autre  colorant  ;  nous 
nous  sommes  adressé  à  dififérentes  couleurs  d'aniline  et  à  diffé- 
rents sels  colorés,  que  nous  avons  essayés  seuls  ou  associés  ;  de 
ces  essais,  nous  dirons  que,  pour  remplir  toutes  les  conditions 
énoncées  plus  haut,  le  choix  n'est  pas  facile. 

Après  bien  des  tâtonnements,  nous  nous  sommes  arrêté  au 
mélange  de  iluorescéine  et  de  chromate  de  potasse,  et  nous 
croyons  devoir  recommander  la  solution  suivante,  après  Tavoir, 
depuis  plus  d'un  an,  vu  utiliser  par  divers  chirurgiens  : 

Cyanure  de  mercure 1  gr. 

Borate  de  soude 2  — 

Chromate  jaune  de  potîisse Ogr.050  à  Ogr.075 

Fluorescéine un  milligramme 

Eau  distillée q.  s.  p.  un  litre 

Grâce  à  l'addition  de  la  fluorescéine  au  borax  et  au  chromate 
de  potasse,  l'attention  est  facilement  attirée  sur  le  soluté  anti- 
septique et  toxique. 

Ija  g:oiiiiiie,  cxcipieiil  pllulalre; 

Par  M.  Manseau. 

Je  lis,  dans  le  numéro  d'août  du  Répertoire  de  pharmade, 
page  348,  sous  le  titre  :  La  manne,  excipient  pilulaire,  la 
condamnation  absolue  par  M.  Caries  de  la  gomme  comme  exci- 
pient pilulaire,  sous  prétexte  qu'elle  rend  les  pilules  dures, 
insolubles,  inertes  et  que,  de  plus,  elle  contient  un  oxydase 
capable  d'altérer  certains  composants  du  remède,  condamnation, 
ajoute  M.  Caries,  déjà  prononcée,  après  bien  d'autres,  par 
MM.  Astruc  et  Cambe  (1).  J'estime  que  cette  condamnation  est 
un  peu  excessive.  L'expérience  démontre  bien,  en  effet,  que  la 
gomme  arabique  rend  les  pilules  dures,  mais  elle  les  rend  rare- 
ment insolubles  et  presque  jamais  inertes.  Le  passé  curatif 
indiscutable  des  P«7m/^.ç  anticatarrhales,  des  Pilules  antigoutteuses, 
des  Pilules  antinévralgiques  de  Sandras,  des  Pilules  asiatiques, 
des  Pilules  astringentes  de  Cavarra,  de  beurre  de  cacao  de  Lan- 
celot,  de  bromure  de  fer,  des  Pilules  de  Ricord,  des  pilules  chloro' 
argentiques  ou  mercuriques,  etc.,  etc.,  qui  toutes  comportent 
Taddition  de  gomme  arabique,  légitime  parfaitement  l'emploi 
de  cette  substance. 

Il  me  sera  bien  permis,  en  outre,  de  citer  un  exemple  entre 

(1)  Bépertoire  de  pharmacie  du  10  mars  1907,  p.  111. 
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mille  à  l'appui  de  ce  que  j'avance.  De  nombreux  confrères  pré- 
parent, comme  moi,  des  pilules  de  podophyllin  et  d'extrait  de 
belladone  à  la  dose  de  2  ou  3  centigr.  de  podophyllin  pour 
1  centigr.  d'extrait.  Quelques-uns  ajoutent,  de  préférence  et 
avec  raison,  du  savon  comme  excipient  pilulaire;  d'autres  pré- 
fèrent un  mucilage  de  gomme  arabique  à  la  dose  de  1  centigr. 
de  gomme  par  pilule,  afin  d'avoir  des  pilules  uniformément 
dosées  à  5  centigr.  La  vente  de  ces  pilules  étant  très  fréquente, 
on  en  prépare  généralement  à  l'avance.  En  ce  qui  me  concerne, 
j'emploie  indififéremment  la  gomme  ou  le  savon  comme  exci- 
pient, et  j'ai  constaté,  notamment  sur  une  cliente  qui,  depuis 
dix  ans,  me  prend  20  de  ces  pilules  par  mois,  que  chaque  pilule 
préparée  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  procédés,  c'est-à-dire, 
plutôt  molle  par  l'emploi  du  savon  et  plutôt  dure  par  l'emploi 
de  la  gomme,  produit  exactement  le  même  effet  attendu, 
même  après  deux  mois  de  préparation.  Je  pourrais  citer  d'autres 
exemples  et  démontrer  par  l'expérience  que,  parce  qu'une 
pilule  est  dure,  elle  n'est  pas  pour  cela  insoluble  ou  inerte. 
J'admets  parfaitement  la  condamnation  de  MM.  Astruc  et  Cambe 
dans  le  cbls  particulier  qu'ils  exposent  et  dans  d'autres  cas  ana- 
logues, mais  de  là  à  conclure  qu'il  faille  rejeter  la  gomme  de 
toute  préparation  pilulaire,  telle  n'a  pas  été,  je  crois,  Tidée  de 
ces  auteurs.  Non,  il  ne  faut  rien  exagérer.  Ce  qui  est  blâmable, 
c'est  l'emploi  de  cette  gomme  à  tout  propos  et  sans  discerne- 
ment. C'est  l'habitude  qu'ont  certains  élèves  de  secouer  à  vue 
d'œil  le  flacon  de  gomme  au-dessus  du  mortier  à  pilules  et  d'en 
faire  tomber  une  quantité  quelconque,  capable  de  lier  bien  sou- 
vent une  masse  pilulaire  dix  fois  plus  considérable.  En  général, 
un  centigramme  de  gomme  par  pilule  avec  quelques  gouttes  de 
sirop  suffisent  pour  agglutiner  les  masses  les  plus  difficiles,  et 
les  pilules  ainsi  préparées  ont  toujours  le  temps  d'être  consom- 
mées par  le  malade  avant  de  passer  à  l'état  insoluble  ou  inerte . 
Je  reconnais  que  la  manne  est  un  excellent  excipient  pilulaire, 
mais,  dans  certaines  préparations  que  les  praticiens  connaissent 
bien,  la  manne  comme  le  miel  ont  leur  défaut.  Il  est  donc  bon 
d'avoir  recours  quelquefois  à  la  gomme,  mais  je  répète  qu'il  faut 
l'ajouter  avec  ménagement  et  seulement  quand  cela  est  néces- 
saire; je  reconnais,  en  outre,  qu'on  doit  éviter  de  remployer 
lorsque  son  oxydase  est  susceptible  d'altérer  certains  compo- 
sants de  la  masse  pilulaire  à  préparer. 


N«  10.  Octobre  1907.  29 
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Le  ehlor  hydrate  de  mer  phi  ae  em  ampoules  siéri  Usées; 

Par  JH.  Gaston  Pégurier. 

Comme  suite  à  l'article  intitulé  :  Le  chlorhydrate  dlapomor" 
phine  en  ampoules  injectables^  que  nous  avons  publié  dans  ce 
Recueil  (juillet  1907,  p.  299),  nous  croyons,devoir  faire  part  à 
nos  confrères  de  quelques  observations  pratiques  au  sujet  du 
chlorhydrate  de  morphine  mis  en  ampoules  et  destiné  aux  injec- 
tions hypodermiques. 

Nous  n'apprendrons  rien  de  nouveau  aux  praticiens  en  leur 
indiquant  que  les  solutions  de  sels  de  morphine  brunissent  avec 
le  temps  et,  en  particulier,  sous  Tinfluence  de  la  chaleur  néces- 
saire à  leur  stérilisation. 

Le  moyen  qui  nous  paraît  le  plus  efficace  pour  retarder  l'ap- 
parition de  cette  couleur  brun-jaunâtre  et  pour  en  diminuer 
l'intensité,  consiste  à  stériliser  les  ampoules  par  tyndalisation  à 
60  degrés  et  à  les  tenir  ensuite  à  l'abri  de  la  lumière. 

Nous  devons  ajouter  que,  ayant  eu  Tidée  de  comparer  l'inten- 
sité de  la  coloration  dans  des  ampoules  de  morphine  fabriquées 
par  différents  spécialistes  de  bon  renom,  nous  n'avons  pas  été 
peu  surpris  d'avoir  à  faire  à  leur  sujet  des  remarques  diamétra- 
lement opposées. 

Nous  avons  ouvert  trois  boites  d'ampoules  de  chlorhydrate  de 
i::orphine  à  un  centigramme  par  c.cube.  Ces  boîtes,  provenant 
chacune  d'une  maison  différente  de  Paris,  également  réputée 
pour  la  préparation  des  ampoules  hypodermiques,  avaient  fait, 
les  unes  et  les  autres,  faute  de  prescription  nominale,  un  séjour 
de  trois  années  dans  l'orficiue.  Or,  voici  le  résultat  de  l'examen 
auquel  nous  nous  sommes  livré. 

La  première  boite  contenait  des  ampoules  dont  le  liquide 
était  d'une  couleur  jaune-brun  très  caractérisé.  Dans  la  deuxième 
boite,  le  liquide  des  ampoules  était  légèrement  jaune.  Enfin 
la  troisième  boite  (la  plus  curieuse)  était  garnie  d'ampoules 
d'une  apparence  et  d'une  limpidité  de  cristal. 

Il  y  avait  lieu  d'être  quelque  peu  étonné  d'un  aussi  beau 
résultat  pour  des  ampoules  ayant  un  minimum  de  trois  ans 
d'existence.  La  limpidité  semblait  indiquer  une  stérilisation 
plus  ou  moins  sérieuse  de  la  solution  et,  néanmoins,  maigre  le 
chauffage  qui  bitinit,  sa  ressemblance  à  de  l'eau  pure  permettait 
de  lui  attribuer  d'emblée  tous  les  caractères  d'un  produit  récent 
ou  inaltérable. 

Nous  souvenant  alors  du  rôle  de  l'acide  chlorhydrique  dans 
la  conservation  des  ampoules  d'apomorphine,  nous  nous  sommes 
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>de»a»Qlé  si  eette  absence  totale  de  <^6lof«Uoii  n'était  pas  due^à 
rudditàon  préalable  d'um  acide. 

Niofi  prévisions  n'iont  pas  manqué  de  se  réatfser . 

£n  ouvrant  usie  ampoule  4e  la  dernière  marque  examinée, 
moÊÊS  avoii«  observé  une  réaction  acide  très  nette  nu  papier  êe 
émariÊiesol,  ttasidîs  que  les  autres  anopoules  (les  moins  belles) 
acousaient  une  réaetien  abs^hfmeat  neutre. 

Nous  .av4His  essuite  identifié  et  dosé  Tacide  employé,  ^ui 
n'^éiait  autre  <{ue  Tacide  dbloi'h^riqiie  et  qui  existait  dans 
da  pnoiportion  de  trais  milHgrammes  d'aeîée  ofiîeinal  par  e.cfÉ)e 
de  solution.  C'est,  sans  oootredit,  à  cette  addtion  d'acide  que 
tes  ampoules  devaient  de  se  présenter  dav^c  tous  les  indices 
<ie  pureté  chimique.  U  suffit,  «en  e8ét,  deltraîter  dans  un  t^fbe  à 
«ssai  inné  «iolution  jaunie  ou  anei^ine  de  chlorhydrate  de  mor- 
tphine  par  .uae  gwitte  d 'acide  ehlorhydrique  ponr  Toir  dispa- 
mÉbre  anssûtôt  in  coloration. 

Quant  à  ladoulewr<qiti  deiKt  suivre  rinjecticmdVin  liquide  acide 
seniblable,  ^Ve  e»t,  «cmble-t-iî,  fort  atténnée,  sinon  annihilée, 
par  ia  eoexiatenoe  de  Ha  morphine  dans  la  solution  à  injecter. 

Il  nous  paraît  oepafidant  que,  lorsqu'il  s'agH -d'un  médicament 
béroïque,  'dont  les  injections  «ont  parfois  e*  nécessairement 
^renouvelées  à  intervalles  1;rès  rapprochés,  Taddition  d'un  acide 
nutiéral  n'est  pas  sans  ineonvénients  et  ne  saurait  être  permise 
•sans  q«i'on  ai*  au  moins  le  soin  de  nous  en  prév^enir. 

l^ous  teniows  d'antai^  pins  à  dévoiler  cet  artifice  qu'il  est 
facile  à  4éjouer  au  moyen  d'un  simple  papier  Téactif ,  soit  par 
le  pharmacien,  sort  par  ie  médecin  lui-même,  qui  «contribne 
parfois  inoonseieimnent  à  ^la  T^gue  de  certains  produits  -de 
marque  dont  ie  suoeès  est  dû  simplement  à  nne  habileté  p*us 
ou  «noinS'Correeledes  fabrioaiïts  qui  les  vendent. 

Par  M.  U.  CoRMiMBŒiif.. 

La  méthode  haJBtuellement  employée  paur  l'^naJyse  des  iodes 
snétalloïdiques  consiste  à  dissoudre  un  poids  déterminé  de 
ceux-ci  dans  «ne  solution  d'iodure  de  potassium^  puis  h  titrer 
cette  dernière  au  moyen  d'une  solution  d'hyposulfite  de  soude, 
étalonnée  avec  une  liqueur  type  d'Âode,  titrée  eUenmème'<a4i  moyen 
<l'«eïde  arsénieuK  ou  confectionnée  «n  pesant  exactement  un 
poids  d'iode  chimiquement  pur,  qu'on  dissout  au  moyen  de 
l'iodure  de  potassium  dans  un  volume  d'eau  dètetrmÎBfé. 

Cette  méUhode  est  très  rapide,  mais  die  nf'est  pas  exempte  de 
critique  ;  s'il  existe  avec  l'iode  d'autres  halogènes,   chlore  ou 
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brome,  ceux-ci  peuvent  libérer  une  certaine  quantité  d'iode  pro- 
venant du  Kl  enïployé  à  la  dissolution,  ^t  le  dosage  de  Tiode  est 
plus  ou  moins  surchargé.  Ce  procédé  n'est  donc  pas  applicable  à 
tous  les  iodes  qui  se  trouvent  dans  le  commerce,  mais  seulement 
à  un  iode  exempt  des. autres  halogènes,  et,  dans  ce  cas,  rexacti- 
tude  de  k  méthode  ne  dépend  plus  uniquement  que  du  soin  avec 
lequel  les  liqueurs  étalons  ont  été  préparées.  Pour  le  dosage  de 
Viode  vrai  dans  un  iode  quelconque,  j'emploie  la- méthode  sui- 
vante, qui  présente  l'avantage  d'éliminer  le  chlore  ou  le  brome  ; 
elle  a,  par  contre,  l'inconvénient  d'exiger  des  manipulations  plus 
longues  que  celle  qui  a  été  décrite  ci-dessus. 

3  gr.  environ  d'io(Je,  pesés  exactement  dans  un  petit  tube 
bouché,  sont  transvasés  dans  une  fiole  conique  contenant  20  à 
25c. cubes  d'eau;  on  ajoute  àcé  mélange,  par  petites  portions,  4  gr. 
environ  de  limaille  dé  fer(i%  et  non  de  fer  réduit  (2),  Le  mélange 
est  agité  jusqu'à  obtention  d'une  liqueur  incolore  ou  légèrement 
verdàtre;  on  filtre  dans  une  fiole  jaugée  de  250  c.cubes,  et  les  eaux 
de  lavage  servent  à  compléter  jusqu'au  trait  de  jauge  ;  on  agite  ; 
on  prélève  exactement  50  c. cubes  de  la  liqueur  obtenue,  qu'on 
laisse  écouler  dans  une  autre  fiole  jaugée  de  iOOc.cubes;  on 
introduit  dans  cette  fiole  0gr,5  àlgr.  de  carbonate  de  soude  sec 
et  pur,  préalablement  dissous  dans  un  peu  d'eau  ;  on  agite  ;  le 
fer  est  précipité;  la  liqueur  doit  posséder  une  réaction  nettement 
alcaline  ;  on  complète  exactement  le  volume  de  IOOc.cubes  avec 
de  Teau  ;  on  filtre  ;  on  recueille  dans  une  fiole  bien  sèche  jaugée 
50  c.cubes  du  filtratum^  qui  représentent  exactement  25  c.cubes 
de  la  liqueur  primitive.  Cette  dernière  solution,  transvasée  dans 
une  fiole  conique,  est  acidifiée  par  l'addition  d'acide  nitrique, 
puis  on  lui  ajoute  un  quart  de  son  volume  d'ammoniaque  (3); 
on  précipite  alors  l'iode  par  le  nitrate  d'argent;  le  précipité 
est  recueilli,  lavé  et  séché,  puis  fondu  et  pesé,  et  son  poids, 
multiplié  par  0.540,  puis  par  10,  donne  la  quantité  d'iode  vrai 
contenu  dans  l'échantillon  analvsé. 

Le  chlore  reste  dans  l'eau  mère  ammoniacale  ;  pour  le  déter- 
miner, il  suffit  de  neutraliser  cette  solution  au  moyen  de  l'acide 
nitrique  et  de  recueillir  le  précipité  de  chlorure  d'argent. 

(1)  La  limaille  de  fer  doit  être  lavée  au  préalable  avec  de  Téther,  afin  d  éli- 
miner les  traces  de  matière  grasse  qu'elle  pourrait  contenir. 

(2)  La  majeure  partie  des  fers  réduits  qu*on  trouve  dans  le  commerce  étant 
préparés  avec  des  oxydes  ferriques  obtenus  par  précipitation,  ceux-ci  contiennent 
souvent  des  traces  de  chlorures  provenant  des  alcalis  précipitants  ou  d'un  lavage 
incomplet  des  oxydes  de  fer.  ' 

(3)  Si  l'addition  d'ammoniaque  donne  un  léger  précipité  ocreux,  on  filtre  la 
solution  et  on  lave  le  tiltre. 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  445 

REVUE  DES  JOUBNADX  FRANÇAIS 

PHARMACIE 

Utilisation    du    l^apol^; 

Par  M.  Galnet  (1)  (Extrait). 

On  désigne  sous  le  nom  de  kapok  la  masse  cotonneuse  que 
renferment  les  fruits  de  plusieurs  espèces  de  la  famille  des  Bom- 
bacées,  et  plus  particulièrement  des  genres  Bombax  et  Ceiba. 
C'est  sous  cette  dénomination  que  les  Javanais  désignent  la 
bourre  soyeuse  que  produisent  les  fruits  du  Ceiba  pentandra.  En 
France,  \o  kapok  est  connu  surtout  sous  les  noms' d'ouate  végé- 
tale, de  faux  coton,  d'édredon  végétal,  etc.  Il  diffère  du  coton 
non-seulement  parce  qu'il  est  constitué  par  l'endocarpe  au  lieu 
d'être  le  produit  du  tégument  séminal,  mais  encore  par  d'autres 
caractères. 

Sa  couleur  varie  du  blanc  au  brun  clair,  selon  sa  provenance  ; 
il  se  présente  sous  forme  de  mèches  ondulées,  à  reflets  brillants, 
qui,  examinés  au  microscope,  sont  composées  de  poils  enche- 
vêtrés, disposés  le  plus  souvent  côte  à  côte  sur  une  assez  grande 
longueur;  ces  poils  ont  une  longueur  de  25  à  35  millimètres;  ils 
sont  unicellulaires,  à  membrane  mince  et  fortement  cutinisée  ; 
leur  extrémité  basilaire,  élargie,  le  plus  souvent  fermée,  peut 
présenter  des  reliefs  sur  une  certaine  longueur. 

Le  kapok  est  très  léger,  ce  qui  tient  à  la  faible  épaisseur  de  la 
membrane  des  poils  qui  le  composent  et  au  diamètre  assez  grand 
de  la  cavité  de  ces  poils,  laquelle  est  à  peu  près  exempte  de  tout 
contenu.  Il  se  laisse  difficilement  mouiller  par  l'eau,  ce  qui  est  dû 
à  la  cire  dont  sont  enduits  les  poils.  Sous  Faction  de  la  chaleur, 
il  augmente  rapidement  de  volume. 

Le  kapok  a  d'abord  été  utilisé,  dans  les  pays  d'origine,  pour 
la  confection  d'objets  de  couchage  ;  dans  d'autres  pays,  on  s'en 
sert  pour  remplacer  la  plume  ou  la  laine  dans  la  fabrication  des 
matelas,  des  oreillers  et  des  coussins  ;  à  cause  de  l'élasticité  des 
poils  dont  il  est  formé,  ces  objets  de  couchage  sont  souples  et 
s'écrasent  difficilement;  lorsqu'ils  s'aplatissent,  il  suffit  de  les 
exposer  au  soleil,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  battre. 

A  cause  de  son  grand  pouvoir  de  flottabilité,  on  l'a  utilisé 
pour  la  fabrication  d'engins  de  sauvetage  ;  il  peut  supporter 
dans  l'eau  20  à  30  fois  son  poids,  même  après  une  immersion  de 
plusieurs  jours.  A  ce  point  de  vue,  la  bourre  du  Ceiba pentandra 

(1)  IMIetin  de  pharmacie  du  Siul-Est  de  juillet  1907. 


446  BÉPËRTOflUS  Dfl  PfflAnMA€IliL 

est  préférable  à^  eeUe  des  B^mbax,  dont  le»  p&'ûi  sont  habituel- 
lement  ouverts  à  leur  base  et  o»t  u^ne  membrane  peu  résis- 
tante. 

Il  est  nécessaire  que  le  kapok  destiné  à  la  fabrication  des  appa- 
reils de  sauvetage  soit  récolté  au  moment  de  la  déhiscence  du 
fruit;  de  plus,  il  faut  que  les  poils,  qui  sont  très  cassants,  subis- 
sent le  nuHiiâ  possible  de'm«Eiîpukitlioii$v 

A  eause  dé  se»  pvopdétés  tli«fn»ogièlies,  le  kaipo^  pourrait  rem- 
placer le  cotKHi'  (tarder  qpa^om  empMe  en  applteailionsa  sur  le  corp», 
niais  ses  poiïs  sont  trop  cas^attts  et  trop  courts  poiir  sffppoMer 
lecardage'avecies  Dûacbiaes  ordinaires;  même  avec  éesmacbine» 
spéciale»^  on  n'arrive  pas  à  un  résultai  satisfaisant,  parce  que 
PcMsvrier  qui  fait  fonetiaimer  ce»  ttutcbineS'  sFerait  ineomme^ 
par  les  débri»  de  poiI$  qui  s'envoleftt.  A  ce  pspo^os,  il  €?st  bon  4e 
rafrpeler  que,  dans  les  pays  d'origi»e',  lorsque  les^  fruits  mâfPis^ 
sent  et  s'ouvrent,  les  filaments  qui  sont  emportés  par  te  veut 
occasionnent  beanemp  d'ophtalmies. 

Lorsqu'on  soumet  le  kapok  au  même  traitement  que  ceint 
qufim  fait  subir  atr  coton  ordinaire  pmir  \&  préparation  du  eohemf 
bydfrophile,  on  obtient  un  produit  frès  blanc,  absorbant  phis 
d'eaQ  encore  que  le  coton  hydrophile,  m^is,  par  la  dessiccation, 
le*  ftfemfemts  s^agglwtinent  entre  eux  eU  forment  une  masse  derre 
et  compacte,  même  cassante,  qui,  immergée  dams  Teau,  ne 
reprend  que  très  lentement  so^  volume  primitif.  !1  esrt  donc 
impossible  d'obtenir,  avec  le  kapok,  un  produit  pouvant  rivaliser 
avec  le  coton:  hydrophile  dans  Fenvpl>oi  chirui^ea). 

Traité  pai*  urt  méfeinge  d'acide  nitrique  et  d'acirfe  suïfurique, 
le  kapok  donne  xm  fttïmikapok  de  couïeur  jamne,  défFagrawt  len- 
teïwewt,  en  laissawf  un  léçer  résidti  formé  par' la  cntine;  ce  fuirai- 
kapok  n'est  que  partiellement  sdluble  dan*  ïe  méïange  éChéro- 
alcoolique  avec  lequel  oiï  prépare  lecoflodïon;  le  colforfroiï  qu'on 
ofefient  est  jaune  et  laisse  sur  la  peaxr  une  pellicute  adhérente, 
mais  ft*ecf&tïî  pas  ïa  soupFesse  du  eoîlodwm  prépa:ré  avec  ïe  fnl- 
micotow. 

Le  kapok  ne  petit  pas*  être  employé  pour  la  préparation  d'un 
composé  analogue  an  coton  iodé,  attendu  que  Piodé  agît  forte- 
ment sur  la  cutine,  et  que  le  kapok  devient  puFvéruIent  ;  contrai- 
rement  à  ce  qui  se  passe  avec  le  coton  iodé,  dont  Tiode  est  remis 
en  liberté,  abandonnant  la  celïtrlose  non  altérée,  le  kapok  iodé 
conserve  ffon*  rode,  qui  a  formé  avec  la  cutine  une  combinaison 
stable  et  qui  a  dénaturé  complètement  fa  membrane  des  poils. 


s»'  --r»- 
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Essais  8«r  il»  |iré|i«riitfoa  du  «ffrofi  4«  fep|»ine  ; 

Par  M.  BooRDiER  (1)  {Extrait). 

Les  médecins  proscrivent  parfois  le  sirop  de  terpine  ;  ce  sirop 
ne  figurant  pas  an  Codex,  les  pharmaciens  sont  embarrassés  pour 
le  préparer,  et  beaucoup  d'entre  eux  ont  recherché  s'il  était 
possible  d'obtenir  un  sirop  de  terpine  dans  .lequel  la  terpine 
serait  dissoute. 

Il  n'est  pas  possible  d'opérer  comme  pour  le  sirop  de  codéine, 
en  prenant  l'alcool  comme  dissolvant,  d'abord  parce  que  la  ter- 
pine est  moins  soluble  dans  l'alcool  que  la  codéine  et  eiisuite 
parce  qu'il  n'est  pas  possible  d'obtenir  un  sirop  suffisamment 
riche  en  terpine  en  n'y  mettant  qu'une  quantité  de  terpine 
égale  à  la  dose  de  codéine  contenue  dans  le  sirop  de  codéine. 
M.  Bourdier  a  préparé  un  sirop  contenant  0gr.50  pour  100 
dé  terpine,  en  employant  50  gr.  d'alcool  à 90°  pour  la  dissoudre; 
ce  sirop  laissait  encore  cristalliser  de  la  terpine. 

La  terpine  étant  soluble  dans  32  parties  d'eau  bouillante, 
M.  Bourdier  a  préparé  à  Tébullition  une  solution  de  terpine  à 
3  pour  100,  c'est-à-dire  à  peu  près  saturée,  et  il  a  dissous  dans 
cette  solution  une  quantité  de  sucre  suffisante  pour  obtenir  un 
sirop.  Dans  le  sirop  ainsi  obtenu,  la  terpine  s'est  précipitée 
après  refroidissement,  et  M.  Bourdier  a  constaté  qu'il  n'en  res- 
tait en  solution  qu'une  proportion  de  Ogr.  03  pour  20  ;  c'était  une 
dose  trop  faible  pour  qu'on  pût  s'arrêter  à  la  formule  adoptée. 

Le  benzoate  de  soude  a  la  propriété  de  solubiliser  la  terpine, 
mais  cette  action  solubilisante  est  moindre  qu'à  Fégard  de  la 
Caféine,  de  telle  sorte  qu'on  obtient  encore  par  ce  procédé  un 
sirop  contenant  une  proportion  insuffisante  de  terpine. 

M.  Bourdier  a  essayé  encore  de  préparer  à  chaud  un  sirop  de 
terpine  en  se  servant  du  benzoate  de  soude  (50  gr.  pour  1  kilogr. 
de  sirop),  d'alcool  à  90*^  (50  gr.)  et  de  glycérine  (50  gr.)  La  ter- 
pine a  encore  cristallisé  par  refroidissement. 

M.  Bourdier  conclut  de  ses  essais  que  la  forme  sirop  ne 
convient  pas  à  la  terpine  et  que  les  médecins  doivent  être  invités 
à  prescrire  ce  médicament  non  sous  forme  de  sirop,  mais  sous 
forme  d'élixir  (1  gr.  25  de  terpine  pour  100  gr.  d'élixir  de  Garus). 
Dans  le  cas  où  les  médecins  voudraient  éviter  l'usage  de  l'alcool, 
ils  devraient  prescrire,  non  le  sirop  de  terpine,  mais  la  terpine 
en  nature,  comme  le  sous-nitrate  de  bismuth  ou  le  kermès, 
que  le  pharmacien  délivre  en  suspension  dans  une  potion. 


(1)  Jommal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  i6  août  1907. 
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Blbromare  de  merenre  injcelable; 

Par  MM.  Dalimieu  et  Vicario. 

Pour  préparer  le  bibromure  de  mercure  injectable,  MM.  Dali- 
mier  et  Vicario  opèrent  de  la  façon  suivante  :  ils  prennent 

Bibromure  de  mercure 1«'80 

Bromure  de  sodium  cris! 1    40 

Eau  distillée  stérilisée q.  s.  pour    100  c.  cubes 

ils  dissolvent  les  sels  à  froid  par  agitation  dans  l'eau  ;  ils  stéri- 
lisent ensuite  ;  ils  obtiennent  ainsi  une  solution  stable,  inalté- 
rable et  complètement  indolore,  dont  1  c.cube  renferme  Ogr.018 
de  bibromure  de  mercure,  correspondant  à  Ogr.Ol  de  mercure 
métallique.  

CHIMIE 

Oosaçe  de  Paeétone  dans  l'urine  ; 

Par  M.  Denicès  (1)  (Extrait). 

On  dose  généralement  l'acétone  dans  Turine  en  utilisant  la 
réaction  de  Légal  ;  pour  obtenir  cette  réaction,  on  ajoute  à 
Furine  du  nitroprussiate  de  soude  et  de  la  soude,  et  il  se  forme 
une  coloration  rouge  qui  disparait  assez  rapidement;  on  ajoute 
de  Tacide  acétique  en  excès,  et  une  nouvelle  coloration  rouge 
apparaît.  Or,  cette  réaction  se  produit  non-seulement  avec  l'acé- 
tone (CH^.  GO.  CH^),  mais  encore  avec  tous  les  corps  qui  renfer- 
ment soit  le  groupement  aeêtyl  (CH^CO),  dont  le  carbonyle  est, 
en  outre,  en  relation  avec  H  ou  un  noyau  hydrocarboné,  soit  un 
dérivé  de  ce  groupement  par  substitution  carbonée  dans  le  radi- 
cal CH^  et  avec  les  mêmes  relations  de  carbonyle  qui  viennent 
d'être  indiquées.  L'acide  diacétique(C3H.  CO.CH^CO.  OH)rentre 
dans  cette  catégorie,  et  M.  Denigès  estime  que  d'autres  subs- 
tances nçn  volatiles  peuvent  s'y  trouver  également  mélangées. 
Telles  sont  les  raisons  qui  expliquent  les  écarts  souvent  consi- 
dérables qu'on  observe  entre  les  chiffres  des  chimistes  qui  ont 
dosé  l'acétone  directement  sur  l'urine  et  ceux  qui  ont  été  obtenus 
en  opérant  sur  le  produit  de  la  distillation  de  l'urine.  Il  y  aurait 
donc  intérêt,  dans  l'énoncé  des  résultats  obtenus  avec  l'urine 
non  distillée,  de  spécifier  :  acétone  et  corps  acétylés  divers  (exprimés 
en  acétone). 

Le  dosage  de  l'acétone  proprement  dite  présente  un  intéri^t 
tellement  prépondérant  qu'il  est  souvent  indispensable  de 
l'effectuer  à  part. 

La  plupart  des  méthodes  de  dosage  de  l'acétone  sont  basées 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  juin  1907. 
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sur  la  réaction  de  Lieben  (formation  de  l'iodoforine  au  contact 
de  riode  en  milieu  alcalin)  fia  détermination  quantitative  de 
racétone  mise  eu  œuvre  est  faite  soit  en  évaluant  le  poids  de 
riodoforme  formé,  soit  en  mesurant  volumétriquement,  à  Tétat 
d'iodure  d'argent,  Tiode  passé  à  Fétat  d'iodoforme,  ce  dernier 
étant  transformé  en  iodure  par  la  potasse,  soit  enfin  en  dosant 
volumétriquement,  suivant  Messinger,  par  Thyposulfite  de  soude 
riode  non  fixé  à  Tétat  diodoforme.  C'est  ce  procédé  que  préfère 
M.  Denigès,  et  il  a  adopté  le  mode  opératoire  suivant  : 

Il  prend  100  c. cubes  d'urine,  qu'il  introduit  dans  un  ballon 
d'un  litre  environ  avec  1/2  c.cube  d'acide  sulfurique;  il  distille 
rapidement  et  recueille  exactement  25  c. cubes  de  liquide,  qui 
sont  placés  dans  un  vase;  il  ajoute  20  c.cubes  d'iode  N/10  et 
1  c.cube  de  lessive  de  soude  ;  il  agite,  et,  au  bout  de  cinq  minutes, 
il  ajoute  1  c.cube  d'acide  sulfurique,  de  l'empois  d'amidon  et  de 
l'hyposulfite  de  soude  N/ 10  jusqu'à  dc3oloration;  soit  a  le  nom- 
bre de  c.cubes  de  solution  d'hyposulfite  employés;  la  proportion 
d'acétone  pour  un  litre  d'urine  est  donnée  par  l'expression 

(10  — a)XOgr.011. 

Cette  proportion  est  en  moyenne  de  2  à  5  milligr.  pour  les 
urines  normales. 

Si  la  quantité  trouvée  est  supérieure  à  9  milligr.,  il  est  bon  de 
diluer  le  distillatum  à  50  ou  100  c.cubes,  et  l'on  prend  10  c.cubes 
de  ce  liquide  dilué,  qu'on  porte  à  25  c.cubes,  et  l'on  effectue  le 
dosage  comme  précédemment.  Si  le  distillatum  a  été  dilué  à 
100  c.cubes,  la  proportion  d'acétone  est  donnée  par  l'expres- 
sion 

(10  — a)  X  0.011  x-^=(10  — a)  XO.ll. 

On  peut  encore  avoir  recours  à  une  méthode  chronométrique 
qu'a  fait  connaître  M.  Denigès  en  1899  et  qui  consiste  à  opérer 
de  la  manière  suivante  :  on  prend  2  c.cubes  du  produit  de  la 
distillation  de  l'urine,  qu'on  introduit  dans  un  tube  à  essais  avec 
2  c.cubes  de  sulfate  mercurique  (5  gr.  d'oxyde  rouge  de  mer- 
cure, 20  c.cubes  d'acide  sulfurique  et  100  c.cubes  d'eau);  on 
place  le  tube  dans  de  l'eau  maintenue  à  une  ébullition  continue, 
mais  tranquille,  et  Ton  mesure,  avec  un  compteur  chronomé- 
trique, le  temps  écoulé  entre  le  moment  de  l'immersion  et  celui 
qui  correspond  à  l'apparition  brusque  d'un  trouble  blanc  dans  le 
liquide  du  tube.  On  se  réfère  alors  au  tableau  suivant,  qui 
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iadique,  toutes  oorreetiohs  faites,  k  dose  d'acétone  par  litre 
d'urine  : 


Tempa  es  sefonées. 

Aeétone. 

Temps  eut  seciudes. 

ÂeétM6 

70 

1  gr. 

Uo 

0  p.Oô 

74 

0.80 

118 

.     0.08 

79      . 

0.60 

122 

0.07 

82 

0.60 

130 

0.Ô6 

'    86 

0.40 

137 

.    O.Oo 

90 

0.30 

fSO 

0.04 

94 

9.^ 

'             160 

0.03 

99 

0.20 

200 

•     0.02 

102 

0.15 

287 

0.01 

113 

0.10 

420 

O.005 

Ob  voit  qu^oo  peu!  ainsi  déterminer  jusqu'à  5  miîligr.  d'acé- 
tone par  litre  d'urine  en  opérant  sur  2  ccubes  d'un  distillatnm 
provenawt  de  8  e.cubes  d'urine. 


BIbriNnvre  die  iiMrewre: 

P»  M.  ViCAUtO  (1). 

Suivant  fe  procédé  adopté  pour  préparer  le  bibromure  de 
mercure,  on  peut  obtenir,  en  même  temps  que  le  bromure  mer- 
eurique,  du  bromure  mercureux,  des  oxybromures  et  des  com- 
binaisons complexes,  dont  le  sel  HgBr«,Hg(AzO')«  (Morse)  est 
un  exemple.  Cest  pour  cela  que  M.  Vicario,  au  début,  avait 
adopté  le  procédé  de  Hiortdahl,  qui  consiste  à  faire  agir  le  mercure 
sur  le  brome  en  présence  de  l'alcool  ;  le  bibromure  formé  se 
dissout  dans  l'alcool,  tandis  que,  en  présence  de  l'eau,  à  cause 
de  son  insolubilité,  il  retarde  l'attaque  du  mercure. 

La  perte  de  brome  étant  considérable  par  ce  procédé,  il  est 
plus  avantageux  de  ne  pas  employer  d^alcool  et  de  faire  agir  le 
brome  sur  le  mercure  sous  l'eau. 

Quel  que  soit  le  procédé  employé,  le  bromure  mercurique  peut 
être  purifié  par  cristallisation  dans  l'alcool  et  par  sublimation. 

Ce  sel  se  distingue  du  biehlorure  par  sa  cristallisaftion  en 
lamelles,  lorsqu'il  est  obtenu  par  sublinïation,  par  sa  faible  soh- 
bilité  dans  Teau,  Taleool  et  Téther,  par  l'absence  de  précipité 
avee  le  ehromate  de  potasse  et  par  la  mise  en  liberté  du  brome 
au  eontaet  de  l'eau  chlorée. 

On  reconnaît  la  présence  du  bromure  mereureux  à  Taide  de 
l'ammoniaque  et  des  alcalis,  qui  noircissent  le  sel.  Le  bromure 
mereureux  est  insoluble  dans  l'eau  et  dansTalcoot  ;  il  est  décom- 
posé par  l'iaeide  chlorfaydrique  dilué,  qui  provoque  un  dépôt  de 
mercure. 

(1)  Résumé  d'une  eommunicatron  faite  à  la  Société  de  pharmacie  ù^  Paris 
dans  sa  séance  du  31  juillet  1907. 
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En  ce  qui  concerne  la  solubilité  dans  l'eau,  les  auteurs  ont 
donné  des  chiffres  très  différents,  et  ces  éearts  proviennent  de 
l'impureté  du  siel  d'une  part,  et  des  conditions  dans  lesquelles 
on  procède  à  la  dissolution.  Si  Ton  opère  à  chaud,  le  bibromure 
se  dissocie  ;  la  solution  contient  alors  plus  de  mercure  qu'une 
solution  faite  à  froid,  et  il  se  forme  de  l'acide  bromhydrique, 
ainsi  que  des  oxybrosnures  jaunes. 

Pour  déterminer  la  solubilité  du  bibromure  de  mercure,  il  est 
indispensable  d'opérer  à  froid,  par  trituration  ou  par  agitation 
du  sel  sublimé  avec  de  Teau  distillée  jusqu'à  saturation. 

Le  bibromure  de  mercure  étant  trop  peu  soluble  dans  l'eau 
pour  que  la  solution  soit  utilisable  en  injections  hypodermiques, 
on  a  eu  recours  au  bromure  de  sodium  ou  de  potassium,  ainsi 
qu'au  chlorure  de  sodium,  pour  augmenter  sa  solubilité. 

Ayant  eu  à  préparer,  sur  la  demande  d'un  médecin,  une  solu- 
tion contenant  une  quantité  de  bromure  mereurique  corres- 
pondant à  1  centigr.  de  mercure  métallique  par  c.cube,  M.  Yicario 
a  pris  igr.80  de  bibromure  de  inercure  (Hg  Br*  ==  360),  soit 
1/200  du  poids  moléculaire,  qu'il  a  dissous  à  froid  avec 
igr.03  de  bromure  de  sodium  desséché,  soit  1/100  du  poids 
moléculaire  ;  il  a  ainsi  obtenu  une  solution  complète  ;  les  quan- 
tités employées  correspondent  à  la  formule  du  bibromomercu- 
rate  de  sodium  (HgBr^,  2NaBr).  On  peut  dissoudre  le  bibro- 
mure de  mercure  avec  une  quantité  de  bromure  de  sodium 
inférieure  à  lgr.03;  mais  il  faut  alors  recourir  à  la  chaleur. 

Si  Ton  mélange  le  bromure  de  sodium  et  le  bromure  mereu- 
rique à  molécules  égales,  on  obtient  le  bromomercurate 
HgBr^NaBr,  mais  ce  sel,  soluble  à  chaud,  se  précipite  en 
partie  par  refroidissement  lorque  la  solution  n'est  pas  suffi- 
samment étendue. 

Le  bibromomercurate  de  sodium  obtenu  avec  les  proportions 
ci-dessus  indiquées  (2  molécules  de  bromure  de  sodium  pour 
1  molécule  de  bromure  mereurique)  donne  une  solution  stable, 
ne  précipitant  pas,-  neutre  au  tournesol  et  à  la  phénolphtaléine, 
pouvant  être  stérilisée  à  120  degrés  sans  subir  aucune  décompo. 
sition,  ne  coagulant  pas  l'albumine  à  froid  ni  à  37  degrés. 

On  peut  remplacer  le  bromure  de  sodium  desséehé  par  le 
bromure  de  sodium  cristallisé,  mais  en  employant  lgr.40  de 
ce  dernier  sel  au  lieu  de  1  gr.  03  du  premier. 

En  définitive,  avec  lgr.80  de  bromure  mereurique,  lgr.03 
de  bromure  de  sodium  desséché  et  100  c.cubes  d'eau,  M.  Yicario 
a  obtenu  une  solution  contenant  1  centigr.  de  mercure  par 
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c.cube;    on  peut   obtenir  une   solution    plus   concentrée  en 
diminuant  la  quantité  d'eau. 

Si  Ton  se  sert  du  chlorure  de  sodium  pour  dissoudre  le  bro- 
mure mercurique,  on  obtient  des  résultats  identiques.  Avec 
molécules  égales  de  ces  deux  sels,  il  se  forme  du  chloro-bromo- 
mercurate  de  sodium  (HgBr,NaCI),  soluble  à  chaud  ou  en  solu- 
tion étendue,  mais  donnant  un  précipité  par  refroidissement  si 
la  solution  est  concentrée. 

Avec  2  molécules  de  chlorure  de  sodium  et  1  molécule  de 
bromure  mercurique,  on  obtient  le  bichloro-bromomercurate  de 
sodium  (HgBr,  2NaGl),  très  soluble  à  froid,  mais  plus  facile- 
ment décomposable  que  le  bibromomercurate  de  sodium,  légè- 
rement acide  à  la  phénolphtaléine,  stérilisable  à  120  degrés  et 
troublant  légèrement  la  solution  d'albumine. 

Au  lieu  d'employer  2  molécules  de  chlorure  de  sodium  pour 
dissoudre  le  bromure  mercurique,  on  peut  en  employer  davan- 
tage et  se  servir  de  sérum  physiologique  iso-  ou  hypertonique. 

Lorsqu'on  dissout  le  bromure  mercurique  à  l'aide  du  chlorure 
de  sodium,  il  n'y  a  pas  à  redouter  la  formation  de  bichlorure 
de  mercure,  car  la  réaction  serait  endothermique;  d'ailleurs, 
l'action  du  bromure  de  potassium  sur  le  bichlorure  de  mercure 
constitue  un  procédé  de  préparation  du  bromure  mercurique. 

Les  solutions  de  bromure  mercurique  à  l'aide  du  bromure  de 
sodium  ou  du  chlorure  de  sodium  doivent  être  préparées  à 
froid,  et,  lorsqu'elles  sont  obtenues,  elles  peuvent  être  stérili- 
sées sans  décomposition,  à  cause  de  la  présence  du  sel  alcalin, 
qui  assure  la  stabilité  du  sel  mercuriel. 

M.  Vicario  préfère  la  solution  préparée  à  l'aide  du  bromure  de 
sodium,  parce  qu'elle  est  d'une  neutralité  absolue  et  qu'elle  est 
sans  action  sur  l'albumine  ;  d'autre  part,  les  solutions  prépa- 
rées avec  le  chlorure  de  sodium  sont  légèrement  douloureuses. 

Recherche  qualUaliwe  du  nickel  ; 

Par  M.  Pozzi-EscoT  (1)  (Extrait), 

On  connaît  les  difficultés  qu'on  éprouve  à  caractériser  le 
nickel  en  présence  de  grandes  masses  de  sels  de  cobalt,  le  nickel 
n'ayant  pas  de  réaction  propre  et  sensible.  On  peut  y  parvenir 
en  traitant  par  un  molybdate  alcalin  la  solution  dans  laquelle  se 
trouve  le  nickel  ;  il  se  forme,  par  double  décomposition,  un 
molybdate  de  nickel  insoluble  dans  les  solutions  aqueuses 
neutres  ou  faiblement  acides,  renfermant  un  excès  de  molyb- 

(1)  Comptes  rendus  de  rAcadémie  des  sciences  du  19  août  1907. 
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date  alcalin  ;  le  molybdale  de  cobalt  est  très  soluble  dans  les 
mêmes  conditions. 

On  procède  à  la  recherche  de  la  manière  suivante  : 

Le  sel  de  nickel  et  de  cobalt  est  dissous  dans  l'eau  régale  ;  on 
neutralise  presque  exactement  la  solution  aqueuse  par  un  alcali  ; 
on  conserve  à  la  liqueur  une  légère  acidité  ;  on  ajoute  un  grand 
excès  d'une  solution  aqueuse  saturée  de  molybdate  d'ammo- 
niaque, et  Ton  chauffe  à  70  degrés  en  agitant  ;  en  présence  du 
cobalt,  la  solution  se  colore  en  rose,  et,  s'il  y  a  du  nickel,  il  se 
forme  un  précipité  blanc-verdâtre,  cristallin  et  Igurd,  ou  un 
louche,  suivant  la  proportion  de  nickel  ;  s'il  n'y  a  pas  de  nickel,  la 
liqueur  reste  limpide. 

Le  zinc,  le  cadmium,  le  manganèse,  etc.  précipitent  dans  les 
mêmes  conditions  que  le  nickel,  mais  ces  métaux  peuvent  être 
facilement  éliminés  par  les  moyens  ordinaires. 

Quant  au  molybdate  de  nickel  obtenu,  on  le  lave  sur  filtre 
avec  une  solution  saturée  de  molybdate  d'ammoniaque,  et  l'on 
peut  caractériser  le  nickel  après  qu'on  a  éliminé  le  molybdène 
par  un  procédé  quelconque . 

Si  le  cobalt  se  trouve  dans  la  solution  à  l'état  de  cobaltamine, 
le  molybdate  d'ammoniaque  déterminerait  la  formation  d'un  pré- 
cipité, même  à  froid  ;  dans  ce  cas,  la  réaction  ne  serait  pas 
applicable,  mais  les  sels  de  cobaltamine  sont  facilement  trans- 
formables en  sels  de  cobalt. 

Cette  réaction  fournit  un  procédé  de  recherche  microchi- 
mique du  nickel,  attendu  que  le  molybdate  de  nickel  est  cris- 
tallin et  se  présente  sous  forme  de  petites  lamelles  carrées,  très 
nettes,  dont  les  angles  sont  souvent  légèrement  altérés.  Il  est 
bon  de  savoir  néanmoins  que  le  molybdate  de  zinc  ressemble 
beaucoup  au  molybdate  de  nickel  ;  le  cadmium  et  le  manganèse 
précipitent  également,  mais  ils  ne  sauraient  être  confondus  avec 
le  nickel. 

Séparation  et  dosage  des  a€*ldes  organiques  dans  les 

fruits  et  les  légumes; 

Par  M.  Albaiiary  (1)  {Extrait). 

La  méthode  que  propose  M.  Albahary  consiste  à  prendre  un 
poids  déterminé  de  la  matière  à  analyser,  qu'on  dessèche  à  100 
degrés  à  l'étuve  jusqu'à  poids  constant;  on  connaît  ainsi  la 
quantité  d'eau  et  de  substances  volatiles  que  contenait  la  matière 
fraîche  ;  on  pulvérise  la  matière  sèche,  qu'on  introduit  dans  un 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  3  juin  1907. . 
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appareil  Soxhlet,  et  Ton  épuise  par  le  chloroforme,  qoi  enlève 
les  matières  grasses,  les  matières  colorantes  et  quelques  alca- 
loïdes ;  on  remplace  le  chloroforme  par  féther  bien  sec ,  et  Ton  fait 
une  extraction  à  Téther,  qui  dissout  une  grande  partie  des  acides 
organiques  libres;  on  fait  enfin  une  extraction  à  l*aicool  à  90°, 
qui  dissout  le  restant  des  acides  libres;  on  évapore  les  liqueurs 
éthérées  et  alcooliques;  on  reprend  les  résidus  par  une  quantité 
d'eau  suffisante  pour  obtenir  100  cxubes  de  solution,  et  Ton  dose 
sur  10  ccubes  l'acidité  avec  la  soude  normale;  on  a  ainsi, 
exprimée  en, soude,  en  multipliant  par  10,  l'acidité  due  aux 
acides  libres  et  contenue  dans  la  quantité  de  matière  analysée. 

Il  reste  à  doser  Tacidité  due  aux  acides  existant  à  l'état  de  sels 
dans  la  matière  à  analyser;  la  matière  épuisée  successivement 
par  le  chloroforme,  Téther  et  Talcool  est  retirée  de  Tappareil 
Soxhlet  et  introduite  dans  un  ballon  mnni  d'un  réfrigérant;  on 
ajoute  une  quantité  suffisante  d'alcool  additionné  de  10  à  20 
c. cubes  d'alcool  saturé  d'acide  chlorhydrique  ;  on  chauffe  au 
bftin-marie;  on  filtre;  on  lave  le  résidu  sur  le  filtre  avec  de 
l'alcool  chaud  jusqu'à  disparition  de  la  réaction  acide;  l'alcool 
de  lavage  est  recueilli,  ajouté  au  premier  filtratum,  neutralisé 
par  l'ammoniaque,  et  la  plus  grande  partie  de  l'alcool  est  distil- 
lée; on  ajoute  le  résidn  à  la  solution  contenant  les  acides  libres, 
préalablement  neutralisée  par  l'ammoniaque;  on  précipite  le 
tout  par  l'acélate  de  plomb;  on  filtre,  et  l'on  traite  le  précipité 
par  l'acide  acétique  dilué,  en  ehauifant  pendant  une  heure  à  70 
degrés;  le  malate  de  plomb  se  dissout  seul;  on  filtre;  on  neu- 
tralise le  filtratum^  et  l'on  ajoute  2  volumes  d'alcool;  le  malate 
de  plomb  se  précipite  complètement;  on  filtre;  on  met  l'acide 
•   malique  en  liberté,  et  on  le  dose  soit  comme  sel  de  chaux,  soit 
par  titration. 

On  reprend  le  premier  précipité,  contenant  les  sels  des  acides 
oxalique,  succinique,  tartrique  et  citrique  ;  on  le  délaie  dans  l'eau, 
et  on  le  débarrasse  du  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré;  on  réduit 
le  filtratum  au  bain-marîe  à  un  petit  volume  ;  on  ajoute  un  peu 
d'acide  acétique  et  enfin  du  chlorure  de  calcium;  on  abandonne 
pendant  24  heures  dans  un  endroit  tiède;  l'oxalate  de  chaux 
précipite;  on  filtre,  et  l'on  dose  l'acide  oxalique. 

Le  filtratum  est  repris  et  additionné  d'acétate  de  potasse  et  de 
2  volumes  d'alcool  à  ^;  au  bout  d'une  heure,  on  filtre;  on 
sèebe  et  l'on  pèse  le  tartrate  de  potasse  qui  a  cristallisé. 

Le  filtratum,  qui  ne  contient  plus  que  les  acides  citrique  et 
succinique,  est  divisé  en  deux  parties  égales;  dans  l'une,  on  pré- 
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ci^te  Tacide  sueeinique  à  l'état  de  snecinate  de  fer  à  l'aide  de 
riiydrate  ferriqoe  gélatineux;  le  citrate  de  fer  reste  en  Bolntion. 
L'autre  partie  du  filtratum,  après  réduction  au  bain-marie  à  un 
petit  volume,  est  additionnée  de  3  volumes  d'alcool  et  précipitée 
par  l'aeéCalie  de  baryum  ;  il  se  forme  un  précipité  composé  de 
succinate  et  de  citrate  de  baryum  ;  on  filtre;  on  lave  le  précipité; 
on  le  sèche  et  on  le  pèse  ;  connaissant  le  poids  du  précipité  de 
succinate  et  de  citrate  de  baryum,  d'une  part,  et  le  poids  du 
succinate  de  fer  obtenu  préeédemment,  d'autre  part,  on  peut 
calculer  facilement  la  quantité  de  chacun  des  deux  acides  succi-* 
ni(]fue  et  citrique* 

Modlficàllon  a  la  réaction  de  la  llMillélof|iilBl»c  ; 

Par  M.  AiENSMia  (1). 

On  a  déjà  proposé  plusieurs  modifieatifOns  de  la  réaction  de  la 
thalléioqninme,  qui,  on  le  sait,  consiste  i  faire  intervenir  un 
oxydant  (eau  de  chlore,  eau  de  brome,  hypochlorite,  etc.)  et  à 
ajouter  ensuite  de  l'ammoniaque. 

On  réalise  très  facilement  cette  réaclîon  en  opérant  en  milieu 
alcooliqne  et  en  liqueur  iKVtrè  ou  faiblement  aeide,  et  on  la  rend 
plus  sensible  en  disso'lvant  la  matière  colorante  verte  dans  le 
chloroforme;  voici  comment  on  opère  :  on  prend  Wc.eubes  de 
la  liqueur  à  essayer,  qu'on  additionne  d'ean  de  brome  saturée 
jusqu'à  disparition  de  la  fluorescence;  on  ajoute  à  la  solution  un 
volume  égal  d'alcool  et  i  ou  2  gouttes  d'ammoniaque;  on  obtient 
aiosi  une  coloration  verte  très  brillante.  Lorsque  la  solution  est 
très  diluée,  on  agite  avec  dn  chloroforme,  qui  dissont  la  matière 
cotorante. 

Si  la  quinine  est  à  l'état  de  sel,  on  la  dissout  dans  un  peu 
d'aiooo)  ;  on  additionne  la  solution  de  son  volume  d^ean,  et  l'on 
continue  ^comme  précédemment. 

On  peut,  grâce  à  la  modification  suivante,  retrouver  la  quinine 
dans  des  solutions  n'en  contenant  pas  plus  de  1  milligr.  pour 
un  litre  d'eau  ;  on  utilise  alors  la  réaction  de  Térythroqulnine. 
On  prend  lOccubes  de  la  liqueur  aqueuse  et  faiblement  acide  à 
essayer  (il  est  préférable,danscecas,  dene  pas  opérer  en  milieu 
alcoolique);  on  ajoute  1  goutte  d'eau  bromée  saturée  au  1/2, 
i  goutte  de  Bolution  de  ferrocyanure  de  potassium  au  1/40  et 
1  goutte  d'amimniaque  au  1/10;  on  agite  avec  le  cfalorolorrae, 
qui  se  sépare  coloré  en  rose. 

(i)  ConnnimicatioB  frite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  dans  sa  séance 
-du  5  juin  1907. 
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Les  solutions  plus  concentrées  donnent  une  coloration  rouge 
très  vive;  dans  ce  cas,  il  faut  augmenter  les  proportions  des 
réactifs. 


MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYBIÉNE,  BACTÉRIOLOGIE 

E<ef)  opBonines; 

Par  le  D*"  Massini  (1). 

D'après  la  définition  de  Wright,  qui  les  découvrit  récemment, 
on  donne  le  nom  ^'oysonines  aux  substances  protectrices  qui 
sont  contenues  dans  le  corps  des  hommes  et  des  animaux  et  qui 
sont  capables  de  modifier  les  bactéries  de  façon  à  permettre  aux 
leucocytes  de  les  digérer. 

Wright  et  Douglas  réalisèrent  les  essais  suivants  : 

1^  Lorsqu'ils  portaient  dans  une  étuveà  37  degrés  un  mélange 
de  sérum  sanguin,  de  leucocytes  et  de  staphylocoques,  une 
partie  de  ces  derniers  étaient  phagocytés  au  bout  d'un  quart 
d'heure  ; 

2**  Si,  avant  de  procédera  l'opération  précédente,  le  sérum 
sanguin  était  porté  pendant  dix  minutes  à  une  température  de 
65  degrés,  le  nombre  des  bactéries  phagocytées  était  beaucoup 
moindre  ou  égal  à  zéro  ; 

3°  Si  l'on  ajoutait  à  une  agglomération  microbienne  une  solu- 
tion de  sérum  physiologique  contenant  des  leucocytes,  tout  se 
passait  comme  dans  le  cas  précédent  ; 

4''  Lorsque  le  sérum  non  chauffé  était  dilué  avec  la  solution 
physiologique, la  phacocytose  était  affaiblie;  les  mêmes  résultats 
étaient  observés  lorsque  la  dilution  était  faite  avec  du  sérum 
chauffé. 

De  ces  expériences,  les  auteurs  conclurent  que  le  sérum 
normal  contient  des  substances  qui  favorisent  la  phagocytose 
des  bactéries  par  les  leucocytes  (opsonines). 

Le  pouvoir  phagocy taire  d'un  sérum  est  exprimé  par  ïmdex 
phagocytaire,  c'est-à-dire  par  le  rapport  du  chiffre  des  bactéries 
englobées  dans  les  leucocytes  au  chiffre  total  des  leucocytes 
comptés  dans  le  champ  du  microscope . 

Les  essais  suivants  démontrent  que  la  cause  de  l'exaltation  de 
la  phagocytose  réside,  non  dans  l'exaltation  de  l'activité  leuco- 
cytaire, mais  dans  une  modification  des  bactéries  qui  les  rend 
plus  aptes  à  être  digérées. 
5°  (a)  Du  sérum  chauffé  et  des  staphylocoques  sont  portés 

(1)  Nouveaux  remèdes  du  24  juin  1907. 
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pendant  quinze  minutes  dans  une  étuve  à  37  degrés;  ensuite, ce 
même  mélange  est  porté  pendant  dix  minutes  à  60  degrés  et  mis 
en  contact  avec  des  leucocytes;  l'index  phagocytaire  est  de  4,0. 

[b)  Si  ce  même  essai  est  fait  avec  du  sérum  non  chauffé  au 
préalable,  l'index  phagocytaire  est  de  33,0.  Si  le  sérum  agissait 
directement  sur  les  leucocytes,  cet  index  aurait  dû  rester  le 
même  que  précédemment,  puisque  le  mélange  de  sérum  et  de 
bactéries  a  subi  une  température  de  60  degrés  avant  d'être  mis 
au  contact  des  leucocytes,  température  qui  aurait  détruit  Topso- 
nine  devant  agir  sur  les  leucocytes;  mais,  comme  le  sérum  et 
les  staphylocoques  ont  d'abord  été  en  contact  à  37  degrés,  les 
opsonines  ont  agi  sur  les  bactéries,  et  l'exposition  à  60  degrés  ne 
pouvait  plus  modifier  cette  action. 

Les  opsonines  sont  des  corps  très  instables;  au  bout  de  quatre 
à  cinq  jours,  on  ne  trouve  plus  que  le  quart  de  leur  quantité 
primitive  dans  le  sérum  prélevé.  Une  température  de  60  degrés 
les  détruit  en  trois  minutes.  Exposées  pendant  dix  minutes  à 
50  degrés,  leur  activité  dii)iinue  des  deux  tiers;  un  froid  de 
0  degré  pendant  vingt-quatre  heures  produit  le  même  effet.  La 
lumière  solaire  les  détruit  rapidement;  la  lumière  diffuse  les 
altère  plus  lentement.  Elles  sont  très  sensibles  aux  solutions 
physiologiques  de  chlorure  de  sodium. 

Des  expériences  très  intéressantes  ont  montré  que  l'index 
phagocytaire  reste  le  même  pour  toutes  les  variétés  de  leuco- 
cytes, qu'ils  proviennent  d'individus  très  différents  ou  d'ani- 
maux. Par  contre,  ces  mômes  leucocytes  n'englobent  plus  les 
bactéries  lorsque  celles-ci  ont  été  en  contact  avec  une  solution 
physiologique  ou  avec  du  sérum  sanguin  porté  à  60  degrés. 

Les  opsonines  ne  se  montrent  pas  également  actives  pour 
toutes  les  variétés  microbiennes. 

Une  action  opsonisante  existe  dans  le  sérum  normal  contre  le 
staphylocoque,  le  bacille  de  la  peste,  le  micrococcus  militensis^ 
le  bacille  de  la  dysenterie,  le  bacille  coli,  le  pneumocoque,  le 
bacille  de  Koch,  le  bacille  d'Eberth,le  vibrion  cholérique.  Envers 
ces  deux  dernières  variétés,  le  sérum  exerce  également  de  fortes 
actions  bactériolytiques. 

Le  bacille  de  Lôffler  résiste  aux  opsonines. 

Wright  et  Douglas  classent  les  bactéries  de  la  façon  suivante, 
d'après  leurs  réactions  avec  les  opsonines  : 

l^  Le  bacille  est  sensible  aux  poisons  bactéricides,  bacté- 
riolytiques et  opsoniques  contenus  dans  le  sérum  normal  : 
bacille  d'Eberth,  vibrion  cholérique; 
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t""  Le  bacille  est  modérément  sensible  aux  poisons  bactéri- 
cides et  bactériolytiques^  mais  t^ès  sensible  aux  poisons  opso- 
niques  :  staphylocoque,  mkrèeoccus  mili^mis,  bacille  de  la 
peste,  pneumoooqiie  ; 

S^  Le  bacille  n'est  sensible  ni  aux  corps  beetéricides,  ni  aux 
opsonines  :  bacille  de  Lôffler. 

On  ne  sait  encore  que  peu  de  choses  sur  la  nature  des 
opsonines.  Elles  sont  précipitées  avec  les  euglobuUnes. 

La  question  de  leur  spécificité  est  encore  très  discutée  ;  elle 
est  admise  par  Wright  et  fteid,  Bulloch  et  Western,  niée  par 
d'autres  auteurs,  qui  s'appuient  sur  ce  fait  que  la  teneur  d'un 
sérum  en  opsonines  diminue  autant  pour  des  cultures  de  coli- 
bacille que  pour  des  cultures  de  staphylocoque,  après  que 
ce  sérum  a  été  mis  en  contact  avec  les  seules  cultures  de 
staphylocoque. 

Gontradictoirement.à  ces  expériences,  Bulloch  et  Western  ont 
constaté  que,  lorsqu'un  sérum  a  épuisé  ses  opsonines  envers  une 
culture  de  staphylocoque,  il  conserve  eelles  susceptibles  de 
modifier  le  bacille  pyocyanique.  La  spécificité  est  encore  établie, 
pour  ces  auteurs,  par  la  possibilité  d'augmenter  la  force  opso- 
nique  spécifique  d'un  sérum  par  des  injections  de  cultures 
microbiennes. 

Les  opsonines  se  trouvent  dans  le  sérum  normal .  Leur  index 
phagocytaire  pour  les  diverses  espèces  microbiennes  est  seasi- 
biement  le  même  chez  tous  les  individus  normaux  ;  dans 
66  observations,  il  a  varié  de  0,8  à  1,2  pour  le  bacille  de 
Koch. 

La  répartition  des  opsonines  dans  le  corps  humain  est  efieore 
mal  connue  ;  elle  semble  égale  dans  le  sang  et  la  lymphe,  en 
quantité  plus  faible  dans  les  transudats . 

On  n'a  pas  pu  les  déceler  dans  les  organes  privés  de  sang; 
l'examen  du  sperme  et  du  lait  à  ce  point  de  vue  s'est  également 
montré  négatif. 

La  sérosité  des  abcès  contient  moins  d'opsonines  que  le 
sang. 

Deux  caractères  importants  sont  à  mettre  en  lumière  : 

lo  Le  sérum  des  malades  a  un  index  opsonique  plus  faible, 
pour  l'agent  de  la  maladie,  que  celui  des  individus  sains  pour, 
ce  même  agent; 

**  L'index  opsonique,  pour  une  variété  de  bactéries,  peut  être 
rendu  plus  élevé  par  injections  de  cultures  atténuées  de  ces 
bactéries . 
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V index  Ofsânique  est  lé  rapport  entre  rindex  phagocytai  re  du 
sérum  malade  et  celui  du  sérum  sain.  Par  exemple,  Tindex 
phagocy taire  du  sérum  âormal,  pour  le  staphylocoque,  est  30  ; 
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celui  du  sérum  malade  est  15.  Index  opsonique  =  «t.  =  0,3. 

Le  processus  de  rimmunisation,tant  pour  les  opsonines  que 
pour  les  agglutinines,  est  le  suivant:  tout  de  suite  après  Tinjec- 
tion^  l'index  opsonique  s'abaisse  sensiblement;  puis,  au  bout  de 
quelques  jours,  il  se  relève  et  demeure  pendant  un  certain  temps 
supérieur  à  ce  qu'il  est  à  Tétat  normal.  Il  s'abaisse  ensuite  de 
nouveau  progressivement. 

La  phase  négative  est  plus  ou  moins  accusée,  selon  les  indi- 
vidus et  les  variétés  microbiennes.  On  sait  que  les  phases  néga- 
tives  et  positives  sont  plus  longues  pour  le  bacille  tuberculeux 
que  pour  les  staphylocoques. 

11  est  dangereux  de  faire  une  seconde  injection  de .  cultures 
pendant  la  phase  négative  ;  l'organisme  est  alors  incapable  de 
réagir  et  la  phase  positive  peut  ne  pas  se  produire. 

Lorsque  les  injections  sont  faites  pendant  la  phase  positive,  la 
phase  négative  suivante  est  éconrtée,  et  Findex  opsonique  de 
la  deuxième  phase  positive  est  plus  élevé  que  celui  de  la  pre* 
mière . 

Aussi,  lorsqu'on  utilise  les  propriétés  des  opsonines  dans  ua 
but  thérapeutique  et  qu'on  fait  des  injections  dans  le  but  de  les 
exalter,  faut-il  avoir  soin  défaire  toujours  ces  injections  pendant 
les  phases  positives. 

C'est  surtout  en  Angleterre  qu'on  a  étudié  le  traitement  des 
maladies  par  les  opsonines  et  qu'jon  a  publié  des  observations 
très  favorables  à  ce  procédé  thérapeutique. 
Il  s'^st  montré  efficace  dans  les  affections  suivantes  : 
1**  Infections  à  staphylocoques  :  furoncles,  acné,  aiicès,  syoosis; 
des  affections  chroniques  et  rebelles  ont  pu  être  guéries  par 
quelques  injections.  Il  faut  autant  que  possible  préparer  les 
vaccins  avec  les  cultures  de  l'agent  même  de  l'affection  ; 

i""  Fièvre  tf^koide  :  ici,  la  méthode  a  été  employée  sous 
forme  de  vaecination  préventive.  Wright  rapporte  avoir  cons- 
taté uu  nombre  de  cas  de  fièvre  typimde  beaucoup  plus  faible 
chez  les  soldats  de  l'armée  de  Tlnde  et  de  TAfrique  du  Sud  vac- 
cinés que  chez  les  sujets  non  vaccinés  ; 

S""  Tuberculose  :  les  cas  les  plus  favorables  pour  le  traitement 
sont  fournis  par  les  lupus.  On  a  pu  guérir  des  lupus  réfractaires 
à  tous  les  autres  traitements  (y  compris  les  rayons  X).  Ensuite, 
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les  tuberculoses  uro-génitales  se  sont  également  montrées  très 
favorablement  influencées.  La  tuberculose  pulmonaire  n'est 
modifiée  que  dans  ses  formes  légères; 

4''  Infections  gonococciques  :  Ohlmacher  rapporte  des  guéri- 
sons  rapides  obtenues  dans  les  urétrites,  balanites,  épididymites, 
métrites  et  rhumatismes  ;  même  les  pyélonéphrites  bénéficient 
du  traitement. 

Keid  cite  des  guérisons  dans  la  malaria. 

Les  recherches  qui  se  poursuivent  de  tous  côtés  maintenant 
permettront  rapidement  d'approfondir  la  connaissance  des  faits 
précédents  et  de  tirer  certainement  encore  des  applications  thé- 
rapeutiques et  pronostiques  nouvelles  de  l'étude  des  opsonines. 


Action  pliarmaeodynamiqne  de  la  kolatfne; 

Par  MM.  Chevalier  et  Goris  (1)  [Extrait). 

Nous  avons  déjà  signalé  la  kolatine,  dont  M.  Goris  a  constaté  la 
présence  dans  la  noix  fraîche  de  kola  (Répertoire  de  pharmacie, 
1906,  p.  41  ;  1907,  p.  357);  en  collaboration  avec  M.  Chevalier, 
il  a  étudié  l'action  pharmacodynamique  de  ce  corps,  qui  est 
intimement  lié,  dans  la  noix  fraîche,  à  la  caféine  et  qui  forme 
avec  elle  une  combinaison  lâche,  soluble  dans  l'eau,  disparais- 
sant par  la  dessiccation  et  jouant  un  rôle  important  dans  la  pro- 
d.uction  du  rouge  de  kola. 

Dans  la  noix  sèche^  c'est  la  caféine  seule  qui  agit  ;  avec  la  noix 
fraîche,  les  effets  obtenus  sont  supérieurs  à  ceux  que  produirait 
la  quantité  de  caféine  ingérée. 

La  kolatine  est  peu  toxique  et  peut  être  injectée  par  voie 
intraveineuse  à  la  dose  de  1  gr.  par  kilog.  d'animal,  sans  déter- 
miner d'accidents  graves. 

Contrairement  à  la  caféine,  elle  n'exerce  aucune  action  sur  la 
contractilité  musculaire. 

Son  action  sur  le  système  nerveux  central  ne  se  traduit  pas 
par  des  phénomènes  réactionnels  bien  marqués,  et  l'on  note 
seulement  une  période  d'hyperexcitabilité  assez  prolongée,  se 
manifestant,  avec  de  fortes  doses,  par  des  mouvements  toniques 
légers  plus  ou  moins  généralisés  et  coïncidant  avec  une  respira- 
tion précipitée,  spasmodique  et  diaphragmatique.  L'expiration 
surtout  est  difficile  et  s'accompagne  parfois  de  tremblements. 
Avec  des  doses  toxiques,  la  période  d'excitabilité  est  suivie  d'une 
période  de  dépression  et  de  phénomènes  paralytiques. 

Chez  les  animaux  à  sang  froid,  l'injection  de  kolatine  déter- 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  scienres  du  29  juillet  1907. 
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mine  une  augmentation  de  Ténergie  systolique  et  une  légère 
accélération  des  mouvements  cardiaques;  ultérieurement  sur- 
viennent des  pauses  diastoliques  de  plus  en  plus  prolongées, 
et  le  cœur  finit  par  s'arrêter  en  diastole,  sans  que  la  systole  ait 
faibli  un  seul  instant. 

Chez  les  animaux  à  sang  chaud,  on  observe  un  léger  ralen- 
tissement des  contractions  cardiaques,  une  augmentation  de  leur 
énergie  et  une  augmentation  de  la  pression  sanguine  ;  avec  de 
fortes  doses,  la  pression  sanguine  faiblit;  le  ralentissement 
des  contractions  cardiaques  s'accentue,  mais  l'énergie  cardiaque 
reste  supérieure  à  la  normale. 

De  cette  étude  ressort  une  sorte  d'antagonisme  partiel  entre 
l'action  de  la  caféine  et  celle  de  la  kolatine,  aussi  bien  sur  les 
muscles  que  sur  le  système  nerveux  central,  antagonisme  proba- 
blement susceptible  d'empêcher  l'action  contracturante  des 
fortes  doses  de  caféine  sur  les  muscles  et  en  particulier  sur  le 
myocarde,  qui  constitue  l'une  des  principales  contre-indications 
de  son  emploi  en  thérapeutique. 

Contribution  à  t'élude  pliysiologlque  du  Collinsonla 

oanadensis; 

Par  M.   Jean   Abal. 

Dans  une  thèse  soutenue  devant  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  pour  l'obtention  du  grade  de  docteur  en  médecine,  M.  Abal 
a  étudié  l'action  physiologique  du  Collimonia  canadensis,  qui 
contient  un  glucoside  de  la  famille  des  saponines  et  une  résine. 

L'extrait  alcoolique  préparé  avec  la  racine  de  cette  plante  pro- 
duit chez  les  animaux,  à  faible  dose,  de  l'hyperexcitabilité 
nerveuse;  à  dose  élevée,  l'hyperexcitabilité  est  suivie  d'une 
dépression  et  d'une  paralysie  d'origine  centrale,  avec  troubles 
circulaires  et  phénomènes  d'irritation  sur  les  appareils  glan- 
dulaires. 

A  dose  modérée,  le  glucoside  du  Collinsonia  agit  comme 
un  toni-cardiaque  faible  ;  à  dose  plus  considérable,  les  effets 
irritants  prédominent,  et  Ton  observe,  chez  les  animaux  à  sang 
froid,  des  phénomènes  d'asystolie  alternant  avec  une  augmen- 
tation de  l'énergie  systolique.  Chez  les  animaux  à  sang  chaud^ 
on  observe  une  chute  brusque  de  la  pression  artérielle,  avec 
augmentation  de  l'énergie  des  contractions  du  cœur. 

La  résine  agit  moins  énergiquement  et  produit  surtout  une 
accélération  des  battements  cardiaques  ;  elle  excite  les  sécré- 
tions glandulaires  gastro-intestinales  et  provoque  une  abondante 
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diurèse  due  vraisemblablement  à  une  double  actioii  exercée  sur 
la  circulation  et  sur  l'épithélium  rénal.  La  diurèse  est  accom- 
pagnée d'une  augmentation  des  éléments  de  Turtne. 
Ce  médieam^it  est  employé  en  Amérique  comme  diurétique. 


lie  MilM  oa  saileyiatc  ée  boméol  ; 

Par  le  Docteur  Léxonon  (1)  (Extrait). 

Le  docteur  Lémonon  a  expérimenté  le  salit  ou  éther  salicylique 
du  boméol.  Ce  corps  est  un  liquide  de  couleur  jaune-brun,  dont 
Todeur  n'est  pas  désagréable  comme  celle  du  salicylate  de 
méthyle  ;  il  est  insoluble  dans  Teau  et  dans  la  glycérine,  soluble 
dans  Talcool  et  dans  les  corps  gras.  Il  est  facilement  absorbé 
par  la  peau  et  ne  détermine  ni  érytbèmes  ni  accidents  quel- 
conques. M.  Lémonon  l'a  appliqué  en  badigeonnages  dans  le 
rhumatisme  articulaire  et  dans  les  affections  rhumatismales,  y 
compris  le  zona,  et  il  prétend  avoir  obtenu  d'excellents  résultats. 
Il  emploie  le  salit  pur  ou  mélangé  avec  deux  fois  son  volume 
d'huile  d'olive. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


BRUYLANTS.  —  L'Iiéni^slobine  pour  caraelérlser  spee- 
Iroiscopiquemeiit  les  aldéhydes  et  povr  les  dlfféreiKeier 
d'airec  les  aeéfones. 

Les  aldéhydes  et  les  acétones  présentent  entre  elles  une  grande 
analogie,  et  il  est  quelquefois  difficile  de  les  caractériser.  On 
peut  y  parvenir  en  recourant  à  l'analyse  &pecti*ale  et  en  employant 
l'hémoglobine  ccunsie  réactif.  Une  solution  à  4  pour  100  de 
sang  défibriné  présente  au  spectroseope  les  deux  bandes  a  et  ^ 
caractéristiques  de  l'hémoglobine  oxygénée  (fig.  1)  situées  dans 
le  jaune  et  dans  le  vert  cyané  et  séparées  par  une  plaque  jaune- 
verdâtre.  Si  l'on  y  ajoute  une  très  petite  quantité  d'une  aldéhyde 
quelconque  et  quelques  gouttes  de  sulfure  ammonique  jaune, 
il  se  produit  un  changement  :  on  voit  apparaître  une  troisième 
bande,  qui  est  située  entre  les  deux  premières  et  qui,  d'abord 
très  faible,  augmente  rapidement  d'intensité  ;  on  peut  observer 
au  moment  de  la  réaction  trois  bandes  d'égale  intensité  (ûg.  2). 

Enfin,  la  bande  <t  de  l'hémoglobine  oxygénée  disparait  ;  la 
bande  ^  semble  se  déplacer  vers  la  droite  ;  on  a  ainsi  un  spectre 
d'absorption  constitué  de  deux  bandes,  l'une  1res  énergique  à 

(1)  Gazette  des  hôpitaux  du  19  septembre  1907. 
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gauche,  L'autre  très  fûble  à  drwte  {à$.  3).  Ce  spectre  est  carac- 
téristique de  l'hémochromo^ne. 

Les  composés  possédant  le  cb^non  aldéhydiqoe  réagisBent 
généralement  de  la  m^ne  façon  sur  l'béoioglobiae  ;  il  n'y  a  d'ex- 
ception que  poor  quelques  aldéhydes  eonplexes,  telles  que  Icb 


/i^.f 


Jty.S 


II 


aldohexoses  et  les  aldopentoses,  dans  la  série  grasse,  et  quelques 
aldéhydes  phénoliqiies  dans  la  série  aromatique. 

Les  polymères  sont  également  sans  action  sur  l'hémoglobine. 

Quant  aux  acétones,  elles  ne  donnent  aucune  réaction  spec- 
troscopique  ;  en  ajoutant  de  l'acétone  et  du  snlfure  ammonique 
i  la  solution  de  sang  dëfibriné,  le  spectre  de  l'hémoglobine  oxy- 
génée se  modifie  pour  devenir  celui  de  l'hémoglobine  réduite, 
qui  consiste  en  une  bande  unique,  appelée  bande  de  Stokes. 

M.  Bruyiants  se  propose  d'indiquer  le  moyen  de  doser  de  cette 
façon  les  aldéhydes  dans  les  huiles  volatiles, 

(Annales  depkarmacie  de  Louvain  d'août  1907.) 
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M.  GRESHOFF.  —  Dosage  de  ree^onlne  dans  la  coea  de 
tiawa. 

On  sait  que  la  valeur  des  feuilles  de  coca  dépend  delà  quan- 
tité d'ecgonine  qu'elles  renferment.  En  outre  dé  Tccgonine,  les 
feuilles  de  coca  renferment  des  alcaloïdes  formés  d'un  mélange 
de  cinnamyl-cocaïne  et  de  benzoyl-cocaïne,  qui,  dans  la  fabri- 
cation industrielle  de  la  cocaïne,  sont  d'abord  transformées  en 
ecgonine,  qui  est  elle-même  transformée  ultérieurement  en 
cocaïne  ou  benzoyl-méthylecgonine. 

Le  procédé  de  dosage  que  propose  l'auteur  consiste  à  faire 
bouillir  pendant  une  heure  dans  un  ballon  muni  d'un  réfrigé- 
rant  à  reflux,  les  alcaloïdes  totaux,  préalablement  pesés,  avec 
30  fois  leur  poids  d'acide  chlorhydrique  dilué  et  un  égal  volume 
d'eau  ;  après  refroidissement,  on  filtre  ;  on  agite  le  filtratum  à 
deux  reprises  différentes  ayec  un  volume  égal  d'éther  ;  on  éva- 
pore ensuite?  la  ligueur  éthérée  à  siccité,  et  Ton  pèse  le  résidu. 

{Pharmaceutisch  Weekblad,  1907,  n°  3â.) 

KREIBICH.  —  Résistance  de  l'homme  à  la  baelérldie 
charbonneuse. 

On  sait  que  le  plus  souvent  la  pustute  maligne  reste  bénigne 
chez  l'homme;  on  a  même  constaté  que,  dans  une  pustule 
maligne  déjà  ancienne,  la  recherche  de  la  bactéridie  à  l'examen 
direct  donne  souvent  des  résultats  négatifs;  que  les  cultures  se 
développent  difficilement  et  que  l'inoculation  aux  animaux  ne 
réussit  pas  toujours.  Si  la  sérosité  de  la  pustule  contient  des 
bactéridies,  on  s'aperçoit  que  celles-ci  disparaissent  lorsque  la 
sérosité  est  envahie  par  les  leucocytes,  ce  qi^i  semble  prouver 
que  la  substance  qui  détruit  les  bactéridies  se  trouve  dans  les 
leucocytes. 

L'auteur  a  fait  des  expériences  desquelles  il  résulte  que  le 
sérum  de  l'homme  n'exerce  pas  d'action  bactéricide  sur  la  bacté- 
ridie charbonneuse;  les  bactéridies  mises  en  suspension  dans 
ce  sérum  auraient  plutôt  une  tendance  à  se  multiplier. 

L'auteur  a  cherché  ce  qui  se  passe  lorsqu'on  ajoute  à  ce  sérum 
des  leucocytes  et  des  bactéridies;  pour  obtenir  des  leucocytes,  il 
s'est  servi  du  pus  de  bubons,  qui  est  souvent  exempt  de 
microbes  ;  il  a  constaté  que,  dans  le  mélange  ainsi  préparé,  les 
bactéridies  étaient  rapidement  détruites;  il  suffit  de  quelques 
heures  pour  obtenir  ce  résultat.  Les  bactéridies  non  détruites 
subissent  des  modifications  importantes  et  prennent  un  aspect 
granuleux.  Il  est  à  noter  que  cette  destruction  des  bactéridies  est 
plus  complète  si  Ton  ajoute  au  mélange  un  peu  de  sang. 
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Si  l'on  soumet  à  des  congélations  et  des  décongélations  succes- 
sives du  pus  ou  du  sérum  contenant  des  leucocytes,  ceux-ci  sont 
détruits  et  la  substance  active  qu'ils  renferment  se  trouve  ainsi 
libérée  ;  si  Ton  élimine  par  centrifugation  les  leucocytes 
ayant  échappé  à  l'action  du  froid,  on  constate  que  les  bactéridies 
ajoutées  au  liquide  sont  détruites  aussi  rapidement  et  aussi  com- 
plètement que  dans  les  expériences  précédentes. 

(Wiener  klinische  Wochemchrift  du  !*•*  août  1907.) 


Thiodine. 

On  désigne  sous  le  nom  de  thiodine  une  combinaison  de  thio- 
sinamine  avec  Tiodure  d'éthyle  ;  elle  se  présente  sous  forme  de 
cristaux  fusibles,  à  68  degrés,  très  solubles  dans  l'eau,  peu  solu- 
bles  dans  l'alcool  ;  sa  teneur  en  iode  est  de  46,49  pour  100. 

On  l'emploie  dans  les  mômes  maladies  que  la  librolysine  et 
la  thiosinamine,  dans  les  engorgements  ganglionnaires,  le 
tabès,  etc.  La  dose  est  de  0gr.20  en  deux  fois,  sous  forme  de 
pilules  ou  en  injections  hypodermiques.  Les  injections  sont 
indolores  et  peuvent  être  faites  tous  les  deux  jours. 

(Pharmaceiitische  Zeitung,  1907,  p.  429.) 


S.  SATO.  —  Principe  actif  de  la  poudre  de  pyrèliire. 

L'auteur  a  isolé,  des  fleurs  de  pyrèthre,  une  résine  de  couleur 
jaunâtre,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  pyrétol  et  qui  est 
sirupeuse,  limpide  et  inodore.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  et 
les  acides  dilués,  soluble  dans  Talcool,  l'élher  et  Téther  de 
pétrole,  ainsi  que  dans  les  solutions  de  potasse.  Elle  paralyse 
les  nerfs  de  la  langue  ;  elle  exerce  une  action  paralysante  sur 
les  animaux  à  sang  froid,  mais  elle  n'a  pas  d'influence  sur  les 
animaux  à  sang  chaud. 

(Pharmaceutische  Zeitung^  1907,  p.  689.) 


L.  WRAY.  —  Plante  aiitl-opium. 

D'après  l'auteur,  le  Combretum  stindaicum,  abondamment 
répandu  dans  les  plaines  de  Kuala  Lampour,  jouirait  d'une 
propriété  remarquable,  celle  de  guérir  la  passion  des  fumeurs 
d'opium.  On  fait  griller  les  feuilles  de  cette  plante  avant  de  pré- 
parer l'infusion  qu'on  doit  absorber;  on  mêle  à  cette  infusion  la 
quantité  d'opium  qu'on  fume  ordinairement  et  qui  doit  avoir 
été  préalablement  grillé  ;  le  fumeur  d'opium  absorbe  ce  mélange 
et  immédiatement  après  une  demi-tasse  d'infusion  pure  de 
Combretum,  Le  médicament  doit  être  pris  autant  de  fois  dans  la 


'\ 
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joornée  tpte  le  malade  fumait  de  ropiom.  Après  trois  traite- 
meittsde  10  à  42  jours,  le  fumeur  d'opiom  est,  dit-oB,  gnèri  de 
sa  passion. 

11  parait  qu^une  autre  plante,  le  llff(ra^î^«.<rp^ri««a(RiibiacëesX 
aurait  la  même  vertu  que  le  Combretnrn  mmdaicum, 

(Fharmaeentical  Journal  du  43  avril  4907. > 


YANDERKLED  et  LYNCH.  —  Reelierehc  il«  baoïM  Oft 
^urjum  dans  le  baume  de  eopiihu. 

Dissoudre  trois  ou  quatre  gouttes  de  copahu  dans  3  e. cubes 
d'acide  acétique  cristallisable  ;  ajouter  une  goutte  de  solution 
récente  d'azotate  de  soude  à  40  pour  400  et  verser  le  mélange 
sur  2  c. cubes  d'acide  sulfurique  concentré  ;  une  coloration 
violette  indique  la  présence  du  baume  de  gurjum. 

(American  Journal  ofpharmacy,  4907,  p.  374.)  A.  D. 


G.  M.  BERLNGER.  —  Exlralt  fluide  glyeériiié  de  ralanhla. 

Dans  un  percolateur  introduire  1  kilogr.  de  ratanhia  en 
poudre  grossière  (n""  20)  ;  mouiller  la  poudre  avec  un  mélange 
de  500  c. cubes  de  glycérine  et  2  litres  d'eau  ;  après  24  heures  de 
contact,  épuiser  la  poudre,  d'abord  avec  le  restant  du  liquide 
glycérine,  puis  avec  de  l'eau  distillée  ;  mettre  à  part  les  premiers 
600  c. cubes  et  évaporer  à  400  c. cubes  le  liquide  qui  s'écoule 
ensuite;  mélanger  enfin  aux  premiers  600c.cubes  les  400  c. cubes 
provenant  de  lévaporation .  Le  liquide  obtenu  est  très  astringent, 
rouge-brunàtre  foncé  et  donne  avec  Peau  une  solution  limpide. 

{American  Druggist^  4907, 2,  6.)  A.  D. 


D.  HOOPËR.  —  Huile  de  Oarcinla. 

Les  graines  de  divers  Garcinia  donnent  une  matière  grasse 
jaune,  demi-solide,  sans  odeur  ni  saveur.  L'analyse  de  deux 
échantillons  provenant,  l'un  de  semences  de  Murga  (Goraïua  ?), 
l'autre  de  Gurgi  (G.  morella),  indique  une  composition  analogue 
et  bien  différente  de  celle  des  semences  de  G.  indica. 

Murga.  Gur^i,  G.  indica. 

Densité  à  50  degrés 0.900  0.902  0.9i06 

Point  de  fnsicm :37»  23'^  4> 

Indice  d'acide :^.49  13.79  44.3 

—  de  saponilicaUoii 198.20  194.74  191.5 

—  d'iode 33.72  55.46  25.0 

—  de  Reich»fl-Mèijwl fK09  0.52  O.Î>78 

Acides  gras  poav  tOO 94.89  95.20  93.5 

Point  de  fusion  des  acides  gras  ...  56°  55"  61' 

Indice  tf*iode  des  acides  gras    ....  56.38  57.81  » 
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Dans  le  G.  inâica,  le  corp»  gras  est  une  oléo-distéarine,  tendis 
que^  dans  le  (r«  morellayifest  une  dioléo-sléariiie.  A*  D. 

{PkarmacmHcal  Jmrnal,  1907,  II,  p.  335.) 


A.  RTRGQTTl.  --  WÊyér^^ène  pliiMpheré  miîléc  f^fÊkr  la 
falMeaiioa  d«v  «I  l«niett#«i. 

L'inconvénient  des  différents  procédés  de  f abrîeation  des  allu- 
n^ettes,  phosphore  amorphe,  sesquisulfure  de  phosphore,  etc., 
réside  dans  Tobligation  de  manipuler  d'abord  duphosphore  biane. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  peut  employer  Thydrogène 
phosphore  solide  provenant  du  phosphure  de  calcium  préparé  au 
four  électrique  par  l'action  du  charbon  sur  le  phosphate  de  ehaifx. 

En  décomposant  par  l'eau  le  phosphure  de  c|ilcium  dans  un 
courant  d'acide  carbonique,  on  obtient  de  l'hydrogène  phosphore 
solide,  mélangé  de  chaux.  Un  lavage  du  résidu  à  Facide  chlor- 
hydrique  abandonne  le  phosphure  d'hydrogène  solide  sous  forme 
de  flocons  jaunes,  inodores  et  sans  saveur;  en  faisant  passer  dans 
l'acide  chlorhydrique  le  phosphure  gazeux  qui  se  dégage  dans 
cette  réaction,  on  obtient  un  nouveau  précipité  de  phosphure 
solide^  et  le  pbosphure  gazeux  qui  passe  inaltéré  donne  encore 
du  phosphure  solide,  si  on  le  fait  barboter  dans  du  triehlornre 
de  phosphore. 

Le  phosphure  d'hydrogène  solide  a  pour  formule  P^-H^;  il  est 
jaune  et  devient  rouge  à  la  lumière;  il  n'est  pas  phosphorescent 
et  s'enflamme  vers  160  degrés;  chauffé  à  Tabri  de  Tair,  il 
se  décompose  au  delà  de  175  degrés;  il  est  insoluble  dans  Teau 
et  dans  Talcool ;  il  n'est  pas  toxique;  mélangé  à  des  substances 
oxydantes,  il  donne  des  allumettes  qui  s'enflamment  très  facile- 
ment, même  sur  les  étoffes,  et  qni  résistent  a  l'humidité  sans 
altération."  A.  D. 

(Annuario  Societa  ehimica,  Milariy  1907,  p.  99.) 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 

Ij'inspection  des  pharmaeies. 

Nous  avons  informé  nos  lecteurs  [Répertoire  de  pharmacie ^ 
1906,  p.  461  et  513)  que,  par  décret  en  date  du  17  oetobre  1906, 
le  gouvernement  avait  rattaché  au  ministère  de  l'agriculture  le 
service  de  Tinspection  des  pharmacies,  qui  relevait,  depuis  1889, 
du  ministère  de  l'intérieur.  Nous  avons  expliqué  la  cause  de  ce 
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rattachement  et  montré  que  l'intention  du  gouvernement  a  été 
de  confier  à  une  autorité  unique  le  soin.de  veiller  à  la  vérifica- 
tion de  toutes  les  substances  énumérées  dans  la  loi  du  l®*"  août 
1905,  substances  au  nombre  desquelles  figurent  les  médicaments. 
Après  le  vote  de  la  loi  du  l*''  août  1905,  le  gouvernement  s'est 
préoccupé  de  son  exécution;  l'article  H  de  cetle  loi  l'y  obli- 
geait. Cet  article  est  ainsi  conçu  : 

Il  sera  statué  par  des  règlements  d'administration  publique  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  assurer  l'exécution  de  la  présente  loi,  notam- 
ment en  ce  qui  concerne  : 

1*  La  vente,  la  mise  en  vente,  Texpor^ition  et  la  détention  des  den- 
rées, boissons,  substances  et  produits  qui  donneront  lieu  à  l'application 
de  la  présente  loi  ; 

2^  Les  inscriptions  et  marques  indiquant  soit  la  composition,  soit 
l'origine  des  marchandises,  soit  les  appellations  régionales  et  de  crus 
particuliers,  que  les  acheteurs  pourront  exiger  sur  les  factures,  sur  les 
emballages  et  sur  les  produits  eux-mêmes,  à  titre  de  garantie  de  la  part 
des  vendeurs,  ainsi  que  les  indications  extérieures  ou  apparentes  néces- 
saires pour  assurer  la  loyauté  de  la  vente  et  de  la  mise  ea  vente; 

3^  Les  formalités  prescrites  pour  opérer  des  prélèvements  d'échan- 
tillons et  procéder  contradictoirement  aux  expertises  sur  les  marchan- 
dises suspectes; 

4®  Le  choix  des  méthodes  d'analyse  destinées  à  établir  la  composi- 
tion, les  éléments  constitutifs  de  la  teneur  en  principes  utiles  des  pro- 
duits ou  à  reconnaître  leur  falsification  ; 

5°  Les  autorités  qualifiées  pour  rechercher  et  constater  les  infractions 
à  la  présente  loi,  ainsi  que  les  pouvoirs  qui  leur  seront  conférés  pour 
recueillir  des  éléments  d'information  auprès  des  diverses  administra- 
tions publiques  et  des  concessionnaires  de  transports. 

Une  Commission  spéciale,  dont  les  membres  avaient  été  dési- 
gnés par  le  ministre  de  l'agriculture,  a  été  chargée  der  préparer 
un  projet  de  règlement  applicable  aux  denrées  alimentaires  et 
aux  produits  agricoles;  ce  projeta  été  soumis  ensuite  au  Conseil 
d'État  et  est  devenu  le  décret  du  31  juillet  1906. 

Nous  ferons  remarquer  en  passant  que,  pour  les  denrées  ali- 
mentaires, un  deuxième  décret  devra  intervenir  pour  assurer 
l'exécution  des  deux  premiers  paragraphes  de  Tarticle  11  de  la 
loi  du  l^'"  août  1905. 

Plus  tard,  une  autre  Commission  fut  chargée  parle  ministre 
de  Télaboration  d'un  projet  de  règlement  visant  exclusivement 
les  substances  médicamenteuses.  Cette  Commission,  de  même 
que  sa  devancière,  ne  devait  s'occuper  que  des  trois  derniers 
paragraphes  de  l'article  12  de  la  loi,  les  deux  premiers  para- 
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graphes  viéarit  rétablissement  de  règles  précises  conceraant  la 
vente  des  spécialités  pharmaceutiques  et  la  définition  du  remède 
secret. 

La  Commission  en  question. était  composée  de  la  manière  Sui- 
vante : 

MM.  PeytraÀ^sénditeuv,  président; 

Blanc,  conseiller  d'Etat,  vice-président  ; 

César  Duval,  Genoux  et  Limouzain-Laplanche,  sénateurs; 

Aslier,  Bachimont,  Cazeneuve,  Chamerlat,  Delaunay,  Del- 
mas,  Féron,  Millerand,Morel,  Dauzon,  Schmidt  et  Ville- 
jean,  députés; 
.    Chan  temesse  et  Y  von ,  membres  de  l'Académie  de  médecine  ; 

Bordas,  auditeur  au  Conseil  supérieur  d'hygiène; 

Chassevant,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris  ; 

Deguy  et  Omnès,  docteurs  en  médecine; 

Guignard,  directeur  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris; 

Gautier  et  Perrot^  professeurs  à  l'École  de  pharmacie  de 
Paris; 

Vaudin,  président  de  l'Association  générale  des  pharma- 
ciens de  France  ; 

Crinon,  secrétaire  général  de  l'Association  générale   des 
pharmaciens  de  France; 

Martin,  président  de  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens 
de  la  Seine  ; 

Buchet,  directeur  de  la  Pharmacie  centrale; 

Fumouze,  pharmacien;     ' 

Maynier  de  Villepoix,  directeur  du  laboratoire  de  bacté- 
riologie de  la  Somme  : 

Fayolle,  expert  auprès  du  Tribunal  de  la  Seine  ; 

Chapsal,  directeur  du  commerce  au  ministère  du  commerce  ; 

Bourdon,  directeur  des  affaires  criminelles  au  ministère  de 
la  justice; 

Mirman,  directeur  de  l'assistance  et  de  Thygiène  publique 
au  ministère  de  l'intérieur  ; 

Boizard,  administrateur   des  contributions  indirectes  au 
ministère  des  finances; 

Bayet,  directeur  de  l'enseignement  supérieur  au  ministère 
de  l'instruction  publique  ; 

Roux,  chef  du  service  de  la  répression  des  fraudes  au  minis- 
tère de  l'agriculture  ; 

Toubeau,  rédacteur  au  ministère  de  l'agriculture,  secrétaire. 


'     ,' 


1 


470  KfiFfiKTOiBB  DB  PHARMACIE. 

Le  règlement  que  devait  élaborer  la  Ciomniission  dont  nous 
venons  dMndiqœr  ia  eonii>asitibn  ne  pouvait  pas  être  exactement 
calqué  sur  le  décret  du  31  juillet. 1906,  à  cause  de  la  natnre 
lUmte  partieulière  des  subsitanees  médicamenteoses,  et  il  est  clair 
que  les  agents  chargés  des  prélèvements  des  denrées  alimentaires 
n'eussent  pas  été  qualifiés  pour  vérifier  la  qualité  des  subs- 
tances médicamenteuses  chez  les  pharmaciens. 

Ce  contrôle  de  la  qualité  des  médicaments  existait  déjà  en 
vertu  des  articles  29,  30  et  31  de  la  loi  de  germinal  an  XI  et  du 
décret  du  23  mars  1859;  d'antres  textes  visaient  l'inspection  des 
eaux  minérales  naturelles  ou  artificielles.  Pouvait^n  se  servir 
des  organes  exJJBUnts  pour  assurer  le  bon  fonctionnement  ,de  la 
loi  dult^'^aoùt  1905  en  ce  qui  concerne  les  substances  médi- 
camenteuses? Le  gouvernement  ne  l'a  pas  pensée  et  la  Commis- 
sion a  partagé  son  avis  ;  d'un  côté  comme  de  l'autre,  <m  a  estimé 
que  les  textes  en  vigueur  se  concilieraient  mal  avec  la  nécessité 
de  pratiquer  une  inspection  vraiment  e^ficaee,  et,  dés  lors  qu'on 
était  obligé  de  poser  les  règles  qui  devaient  être  adoptées  pour 
les  prélèvements  et  pour  le  fonctionnement  de  l'expertise  contra- 
dietoire,  on  a  pensé  que  l'inspection  elle-même  devait  être 
entièrement  réorganisée  et  que  les  inspecteurs  devraient  visiter 
tous  les  établissements  dans  lesquels  sont  déposés  et  mis  en 
vente  des  médicaments;  en  conséquence,  voici  l'énumération 
des  établissements  qui  seront,  sons  le  nouveau  régime,  soumis 
à  l'inspection  :  les  officines  des  pharmaciens,  les dépôls  de  médi- 
caments tenus  par  les  médecins  et  les  vétérinaires,  les  magasins 
des  droguistes,  des  herboristes,  et  des  épiciers,  les  fabr^iues  et 
dépôts  d'eaux  minérales  naturelles  ou  artificielles,  et  générale- 
ment tons  les  lieux  où  se  trouvent  déposés,  détenus,  entreposés 
ou  mis  en  vente  des  produits  médicamenteux. 

D'après  le  texte  adopté  par  la  CiommiMiiMi,  l'inu^^eetion  sera 
organisée  i:\egionalement,  sous  l'autori<té  du  ministre  de  l'agri- 
culture,  par  les  directeurs  des  Ecoles  de  pharmacie, par  les  doyens 
des  faculiés  mixtes  de  médecine  et  de  pfaarmaeie  et  par  les 
directeurs  des  Écoles  de  plein  exercieeou  des  Éeofespnéparatoires 
de  médecine  et  de  pharmacie.  Les  inspecteurs  des  pharmacies 
sont  donc  désignés  par  l'autorité  universlBtaiire,  et  non  par  l'auto- 
rûbé  administrative;  ils  sont  simptaQaentnonmés  et  eomaission- 
nés  par  les  préfets  ;  leur  choix  est  ainsi  soustraiA,  dans  la  mesure 
dn  possible,  aux  infiiienees  politiques. 

Les  régions  attribuées  aux  inspecteurs  povn^nl; être  des  dépar- 
temeitts,  mais  il  est  clair  que,  diss  beaucoup  de  diépartements 
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OÙ  le  Dombre  des  établissements  à  inspecter  sera  trop  considérable 
pour  un  seul  inspecteur,  ces  départements  seront  divisés  en 
plusieurs  régions  ou  circonscriptions. 

Les  inspections  auront  lieu,  comme  aujourd'hui,  au  moins 
une  fois  par  an.  Les  rapports  des  inspecteurs  seront  envoyés  aux 
directeurs  d'Écoles  ou  doyens  de  Facultés,  qui  les  transmettront 
aux  préfets. 

La  question  s'est  posée  de  savoir  si  l'inspection  serait  faite  dans 
chaque  circonscription  par  une  Commission  composée  de  deux 
ou  trois  inspecteurs,  comme  actuellement,  ou  bien  par  un  inspec- 
teur  unique.  Etant  donné  que  le  gouvernement  ne  dispose  que 
d'une  somme  de  100,000  francs  pour  rémunérer  les  inspecteurs, 
les  représentants  du  gouvernement  ont  estimé  que  le  projet  de 
décret  devrait  être  rédigé  de  manière  à  laisser  aux  directeurs  des 
Ecoles  et  aux  doyens  des  Facultés  la  possibitité  de  contier  l'ins- 
pection d'une  circonscription  à  un  ou  plusieurs  inspecteurs. 
La  Commission  s'est  rangée  à  cette  opinion  et  a  adopté  un 
texte  qui  eût  dû,  selon  nous,  être  rédigé  avec  plus  de  précision, 
car  nous  ne  pouvons  concevoir  que,  dans  telle  ou  telle  circons- 
cription, l'inspection  soit  faite  par  un  inspecteur  unique,  alors 
que,  dans  une  autre  circonscription,  elle  pourrait  être  faite  par 
deux  inspecteurs  opérant  simultanément. 

Actuellement,  les  Commissions  d'inspection  comprennent  des 
médecins  ;  tous  les  membres  de  la  Commission  ministérielle  ont 
été  unanimes  à  reconnaître  que  les  médecins  n'avaient  pas  la 
compétence  nécessaire  pour  vérifier  la  qualité  des  médicaments; 
néanmoins,  plusieurs  de  ces  membres  ont  manifesté  le  regret 
qu'on  ne  se  conformât  pas  strictement  aux  dispositions  de  la  loi 
de  germinal,  qui  sont  impératives  relativement  à  la  présence 
des  médecins  dans  les  Commissions  d'inspection.  Malgré  les 
observations  présentées,  la  Commission  a  décidé  que  l'inspection 
ne  pourrait  être  confiée  qu'à  des  personnes  pourvues  du  diplôm  e 
de  pharmacien  ;  un  médecin  ne  pourra  donc  être  nommé  inspec- 
teur que  s'il  est  pourvu  du  diplôme  de  pharmacien.  La  Commis- 
sion n'a  pas  voulu  limiter  le  choix  de  l'autorité  universitaire  en 
l'obligeant  à  ne  désigner  comme  inspecteurs  que  des  pharma- 
ciens de  première  classe  ;  elle  a  pensé  que  certains  pharmaciens 
de  deuxième  classe  pouvaient  posséder  des  titres  suffisamment 
sérieux  et  une  autorité  scientifique  suffisante  pour  exercer  les 
fonctions  d'inspecteur. 

Quant  au  taux  de  la  taxe  acquittée  annuellement  par  les  phar- 
maciens, elle  reste  fixée  à  6  francs,  et  nous  espérons  bien  que  le 
gouvernement  ne  l'augmentera  pas  dans  l'avenir. 
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Jusqu'ici,  nous  n'avons  parlé  que  des  inspecteurs  régionaux 
chargés  de  visiter  les  pharmaciens,  les  médecins,  les  vétérinaires 
et  les  maisons  de  droguerie;  comme  l'inspection  doit  être  faite 
également  chez  les  épiciers,  chez  les  herboristes  et  dans  tous  les 
lieux  où  sont  déposées  ou  mises  en  vente  des  substances  médi- 
camenteuses; comme,  d'autre  part,  les  indemnités  accordées  aux 
inspecteurs  ne  seront  pas  assez  élevées  pour  qu'on  leur  impose 
l'obligation  de  visiter  périodiquement  tous  les  établissements 
dont  nous  avons  donné  l'énumération,  la  Commission  a  décidé 
que  les  épiciers,  herboristes,  etc.,  seraient  visités  par  les  agents 
chargés  par  le  décret  du  31  juillet  1906  de  surveiller  ces 
commerçants  au  point  de  vue  de  la  vente  des  denrées  alimen- 
taires; mais  il  a  été  stipulé  que  les  visites  de  ces  agents  secon- 
daires auraient  lieu  pour  ainsi  dire  sous  l'autorité  des  inspecteurs 
régionaux,  et  que,  dans  le  cas  où  ils  rencontreraient  chez  un 
commerçant  visité  par  eux  une  substance  présumée  médica- 
menteuse, ils  devraient  en  référer  à  l'inspecteur  régional  qui  sera 
saisi  par  l'intermédiaire  du  préfet  et  de  l'autorité  universitaire. 

La  Commission,  après  avoir  décidé  que  les  inspecteurs  ré- 
gionaux seraient  nécessairement  pharmaciens  et  que  l'inspection 
pourrait  être  faite  par  un  inspecteur  unique,  a  été  d'avis  que 
ce  mode  de  fonctionnement  de  l'inspection  se  concilierait  diffi- 
cilement avec  les  articles  29,  30  et  31  de  la  loi  de  germinal,  et 
elle  a  demandé  que  le  ministre  prenne  les  dispositions  néces- 
saires pour  soumettre  au  Parlement  une  loi  abrogeant  lesdîts 
articles,  en  ce  qui  touche  la»  nomination  et  les  attributions  des 
inspecteurs  et  le  fonctionnement  de  l'inspection. 

Le  projet  élaboré  par  la  Commission  doit  être  soumis  au  Conseil 
d'Etat,  mais  si  le  gouvernement  doit  saisir  le  Parlement  d'une 
loi  portant  abrogation  des  textes  contraires  à  l'esprit  du  projet  de 
décret,  la  transmission  de  ce  projet  au  Conseil  d'Etat  ne  pourra 
pas  être  effectuée  dans  le  courant  de  l'année  1907;  aussi  le 
ministre  de  l'agriculture,  qui  avait  primitivement  prié  les  préfets 
de  surseoir  à  l'inspection  des  pharmacies,  herboristeries,  dro- 
gueries et  épiceries,  a-t-il  donné  de  nouvelles  instructions  en 
vertu  desquelles  les  préfets  ont  été  invités  à  reconstituer  des  Com- 
missions d'inspection  devant  opérer,  en  1907,  dans  les  conditions 
prévues  par  la  loi  de  germinal  et  par  le  décret  du  23  mars  1859. 

Un  deuxième  projet  de  décret  a  été  élaboré  par  la  Commis- 
sion ministérielle  pour  régler  la  procédure  du  prélèvement  des 
échantillons  de  médicaments  suspects,  pour  l'analyse  de  ces 
échantillons  et  pour  le  fonctionnement  de  l'expertise  contradic- 
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toire  ;  les  dispositions  de  ce  projet  sont  conçues  dans  le  même 
esprit  que  celles  du  décret  du  31  juillet  1906  concernant  les 
substances  alimentaires. 

Les  inspecteurs  régionaux  sont  seuls  chargés  du  prélèvement 
des  échantillons  chez  les  pharmaciens,  médecins  et  vétérinaires  ; 
dans  les  autres  établissements,  ce  prélèvement  est  fait  par  les 
mêmes  inspecteurs  ou  par  les  agents  secondaires. 

Dans  tous  les  cas,  les  échantillons  seront  prélevés  en  quatre 
exemplaires,  dont  chacun  d'eux  sera  scellé  en  vue  du  fontionne- 
ment  de  l'expertise  contradictoire  qui  aura  lieu  dans  les  mêmes 
conditions  et  avec  les  mêmes  garanties  que  pour  les  matières 
alimentaires. 

Les  échantillons  prélevés  ne  seront  jamais  analysés  par  les 
inspecteurs;  l'analyse  sera  exécutée  dans  les  laboratoires  des 
Écoles  ou  Facultés. 

Le  prix  des  échantillons  prélevés  sera  remboursé  dans  les  cas 
où  les  produits  saisis  seraient  de  bonne  qualité. 

Dans  le  cas  où  la  division  du  médicament  suspect  en  quatre 
échantillons  serait  impossible,  le  produit  sera  saisi  et  mis  sous 
scellés,  et  Touverture  du  scellé  aura  lieu  en  présence  de  Tin- 
culpé,  qui  pourra  alors  recourir,  s'il  le  désire,  à  l'expertise  contra- 
dictoire. 

Telles  sont  en  quelques  mots  les  dispositions  principales  du 
projet  préparé  par  la  Commission  et  sur  lequel  aura  à  statuer  le 
Conseil  d'État,  comme  sur  le  projet  relatif  à  l'organisation  de 
l'inspection. 

Inf erdlcllon  de  Pemploi  des  prodiiif s  destinés  à  améliorer 

les  vins. 

La  loi  du  29  juin  1907,  votée  au  moment  de  la  fameuse  et 
inoubliable  campagne  menée  par  les  viticulteurs  du  Midi,  con- 
tient un  article  sur  lequel  il  nous  semble  opportun  d'appeler 
l'attention  de  ceux  de  nos  confrères  qui  ont  vendu  jusqu'ici 
librement  ou  pourraient  être  tentés  de  mettre  en  vente  des  prépa- 
rations de  composition  secrète  destinées  à  améliorer  et  à  relever 
les  vins,  à  leur  donner  un  bouquet  quelconque  ou  à  les  guérir 
des  maladies  qu'ils  peuvent  contracter. 

Voici  comment  est  conçu  cet  article,  dont  les  termes  sont  suffi- 
samment précis  pour  ne  laisser  subsister  dans  l'esprit  aucun 
doute  concernant  leur  signification  : 

c(  Sont  interdites  la  fabrication,  l'exposition,  la  mise  en  vente 
«  et  la  vente  des  produits  ou  mélanges  œnologiques  de  compo- 
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<c  sitîon  gecrète  ou  indéterminée,  destinés  soit  à  améliorer  et  à 
«  bouquèter  les  moûts  et  les  vins,  soit  à  les  guérir  de  leurs  mala- 
«  dies,  soit  à  fabriquer  des  vins  artificiels. 

«  Les  délinquants  seront  punis  des  peines  portées  par  l'arti- 
«  oie  l*""  de  la  loi  du  1°^'  août  1905.  » 

D'autres  confrères  vendent  des  préparations  destinées  à  amé- 
liorer et  à  bouqueter  les  eaux-de-vie  ;  la  loi  du  29  juin  1907 
n'atteint  pas  ces  préparations  et  vise  simplement  les  produits 
ou  mélanges  œnologiques, 

Covidamnatlon  d'un  berborisle  de  Marseille  vendant  des 
remèdes  seerets ;  Jugement  de  Harseille  et  arrél  d'Aix. 

Le  sieur  Lamy,  herboriste  à  Marseille,  vendait  divers  produits 
pharmaceutiques,  tels  que  Thé  Chambard,  Thé  Blaize,  Thé  des 
Alpes,  spécifiques  antiblennorrhagiques,  etc.  ;  le  Syndicat  des 
pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône  provoqua  des  poursuites 
contre  lui,  et  il  intervint,  le  1^*^  février  1907,  un  jugement  le 
condamnant  pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie  et  pour  vente 
de  remèdes  secrets  ;  voici  le  texte  de  cet  jugement  : 

Vu  les  articles  194  du  Gode  d'instruction  criminelle,  25,  36  et  37  de 
la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  6  de  la  déclaration  du  roi  du  25  avril 
1777; 

Attendu  qu'il  est  résulté  des  débats  que,  depuis  moins  de  trois  ans, 
Lamy  a  mis  en  vente  des  compositions  ou  préparations,  telles  que  Thé 
Chambard,  Thé  Blaize,  Thé  des  Alpes,  spécifiques  antiblennorrhagiques, 
eau  de  Janos,  Vichy-État,  Tisane  américaine  contre  le  rhume,  qui  cons- 
tituent incontestablement  des  médicaments  et  sont  présentés  comme  tels 
par  le  prévenu  lui-même,  et,  de  plus,  un  produit  qui,  réduit  à  Tétai  de 
poudre  dont  on  ne  peut  reconnaître  la  composition,  constitue  un  remède 
secret; 

Attendu  que,  en  supposant,  ainsi  que  ie  maintient  le  prévenu,  que  le 
Syndicat  poursuivant  n'ait  pas  qualité  pour  poursuivre  une  fabrication 
que  les  pharmaciens  diplômés  eux«mêmes  ne  sont  pag  en  droit  de  réa- 
liser, ce  délit  peut,  dans  tous  les  cas,  être  réprimé  sur  la  poursuite  du 
ministère  public  requérant  l'application  de  la  loi;  attendu  qu'il  y  a  lieu 
de  faire  au  prévenu  application  des  articles  de  loi  susvisés; 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  déclare  Lamy  atteint  et  convaincu  d'avoir, 
à  Marseille,  depuis  moins  de  trois  ans,  commis  les  déUts  d'exercice 
illégal  de  la  pharmacie,  d'annonce  et  de  vente  de  remèdes  secrets; 

En  réparation,  le  condamne  à  une  amende  de  500  francs  et,  en  outre, 
à  payer  au  demandeur  la  somme  de  1  franc  à  titre  de  dommages-inté- 
rêts et  aux  frais  ; 

Ordonne  l'insertion  du  présent  jugement  dans  deux  journaux  au  choix 
de  la  partie  civile  et  aux  frais  de  la  partie  condamnée,  le  coût  de  chacune 
de  ces  insertions  ne  devant  pas  dépasser  100  francs. 


IRéra^TOlRË  DE  PHAHMACIK.  475 

Le  prévenu  ayant  interjeté  appel  de  »  ji^^oaent,  la  Cour 
d*Aix  a  rendu,  le  21  juin  1907,  un  arrêt  maintenant  la  condirm- 
nation  pronpncée  contre  le  sieur  Lamy  pour  vente  de  remède 
secret,  mais  l'acquittant  du  chef  d'exercice  illégal  de  la  phar- 
macie. Voici,  d'ailleurs,  le  texte  de  l'arrêt  : 

La  Cour, 

Adoptant  les  motifs  des  premiers  juges,  sauf  ceux  relatifs  à  rexercice 
illégal  de  la  pharmacie,  qui  sont  écartés,  et  attendu  que  la  vente  des 
remèdes  secrets  a  pour  conséquence  de  porler  un  préjudice  aux  phar- 
maciens en  les  privant  de  la  vente  de  remèdes  officinaux  et  magistraux  ; 

Attendu,  en  outre,  que  le  prévenu  n'a  jamais  été  condamné  et  que 
les  meilleurs  renseignements  sont  fournis  sur  son  compte  ; 

Acquitte  le  prévenu  sur  le  chef  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  et 
le  condamne,  pour  vente  et  annonce  de  remèdes  secrets,  k  23  francs 
d'amende;  maintient  les  dispositions  du  Jugement  quant  aux  dommages- 
intérôts  et  aux  insertions. 

11  peut  paraître  étrange  que  la  Cour  d'Aix  ait  fait  cette  distinc- 
tion entre  la  vente  d'un  remède  secret  et  l'exercice  illégal  de  la 
pharmacie;  il  nous  semble,  en  effet,  que,  si  un  médicament  est 
un  remède  secret,  il  ne  perd  pas  pour  cela  son  caractère  médi- 
camenteux et  que,  par  conséquent,  celui  qui  le  prépare  satis 
être  pourvu  du  diplôme  de  pharmacien  commet  le  délit  d'exer- 
cice illégal  de  la  pharmacie. 

L'arrêt  de  la  Cour  d'Aix  n'est  heureusement  pas  fort  gênant, 
en  ce  sens  qu'il  stipule  que  les  pharmaciens  peuvent  intenter 
des  procès  à  des  non-pharmaciens  mettant  en  vente  des  remèdes 
secrets  et  réclamer  des  dommages-intérêts,  parce  que  ces  non- 
pharmaciens  leur  portent  un  préjudice  en  les  privant  de  la  vente 
de  remèdes  officinaux  ou  magistraux^ 

REVUE  DES  SOCl£TËS 

Société  des  sciences  médicales  de  Lyon. 

I      I  l.ir    11    I    I  I  >■ 

Séance  du  io  mai  1907. 
Ia  sophol,  par  M.  Dor.  —  M.  Dor  a  expérimenté  le  sopbol 
(fonnonucléinate  d'argent),  dont  nous  avons  parlé  dans  ce  Recueil  (1906, 
p.  406)  ;  d'après  lui,  ce  composé  argentique  est  doué  de  propriétés 
bactéricides  égales  à  celles  des  autres  sels  argentjquas  ;  il  doit  leur  être 
préféré  parce  qu'il  n'est  nullement  irritant  ;  à  ce  point  de  vue,  il  est 
bien  supérieur  au  protargol  lui-même.  Les  solutions  de  sopbol  ne 
deviennent  un  peu  irritantes  que  si  elles  contiennent  9  p.  100  de  sopbol; 
or  les  solutions  qu'on  emploie  sont  généralement  préparées  à  5  pour  100, 
et  l'on  ne  dépasse  jamais  10  p.  100.  Le  sopbol  est  donc  destiné  à  rem- 
placer tous  les  sels  d'argent  connus  pour  la  prévention  de  l'opbtalmie 
purulente  des  nouveau-nés. 
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REVUE  DES  LIVRES 

L'évolution  des  forces; 

Par  le  D'  Gustave  Le  Bon. 
Chez  M.  Flammarion,  éditeur,  26,  rue  Racine,  Paris. 

Prix:  3  fr.  50. 

Les  recherches  scientifiques  entreprises  depuis  plusieurs  années 
contribuent  à  battre  en  brèche  des  principes  admis  jusqu'ici  par  le  monde 
savant,  et,  même  dans  les  sciences  mathématiques,  en  mécanique  notam- 
ment, l'éditice  à  la  construction  duquel  tant  d'esprits  distingués  ont  con- 
tribué serait  quelque  peu  ébranlé. 

Depuis  qu'il  s'est  appliqué  à  établir  que  le  dogme  de  Tindestructibilité 
de  la  matière  semble  avoir  fait  son  temps,  le  D"*  Le  Bon  s'est  demandé 
si  un  autre  dogme,  celui  de  Tindestructibilité  de  Ténergie,  ne  doit  pas 
avoir  le  même  sort.  Pour  lui,  les  forces  de  l'univers,  qu'on  a  consi- 
dérées jusqu'à  présent  comme  immortelles  et  comme  changeant  simple- 
ment de  formes,  proviendraient  uniquement  du  réservoir  immense 
d'énergie  que  constitue  la  matière  et  seraient  une  manifestation  de  la 
dissociation  de  cette  matière. 

Tel  est  le  point  de  départ  du  nouvel  ouvrage  que  vient  de  publier  le 
D' Le  Bon.  Voici,  d'ailleurs,  les  titres  de  quelques-uns  des  chapitres  de 
ce  volume  :  Les  bases  nouvelles  de  la  physique  de  Vunivers.  —  Les  gran- 
deurs irréductibles  de  Vunivers,  —  Le  dogme  de  VindesïrucHbililé  de 
Vénergie.  —  La  conception  nouvelle  des  forces,  —  La  dèmatèrialisation 
de  la  matière  et  les  problèmes  de  l'électricité,  —  Les  transformations 
de  la  matière  en  électricité  et  en  lumière,  —  Les  problèmes  de  La  phos- 
phorescence. —  Les  forces  ignorées,  —  L'évolution  cosmique.  —  Origines, 
évolution  et  évanouissement  de  la  matière  et  de  Vénergie, 


The  Dispensatory  of  the  United-States  of  America. 

Par  G.-B.  Wood  et  F.  Bâche. 
19*  édition  revue  et  augmentée  par  H.-C.  Wood,  J.-P.  Remington  et  S.  P.  Sadtlor. 

Un  vol.  grand  in-8»  de  2,000  pages. 
Chez  M.  J.-B.  Lippincott.  —  Londres  et  Philadelphie. 

Nous  avons  publié  en  1899  l'analyse  de  la  18°  édition  de  cet  important 
ouvrage.  Ce  que  nous  disions  à  cette  époque  reste  vrai,  mais  nous 
devons  ajouter  de  nouveaux  éloges  aux  auteurs  de  la  nouvelle  édition. 
Le  plan  est  resté  le  même,  mais  l'éditeur  a  adopté  l'impression  sur  deux 
colonnes,  ce  qui  rend  la  lecture  beaucoup  plus  facile. 

L'ouvrage  comprend  trois  parties;  dans  la  première  partie  (1,363  p.  , 
on  trouve  par  lettre  alphabétique  la  description  de  tous  les  médica- 
ments inscrits  dans  les  Pharmacopées  britannique  et  des  États-Unis 
(dernières  éditions);  dans  la  deuxième  partie  (438  p.),  sont  étudiés  les 
médicaments  non  officiels;  la  troisième  partie  comprend  la  liste  des 
réactifs,  des  solutions  titrées  pour  l'analyse  volumétrique,  etc.  Enfin, 
une  table  polyglotte  de  25,000  noms  environ  permet  de  rechercher  dans 
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cette  encyclopédie  pharmaceutique  tous  \ei  médicaments  anciens  ou 
nouveaux  sous  leurs  noms  anglais,  français,  allemand,  italien,  espa- 
gnol, portugais,  arabe,  etc.  L*exposé  du  plan  de  l'ouvrage  suffit  pour 
se  rendre  compte  de  sa  valeur;  la  lecture d*un article  quelconque  mon- 
trera encore  mieux  Futilité  de  ce  remarquable  traité.    A.  Domergue. 

Précis  d'analyse  chimique  biologique  générale; 

Par  E.  Bakral,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et  pharmacie 

de  Lyon. 

En  vente  chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  à  Paris. 

Prix:  6  francs. 

Les  deux  objectifs  vers  lesquels  doivent  tendre  les  plus  grands  efforts 
de  l'analyse  chimique  biologique  sont  :  la  physiologie  et  la  clinique.  La 
connaissance  purement  chimique  des  principes  constituant  nos  organes 
ou  entrant  dans  la  composition  de  nos  tissus  en  est  la  condition  et,  en 
même  temps,  le  moyen  indispensable. 

L'analyse  biologique  doit  avoir  pour  but  d'éclairer  le  diagnostic,  de 
rechercher  et  de  déceler  dans  Torganisme,  non-seulement  les  modifica- 
tions produites  par  la  maladie,  mais  encore  les  causes  de  celles-ci  et  les 
moyens  de  les  enrayer.  Pour  ces  recherches,  il  suffit  souvent  d'avoir  à 
sa  disposition  un  petit  nombre  de  méthodes  choisies,  dont  la  facilité 
d'exécution,  surtout  Texaclitude,  ont  été  vérifiées  et  justifiées  par 
Texpérience. 

Au  physiologiste  et  au  chimiste,  qui  sç  placent  fréquemment  à  des 
points  de  vue  différents,  s'impose  la  nécessité  de  reconnaître  d'une 
manière  plus  approfondie  les  propriétés  et  les  procédés  de  détermina- 
tion des  divers  principes  de  l'organisme,  afin  de  pouvoir  choisir  la 
méthode  la  plus  exacte  d'investigation  ou  de  dosage  qui  corresponde 
le  mieux  au  but  poursuivi. 

C'est  en  partant  de  ces  principes  que  M.  Barrai  a  écrit  son  ouvrage, 
cherchant  surtout  à  mettre  entre  les  mains  de  l'étudiant  et  du  praticien 
un  manuel  pratique  de  diagnostic. 

Il  cherche  à  faciliter  le  travail  du  médecin,  du  pharmacien  et  du  chi- 
miste, à  leur  éviter  des  recherches,  souvent  longues  et  fastidieuses, 
alors  qu'il  s'agit  d'effectuer  rapidement  la  détermination  d'un  principe 
contenu  dans  un  liquide  ou  dans  un  tissu  dont  les  modifications  sont 
assez  rapides. 

Dans  ce  volume,  après  avoir  donné,  dans  un  chapitre  préliminaire, 
la  composition  de  la  plupart  des  réactifs  employés,  il  étudie  les  principes 
immédiats  de  l'organisme,  en  commençant  par  les  plus  complexes,  les 
matières  albuminoïdes.  Les  chapitres  suivants  sont  consacrés  aux  prin- 
cipaux dérivés  azolés,  aux  hydrates  de  carbone,  aux  acides,  aux  matiè- 
res grasses,  aux  autres  composés  ternaires,  aux  gaz  et  aux  substances 

minérales. 

Ce  volume  est  le  complément  de  ceux  publiés  récemment  par  le  même 
auteur  :  Précis  (^analyse  chimique  quantitative^  et  Précis  d'analyse  chi- 
mique qualitative. 
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VARIËTÉ 


^■^HB^MMIi*- 


Le  professeur  Heckel  titulaire  de  la  grande  médaille 
d'or  de  Plûckiger.  —  La  science  allemande,  représentée  par  la  Fédé- 
ration des  pharmaciens  réunis,  le  mois  dernier,  en  Congrès  à  Berlin,  a 
rendu  un  hommage  éclatant  à  la  science  française  en  décernant  à  Tuna- 
niraité  à  M.  le  professeur  Edouard  Heckel,  de  ^Université  de  Marseille, 
la  grande  médaille  d'or  de  la  fondation  FlClckiger. 

Cette  hautô  distinction  s'accorde  tous  les  cinq  ans  «  au  savant  émi- 
nent,  quelle  que  soit  sa  nationalité,  qui  a  le  plus  contribué,  par  ses 
découvertes,  au  progrès  des  sciences  naturelles  appliquées  à  la  méde- 
cine et  à  la  pharmacie  ». 

M.  Heckel  est  la  troisième  titulaire  de  la  médaille  qu'a  fondée  Plue- 
kiger  en  1892;  le  premier  fut  Holmes,  de  Londres  (1897)  ;  le  deuxième, 
Schmidt,  de  Marbourg  (1902).  Cette  médaille  porte  sur  l'avers  le  portrait 
de  Ftuckiger  et  sur  le  revers  une  couronne  de  laurier  entourant  une 
inscription  ainsi  conçue  :  scientia  non  unius  popuLi,  sed  orbis  terrarum. 

Nous  applaudissons  d'autant  plus  à  ce  succès  retentissant,  que 
M.  Edouard  Heckel  a  été  et  est  resté  un  de  nos  collaborateurs  de  la  pre- 
mière heure  et  que  le  rapport  de  la  fondation  Flûckiger  dit  textuelle- 
ment, en  analysant  ses  travaux  et  ses  titres  :  <^  A  rendu  d'éminents  ser- 
«  vices  aux  progrès  delà  matière  médicale  et  en  particulier  dans  l'étude 
«  des  plantes  coloniales  ».  Les  articles  que  M.  Heckel  a  écrits  dans  le 
Répertoire  de  pharmacie  en  témoignent  hautement. 


CONCOURS 

Concours  pour  led  bourses  de  pharmacien  de  première 
classe.  -—  Par  arrêté  du  16  septembre  1007,  le  concours  annuel  pour 
les  bourses  de  pharmacien  de  première  classe  aura  lieu  au  siège  des 
Écoles  supérieures  de  pharmacie  et  des  Facultés  mixtes  de  médecine  et 
de  pharmacie  le  mercredi  30  octobre  1907. 

Les  registres  pour  les  inscriptions  seront  clos  le  samedi  19  octobre,  à 
quatre  heures. 

Sont  admis  à  concourir  :  1®  les  candidats  pourvus  de  4,  8  ou  12  ins- 
criptions qui  ont  subi  avec  la  note  bien  les  examens  de  fin  de  première 
et  de  deuxième  année  à  l'examen  trimestriel  ;  2°  les  pharmaciens  de 
première  classe  aspirant  au  diplôme  supérieur. 

Les  épreuves  du  concours  consistent  en  compositions  écrites  portant 
sur  les  matières  ci-dessous  indiquées  ; 

Élèves  a  4  inscriptions.  —  1<>  Physique  et  chimie  ;  2°  Botanique. 

Élei^es  a  8  inscriptions,—  1° Chimie  organique;  2®  Matière  médicale 
et  pharmacie. 

Élèves  à  i2  inscriptions,  —  l""  Pharmacie  galénique;  2^  Chimie 
analytique  et  toxicologie* 
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Candidats  au  diplôme  supérieur.  —  Section  des  sciences  physio(hohi'* 
miques.  —  1°  Physique  ;  2^  Chimie. 
Section  des  sciences  naturelles,  -*  1*^  Botanique;  ^  Zoologie. 

Deux  heures  sout  accordées  pour  chacune  de  ces  compositioDs. 

Les  candidats  qui  justifient  soit  de  la  mention  bien  au  baccalauréat  de 
l'enseignement  secondaire  et  de  la  mention  assez  bien  a  Texamen  de 
validation  de  stage,  soit  de  la  mention  assez  bien  au  baccalauréat  et  de 
la  mention  bien  à  Texamen  de  validation  de  stage  pourront  obtenir  sans 
concours  une  bourse  de  première  année. 


Concours  pour  rinternat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux 
de  Reims.  —  Le  mardi  12  novembre  1907,  à  8  heures  du  matin,  un 
concours  sera  ouvert,  à  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  de  Reims, 
pour  la  nomination  à  quatre  places  d'interne  en  pharmacie  vacantes  à 
l'hôpital  civil. 

Les  élèves  qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours  doivent  se  faire 
inscrire  au  Secrétariat  des  Hospices,  J,  place  Muzeux,  à  Reiras. 

Pour  avoir  le  programme  détaillé  des  épreuves,  s^adresser  au  phar- 
macien en  chef. 

Les  internes  titulaires  reçoivent  annuellement  1,200  francs;  ils  ont 
droit  au  premier  déjeuner  et  sont  nourris  les  jours  de  garde. 

La  durée  de  rinternat  est  de  deux  années  ;  mais  Tadministration  peut, 
si  elle  le  juge  convenable,  proroger  un  interne  dans  ses  fonctions  pour 
une  nouvelle  période  de  deux  années. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Par  décret  du  31  août  1907,  a  été  promu  Officier  du  Mérite  agricole: 
M.  Rouquier,  de  Toulouse. 

Ont  été  nommés  Chevaliers  du  Mérite  agricole  MM.  Beauclair-Lafaye^ 
de  Dax  ;  Bouraet  et  Peyronnet,  de  Vichy  ;  Guillot»  de  Paris,  et  Rigat, 
de  Nîmes. 


NÉCROLOGIE 

Jules  DESGHAMP8. 

Le  16  août  1907,  ont  eu  lieu  à  Riom  les  obsèques  de  M.  Jules  Deâ-* 
champs,  pharmacien  honoraire,  né  à  Clermont-Ferrand  le  18  mai  1831, 
père  de  notre  confrère  Georges  Deschamps,  qui  lui  avait  succédé  dans 
sa  pharmacie.  M.  Jules  Deschamps,  pharmacien  de  l'^  classe,  ancien 
conseiller  municipal  de  Riom,  administrateur  du  bureau  de  bienfai- 
sance, ancien  inspecteur  des  pharmacies,  ancien  membre  du  Conseil 
d'hygiène,  ancien  conservateur  du  Musée,  avait  été  président  de  la 
Société  de  pharmacie  du  Centre  pendant  plusieurs  années. 

Une  nombreuse  assistance  assistait  à  ses  funérailles  pour  rendre  un 
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dernier  hommage  au  défunt,  qui,  pend^int  sa  carrière  professionnelle, 
avait  donné  de  nombreuses  marques  de  dévouement  et  de  probité. 

Sur  sa  tombe,  l'allocution  suivante  a  été  prononcée  par  M.  Bounoure, 
président  de  la  Société  de  pharmacie  du  Centre: 

'<  Mesdames,  Messieurs, 

«  Je  viens,  au  nom  de  la  Société  de  pharmacie  du  Centre,  apporter  à 
notre  doyen,  M.  Deschamps,  un  hommage  bien  mérité  et  un  dernier  adieu. 

«  Jules  Deschamps  a,  en  effet,  honoré  la  pharmacie  pendant  toute  la 
durée  de  sa  vie  professionnelle.  Tout  le  monde,  à  Riom,  a  connu  ce 
praticien  intègre,  ce  grand  travailleur,  ce  pharmacien  de  la  vieille 
école,  qui  est  resté  toujours  fidèle  aux  principes  de  dignité  et  d'hon- 
nêteté. Grâce  à  Testime  que  tous  ses  confrères  avaient  pour  lui,  il  fut 
élu  de  bonne  heure  président  de  notre  Société,  et  il  exerça  ces  fonctions 
pendant  de  longues  années.  Chacun  de  nous  se  rappelle  l'aménité  de 
ses  manières,  sa  grande  affabilité  et  sa  parfaite  courtoisie. 

«  Comme  inspecteur  des  pharmacies,  il  montrait  un  souci  jaloux  des 
saines  traditions;  en  même  temps  il  encourageait  ses  jeunes  confrères  et 
savait  leur  donner  les  meilleurs  conseils,  en  y  ajoutant  sa  bonhomie  et 
sa  cordialité. 

«  En  somme,  il  lègue  à  ses  enfants  l'exemple  d'une  vie  droite  et 
l'amour  du  bien  public;  il  aura  assez  vécu  pour  avoir  la  joie  de  voir  son 
second  fils  lui  succéder  et  le  remplacer  dans  son  dévouement  à  ses 
concitoyens. 

«  Nous  offrons  à  M.  Jules  Deschamps,  à  sa  famille,  et  particulièrement 
à  notre  jeune  confrère,  l'expression  de  tous  nos  regrets  et  de  notre 
cordiale  sympathie. 

«  .\dieu,  cher  confrère.  Au  nom  de  tous  vos  collègues,  adieu  !  » 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Chastaing,  pharmacien  honoraire 
des  hôpitaux  de  Paris  et  agrégé  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris; 
Derouen,  d'Eu  (Seine-Inférieure)  ;  Jacquemaire,  de  Villefranche-sur- 
Saône;  Dastugue,  de  la  Croix-Daurade  (Haute-Garonne);  Carbonel, 
d'Avignon  ;  Lescadieu,  de  Vibraye  (Sarthe)  ;  Maudelet,  du  Dorât  (Haute- 
Vienne);  Sabourault  (père)  et  Sarret,  de  Lyon  ;  Enjolras,  de  Sainl-Fons 
(Rhône)  ;  Gilles,  deCailly  (Seine-Inférieure)  ;  Deschamps  père,  de  Riom; 
Deram,  de  Vitrey  (Haute-Saône);  Solus,  de  Vervins;  Dupuis,  d'Am- 
bazac  (Haute-Vienne);  Maubourguet,  de  Villeneuve-de-Marsan  (Landes); 
Domergue,  de  Romans  (Drôme)  ;  Briouze,  de  Brionne  (Eure)  ;  Paitre, 
d'Angers;  Tourlet,  de  Chînon;  Cabanes,  de  Gourdon  (Lot);  Plaquet, 
de  Reyrieux  (Ain)  ;  Giry,  de  La  Talaudière  (Loire)  ;  Malachowski  de 
Piotrowski,  de  Soukaras  (Algérie)  ;  Boudier,  de  Melun  ;  Pipet,  de  La 
Bourboule  (Puy-de-Dôme);  Kinlzmann,  de  Rouen;  Bonnet,  deLaTour- 
du-Pin  (Isère);  Charpentier,  de  Paris,  et  Chanteux,  de  La  Haye  (Eure). 

Le  gérant  :  C.  Cbinon. 

■      '         ■  ■     "         I  ■ I     ■    I Mil  II.  I  ■  ..         I  .1 

24955.—  Paris.  Imp.  DuRUT  et  G**,  22,  rue  Dussoubs.  —  10-1907. 
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TRÂ?AUX_0RI6INinX 

Li'arbuline  et  sa  dlfférenelatloii  a¥ec  Fhydraqainone; 

Par  M.  le  D'  P.  Lemaire. 

L'arbutine,  composé  isolé  par  Kawalier,  se  rencontre  dans  les 
feuilles  de  busserole  ou  raisin  d'ours  (Arctostaphylos  uvaursi) 
et  dans  les  baies  d'airelle  rouge  (Vaccinium  vitis  idœa)  (Glsissen), 
On  Ta  aussi  signalée  dans  la  gaulthérie  couchée  {Gaultheria 
procumbens)  et  dans  la  Kalmia  latifolia  (Kennedy). 

C'est  un  glucoside  de  formule  brute  C"H<W  (Strecker  et 
Schitf),  dont  la  saveur  amère  est  bien  différente  de  celle  de 
rhydroquinone.  Il  se  dédouble,  sous  l'action  des  ferments  ou 
des  acides  étendus,  en  fournissant  du  glucose  accompagné  de  ce 
diphénol 

Ciî  H<«  0^  +  H^O  =  C«  H*«  0«  +  C^  H*  (OH)* 

arbutine  glucose  hydroquinone 

Il  y  a  alors  réduction  de  la  liqueur  de  Fehling. 

Cette  réaction,  une  des  rares  qui  soient  indiquées  pour  Tarbu- 
tine  dans  les  traités  classiques,  est  un  second  signe  permettant 
de  distinguer  ce  composé  de  l'hydroquinone,  qui  réduit  la 
liqueur  de  Fehling  sans  hydrolyse  préalable. 

Parmi  les  réactions  suivantes,  effectuées  avec  des  solutions 
aqueuses  au  centième  d'arbutine  et  d'hydroquinone,  il  en  existe 
qui  sont  nettement  différentielles. 

Lorsqu'on  chauffe  une  solution  d'arbutine  à  1  pour  100,  dans 
un  tube  à  essai,  avec  de  l'azotate  d'argent  ammoniacal  (for- 
mule Merget),  il  se  produit  une  réduction,  et  l'on  obtient  un 
beau  miroir  argentique  sur  les  parois  du  tube.  Avec  l'hydro- 
quinone, la  réduction  se  fait  rapidement  et  à  froid. 

Si  Ton  verse  quelques  gouttes  dé  solution  d'arbutine  dans 
2  ou  3  c.cubies  d'iiypobromite  de  soude  (brome  5  c.cubes,  lessive 
de  soude  50  c.cubes,  eau  100  c.cubes}  et  qu'on  chauffe,  on 
constate  bientôt  la  formation  d'un  précipité.  Avec  l'hydro- 
quinone, on  détermine  à  froid  une  coloration  bleue  très  fugace, 
avec  formation  rapide  d'un  précipité. 

L'acide  azotique,  au  contact  d'un  volume  égal  de  solution 
d'arbutine,  détermine  une  coloration  jaune-orangé. 

Lorsque,  dans  un  mélange  chaud,  à  volumes  égaux,  de  solution 
d'arbutine  et  d'acide  suif urique,  on  ajoute  1  ou  2  gouttes  de  solu- 
tion de  bichromate  de  potassium  à  10  pour  100,  on  obtient  une 
belle  coloration  verte.  Dans  les  mêmes  conditions  d'expérience, 
le  mélange  est  rapidement  brun-noirâtre  avec  l'hydroquinone. 

N*  11.  Novembre  1907.  31 
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Une  goutte  de  percblorure  de  fer  officinal,  versée  dans  â  ou 
3  c.  cubes  de  soluté  d'arbutine,  produit  une  coloration  bleu- 
ardoise  (1).  L'hydroquinone  vire  rapidement  au  jaune-brun, 
puis  il  se  forme. un  précipité  cristallin  noirâtre. 

Quelques  gouttes  de  solution  d'arbutine  à  1  pour  100,  ajoutées 
à  5  c. cubes  d'acide  sulfurique  formolé  (formol  à  40  pour  100 
1  c.cube,  acide  sulfurique  50  c.cubes),  forment  un  mélange 
qui  devient  brun-noirâtre. 

L'azotate  mercurique  rougit  à  chaud,  puis  il  y  a  production 
de  précipité. 

Avec  volumes  égaux  de  sulfate  mercurique  (oxyde  mercu- 
rique 5  gr.,  acide  sulfurique  20  c.cubes,  eau  100  c.cubes)  et  de 
solution  d'arbutine,  on  obtient,  à  Tébullition,  une  coloration 
légèrement  jaune,  puis,  par  refroidissement,  un  précipité  ;  avec 
rhydroquinone,  le  mélange  est  nettement  jaune-brun,  et  il  se 
produit  aussi  un  précipité  par  refroidissement. 

L'arbutine  à  1  pour  100,  fortement  alcalinisée  à  l'aide  de  la 
soude  et  chauffée  avec  du  chloroforme,  donne  une  solution 
jaune-verdâtre.  On  peut  encore  effectuer  la  réaction  sous  une 
autre  forme  :  à  quelques  c.cubes  de  chloroforme,  on  ajoute  une 
pincée  d'arbutine  et  une  pastille  de  potasse  caustique  ;  sous 
Taction  d'une  légère  chaleur,  le  fragment  de  potasse  prend,  au 
bout  d'un  instant,  une  coloration  jaune-verdâtre. 

Avec  volumes  égaux  de  solution  d'arbutine  et  de  lessive  des 
savonniers,  il  n'y  a  pas  de  changement  immédiat  de  coloration 
à  froid  ;  l'hydroquinone,  dans  les  mêmes  conditions,  devient 
jaune-brun. 

.  £n  soumettant  la  solution  alcalinisée  d'arbutine  à  une  ébulli- 
tion  prolongée  après  addition  d'eau  oxygénée  à  10  volumes  neu- 
tralisée, on  obtient  une  coloration  rose-jaune. 

Si  à  la  solution  alcalinisée  d'arbutine  on  ajoute  un  peu  de 
persulfate  de  soude  au  dixième,  il  se  produit  à  froid  une  colo- 
«ration  légèrement  jaunâtre  du  mélange,  tandis  qu'avec  l'hydro- 
quinone la  couleur  est  rouge-brun. 


Reeherehes  sur  Far^yrol 
et  quelques-unes  de  ses  iDeompatlbilllés  ; 

Par  M.  le  D'  V.  Demandée,  pharmacien  à  Dijon. 

Uargyrol  est  un  protéateou  protéinate  d'argent,  dont  le  mode 
de  préparation  est  tenu  secret. 

(1)  La  méthylarbutine,  composé  très  difficile  à  séparer  de  l'arbutine,  a  un 
point  de  fusion  inférieur  et  ne  bleuit  pas  avec  le  percblorure  de  fer 
(Maquenne). 


REPKUTOIHU  DB  PHARMACII5:.  483 

Il  se  présente  sous  Taspect  d'une  matière  amorphe,  de  couleur 
brun-noirâtre,  contenant  30  pour  100  d'argent. 

De  tous  les  composés  analogues,  c'est  celui  qui  est  de  beaucoup 
le  plus  riche  en  métal  :  le  protargol,  qui  est  un  autre  protéate 
d'argent,  en  renferme  8,3  pour  100,  et  Targonine  (caséinate 
d'argent)  seulement  4,2?>  pour  100. 

Je  ne  parle  pas  du  collargol,  produit  d'un  autre  ordre,  consti- 
tué par  97  pour  100  d'argent  colloïdal,  retenant  des  traces  de  fer 
et  d'acide  citrique  provenant  de  son  mode  d'obtention  et  conte- 
nant, en  outre,  1  pour  100  d'albumine,  ajoutée  dans  le  seul  but 
d'assurer  la  stabilité  de  ses  solutions. 

L'argyrol  est  très  hygrométrique;  il  est  soluble  dans  son  poids 
d'eau;  il  se  dissout  très  difficilement  à  froid,  mieux  à  chaud 
dans  la  glycérine  à  30^  B  ;  il  est  insoluble  dans  l'alcool  fort. 

Comme  toutes  les  combinaisons  argentiques,  il  se  décompose 
à  la  lumière,  et,  pour  le  conserver  sans  altération,  on  doit  le  ren- 
fermer dans  des  flacons  jaunes  munis  de  bons  bouchons  paraffinés. 
A  défaut  d'autres  indications  dans  les  différents  ouvrages,  j'ai 
entrepris  quelques  essais,  et  j'ai  constaté  que  ses  solutions  pré- 
sentent les  caractères  suivants  : 

Pas  de  précipité  par  les  alcalis  caustiques,  ni  par  l'albumine; 
ayec  l'acide  acétique,  rien  à  froid,  mais  précipité  à  chaud.  Le 
tannin  donne  un  précipité  à  la  température  ordinaire. 

Les  acides  chlorhydrique  et  trichloracétique  le  décomposent  et 
mettent  l'argent  en  liberté  sous  forme  d'une  poudre  brun-noir 
très  ténue. 

Les  chlorures  alcalins,  à  doses  faibles,  donnent,  à  la  longue  et 
à  l'abri  de  la  lumière,  un  léger  dépôt  blanc  de  chlorure  d'argent, 
mais,  à  saturation,  ils  précipitent  l'argyrol  à  froid  sans  le  décom- 
poser, tandis  qu'à  chaud  il  y  a  formation  de  chlorure  d'argent  et 
mise  en  liberté  de  la  matière  albuminoïde,  qu'on  retrouve  dans 
le  liquide  filtré. 

Le  sulfate  d'ammoniaque,  à  saturation  à  froid,  précipite  totale- 
ment l'argyrol  sans  le  décomposer. 

On  fait  un  assez  fréquent  usage  de  l'argyrol  dans  les  maladies 
des  yeux,  pour  remplacer  le  nitrate  d'argent,  sur  lequel  il  pré- 
sente de  très  grands  avantages  ;  il  s'emploie  le  plus  souvent  seul, 
mais  quelquefois  aussi,  associé  à  différents  sels,  tels  que  ceux 
d'atropine,  de  cocaïne,  de  pilocarpine,  etc. 

Les  solutions  ne  contenant  que  l'argyrol  se  conservent  très 
bien  sans  altération,  à  condition  d'être  placées  dans  des  verres 
jaunes  et,  autant  que  possible,  à  l'abri  de  la  lumière. 
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Les  essais  que  j'ai  faits  m'ont  permis  de  constater  que  ce 
corps  est  incompatible  avec  certaines  substances;  j'attirerai 
l'attention  de  mes  confrères  sur  ces  incompatibilités,  qui  n'ont 
pas  encore  été  signalées. 

Argyrol  et  sels  de  pilocarpine.  —  Si  l'on  prépare  un  collyre 
ainsi  formulé  : 

Argyrol 05'2o 

Chlorhydrate  de  pilocarpine 0  05 

Eau  distillée - 10     >» 

on  constate  que  la  coloration  brune  du  liquide  se  moditie 
presque  immédiatement,  pour  virer  au  brun-violacé,  avec  reflets 
bleus  irisés. 

Après  un  repos  de  15  à  20  minutes,  on  obtient  un  dépôt  brun- 
noir  et  un  liquide  surnageant  ne  présentant  plus  qu'une  teinte 
citrine  très  pâle. 

Avec  Ob'^SO  d'argyrol,  le  phénomène  est  identique;  08*^70 
paraissent  être  la  quantité  limite  susceptible  d'être  complète- 
ment décomposée  par  0?'05  de  chlorhydrate  de  pilocarpine. 

Si,  dans  la  formule  ci-dessus,  on  remplace  le  chlorhydrate  par 
l'azotate  de  pilocarpine,  le  résultat  est  tout  différent;  aucune 
réaction  ne  se  produit,  et  la  solution,  même  après  un  mois  de 
conservation,  ne  présente  qu'un  minime  dépôt  noir  à  peine 
sensible  et  absolument  négligeable. 

11  résulte  de  là  que,  si  le  médecin  a  besoin  d'associer,  dans  un 
collyre,  Targyrol  et  la  pilocarpine,  c'est  toujours  l'azotate  qu'il 
devra  prescrire,  à  l'exclusion  absolue  du  chlorhydrate. 

Si,  au  point  de  vue  thérapeutique,  ce  fait  est  intéressant  à 
connaître,  il  est  non  moins  intéressant  au  point  de  vue  chimique 
pur,  car,  dans  l'altération  que  je  viens  de  signaler,  on  peut 
facilement  constater  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  précipitation  de 
l'argyrol,  mais  bien  d'une  décomposition  complète  de  ce  corps 
en  ses  deux  constituants  :  argent  et  matière  albuminoïde  ;  cette 
décomposition,  dont  le  mécanisme  est  difficile  à  expliquer,  se 
produit,  comme  on  l'a  vu,  en  présence  de  l'acide  chlorhydrique 
et  nous  la  retrouverons  plus  loin  avec  de  nombreux  chlorhydrates 
d'alcaloïdes  agissant  comme  de  véritables  agents  catalyseurs. 

Pour  mettre  cette  dissociation  en  évidence,  on  abandonne  à 
elle-même,  pendant  1  ou  2  heures,  la  préparation  contenant 
Qs^S  d'argyrol  par  exemple  ;  on  décante  avec  précaution  tout  le 
liquide  surnageant  et  on  le  reçoit  sur  un  filtre  desséché  et  taré; 
on  met  à  part  la  solution  filtrée  (S);  on  jette  ensuite  sur  le  filtre 
le  dépôt,  mis  par  agitation  en  suspension  dans  l'eau  distillée 
additionnée  d'une  petite  quantité  de  sulfate  d'ammoniaque.  Si 
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Ton  employait  tout  d'abord  de  Teau  distillée  pure,  le  précipité, 
dont  la  ténuité  est  extrême,  passerait  au  travers  du  filtre,  ce  qui 
n'arrive  pas  dans  le  lavage  final  lorsqu'on  a  commencé  par 
employer  le  tour  de  main  que  je  viens  d'indiquer.  Enfin,  on 
dessèche  à  Tétuve  à  100-105  degrés,  et  l'on  pèse.  Dans  deux  essais, 
j'ai  obtenu  Ok'^OGS  et  0^'Om. 

Le  précipité  n*est  pas  de  Toxyde  d'argent,  dont  il  n'a  ni  la 
couleur  ni  l'aspect  floconneux.  11  est  insoluble  dans  l'ammo* 
niaque,  tandis  que  l'oxyde  d'argent  s'y  dissout  très  facilement; 
après  dessiccation,  il  présente,  sur  le  filtre,  l'apparence  d'un 
enduit  gris  d'acier  avec  reflets  métalliques  ;  c'est  évidemment  de 
l'argent  métallique  à  un  état  de  très  grande  division,  et  son 
poids,  dans  les  deux  essais  cités,  est  très  rapproché  de  la  quan- 
tité théorique  0«r075,  c'est-à-dire  30  pour  100  de  0«^25. 

Le  liquide  (S)  présente  les  caractères  suivants,  mais  il  va  sans 
dire  que,  pour  faire  les  essais,  il  faut  opérer  sur  4  ou  5  fois  la 
dose  de  préparation,  soit  40  à  50  c.  cubes  : 

1**  Il  contient  toujours  le  chlorhydrate  de  pilocarpine,  qu'il 
est  facile  de  reconnaître  : 

a.  —  La  pilocarpine,    à   la    belle    coloration    verte 

obtenue  en  traitant  par  l'acide  sulfurique  et 
le  bichromate  de  potasse  le  résidu  sec  de 
5  c.  cubes  de  liquide. 

b.  —  L'acide  chlorhydrique,  par  les  moyens  connus, 

sur  le  résidu  de  la  calcination  de  5  c.  cubes 
de  liquide. 

i^  II  donne  très  franchement  la  réaction  du  biuret  ; 

3"*  II  ne  donne  pas  de  coagulum  à  l'ébullition  ; 

4<*  Il  ne  précipite  par  l'acide  acétique  ni  à  froid,  ni  à  chaud  ; 

5^  Toute  la  matière  albuminoïde  est  précipitée  lorsqu'on  le 
sature  à  froid  avec  du  sulfate  d'ammoniaque,  et  le  liquide  filtré 
ne  donne  plus  la  réaction  du  biuret  ; 

6**  Si  on  le  sature  avec  le  chlorure  de  sodium,  et  si  l'on  ajoute 
de  l'acide  acétique,  on  obtient  un  précipité  qui  se  redissout  à 
chaud  et  reparait  par  refroidissement; 

7**  L'acide  trichloracétique,  employé  seul  en  léger  excès,  se 
comporte  comme  l'acide  acétique  dans  le  liquide  saturé  de  chlo- 
rure de  sodium. 

Ces  réactions,  dont  l'ensemble  est  nécessaire,  sont  caracté- 
ristiques des  protéoses  vraies  (1)  et  montrent  que  la  matière 

(1)  I.  GuiART  et  L.  GniMBERT,  Précis  de  diagnostic  chimique,  microscopique 
et  parasitologique,  p.  810. 
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albuminoïde  de  Targyrol  n'est  pas  constituée  par  la  caséine  ou  la 
peptone,  comme  on  le  dit,  par  erreur,  dans  un  formulaire  bien 
connu. 

Argyrol  et  sulfate  d'atropine.  —  En  prenant  : 

Argyrol 08''25 

Sulfate  d'atropine de  0«'02  à     0  05 

Eau  distillée 10    » 

on  constate  que  la  solution  se  conserve  bien  ;  au  bout  d'un  mois, 
on  ne  trouve  qu'un  dépôt  noir  à  peine  sensible. 

Argyrol  et  chlorhydrate  d'adrénaline.  —  Si  Ton  prend  : 

Argyrol O*"^ 

Solution  à  1/1000  de  chlorhydrate  d'adrénaline,  de  40  à      50  gouttes 
Eau  distillée 10  gr. 

on  constate  que  le  mélange  se  comporte  comme  les  solutions  qui 
renferment  de  Targyrol  et  des  doses  faibles  de  chlorures  alca- 
lins, c'est-à-dire  qu'après  3  ou  4  jours  il  y  a  formation  d'un  léger 
dépôt  blanc  de  chlorure  d'argent,  dépôt  qui  augmente  lentement 
et  qui  reste  peu  abondant,  même  au  bout  de  4  à  5  semaines. 
Le  liquide  a  toujours  sa  teinte  primitive,  mais  il  présente,  par 
réflexion,  une  coloration  olivâtre  foncée. 

Argyrol  et  chlorhydrate  de  cocaïne.  —  J'ai  préparé  trois  solu- 
tions contenant  Os'^OS,  O^'^iO,  Oe^ao  de  chlorhydrate  de  cocaïne 
pour  une  quantité  constante  d'argyrol  (08''25)  et  d'eau  distillée 
(iO  gr.);  la  solution  faible  se  comporte  comme  celle  qui  contient 
du  chlorhydrate  d'adrénaline  ou  une  petite  quantité  de  chlorure 
de  sodium. 

La  solution  moyenne  s'altère  rapidement.  Immédiatement 
après  le  mélange,  on  constate  une  modification  dans  la  teinte; 
une  heure  après,  il  se  forme  un  précipité  brunâtre,  qui 
augmente  peu  à  peu.  Le  lendemain,  le  liquide  a  pris  une  colora- 
tion violacée  ;  il  est  devenu  tout  à  fait  trouble  et  la  décompo- 
sition suit  son  cours. 

Enfin,  dans  la  solution  forte,  le  chlorhydrate  de  cocaïne 
décompose  immédiatement  et  complètement  Targyrol,  exacte- 
ment comme  le  fait  le  chlorhydrate  de  pilocarpine. 

Argyrol  et  sulfate  de  cuivre  ou  sulfate  de  zinc.  —  Si  Ton  prépare 
deux  solutions  d'après  la  formule  suivante  : 

Argyrol 0«'25 

Sulfate  de  cuivre  ou  sulfate  de  zinc 0  02 

Eau  distillée 10    » 

la  solution  qui  contient  le  sulfate  de  cuivre  s'altère  rapide- 
ment. Après  1  ou  2  heures,  il  se  forme  déjà  un  précipité,  et, 
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après  24  heures,  le  dépôt  noir  d'argent  est  recouvert  d'un  liquide 
jaune-verdâtre,  qui  retient  en  dissolution  le  sel  de  cuivre  et  une 
petite  quantité  d'argyrol  non  dissocié. 

La  solution  qui  renferme  le  sel  de  zinc  est  un  peu  plus  stable'; 
le  dépôt  noir  qu'on  observe  au  bout  de  48  heures  est  peu 
sensible,  mais  il  augmente  progressivement. 

Il  y  a  quelques  années,  itfM.  Astruc  et  Cambe  (1)  ont  signalé 
un  certain  nombre  d'incompatibilités  résultant  de  l'association 
au  protargol  des  chlorhydrates  de  différents  alcaloïdes  analgé* 
siques,  et  ils  ont  réussi  à  y  remédier  très  simplement  en  prépa- 
rant les  solutions,  non  avec  l'eau  distillée  pure,  mais  avec  Teau 
distillée  boriquée  d'après  les  indications  suivantes  : 

Eau  boriquée      i    Protargol  et  cWorhydrate  de  cocaïne, 
tt  ifS  pour  400     \    Protargol  et  chlorhydrate  de  tropacocaine. 

Eau  boriquée       (    Protargol  et  chlorhydrate  d^eucaïne  A. 
,  .  \  —      et  chlorhydrate  d'holocaine. 

a  3  pour   iOO      j  —      et  chlorhydrate  de  nirvanine. 

J'ai  appliqué  le  même  procédé  aux  différentes  préparations 
d'argyrol  dont  j'ai  parlé,  et  j'ai  constaté  qu'avec  l'eau  boriquée  le 
résultat  est  le  même  qu'avec  l'eau  distillée. 

Pour  terminer,  je  dirai  que  l'argyrol  est  rapidement  et 
complètement  décomposé  par  un  certain  nombre  d'autres  sels  : 
chlorhydrates  de  morphine,  d'héroïne,  de  quinine,  de  cincho- 
nine,  de  spartéine,  etc.,  mais,  ce  sont  là  des  faits  peu  intéres- 
sants pour  le  médecin,  parce  qu'ils  correspondent  à  des  associa- 
tions qui;  vraisemblablement,  ne  seront  jamais  réalisées. 


Eté  lait  restai; 

Par  M.  P.  Carles. 


Les  personnes  qui  ont  fréquenté  les  colon.es  prétendent  que 
les  Européens  ont  souvent  à  y  souffrir  de  l'absence  de  lait  frais 
pour  la  nourriture  des  enfants,  des  convalescents  et  des  malades 
de  diverses  natures.  On  a  bien  essayé  d'y  remédier  par  des  laits 
conservés  liquides  oii  desséchés,  mais  il  parait  qu'à  l'usage 
aucune  marque  industrielle  ne  donne  satisfaction  absolue.  Chez 
les  uns,  la  matière  grasse  se  sépare  ou  rancit;  chez  d'autres,  elle 
manque  absolument.  Dans  la  plupart,  la  caséine  est  plus  ou 
moins  coagulée  ou  transformée,  et,  si  elle  reste  soluble  entière- 
ment, c'est  grâce  à  l'addition  de  sels  alcalins  divers  dont  l'inges- 
tion quotidienne  ne  peut  être  salutaire.  Enfin,  chez  tous,  les 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1902,  p.  297. 
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diastases  normales  sont  plus  ou  moins  mutées  par  la  chaleur,  et 
le  sucre  a  été  souvent  ajouté  à  profusion. 

Ces  diverses  causes  doivent  faire  prendre  en  considération 
l'emploi  qu'on  fait  du  lait  végétal  depuis  fort  longtemps  en  Chine 
et  au  Japon*  Au  dire  d'un  Japonais,  d'après  ce  que  rapporte  la 
Nature  du  8  juin  1907,  ce  lait  a  pour  origine  les  graines  du  Soja 
hispida  ou  haricot  oléagineux  de  Chine. 

Cette  graine  a  une  composition  exceptionnelle  et  bien  digne 
d'être  notée  par  les  hygiénistes  et  même  les  médecins  cliniciens. 
Ainsi,  elle  ne  contient  pas  d'amidon  décelable  à  l'iode^  mais  une 
petite  quantité  (6  pour  100)  de  matière  saccharifiable  et  suscep- 
tible de  fermenter  directement  sous  l'action  de  la  levure  de 
bière.  Tout  cela  est  uni  à  36  pour  100  de  matières  albuminoïdes 
et  17  pour  100  de  matières  grasses  (1). 

Si  Ton  presse  ces  graines  après  qu'elles  ont  été  cuites  dans 
l'eau,  il  s'en  écoule  une  sorte  de  purée  qui,  délayée  dans  Teau 
tiède,  constitue  le  lait  végétal.  Ce  nom  parait  assez  naturel  lors- 
qu'on songe  que,  dans  le  lait  de  vache,  il  y  a  en  moyenne 
3,3  pour  100  de  caséine,  4  pour  100  de  beurre  et  4,5  pour  100  de 
sucre  de  lait.  On  n'ignore  pas  non  plus  qu'il  y  a  une  extrême  parenté 
entre  la  légumine  et  la  caséine.  Mais  ce  qui  les  rapproche  davan- 
tage encore  ici,  c'est  que  ce  lait  végétal,  traité  par  les  coagulants 
ordinaires  du  lait,  se  caille  aussi,  dit-on,  et  que,  si  l'on  sépare 
alors  le  sérum  par  égouttage,  on  obtient  un  résidu  ressemblant 
fort  au  fromage  animal. 

D'après  l'auteur  précité,  le  haricot  en  nature,  le  lait  végétal 
et  le  fromage  végétal  entrent  en  notable  proportion  dans  l'ali- 
mentation des  Chinois  et  des  Japonais.  Comme  les  Européens 
pour  le  fromage  animal,  il  savent  retarder  par  le  sel  la  décom- 
position du  fromage  végétal,  et,  à  l'aide  de  manipulations  ana- 
logues, le  convertir,  par  fermentations  diastasiques  spontanées, 
en  autant  de  variétés  comestibles  que  nous  le  faisons  nous- 
mêmes  avec  le  caséum  des  laits  animaux  divers. 

La  graine  de  soja  n'avait  servi  jusqu'à  présent,  en  France, 
qu'à  faire  des  farines  et  du  pain  destinés  aux  diabétiques;  usage 
logique,  puisqu'elle  ne  contient  pas  d'amidon  et  qu'elle  renferme 
fort  peu  de  matière  saccharifiable. 

D'après  ce  qui  précède,  il  est  aisé  de  pressentir  qu'un  cuisi- 
nier habile  pourra,  pour  ces  malades,  varier  les  mets  à  base  de 
soja. 

(1)  Voir  Archives  de  pharmacie,  1888,  p.  290. 
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A  propos  de  l'extrait  d'opiviu; 

Par  M.  Ed.  Crouzel,  pharmacien  à' La  Réole. 

Chacun  sait  qu'on  a  souvent  recours  à  l'extrait  d'opium  lors- 
qu'on veut  obtenir  une  action  sédative  générale.  L'action  spé- 
ciale de  ce  produit  sur  l'intestin  est  bien  connue.  Elle  est  sur- 
tout précieuse  lorsqu'on  veut  immobiliser  ce  viscère  et  réaliser 
la  rétention  des  matières  fécales  après  certaines  interventions 
chirurgicales. 

11  est  inutile  de  rappeler  ici  toutes  les  applications  thérapeu- 
tiques de  ce  médicament. 

On  le  prescrit  très  fréquemment  pour  combattre  l'insomnie. 
C'est  ici  surtout  qu'on  est  surpris  de  l'infidélité,  ou  plutôt  de  la 
variété  de  son  action  sur  le  système  nerveux. . 

J'ai  constaté  bien  souvent  une  diversité  d'action  capable 
d'étonner  le  médecin  et  même  de  le  dérouter  pour  le  traitement 
à  instituer. 

Cette  différence  d'action  peut  tenir  soit  à  l'état  patholo- 
gique ou  physiologique  du  malade,  soit  enfin  à  la  composition 
variable  de  l'extrait  d'opium. 

J'insiste  uniquement  ici  sur  cette  dernière  cause,  qui  est  la 
moins  connue  ou  plus  exactement  la  plus  insoupçonnée  des 
praticiens. 

Les  anomalies  d'action  de  ce  précieux  médicament  ne  sont 
qu'apparentes,  si  l'on  songe  aux  différences  considérables  de 
composition  qu'il  peut  présenter  selon  son  origine  et  la  variété 
du  pavot  qui  l'a  fourni. 

La  teneur  en  alcaloïdes  divers  et  autres  produits  accessoires 
qu'on  y  trouve  habituellement  peut  ainsi  varier  presque  à  l'infini. 

La  proportion  de  1/5®  de  morphine  dans  la  composition  de 
l'extrait  thébaïque  ne  devrait  pas  êlre  l'unique  base  d'apprécia- 
tion dans  l'emploi  de  ce  médicament.  Si  l'on  devait  négliger,  à 
ce  point,  l'action  des  autres  alcaloïdes  de  l'opium,  la  prescrip- 
tion gagnerait  en  précision  avec  l'emploi  isolé  de  la  morphine. 

Mais  on  sait  que  l'action  accessoire  des  autres  produits  de 
l'opium  n'est  pas  négligeable  et  que,  darîs  certains  cas,  elle  est 
même  très  importante,  bien  qu'elle  échappe  encore  à  une  règle 
bien  établie.  Cette  règle  ne  pourra  être  formulée  avec  précision 
que  si  l'on  fixe  le  pourcentage  moyen  de  tous  les  éléments  actifs 
de  l'opium,  comme  on  le  fait  pour  la  morphine. 

D'après  les  frères  Smith,  les  principales  substances  que  con- 
tient un  bon  opium  s'y  trouvent  dans  les  proportions  suivantes  : 
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Morphine •  10.00  pour  100. 

Narcéîîie 0.02  — 

Codéine 0*3û  — 

Papavérine 1.00  — 

Thébame 0.15  -^ 

Narcûline a.OO 

Méconine Û.Oi  — 

Acide  ffiéeemcfue 4.00  -^ 

—     lactiiiu^ l.âS  .     — 

Les  dtv^rses  préparations  à  base  d'opium  :  sirop,  teinture, 
élixir  parégorique,  laudanums  de  Sydenham  et  de  Rousseau, 
goutte&Qoires  anglaises^  etc.,  sont  u^eessai rement  soumises  aux 
observations  précédentes. 

J'estime  do»e  que,  tant  qu'on  n'exigera  pas  de  l'opium  une 
eompoSfition  mtégrakment  ^atë  et  iixée  officieUem^na^t  quant  à 
tous  ses  composants^  on  ne  fera  que  de  rempirisme  dans  l'eai* 
ploi  des  diverses  préparations  auxquelles  il  sert  de  base.  On  ne 
pourra  pas  compter,  au  sens  thérapeutique  de  ce  mot,  sur  l'ae- 
tion  prévue  de  ces  médicaments. 

Je  sais  bien  que  cet  ob|eetif  présente  de  skieuses  difficultés 
d'exécution,  mais  il  n'est  pas  irréalisable. 

On  pourrait,  en  eifet,  dans  les  grands  établissements  indu»- 
triels  où  l'on  manipule  l'opium.,  organiser  un  serviee  spécial 
dans  ee  but. 

C'est  un  desideratum  que  je  me  permets  de  présenter  au 
nom  de  l'iatérèt  des  mAlades. 

La  tâche  du  médecin,  déjà  assez  difficile,  en  serait^  de  ce  lait^ 
diminuée  d'autant. 

Formuler  proposées  par  la  CoriimIssIoii  spéelale 
ém   W""  CausvM    iMllMial    dke    |ilMtr«MieieMr-eMnilsies 

à  Wllan  (iMal  ttM»9); 
Par  M.  G.  Pécliuek.. 

Parxoi  les  q^uestions  d'ordre  sclentiiique  discutées  au  V""  Congrès 
national  de  la  pharïnacie  italienne^  il  en  est  une  qui  ne  peut 
m^anquer  de  nous  intéresser  :  c'est  celle  qui  a  trait  i  la  prochaine 
revision  de  la  Pl^armacopée  d'Italie.  Les  formules  suivantes, 
proposées  par  la  Commission  du  Congrès,  nous  paraissent  féa- 
User,  d'une  façon  générale,  un  réel  progrès  ;  c'est  ce  qui  aou9 
engage  à  les  faire  connaître  à\xx  lecteurs  du  Répertoire  de 
fluinuack.  . 

Gaze  à  ViodofoMtue,  —  La  Commission  indique  la  lormule       J 
suivante  : 

lodoforme 2^'3S 

Béfime  éteint <  .   .      U  CUT 

liuk  ùti  iikiiA. U    V> 

Arétone  (D.  =  0,830) 52    00 

Gaze /      i  iaè4r»  earr^. 


i 


i 
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Pour  ajouter  à  Fessai  officiel  :  «  La  gaze  lixiviée  à  Téther  ne 
doit  pas  rester  colorée  (curcuma,  éosine)  ». 

Laudanum  de  Sydenham.  —  II  serait  utile  de  substituer  à  la 
cannelle  et  au  girofle  leurs  alcoolats,  pour  éviter  l'incoiûpatibilité 
qui  se  produit  entre  le  tannin  et  la  morphine.  Le  trouble  con- 
tinu  qui  s'observe  dans  le  laudanum  préparé  suivant  le  formu- 
laire légal  est  dû  à  la  présente  du  tannin. 

De  plus,  il  y  aurait  lieu  d'employer  un  véhicule  alcoolique 
plus  riche  (40°  au  moins). 

Pommade  à  Voxpde  jaune  de  mercure.  —  La  formule  suivante, 
très  employée  en  oculistique,  pourrait  être  adoptée  : 

dxyde  jaujie  de  Bierciin» Ks^OO 

Lanolme 5    00 

Vaseline. [  [   [    90    qo 

Lavez  l'oxyde  jaune  récemment  précipité  avec  de  l'eau,  puis 
avec  de  Talcool  à  90%  ensuite  avec  un  mélange  à  parties  égales 
d'alcool  et  d'éther,  enfin  avec  de  Péther  seul. 

Séparez  l'éther  par  décantation  et  mêlez  le  précipité  encore 
humide  à  la  lanoline,  puis,  en  chauffant  au  bain-marie,  à  la 
vaseline. 


Suppositoires  médicamenteuse 

Belladones 

Cocaifnés 

loâuforinés 

Morphines 

Opiacés 

Ër|[p»tHié» 


•extrait  de  belladone.    Os-  Oli 
«Ihl.  de  cocaïne. 
li»dofornie.  .  .   . 
<lhl.  de  iHorpkine 
extrait  d'opiuu). 
^rgotrne.    .   .   . 


0 
0 
0 

0 
0 


05 

m 
02 

Oo 
20 


Bougies  uréthraks  iodofarmées. 

kbtyocoHe 6  crp 

Eau.   . 20 

Glycérine. 3 

lodoforme n  

Dissoudre  dans  une  capsule  tarée,  au  bain-marie,  Fichtyocolle 
dans  Feau  ;  à  la  solution  ajouter  la  glycérine  et  faire  évaporer 
jusqu'à  réduction  à  23  gr.  ;  ajouter  l'iodoforme  et  faire  un 
mélange  homogène;  coulez  dans  des  moules  cylindriques  chauffés 
de  o  millim.  de  diamètre  ;  refroidissez  rapidement  les  moules  ; 
détachez  les  bougies  et  conservez  dans  la  poudre  de  lycopode! 

Ovules  ou  suppositoires  vaginaux. 


Au  bichlwrure  de  mercure. 

A  la  cocaïne. 

A  l'ergotine. 

A  l'hydrastis.  ......)  tk^'^ 

A  l'ichtyul /  iS  §■« 


A  riodofonrje. 


Bichl.  de  mercure.   . 
Chl.  de  cocaïne.    .   . 

Ergotine 

Hydrastis  canadensis. 

Ichtyol 

Ioé»fonnie.  .  .   . 


0«'01 
0  10 
0    50 

0  25 

1  00 
0    50 
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REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 


PHARMACIE  -m 


PréparAtion  des  pilulcfi  coiilenant  deis  prodnils  oxydanls; 

Par  M.  P.  Gaules  (1)  {Extrait). 

Consulté  par  des  pharmaciens  sur  l'excipient  qu'il  convient 
d'employer  pour  la  préparation  des  pilules  contenant  des  pro- 
duits chimiques  oxydants  ou  altérables  au  contact  des  matières 
organiques  (nitrate  d'argent,  permanganate  de  potasse,  chlorure 
d'or,  biiodure  et  bichlorure  de  mercure,  chlorure  de  chaux, 
bichromate  de  potasse,  etc.),  M.  Caries  rappelle  qu'il  a  proposé, 
en  1893  (2),  un  mélange  de  kaolin  pulvérisé  et  calciné  (2gr.),  de 
sulfate  de  soude  anhydre  et  calciné  (Igr.)  et  d'eau  (Igr.  au  plus). 

La  préparation  des  pilules  avec  cet  excipient  exige  certaines 
précautions;  le  kaolin  et  le  sulfate  de  soude  doivent  être  en 
poudre  très  fine  et  intimement  mélangés  au  composé  chimique 
qui  entre  dans  la  composition  des  pilules  ;  on  doit  pister  rapi- 
dement la  masse  pilulaire,  qui  ne  reste  plastique  que  pendant  6  à 
10  minutes  environ,  et  il  est  prudent  de  ne  pas  faire  plus  de 
10  pilules  à  la  fois  ;  au  bout  d'un  quart  d'heure,  la  masse  durcit 
comme  la  pierre,  mais  elle  conserve  sa  solubilité  ;  les  pilules  se 
désagrègent  après  un  séjour  d'une  minute  dans  l'eau/ 

On  a  contesté  à  M.  Caries  la  paternité  de  cet  excipient;  il  est 
vrai  que  d'autres  avant  lui,  M.  Léger,  par  exemple^  ont  conseillé 
l'emploi  du  kaolin  pour  faire  les  pilules  contenant  des  substances 
aussi  altérables  que  celles  que  nous  avons  énumérées  ci-des- 
sus (3),  mais  M.  Caries  est  le  premier  qui  ait  conseillé  de  calciner 
le  kaolin,  car  tous  les  kaolins  contiennent  une  quantité  plus  ou 
moins  considérable  de  matières  organiques. 

En  ce  qui  concerne  le  sulfate  de  soude,  M.  Caries  croit  être  le 
premier  à  l'avoir  recommandé  comme  excipient  pilulaire  lors- 
qu'il s'agit  de  préparer  des  pilules  contenant  des  substances 
telles  que  celles  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  ;  or  c'est  le  sulfate  de 
soude  desséché  qui  joue  dans  l'excipient  le  rôle  principal,  car 
c'est  à  sa  solubilité  qu'est  due  la  désagrégation  des  pilules 
faites  avec  ce  sel,  et  cela  malgré  la  dureté  de  ces  pilules. 


(1)  Bulletin  commercial  du  31  août  1007. 

(2)  Répertoire  de  pharmacie^  1893,  p.  223. 

(3)  lUpertoire  de  pharmacie,  1900,  p.  157. 
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Les  divers  proeédéi*  pour  émulsi^finer  l'huile  de  rlclii; 

Par  M.  BouRDicR  (1)  (Extrait). 

On  a  recommandé  plusieurs  procédés  pour  èmulsionner  Thuilç 
de  ricin,  mais,  avec  la  plupart  des  substances  émulsionnantes 
proposées,  on  obtient  une  émulsion  dont  le  volume  n'est  pas 
suffisamment  réduit. 

Si  Ton  se  sert  de  gomme  arabique,  on  est  obligé  d'en  employer 
une  telle  quantité  que  la  consistance  de  Témulsion  atteint  celle 
du  cérat,  ce  qui  rend  désagréable  l'absorption  de  ce  médicament. 

Avec  la  gomme  adragante,  M.  Bourdier  a  pu  obtenir  une 
émulsion  dont  le  volume  est  égal  à  trois  fois  le  volume  de 
l'huile  de  ricin  à  administrer;  voici  la  formule  qu'il  a  adoptée: 

Guinme  adrag^aiite  pulvérisée* 1  gr.  KO 

Huile  de  ricin 30  — 

Eau  distillée 60  — 

On  place  la  gomme  dans  un  mortier  ;  on  la  triture  avec  l'huile 
ajoutée  par  pèlites  portions  ;  on  verse  ensuite  la  totalité  de  l'eau, 
et  l'on  bat.  On  obtient  ainsi  une  émulsion  stable  et  de  consis- 
tance convenable.  L'émulsion  est  trop  épaisse  si  Ton  réduit  la 
quantité  d'eau;  elle  n'est  pas  stable,  si  l'on  diminue  la  propor- 
tion de  gomme. 

Avec  la  teinture  de  quillaya,  on  peut  èmulsionner  l'huile  de 
ricin  en  mélangeant  poids  égaux  de  teinture,  d'huile  de  ricin  et 
d'eau  ;  l'émulsion  se  sépare,  mais  on  peut  la  rétablir  facilement 
par  l'agitation.  Ce  procédé  ne  saurait  être  recommandé  en  raison 
de  la  toxicité  de  l'acide  quillayique  et  de  la  sapotoxine  que 
contient  le  bois  de  Panama. 

L'emploi  du  beurre  de  cacao  permet  d'obtenir  une  émulsion 
stable  à  consistance  de  cérat  ;  cette  consistance  peut  être  dimi- 
nuée en  ajoutant  une  certaine  quantité  d'huile  d'amandes  douces, 
mais  on  n'obtient  pas  ainsi  une  émulsion  suffisamment  stable. 
Les  mêmes  observations  s'appliquent  à  la  cire  et  au  blanc  de 
baleine. 

L'eau  de  chaux,  agitée  avec  1  huile  de  ricin  dans  la  proportion 
de  trois  parties  pour  une  partie  d'huile,  permet  d'obtenir  une 
émulsion  qui  persiste  pendant  quelques  heures  et  qu'on  peut 
rétablir  par  l'agitation. 

On  peut  èmulsionner  30  gr.  d'huile  de  ricin  en  la  mélangeant 
avec  un  jaune  d'œuf  et  10  gr.  d'eau,  mais,  dans  ce  cas  encore, 
l'émulsion  ne  dure  pas  longtemps. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  ckimie  du  1"  septembre  1907. 
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M.  Bourdier  a  essayé  le  sacebarure  de  caséine,  recommandé 
en  1887  par  M.  Léger  ;  ce  dernier  avait  donné  une  formule 
d'émulsion  contenant  30  gr.  d'huile  sous  un  volume  de 
150  c.  cubes  ;  M.  Bourdier  est  parvenu  à  obtenir  une  émulsion 
concentrée  en  adpptant  les  proportions  suivantes  : 

Saccharure  d(»  caséine  . o  gr. 

Huile  de  ricin 3(J  -- 

Eau  distillée. 15  — 

On  délaie  le  saccliaiure  avec  Tliuile  ajoutée  par  petites  por- 
tions^et  Ton  ajoute  Teau. Cette  émulsion  renferme  60  pour  100  de 
son  poids  d'huile  de  ricin.  On  peut  obtenir  des  émulsions  plus 
concentrées,  mais  elles  sont  peu  stables. 

On  obtient  encore  une  émulsion  satisfaisante  avec  le  savon 
amygdalin,  en  se  conformant  à  la  formule  suivante  : 

Savon  médicinal  pulvérisé 2  gr.  50 

Huile  de  ricin 80  — 

Eau  distillée L^O  — 

On  délaie  le  savon  dans  riiuilo  ajoutée  par  petites  portions  ; 
on  verse  Teau  d*un  seul  coup,  et  Ton  agite  ;  on  obtient  ainsi 
une  émulsion  crémeuse,  d'un  beau  blanc  et  très  stable,  se  con- 
servant pendant  plusieurs  mois.  Cette  émulsion  présente  l'avan- 
tage de  renfermer  80pourl00de  son  poids  d'huile  de  ricin,  et  il 
est  possible  de  l'aromatiser  au  goût  du  malade. 

.  C'est  ce  dernier  procédé  que  préfère  M.  Bourdier  ;  il  considère 
comme  donnant  un  résultat  assez  satisfaisant  l'emploi  de  la 
gomme  adragante.         

CHIMIE 

Perturbai  ion  s  apportées  par  le  thymol  dans  le  dosage  de 

l'aeétone  iiar  Codométrle; 

Par  M.  Denigès  (1)  (Extrait), 

Nous  avons  publié  dans  le  numéro  d'octobre  1907  de  ce 
Recueil  un  procédé  préconisé  par  M.  Denigès  pour  le  dosage  de 
l'acétone  par  iodométrie  ;  l'auteur  de  ce  procédé  a  constaté  que 
le  produit  de  la  distillation  de  certaines  urines  prend,  lors- 
qu'elles sont  additionnées  d'iode  et  de  soude,  une  coloration 
rouge,  suivie  de  la  formation  d'un  précipité  de  même  couleur. 
Si,  après  un  contact  de  quelques  minutes,  on  ajoute  un  léger 
excès  d'acide  sulfurique,  de  l'empois  d'amidon  et  de  i'hyposul- 
fite  de  soude,  jusqu'à  disparition  de  la  teinte  bleue  du  liquide, 
on  observe  la  persistance  du  précipité  rouge. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  juillet  1907. 
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L'examen  d^  ce  précipité  a  permis  de  constater  qu'il  était 
formé  d'aristol  (dérivé  iodé  du  thymol)  ;  le  thymol  qui  avait 
doané  naissance  à  ce  dérivé  était  du  thymol  ajouté  à  Turine, 
ce  qui  se  fait  surtout  en  été,  pour  en  empêcher  Taltération. 

Ce  thymol  pouvant  fausser  complètement  îes  résultats  du 
dosage  de  Tacétone,  M.  Denigès  conseille  de  s'en  débarrasser  de 
la  manière  suivante  t  on  ajoute  à  100  c. cubes  d'isrine  4  c. cubes 
de  lessive  des  savonniers  ;  on  distille,  et  Ton  recueille  Î6c.  cubes 
de  distiliatum  ;  on  place  ce  distillatum  dans  tin  matras  jaugé  de 
100  c. cubes  avec  4  c.cubes  de  lessive  des  savonniers  et  une 
quantité  d'eau  distillée  suffisante  pour  atteindre  le  trait  de 
jauge  ;  on  distille  de  nouveau,  et  l'on  recueille  25  c.cubes  de 
distillatum  :  ce  nouveau  distillatum  est  étendu  à  100  c.cubes 
avec  de  Teau  et  additionné  d'un  1/2  c.ciibe  d'acide  sulfurique 
disliUé  ;  on  recueille  encore  28  c.cubes  de  distillatum,  sur  lequel 
on  opère  pour  doser  Tacétone  par  iodométrie.  On  a  soin  d'em- 
ployer alors  le  coefficient  Ogr.  0135,  au  lieu  de  Ogr.Oil,  à  cause 
de  la  double  distillation  préalable,  qui  a  entraîné  une  perte  d'un 
dixième  environ  de  l'acétone  totale,  qui  reste  dans  le  résidu  des 
deux  distillations. 

Influcnee  tics  aeidès  sur  l'uctlon  ii«  la  laecase; 

Par  M.  Oftbnel  Bbiituand  (1)  {Extrait) . 

Étant  donné  le  rôle  du  manganèse  dans  les  phénomènes  d'oxy- 
dation provoqués  par  la  laccase,  on  peut  envisager  celle-ci  comme 
une  sorte  de  sel  R"  Mn,  se  dédoublant,  par  l'action  de  l'eau,  en 
un  corps  organique  comparable  à  un  acide  faible  R"  H*  et  en 
protoxyde  de  manganèse  Mn  0.  Cette  conception  permet  de  pré- 
voir que  la  plupart  des  acides  doivent  intervenir  d'une  manière 
favorable  sur  le  processus  oxydant  de  la  laccase.  L'expérience 
prouve  qu'il  en  est  bien  ainsi,  et  il  suffit  d'une  quantité  très 
petite  de  certains  acides  pour  entraver  et  même  annuler  l'action 
de  la  laccase. 

Dans  ses  expériences,  M-  Bertrand  a  utilisé  la  réaction  de  la 
laccase  sur  le  gaïacol,  qu'elle  transforme  en  tétragaïacoquinone. 
1/250000  de    la  laccase    essayée  donnait  à    une  solution    de 

gaïacol    au   centième  une  coloration  rose  au  bout  de  vingt- 

1 

quatre  heures;  avec  une  dose  de  laccase  de  777^:,  la  coloration 

4UUU 

apparaissait  au  bout  de  5  à  10  minutes.  Il  suffisait  d'une  quantité 
d'acide  sulfurique  correspondant  à  la  dilution  d'une  demi-molé- 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  29  juillet  1907. 
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N 
cule-gramme  (49  gr.)  dans  2,000  litres  d'eau  (37^)  pour  annuler 

Faction  de  la  laccase  au  1/4000.  Une  dilution  acide 

1 


N 


60000 


arrêtait 


Avec  une  solution  de  laccase  au  1/10000  dans  le  gaïacol  à 
1  pour  100,  Tacide  sulfurique  est  encore  nettement  actif  à  Tin- 
croyable  dilution  d'une  demi-molécule-gramme  dans  0  millions 
de  litres. 

Si  l'on  considère  que  le  papier  de  tournesol  sensible  ne  permet 

N 
plus  de  déceler  l'acide  sulfurique  à  la  dilution  ânÂÂ>  on  voit  que 

la  laccase  constitue  un  excellent  réactif. 
Les  acides  chlorhydrique,  phosphorique,  arsénique,  formique, 

acétique,  butyrique  normal,  benzoïque  et  lactique  paralysent  la 

1 

laccase  à  7-^777.  à  la  dose  de  1  molécule-gramme  dans  2,000  litres; 
4000 

on  obtient  le  même  effet  avec  une  demi-molécule-gramme  des 
acides  oxalique,  tartrique  et  citrique,  ou  bien  avec  une  molécule- 
gramme  de  sulfate  acide  de  potassium,  d'oxalate  acide  de  potas- 
sium ;  le  bitartrate  de  potassium  et  le  citrate  de  potassium  sont 
un  peu  moins  actifs,  mais  ils  paralysent  encore  à  la  dose  de 
1  molécule-gramme  dans  1,000  litres. 

Les  acides  borique,  carbonique,  ainsi  que  les  acides  phos- 
phorique et  arsénique  dont  un  H  a  été  remplacé  par  du  potas- 
sium ou  du  sodium,  sont  à  peu  près  inactifs  à  toute  concentra- 
tion ;  il  en  est  de  même  pour  l'acide  citrique  dont  2  H  ont  été 
remplacés  par  un  métal  alcalin.  Avec  tous  ces  corps,  acides  au 
tournesol  et  à  la  phénolphtaléine,  il  y  a  encore  oxydation  dias- 
tasique  au  voisinage  de  la  concentration  N/1 . 

Ainsi,  au  point  de  vue  de  leur  action  sur  la  laccase,  il  existe 
dans  les  acides  deux  types  d'hydrogène  fonctionnel;  l'un  doué 
d'une  grande  activité,  qui  peut  arrêter  toute  oxydation,  même  à 
doses  infimes  ;  l'autre,  au  contraire,  inactif  ou  pour  ainsi  inactif. 

Pratiquement,  il  y  a  une  relation  étroite  entre  la  façon  dont 
les  acides  ou  leurs  sels  se  comportent  avec  la  laccase  et  leur 
action  sur  les  indicateurs  colorés;  les  composés  actifs  sont 
acides  à  la  phénolphtaléine,  341  tournesol  et  à  l'héliantine  ;  les 
composés  inactifs  réagissent  comme  acides  à  la  phénolphtaléine 
et  au  tournesol  et  sont  neutres  à  l'héliantine. 
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lioealisatl^n  4e  rarsenle; 

Par  M.  Bartde  (1)  (Extrait). 

M.  Denigès  a  publié  {Répertoire  de  pharmacie,  190S,  p.  450)  le 
résultat  de  ses  recherche^  sur  la  localisation  de  Tarsenic,  et  il  a 
montré  que,  contrairement  à  l'opinion  de  Scolosuboff,  les 
centres  nerveux  n'emmagasinent  qu'une  proportion  infime  de 
cette  substance  dans  les  empoisonnements  lents  ou  aigus  qui 
peuvent  se  produire  chez  l'homme  ou  chez  les  animaux. 

Chargé  d'une  expertise  dans  un  cas  d'intoxication  aiguë  pro- 
duit par  l'acide  arsénieux  et  ayant  entraîné  la  mort  dix  heures 
après  Tingestion  du  poison,  M.  Barthe  est  arrivé  aux  mêmes 
résultats  que  M.  Denigès. 

Voici,  rapportés  au  kilogr.  d'organe,  les  chiffres  qu'il  a  obte- 
nus au  moyen  de  l'appareil  de  Marsh  et  qu'il  a  contrôlés  par  la 
méthode  de  M.  Bougault  : 

Estomac  : 2.003  milligr. 

Intestins 750  — 

Foie 213  - 

Sang 142  — r 

Poumons i'i'-i  — 

Rein 27  — 

Muscles 16  — 

Cerveau 2  — 

M.  le  Professeur  Pollacci  a  publié  des  dosages  d'arsenic  chez 
un  individu  empoisonné  par  l'acide  arsénieux,  et  ses  résukats 
concordent  avec  ceux  de  M.  Barthe,  quant  à  l'absence  d'arsenic 
dans  les  centres  nerveux  :  ^ 

Estomac  et  rate 104  milligr. 

Rein .  8     — 

Foie : 9      — 

Vessie traces. 

Cerveau traces  minimes. 

Ces  résultats  concordent  encore  avec  ceux  qu'a  obtenus]  M.  le 
professeur  Stefan  Minovici  et  que  nous  avons  publiés  dans  .ce 
Recueil  (1906,  p.  406).       

Essai  du  Init  au  moyen  du  carmin  d^lndlgo; 

Par  M.  le  D'  Vaddin. 

Dans  une  communication  faite  au  2'"""  Congrès  international  des 
Gouttes  de  lait,  M.  Yaudin  a  rappelé  qu'en  1897,  il  avait  proposé 
l'emploi  du  carmin  d'indigo  pour  se  rendre  compte  de  la  richesse 
microbienne  du  lait  (2). 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  juin  1907. 
(2).  Voir  Répertoire  de  pJiarmacie,  1897,  p.  538. 

W  il.  Novembre  1907.  33 
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Ce  procédé^  qui  avait  été  présenté  aa  Conseil  d'hygiène  de  la 
Seine- Inférieure,  est  employé  depuis  cette  époque  par  certains 
médecins  de  ce  département,  notamment  à  Fécamp,  mais,  s'il  ne 
s'est  pas  répandu  davantage,  cela  tient  à  ce  que  ceux  qui  ont 
tenté  de  l'appliquer  ont  éprouvé  des  difficultés  pour  trouver  du 
carmin  d'indigo  présentant  une  intensité  de  coloration  cons- 
tante et  donnant,  par  conséquent,  des  résultats  comparables. 

Ce  procédé  consistait  à  verser,  dans  un  flacon  à  large  col  de 
100  c.cubes,  5  gouttes  d'une  solution  au  1/1000  de  carmin  d'in- 
digo sec,  à  remplir  de  lait,  à  boucher  avec  un  bouchon  de  verre 
ou  de  liège  paraffiné  et  à  conserver  à  la  lumière  difi'use.  Les 
microbes  du  lait,  qui  sont  aérobies,  réduisent  Tindigo,  et  la 
coloration  bleue  disparaît  plus  ou  moins  rapidement,  suivant  ia 
richesse  microbienne  du  lait.  Le  lait  recueilli  sans  précaution 
de  propreté  se  décolore  au  bout  de  quelques  heures  ;  si  le  lait  a 
été  trait  après  lavage  des  pis  de  la  vache  et  des  mains  du  vacher 
et  placé  dans  un  récipient  soigneusement  lavé,  la  décoloration 
n'a  lieu  qu'au  bout  de  48  heures  et  même  davantage,  à  15 
degrés. 

La  solution  de  carmin  d'indigo  employée  par  M.  Vaudin  dans 
ses  premiers  essais  était  obtenue  avec  un  sulfo-indigotate  de 
soude  sec  très  soluble,  qu'il  n'a  pas  pu  retrouver  plus  tard  dans 
le  commerce.  Une  solution  au  1/1000  de  ce  sulfo-indigotate  de 
soude  décolorait  un  égal  volume  d'une  solution  de  perman- 
ganate de  potasse  à  Ogr.  15par  litre.  (Pour  titrer  par  cette 
méthode  le  carmin  d'indigo,  on  remarque  que  le  liquide  bleu 
passe  d'abord  au  vert,  puis  il  passe  brusquement  au  jaune  ; 
l'opération  est  alors  terminée.) 

M.  Vaudin  a  essayé  d'autres  carmins  d'indigo,  et  il  a  constaté 
que,  pour  un  échantillon  examiné  par  lui,  10  c.cubes  d'une 
solution  au  1/1000  étaient  décolorés  par  2c.cubes8  de  solution 
de  permanganate  de  potasse. 

Pour  un  autre  échantillon,  il  fallait  employer  2  c.cubes  4  de 
permanganate.  Les  deux  solutions  obtenues  avec  ces  deux 
échantillons  de  carmin  d'indigo  étaient  donc  trop  faibles  ;  pour 
les  obtenir  équivalentes  à  la  solution  de  permanganate  de  potasse 
et  pour  pouvoir  donner,  dans  l'essai  du  lait,  des  résultats  com- 
parables, il  faut,  pour  le  premier  échantillon  de  carmin  d'indigo, 

10 
en  prendre  §-0  =  3gr.57,  qu'on  doit  dissoudre  dans  un  litre 

d'eau  distillée;  pour  le  deuxième  échantillon,  5-j  ==  4gr.l6. 


RËIMÎIKTOIUIJ  DE  PHAUMÂClE,  499 

Au  moyen  de  ces  données,  il  est  facile  aux  pharmaciens,  aux 
médecins  et  même  aux  personnes  peu  expérimentées  dans  les 
opérations  chimiques,  de  préparer  le  réactif  nécessaire  pour 
l'examen  sommaire  et  rapide  du  lait  à  Taide  du  carmin  dMndigo. 

M.  Vaudin  a  fait  adopter  par  le  Congrès  des  Gouttes  de  lait 
un  vœu  demandant  qu'une  instruction  pour  cet  essai  soit  rédigée 
par  le  bureau  du  Congrès,  afin  d'être  ensuite  répandue  dans  le 
public.  

MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BADJÉRIOLOGIE 

Empoisonneiiit^nls  par  les  moulefii. 

MM.  Netter  et  Ri bod eau-Dumas  ont  communiqué  à  la  Société 
de  biologie  des  cas  d'empoisonnements  qui  se  sont  produits 
récemment  et  qu'il  nous  semble  intéressant  de  faire  connaître 
à  nos  confrères. 

Le  23  mai  1907,  treize  personnes  de  Calais  ou  des  environs 
avaient  mangé  des  moules  recueillies  le  même  jour  sur  une 
bouée  du  bassin  Carnot  ;  ces  moules  étaient  fraîches  ;  elles  ont 
été  mangées  cuites  et  avaient  bon  goût.  3  ou  4  heures  après, 
ces  personnes  se  réveillèrent  en  proie  à  un  grand  malaise,  avec 
vertiges,  coliques  et  nausées.  Celles  qui  vomirent  rapidement  et 
abondamment  se  remirent  et  n'éprouvèrent  qu'une  grande  las- 
situde les  jours  suivants.  Sept  personnes  furent  assez  sérieuse- 
ment malades  ;  deux  succombèrent. 

Les  malades  gravement  atteints  éprouvèrent  des  troubles 
musculaires,  portant  principalement  sur  les  muscles  des  lèvres 
et  des  joues,  avec  mouvements  rappelant  ceux  d'un  homme 
ivre;  à  ces  accidents,  de  durée  assez  courte,  succédèrent  des 
phénomènes  paralytiques.  Les  malades  qui  ont  succombé  ont 
conservé  leur  connaissance  jusqu'au  bout,  se  plaignant  d'une 
très  grande  fatigue.  Aucun  des  malades  n'eut  de  diarrhée  ni 
d'éruption. 

Un  chat  qui  avait  mangé  quelques  moules  succomba  au  bout 
de  quelques  minutes. 

Un  habitant  de  Calais,  qui  n'avait  pas  trouvé  bonne  apparence 
aux  moules  qu'il  avait  fait  cuire,  les  avait  jetées,  et  les  poules 
qui  les  picorèrent  succombèrent  également  au  bout  de  peu  de 
temps.  Ces  poules  furent  mangées  et  leur  chair  ne  détermina 
aucun  accident. 

L'urine  de  deux  malades  fut  ensemencée  et  il  ne  se  développa 
aucun  organisme    spécial;   l'examen  du  sang  fut  également 
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négatif  et  ne  révéla  aucune  agglutination  des  bacilles  typhiqueou 
paratyphique  ni  du  bacillus  botuUnus  de  van  Ermenzem.  Mêmes 
résultats  négatifs  avec  la  bile  et  le  contenu  gastrique  du  chat 
qui  avait  succombé  à  Tingestion  des  moules. 

L'inoculation  du  suc  des  moules  dans  la  veine  de  Toreille, 
dans  le  tissu  cellulaire,  dans  le  péritoine,  dans  le  cul-de-sac 
lymphatique  de  lapins,  de  cobayes,  de  souris  et  de  grenouilles, 
déterminèrent  une  intoxication  rapide  avec  phénomènes  para- 
lytiques rappelant  Tintoxication  par  le  curare. 

La  toxicité  ëes  moules  était  surtout  considérable  dans  le  foie, 
qui  présentait  une  couleur  plus  foncée  et  un  volume  plus  consi- 
dérable, en  même  temps  qu'une  plus  grande  friabilité  qu'à  l'état 
normal. 

Un  lapin  auquel  on  fit  une  injection  intraveineuse  d'une 
émulsion  correspondant  à  un  huitième  de  foie  de  moule,  suc- 
comba en  8  minutes.  Cette  toxicité  persista  même  après  que  le 
foie  eut  subi  l'action  de  la  température  de  l'ébullition. 

L'inoculation  des  autres  parties  de  la  moule,  notamment  du 
manteau,  se  montra  beaucoup  moins  active. 

L'inoculation  des  oursins,  des  poissons^  des  anguilles  recueil* 
lies  dans  la  même  partie  du  port  de  Calais,  ainsi  que  l'inocula- 
tion de  moules  prises  dans  d'au ti  es  parties  du  port,  ne  furent 
suivies  d'aucun  accident  analogue  ;  par  contre,  le  suc  des  étoiles 
de  mer  prises  au  bassin  Carnot  détermina  la  mort  des  animaux 
avec  des  symptômes  identiques  à  ceux  causés  par  les  moules. 

Les  accidents  observés  à  Calais  doivent  donc  être  attribués  à 
une  substance  toxique  agissant  à  la  façon  du  curare,  résistant  à 
la  cuisson  et  résidant  surtout  dans  le  foie  des  moules. 


Bleu  de  méthylène  contre  les  gerçures  du  sein; 

Par  le  D*"  Dresch  (1)  (Extrait), 

M.  le  D""  Dresch  emploie  depuis  plusieurs  années,  comme 
topique  pour  prévenir  et  guérir  les  gerçures  des  bouts  de  sein 
chez  les  nourrices,  une  solution  de  bleu  de  méthylène  à  3  pour 
100,  qu'il  applique  avec  un  pinceau  après  avoir  lavé  les  bouts  de 
sein  avec  une  solution  de  bicarbonate  de  soude  à  i  pour  100.  Ce 
traitement  n'oblige  à  aucune  précaution  pour  les  tétées.  Le  bleor 
de  méthylène  agit  comme  anesthésiant,  et,  de  plus,  il  constitue 
un  agent  favorable  à  la  kératinisation,  point  très  important 
pour  un  organe  soumis  à  une  macération  constante  par  la  salive 

{!)  Gazette  médicale  de  Paris  du  15  octobre  1907. 
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et  le  lait.  L'enfant  tète  sur  les  mamelons  sans  le  moindre  incon- 
vénient et  sans  dégoût.  Sa  bouche  reste  barbouillée  de  bleu,  mais 
les  urines  ne  sont  pas  suffisamment  teintées  pour  colorer  les 
langes.  Sans  doute,  en  recueillant  les  urines  dans  une  éprouvette, 
on  arriverait  à  les  avoir  légèrement  colorées;  cela  ne  présente 
aucun  inconvénient.  Huit  à  dix  jours  d'application  suffisent.  On 
doit  faire  les  applications  après  la  tétée,  lorsque  le  bout  présente 
encore  le  maximum  d'érectilité. 


Inefficacité  de  l'emploi  de  l'acide  arscnleux  comme  pré- 

wentlf  de»  trypanosomiases  ; 

Par  MM.  Laveuan  et  Tniiioiix. 

MM.  Lôffler  et  Rûhs  ont  annoncé  que  l'acide  arsénieux  ou  les 
arsénites  jouissent  de  propriétés  curatives  et  préventives  à 
l'égard  de  la  trypanosomiase,  désignée  sous  le  nom  de  nagana, 
qui  est  très  virulente.  Afin  de  vérifier  cette  assertion,  MM.  La- 
veran  et  Thiroux  ont  inoculé  le  trypanosome  du  surra,  qui  est 
moins  virulent  que  celui  du  nagana,  à  deux  cobayes  auxquels 
ils  avaient  préalablement  administré  par  la  voie  stomacale  une 
quantité  d'acide  arsénieux  voisine  de  la  dose  toxique.  L'examen 
du  sang  des  animaux  a  permis  d'y  constater  la  présence  de 
trypanosomes  au  bout  de  plusieurs  jours. 

L'action  préventive  de  l'acide  arsénieux  contre  les  trypano- 
somiases  ne  saurait  donc  être  comparée,  comme  l'ont  fait 
MM.  Lôffler  et  Rûhs,  à  celle  de  la  quinine  contre  le  paludisme  ; 
cette  action  doit  être  considérée  comme  nulle. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


G.  HUGENHOLTZ.  -—  Conservation  de  la  teinture  d'iode. 

L'auteur  a  pris  de  la  teinture  d'iode  contenant  9gr.  71  d'iode 
pour  100  gr.  d'alcool  à  95°,  et  il  l'a  placée  dans  des  flacons  en 
verre  blanc  remplis  et  dans  les  mêmes  flacons  remplis  à  moitié  ; 
au  bout  de  4  semaines,  l'auteur  a  trouvé  9,22  d'iode  pour  100 
dans  la  teinture  contenue  dans  les  flacons  pleins,  et  9,25  pour  100 
dans  celle  des  flacons  à  demi  remplis.  Au  bout  de  6  mois,  la 
quantité  d'iode  était  de  8,18  pour  100  dans  les  flacons  pleins  et 
de  9,20  pour  100  dans  les  flacons  non  remplis. 

En  remplaçant  les  flacons  blancs  par  des  flacons  en  verre 
brun,  le  résultat  de  Tessai  a  été  le  même  au  bout  de  4  semaines  ; 
au  bout  de  6  mois,  la  teinture  ne  contenait;  plus  que  8,17  pour  100 
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d'iode  dans  les  flacons  pleins  et  8,68  pour  iOO  dans  les  flacons 
non  remplis. 

Ces  expériences  prouvent  que  la  teinture  doit  être  conservée 
dans  des  flacons  non  remplis  et  à  la  lumière,  et  qu'elle  doit  être 
employée  dans  les  4  semaines  qui  suivent  sa  préparation. 

{Pharmaceutisch  Weekblad,  1907,  p.  218.) 


Aulane. 

On  a  donné  le  nom  d'atitane  à  un  mélange  de  trioxyméthylèno 
et  de  peroxydes  alcalins  ou  alcalino-terreux,  qui  se  présente  sous 
forme  d'une  poudre  blanche,  dégageant  au  contact  de  Teau  de 
l'aldéhyde  formique  et  de  l'oxygène,  mçlés  de  vapeur  d'eau 
abondante. 

On  emploie  cette  poudre  en  Allemagne  pour  désinfecter  les 
locaux,  les  planchers  des  wagons  et  des  écoles.  Il  peut  encore 
servir  à  enlever  l'odeur  de  moisi  dans  les  caves  et  celle  que 
dégagent  les  cadavres  dans  les  chambres  mortuaires 

[Annales  de  Merck,  1907,  p.  55.) 


Hydroxyeafélne. 

Ce  corps  est  obtenu  en  traitant  l'éthoxycaféine  par  l'acide 
chlorhydrique  bouillant;  elle  cristallise  en  aiguilles  fines,  qni 
fondent  à  345  degrés,  pour  se  sublimer  ensuite.  Elle  est  soluble 
dans  l'eau  chaude,  dans  les  acides,  dans  les  carbonates  alcalins 
et  dans  le  benzoate  de  soude.  Elle  se  dissout  difficilement  dans 
l'alcool,  Téther  et  le  chloroforme.  Elle  est  douée  de  propriétés 
diurétiques  très  marquées  et  dénuée  de  toxicité. 

(Pharmaceutische  Zeitung,  1907,  p.  585.) 


Ijii  lienzidine  pour  la  recherche  du  sang  dans  les  «rlncs 
el  dana  les  fèces. 

MM.  0.  et  R.  Adier  ont  proposé  l'emploi  de  la  benzidine  pour 
déceler  la  présence  du  sang  dans  l'eau,  dans  Turine  et  dans  les 
fèces.  Pour  la  recherche  dans  Turine,  on  prépare  une  solution 
alcoolique  concentrée  de  benzidine,  dont  on  ajoute  quelques 
gouttes  à  lOc.cubes  d'urine  préalablement  additionnés  d'acide 
acétique  et  d'un  peu  d'eau  oxygénée  ;  si  l'urine  contient  du  sang, 
le  mélange  prend  une  coloration  verte. 

Pour  l'examen  des  fèces,  on  opère  de  la  même  manière  sur  le 
liquide  obtenu  en  délayant  dans  l'eau  les  matières  à  essayer. 

Les  fèces  des  malades  qui  s'alimentent  avec  de  la  viande  ou 
qui  font  usage  de  préparations  ferrugineuses  produisant  une 
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coloration  identique,  on  doit,  pour  la  recherche  du  sang,  sup-. 
primer  de  leur  alimentation  le  fer  et  la  viande  pendant  trois 
jours  au  moins  avant  Tessai. 

La  même  méthode  peut  servir  à  la  recherche  du  sang  dans  le 
snc  gastrique. 

MM.  Schlesinger  et  Hoist  emploient  une  solution  saturée  de 
benzidioe  dans  Tacide  acétique,  au  lieu  de  la  solution  alcoolique 
de  MM.  Adler. 

[Annales  de  Merck,  1907,  p.  59.) 

WOLFGANGr  WEICHABD  et  HERMANN  HADTUVGER.  — 
Toxine  de  l'opivai. 

On  trouve,  dans  les  muscles  des  animaux  fatigués,  une  toxine 
spéciale;  si  Ton  injecte  cette  toxine  à  des  animaux,  ceux-ci  sont 
immunisés  et  produisent  une  antitoxine. 

Les  auteurs  ont  pensé  que  l'opium  devait  contenir  une  toxine 
analogue,  qui  expliquerait  certaines  de  ses  propriétés  physiolo- 
giques, notamment  son  pouvoir  soporifique. 

Celte  hypothèse  a  été  confirmée  par  Texpérience  suivante  :  les 
auteurs  ont  fait  macérer  de  l'opium  dans  Teau  ;  ils  ont  précipité 
les  alcaloïdes  de  la  colature  à  l'aide  de  Tiode  ioduré;  ils  ont 
ensuite  enlevé  par  le  mercure  l'excès  d'iode;  le  liquide  ainsi 
débarrassé  des  alcaloïdes,  injecté  à  des  animaux,  a  déterminé 
des  symptômes  de  fatigue,  allant  parfois  jusqu'au  sommeil,  et 
même  jusqu'à  un  abaissement  considérable  de  la  température  et 
à  la  mort  par  arrêt  respiratoire.  Tous  ces  symptômes  sont  dus 
à  la  toxine  contenue  dans  l'opium. 

En  injectant  à  des  animaux  des  doses  répétées  de  cette  toxine, 
les  auteurs  ont  réussi  à  les  immuniser. 

La  présence  de  cette  toxine  expliquerait  certaines  modalités 
de  l'action  physiologique  de  quelques  médicaments,  tels  que  le 
lactucarium,  le  cannabis  indica,  etc. 

{Biochemische  Zeitschrift,  1907.) 


SCHALENKAMP.  —  Enfant  empoisonné  par  les  fruits 
lie  eytise. 

L'observation  faite  par  l'auteur  est  celle  d*un  enfant  de  2  ans, 
qui  avait  sucé  5  gousses  de  faux  ébénier  on  cytise  {Cytism  labuir^ 
num).  Au  bout  d'une  demi-heure,  c.et  enfant  fut  pris  de  vomis- 
sements et  perdit  bientôt  connaissance  ;  la  peau  était  froide  et 
humide  ;  les  pupilles  étaient  dilatées  ;  le  pouls  était  petit  ;  la 
température  du  corps  s'était  abaissée.  Le  lavage  de  l'estomac, 
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l'absorption  de  vin  généreux  et  de  café  n'amenèrent  aucune 
amélioration  ;  on  administra  alors  à  Tenfant  du  charbon  de  til-- 
leul  grossièrement  pulvérisé  et  délayé  dans  Teau  ;  il  se  produisit 
des  vomissements,  à  la  suite  desquels  on  administra  de  nouveau 
du  vin  et  du  café,  et  les  phénomènes  d'intoxication  disparurent. 
Au  bout  de  huit  jours,  la  guérison  était  complète. 

Peut-être  le  charbon  administré  a-t-il  absorbé  la  cytisine. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1907,  p.  7i0.) 


GRU6LER.  —  Essai  ilu  verre  destiné  anx  ampoules 
eonlenatil  des  alcaloïdes. 

L'auteur  signale  la  mauvaise  qualité  des  verres  offerts  aux  phar- 
maciens qui  préparent  des  solutions  ou  des  ampoules  contenant 
des  alcaloïdes  et  destinées  aux  injections  hypodermiques.  Ces 
verres  doivent  toujours  être  essayés  avant  leur  emploi,  en  sui- 
vant les  indications  données  par  MM.  Schneider  et  Seïss  :  les 
ampoules  ou  les  fioles  sont  remplies  d*eau  distillée  et  addition- 
née d'une  petite  quantité  de  solution  alcoolique  de  phénol- 
phtaléine  au  1/iOO  ;  on  les  place  ensuite,  après  les  avoir  bou- 
chées, dans  l'eau  bouillante  ou  dans  la  vapeur  fluente.  Tout 
verre  dont  le  contenu  reste  incolore  peut  être  employé  à  la 
préparation  et  à  la  stérilisation  des  solutions  hypodermiques 
d'alcaloïdes.  Celles  dont  le  contenu  se  colore  en  rose  ne  doivent 
être  employées  qu'après  avoir  subi  un  nouveau  lavage  à  l'eau 
bouillante.  Celles  dont  le  contenu  se  colore  encore  dans  ce 
deuxième  traitement  doivent  être  rejetées. 

Ces  précautions  sont  nécessaires  pour  les  solutions  de  mor- 
phine et  d'adrénaline,  qui  s'altèrent  d'autant  plus  que  le  verre 
est  plus  alcalin. 

Avec  des  verres  non  alcalins,  comme  ceux  d'Iéna,  on  peut 
stériliser  les  solutions  d'adrénaline  sans  qu'elles  s'altèrent  (i). 

(Pharmaceutische  Post,  1907,  p.  579.) 


M.  J.  WILBERT.  —  Savon  liquiile. 

Pour  obtenir  un  savon  liquide  économique  et  extemporané, 
on  emploie  le  procédé  suivant  :  dissoudre,  .dans  un  flacon  à 
rémeri,  40  gr.  de  soude  caustique  et  40  gr.  de  potasse  caustique 
dans  250  gr.  d'eau  distillée;  ajouter  250  c.cubes  d'alcool  et 
ensuite,  en  trois  ou  quatre  fois,  500  c.cubes  d'huile  de  coton.  Il 

(1)  Nous  avons  publié,  en  1005  (p.  311),  un  article  de  M,  Baroni,  recomman- 
dant d'essayer  les  verres  destinés  aux  ampoules  stérilisées  en  chauffant  les 
ampoules  à  Tautoclave  après  les  avoir  remplies  d'une  solution  de  morphine. 
Dans  les  verres  neutres,  la  solution  ne  doit  pas  brunir. 
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faut  agiter  éhergiquement  entre  chaque  addition   d'huile  et 
ensuite  jusqu'à  saponitication.  On  complète  alors  !e  volume  de 
2,500  c. cubes  avec  de  l'eau  distillée. 
(American  Druggist,  1907,  p.  "139.)  A.  D. 

POWER  ET  SALWAY.  —  Fausse  an^çuslnre. 

Les  fruits  du  Brucea  antidysenterica  renferment  ; 

1<*  Une  huife  grasse  (22,16  pour  100),  contenant  surtout  de 
Tacide  oléiquej  un  peu  d'acide  linolique,  des  acides  stéarique  et 
palmitique  en  grande  quantité  et  de  petites  proportions  d'acides 
acétique  et  butyrique.  On  y  trouve  aussi  du  phytostérol, 
(G^o  H3*  0,  H2  0)  fusible  à  135-136  degrés  ;  des  acides  volatils  (for- 
mique  et  butyrique)  ;  environ  1  pour  100  de  résine,  de  laquelle 
Téther  de  pétrole  extrait  un  phytostérol  fusible  à  147  degrés; 
un  principe  amer  et  amorphe  ;  une  grande  quantité  de  matière 
colorante  jaune  et  amorphe  ;  une  forte  proportion  de  sucre,  dont 
l'osazone  fond  à  205  degrés  et  qui  parait  être  du  glucose. 

Les  fruits  du  Brucea  Sumatrana  présentent  la  même  composi- 
tion. »  A.  D. 

[Pharmaceutical  Journal,  1907,  II,  p.  128.) 


G.  M.  BERINGER.  —  Préparation  de  l'extrait  fluide  de 
ratanhia. 

Mélanger  500  c. cubes  de  glycérine  avec  2,000  c. cubes  d'eau 
distillée;  humecter  avec  une  portion  de  ce  liquide  1,000  gr.  de 
ratanhia  en  poudre  no  20  ;  la  poudre  humectée  est  introduite 
dans  un  percolateur;  on  ajoute  une  quantité  du  liquide  ci-des- 
sus suffisante  pour  que  la  poudre  soit  recouverte  par  une  couche 
légère  de  liquide;  après  macération,  on  laisse  écouler  le  liquide 
et  l'on  continue  le  déplacement. 

Les  premiers  600  c. cubes  sont  mis  à  part;  le  liquide  qui 
s'écoule  ultérieurement  est  évaporé  à  400  c. cubes;  après  refroi- 
dissement, on  mélange  les  deux  portions.  Le  produit  obtenu  est 
rouge-brunâtre  foncé  et  possède  une  saveur  très  astringente  ; 
il  donne  avec  l'eau  une  solution  limpide  et  complète.      A.  D. 

{American  Journal  ofpharmacy,  1907,  p.  410.) 


J.  MARSHALL.  —  Cause  d'erreur  due  à  l'emploi  de  cer- 
tains éthers  €le  pétrole  pour  l'épuisement  des  substances 
médleamenteuses. 

On  admet  que  l'éther  de  pétrole,  après  qu'il  a  été  rectifié  et 
qu'on  a  recueilli  les  portions  distillant  entre  20  et  50  degrés,  ne 
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teafecMe  jifaB  d'hydtacjgiiBres  non  volatils  à  la  températare 
ordinaire.  L'aateur  s'est  servi  d'étber  de  pétrole  provenant  de 
la  Pensylvanie  et  a  constaté  que,  lorsqu'on  Tévapore  immédiate- 
ment après  la  rectification,  il  ne  reste  aucun  résidu  ;  il  n'en  est 
plus  de  même  lorsque  Féther  de  pétrole  est  resté  pendant  un 
certain  temps  exposé  à  la  lumière  diffuse,  dans  des  flacons  non 
remplis.  On  observe  alors  un  résidu  assez  important,  qui,  dans 
certains  cas,  a  été  de  Ogr.  5062  pour  1900  c.çubes  de  liquide  ; 
ce  résidu,  jaune  et  onctueux,  noircissait  rapidement  et  se  soli- 
difiait par  refroidissement.  L'auteur  n'en  a  pas  déterminé  la 
composition  ;  il  suppose  qu'il  résulte  d'une  polymérisation  des 
hydrocarbures.  Quoi  quil  en  soit,  les  éthers  de  pétrole  qui  aban- 
donnent un  tel  résidu  ne  peuvent  servir  à  l'épuisement  des 
substances  médicamenteuses. 
{American  Journal  of  pharmacy,  1907,  p.  315.) 


P.  BIGINËLLI.  —  Taniiifelc^s  de  quinine. 

Les  diverses  formules  de  préparation  du  tannate  de  quinine 
par  mélange  d'un  sel  de  quinine  avec  du  tannin  ne  donnent  que 
des  produits  d'addition,  le  tannin  ne  déplaçant  pas  l'acide  du  sel 
de  quinine  employé.  Les  produits  obtenus  par  ces  procédés  ont 
une  teneur  en  quinine  qui  varie  de  18  à  39  pour  100. 

Le  seul  moyen  de  préparer  le  tannate  de  quinine  consiste  à 
mélanger  les  solutions  des  deux  composants  en  proportions 
conformes  au  tannate  qu'on  veut  obtenir.  Il  existe,  en  effet, 
trois  tannâtes  de  quinine  : 

C*«  H*^  Az2  OS  G"  W^  0\  3  H*  0 

Cio  Hi4  Az2  OS  2  C**  H«o  0»,  6  H^  0 

C«<>  H**  Az2  OS  3  C*  H*'^  OS  10  H«  0 

{Gazetta  chimica  Italiana,  1907,  p.  205.)  A.  D. 

G.  MORPURGO.  —  Analyse  d'nn  bitter. 

Le  liquide  est  d'un  rouge-brun,  limpide,  d'une  odeur  alcooli- 
que et  d'une  saveur  amère  agréable.  Il  donne,  par  son  mélange 
avec  une  proportion  quelconque  d'eau  ordinaire,  un  liquide 
limpide  jaune-brun. 

Analyse  sommaire  : 

DiMisité 0.942052  ù  15  degres. 

Alcool  éthyliqiio 49.29  p.  100  en  volume. 

—        —        41.80    —     en  poids. 

Extrait  organique 1.484  pour  100 

Matières  minérales 0.042      — 

Eau  et  produits  volatils 56.674       — 


Il 


^ 
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Composition  de  l'extrait  par  litre  : 

Matières  extractives  indifférentes 8  gr.  140 

Substances  réductrices  (en  sucre  interverti).  4  —  800 

Matière  extractive  précipitée  par  l'alcool    .  .  0  —  8176 

Matières  résineuses 0  —  OoOO 

—       alcaloïdiques 0  —  0100 

Acides  végéla^^x  (en  acide  tartrique) ....  0  —  5600 

Gentiopicrine 0  —  210 

Acide  chrysophanique 0  —  1890 

Émodine  " 0  —  046 

Ne  contient  ni  aloès  ni  produits  drastiques.  A.  D. 

{Gioniale  di  farmacia  di  Trieste,  1907,  p  262). 

Luis  NARBONA.  —  Brèves  considérations  au  sujet  de  ia 
teinture  d'iode. 

L'iodate  de  potasse  a  été  conseillé  par  divers  auteurs  pour 
détruire  l'acide  iodhydrique  et  régénérer  l'iode  dans  la  tîinture 
ancienne. 

M.  L.  Narbona,  après  une  série  d'expériences,  conseille  à  son 
tour  un  mode  opératoire  analogue. 

Dans  Je  fond  d'un  lixîviateur  muni  d'un  robinet  de  verre,  on 
introduit  un  tampon  de  coton  hydrophile;  on  recouvre  le  coton 
do  cristaux  d'iode  et  l'on  verse  au-dessus  l'alcool  prescrit; 
après  un  contact  de  douze  heures,  on  fait  manœuvrer  le  robinet, 
de  manière  qu'il  s'écoule  deux  gouttes  de  liquide  par  seconde; 
on  ajoute  eniin  1/130  d'iodate  de  potasse. 

L'auteur  conserve  la  teinture  en  lieu  frais  et  exposée  directe- 
ment à  la  lumière,  admettant  à  son  tour  que  la  destruction  de 
l'iode  est  favorisée  par  la  chaleur  et,  d'autre  part,  que  la  lumière 
provoque  l'oxydation  de  l'acide  iodhydrique  et,  par  suite,  la 
régénération  de  l'iode.  G.  P. 

(Gaceta  farmaceutica  Espanola  du.  25  mars  1907.) 

J.  MAS  GUINDAL.  ~-  Olitenti«u  du  bensoate  de  liisKulli. 

Le  benzoale  de  bismuth  répond,  suivant  Tauteur,  à  la  formule 
empirique  : 

I 
GO-0. 

I 

C0~0 ^Bi 

CO— 0/ 
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Il  l'obtient  d'après  les  proportions  suivantes  : 

Benzoate  de  soudo 8  gi*. 

Eau q.  s. 

Nitrate  de  bismuth 10  gr. 

Glycérine q.  s. 

M.  Guindal  obtient  également  le  benzoate  de  bismuth  en  rem- 
plaçant dans  cette  formule  la  glycérine  par  l'eau  acidulée  à 
l'aide  de  l'acide  nitrique,  qu'on  neutralise  ensuite  au  moyen  de 
la  soude.  L'équation  suivante  rend  compte  de  cette  réaction  : 

(AzO^)3Bi  +  3C^H^02.Na+Az03H+NaOH 

=  (G"HS0-)3Bi  +  4Az0=*Na+H20  G.  P. 

[Gaceia  farmaceutica  Espanola  du  10  avril  1907.) 


J.-M.  NARBONA.  —  Considérations  sur  la  pommade  an 
précipité  jaune. 

La  pommade  au  précipité  jaune  est  une  préparation  des  plus 
délicates.  Sans  un  ensemble  de  précautions  minutieuses,  cette 
pommade,  employée  journellement  en  oculistique,  donne  lieu 
fréquemment  à  des  phénomènes  inflammatoires  contrariant 
presque  radicalement  l'action  thérapeutique  de  ce  précieux 
remède. 

M.  J.-M.  Narbona  conseille  la  méthode  suivante  : 
Prendre  : 

Oxyde  jaune  de  mercure •>  gr- 

Vaseline  pure 95  — 

Éther  sulfurique o  — 

Triturer  fortement  l'oxyde  avec  Téther  pour  l'amener  à  une 
très  grande  division;  ajouter  10  gr.  de  vaseline  fondue  et  conti- 
nuer l'agitation  jusqu*à  homogénéité  parfaite  et  évaporalion  de 
l'éther;  ajouter  enfin  peu  à  peu  le  restant  de  la  vaseline.  Il  faut 
opérer  avec  un  matériel  aseptisé  et  conserver  la  pommade  en 
observant  les  règles  les  plus  scrupuleuses  de  la  stérilisation. 

[Gnceta  farmaceutica  Espanola  du  10  avril  1907.)  G:  P. 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRODENGE. 

Interdiction  de  i'emploi  des  produits  destinés 

à  améliorer  les  vins. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (n°  d'octobre  1907,  p.  473) 
le  texte  de  l'article  4  de  la  loi  du  29  juin  1907,  qui  interdit  la 
vente  «  des  produits  ou  mélanges  œnologiques,  de  composition 
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«  secrète  ou  indéterminée,  destinés  soit  à  bouqueter  les  moûts 
«  et  les  vins,  soit  à  les  guérir  de  leurs  maladies,  soit  à  fabriquer 
«  des  vins  artificiels  »,  et  nous  avons  fait  remarquer  que  cette 
interdiction  pourrait  porter  un  certain  préjudice  à  quelques-uns 
de  nos  confrères. 

Afin  de  les  éclairer  plus  complètement  à  ce  sujet,  nous  publions 
ci-dessous  le  texte  de  quelques-uns  des  articles  d'un  décret 
rendu  le  3  septembre  1907  : 

Vins. 

Article  premier.  —  Aucune  boisson  ne  peut  être  détenue  ou  trans- 
portée en  vue  de  la  vente,  mise  en  vente  ou  vendue  sous  le  nom  de 
vin  que  si  elle  provient  exclusivement  de  la , fermentation  du  raisin 
frais  ou  du  jus  de  raisin  frais. 

Art.  2.  —  Sont  considérées  comme  frauduleuses  les  manipulations 
et  pratiques  qui  ont  pour  objet  de  modifler  Tétat  naturel  du  vin,  dans 
le  but  soit  de  tromper  racheleur  sur  les  qualités  substantielles  ou 
Torigine  du  produit,  soit  d*en  dissimuler  ralléralion. 

En  conséquence,  rentre  dans  les  cas  prévus  par  Tarticle  3  de  la  loi 
du  l^''  août  1905  et  par  l'article  4  de  la  loi  du  29  juin  1907  le  fait 
d'exposer,  de  mettre  en  vente  ou  de  vendre,  sous  forme  indiquant  leur 
destination  ou  leur  emploi,  tous  produits,  de  composition  secrète  ou 
non,  propres  à  effectuer  les  manipulations  ou  pratiques  ci-dessus 
visées. 

Art.  3,  —  Ne  constituent  pas  des  manipulations  et  pratiques  frau- 
duleuses aux  termes  de  la  loi  du  l*"*"  août  1905  les  opérations  ci-après 
énumérées,  qui  ont  uniquement  pour  objet  la  vinification  régulière  ou 
la  conservation  des  vins  : 

1^  En  ce  qui  concerne  les  vins  : 

Le  coupage  des  vins  entre  eux  ; 

La  congélation  des  vins  en  vue  de  leur  concentration  partielle  ; 

La  pasteurisation  ; 

Les  collages  au  moyen  de  clarifiants  consacre's  par  Tusage,  tels  que 
l'albumine  pure,  le  sang  frais,  la  caséine  pure,  la  gélatine  pure  ou  la 
colle  de  poisson  ; 

L'addition  du  tannin  dans  la  mesure  indispensable  pour  effectuer  le 
collage  au  moyen  des  albumines  ou  de  la  gélatine  ; 

La  clarification  des  vins  blancs  tachés,  au  moyen  du  charbon  pur  ; 

Le  traitement  par  l'anhydride  sulfureux  pur  provenant  de  la 
combustion  du  soufre,  et  par  les  bisulfites  alcalins  cristallisés  purs.  Les 
quantités  employées  seront  telles  que  le  vin  ne  retienne  pas  plus  de 
350  milligr.  d'anhydride  sulfureux,  libre  et  combiné,  par  litre.  Eu 
aucun  cas,  les  bisulfites  alcalins  ne  peuvent  être  employés  à  une  dose 
supérieure  à  20  gr.  par  hectolitre. 
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%"  En  ce  qui  coacerne  les  moûts  : 

lûdépendamment  de  reaipk)i  du  plâtre  et  du  sucre  dans  les  limites 
fixées  par  les  lois  du  11  juillet  1891  et  du  28  jauvier  1903  : 

Le  traitement  par  Tanhydride  sulfureux  et  par  les  bisulfites  alcalins 
dans  les  conditions  fixées  ci-dessus  pour  les  vins  ; 

L'addition  de  tannin  ; 

L'addition  à  la  cuve  d'acide  lartrique  cristallisé  pur  dans  les  moûts 
insuffisamment  acides.  L'emploi  simultané  de  l'acide  tartrique  et  du 
sucre  est  interdit; 

L'emploi  des  levures  sélectionnées. 

Vins  mousseux. 

Art.  5. —  Les  dispositions  du  titre  I**"  du  présent  décret  sont  aj)pn- 
cables  aux  vins  mousseux. 

Indépendamment  des  manipulations  et  pratiques  prévues  à  l'article  3 
ci-dessus,  sont  considérés  comme  licites,  en  ce  qui  concerne  spéciale- 
ment les  vins  mousseux  : 

1^  Les  manipulations  et  traitements  connus  sous  le  nom  de  méthode 
champenoise  ; 

2o  La  gazéification  par  Paddition  d'acide  carbonique  pur. 

Aucun  vin  ne  peut  être  détenu  ou  transporté  en  vue  de  la  vente, 
mis  en  vente  ou  vendu  sous  la  seule  dénomination  de  «vin  mousseux  » 
que  si  son  effervescence  résulte  d'une  seconde  fermentation  alcoolique 
en  bouteilles,  soit  spontanée,  soit  produite  suivant  la  méthode 
champenoise. 

Lorsque  l'effervescence  d'un  vin  est  produite,  même  partiellement, 
par  l'addition  d'acide  carbonique, il  n'est  pas  interdit  d'employer  dans 
sa  dénomination  le  mot  «  mousseux  »,  mais  »  la  condition  qu'il  soit 
accompagné  du  terme  «  fantaisie  » ,  d'un  qualificatif  différenciant  ce 
vin  de  ceux  prévus  à  l'alinéa  précédent,  de  telle  sorte  qu'aucune 
confusion  ne  soit  possible  dans  l'esprit  de  Tacheteur  sur  le  mode  de 
fabrication  employé,  la  nature  ou  l'origine  du  produit. 

Dans  les  inscriptions  et  marques  figurant  sur  les  récipients,  le  mot 
«mousseux  »  et  le  qualificatif  qui  l'accompagne  ou  le  terme  «  fan- 
taisie »  doivent  être  imprimés  en  caractères  identiques. 

Eaux-de-vie  et  spiritueux. 

Art.  8.  —  Sont  considérées  comme  frauduleuses  les  manipulations 
et  pratiques  destinées  à  modifier  l'état  naturel  des  eaux-de-vie  ei 
spiritueux  dans  le  but  de  tromper  l'acheteur  sur  les  qualités  substan- 
tielles, la  composition  ou  l'origine  de  ces  produits. 

En  conséquence,  rentre  dans  le  cas  prévu  par  l'article  3  de  la  loi 
du  1^^  août  1905  le  fait  d'exposer,  de  mettre  en  vente  ou  de  vendre, 
sous  une  forme  indiquant  leur  destination  ou  leur  emploi,  tous  pro- 
duits, de  composition  secrète  ou  non,  pouvant  servir  à  effectuer  les 
manipulations  ou  opérations  ci-dessus  visées. 
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Infractions  eommisefi   en  Al|^^rie   ponr   exercice  Illégal 
de  la  pliariuacie;  coiupélcace  de^  Juges  de   |iaix   poar  ' 
m  connaître. 

Les  décisions  judiciaires  que  nous  publions  ci-dessous  nous 
paraissent  devoir  intéresser  nos  lecteurs,  en  ce  sens  qu'elles 
tranchent  une  question  de  compétence  qui  n'avait  été  soulevée 
qu'une  fois  jusqu'ici  dans  les  divers  procès  intentés  en  Algérie 
contre  les  personnes  poursuivies  comme  coupables  d'exercice 
illégal  de  pharmacie. 

A  la  date  du  30  mars  1907,  le  Syndicat  des  pharmaciens  de 
Constantine  assignait  devant  le  Tribunal  de  première  instance  de 
Philippeville  un  sieur  Roze-Joannis,  épicier  à  Robertville,  qui 
avait  vendu  divers  médicaments  contrairement  à  Tinterdiction 
faite  par  la  déclaration  du  25  avril  1777  et  par  Tarticle  33  de  la 
loi  de  germinal  an  XI. 

A  l'audience,  le  prévenu  souleva  une  question  d'incompétence, 
se  basant  sur  le  décret  des  19  août  et  22  novembre  1854,  relatif 
aux  tribunaux  algériens,  décret  qui  est  ainsi  conçu  : 

Article  premier.  —  La  compéteuce  des  juges  de  paix  peut  être 
étendue,  par  décret  impérial,  dans  les  localités  m  cette  extension  est 
jugée  nécessaire. 

Art.  2.  —  Les  juges  de  paix  à  compétence  étendue  connaissent  de 
toutes  actions  personnelles  et  mobilières,  en  matière  civile  et  commer- 
ciale, en  dernier  ressort  jusqu'à  la  valeur  de  500  francs,  et  en  premier 
ressort  seulement  jusqu'à  celle  de  1,000  francs. 
.  Ils  exercent,  en  outre,  les  fonctions  de  présidents  des  tribunaux  de 
première  instance,  comme  juges  de  référés,  en  toutes  matières,  et  peu- 
vent, comme  eux,  ordonner  toutes  mesures  conservatoires. 

En  matière  correctionnelle,  ils  connaissent  :  1*»  de  toutes  les  contra- 
ventions delà  compétence  des  tribunaux  correctionnels  qui  sont  com- 
mises ou  constatées  dans  leur  ressort;  2^'  des  infractions  aux  lois  sur  la 
chasse  ;  3°  de  tous  les  délits  n'emportant  pas  une  peine  supérieure  à 
celle  de  6  mois  d'emprisonnement  ou  de  500  francs  d'amende. 

Un  officier  de  police  désigné  par  le  procureur  général  remplit  auprès 
du  juge  de  paix  les  fonctions  du  ministère  public. 

Art.  3.  —  Les  appels  des  jugements  rendus  en  police  correctionnelle 
par  le  tribunal  de  première  instance  sont  portés  à  la  Cour  impériale. 
Les  appels  des  jugements  rendus  en  matière  correctionnelle  par  les 
juges  de  paix,  sont  portés  au  tribunal  dans  la  circonscription  duquel 
est  située  la  justice  de  paix. 

L'appel  est  interjeté  conformément  aux  articles  202,  203,  204  et  205. 
du  Code  d'instruction  criminelle. 

Le  ministère  public  soutint  les  prétentions  de  Tinculpé,  qui 
furent  admises  par  lé  Tribunal  de  Philippeville,  lequel  rendit. 
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le  3  mai  1907,  le  jugement  'suivant,  qui  s'est  montré  d'une 
sévérité  inconcevable  à  l'égard  du  Syndicat  des  pharmaciens 
de  Constanline  en  le  condamnant  à  payer  des  dommages-intérêts 
au  prévenu  parce  qu'il  l'avait  accusé  d'avoir  laissé  s'établir  une 
confusion  entre  son  nom^  et  celui  de  son  père,  qui  était  phar- 
macien :  * 

Attendu  qu'un  arrêt  de  la  Cour  d'Alger  du  3  mars  1882  a  décidé  que 
le  Tribunal  correctionnel,  saisi  d'une  poursuite  qui  aurait  dû  être 
portée  devant  le  juge  de  paix  à  compétence  étendue  jugeant  en  matière 
correctionnelle,  doit  se  déclarer  incompétent,  même  d'office; 

Attendu  que,  dans  le  cas  actuel,  le  procureur  de  la  Répubhque  a 
demandé  l'application  de  la  loi,  mais  eu  faisant  observer  que  l'art.  33 
de  Ja  loi  du  21  germinal  an  XI  et  même  l'art.  6  de  la  déclaration  du 
25  avril  1777,  entendus  conformément  aux  principes  de  notre  législa- 
tion, articles  visés  dans  la  citation  de  la  partie  civile,  ne  prévoient 
qu'une  peine  de  500  francs  d'amende  et  que,  dès  lors,  la  contravention 
serait  de  la  compétence  du  juge  de  paix  à  compétence  étendue,  statuant 
comme  juge  du  premier  degré  ; 

Attendu  que  M'^  Villard,  pour  le  prévenu,  avant  de  présenter  des 
explications  au  fond,  desquelles  il  lui  paraît  résulter  qu'il  n'existe  à  la 
charge  de  son  client  ni  délit,  ni  contravention,  a  soulevé  la  même 
exception  d'incompétence,  tendant  au  renvoi  de  la  poursuite  devant  le 
juge  de  paix  à  compétence  étendue,  qui  connaît,  aux  termes  du  décret 
des  19  août  et  22  novembre  1854,  en  matière  correctionnelle  :  1°  de 
toutes  les  contraventions  de  la  compétence  des  tribunaux  correctionnels ^ 
commises  dans  sou  ressort;  2°  de  tous  les  délits  ne  comportant  pas  une 
peine  supérieure  à  celle  de  6  mois  d'emprisonnement  ou  de  500  francs 
d'amende  ; 

Attendu  que  Roze-Joannis  est  prévenu,  d'après  la  citation,  d'avoir^ 
le  23  février  dernier,  à  Robertville,  vendu  de  l'antipyrine  au  poids 
médicinal  ;  d'avoir,  le  même  jour,  et  au  même  lieu,  tenu,  dans  son 
magasin  d'épicier-droguiste,  de  l'huile  de  foie  de  morue  et  du  vin  de 
peptone,  faits  qui  constituent  le  délit  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie, 
prévu  et  réprimé  par  l'art.  33  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  l'art.  & 
de  la  déclaration  du  roi  du  25  avril  1777  ; 

Attendu  que  ce  délit,  d'après  les  textes  visés,  n'emporte  pas  une  peine 
supérieure  à  500  francs  d'amende;  que  les  faits  se  sont  passés  à  Robert- 
ville,  dans  le  ressort  de  la  justice  de  paix  à  compétence  étendue  d'EI- 
Arrouch,  d'où  il  suit  que  c'est  à  cette  juridiction  qu'il  appartient  de 
connaître  de  l'action,  comme  juridiction  du  premier  degré  ; 

Attendu  que  la  partie  civile  demande  la  fermeture  de  l'officine  illéga- 
lement ouverte  à  Robertville  et,  en  outre,  la  somme  de  6,000  francs  à 
titre  de  dommages-intérêts  ; 

Auendu  que  cette  demande  ne  modifie  point  la  compétence  du  juge 
du  premier  degré  ;  qu'il  sera  statué  utilement  par  lui  sur  toute  demande 
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en  réparation,  restitution  et  dommage&-intérôts ,  conformément  aux 
articles  16i  et  189  du  Code  d'instruction  criminelle; 

Attendu  que  M*  Villard,  pour  le  prévenu,  relève  un  passage  de  la 
citation  du  30  mars  1907,  où  il  est  dit  :• 

«  Attendu,  d'autre  part,  qu'il  est  de  notoriété  publique  que  Roze- 
«  Joannis,  profitant  de  l'équivoque  à  laquelle  donne  lieu  le  nom  très 
«  connu  de  son  père,  pharmacien  à  Philippeville,  se  donne  comme  phar- 
«  macien  et  que  le  public  le  croit  pharmacien  comme  son  père  »  ; 

Et  demande  la  suppression  de  ce  passage  de  la  citation  en  vertu  de 
l'article  41  de  la  loi  du  29  juillet  1881,  comme  outrageant  et  diffama- 
toire, et,  en  outre,  1,000  francs  à  titre  de  dommages-intérêts; 

Attendu  que  cette  affirmation  catégorique,  qui  n'est  appuyée  d'au- 
cune preuve,  que  Roze-Joannis  fils  profite  d'une  équivoque  résultant 
du  nom  de  son  père,  pour  faire  aux  pharmaciens  pourvus  d'un 
diplôme  une  concurrence  illégale,  constitue  une  énonciation  qui  tombe 
sous  l'application  de  l'article  l®*"  de  la  loi  sur  la  presse  ; 

Attendu  qu'il  a  été  jugé  que  le  pouvoir  de  suppression,  qui  résulte  de 
l'article  41,  §  III,  de  la  loi  du  29  juillet  1881,  appartient  non-seulement 
au  juge  du  fond,  mais  encore  au  juge  saisi  d'un  incident  et  à  celui  qui 
se  déclarerait  incorApétent. 

Par  ces  motifs  : 

Le  Tribunal  se  déclare  incompétent  pour  slatuer  au  premier  degré 
sur  les  poursuites  intentées  par  la  partie  civile, 

La  renvoie  à  se  pourvoir  ainsi  qu'elle  avisera  ; 

Statuant  sur  l'action  de  Roze-Joannis  fils  concernant  la  suppression 
du  passage  diffamatoire  susvisé, 

Le  Tribunal  dit  cette  action  bien  fondée, 

Ordonne,  en  conséquence  Ja  suppression  de  renonciation  incriminée, 
dit  qu'il  n'en  sera  point  fait  état,  fait  inhibitions  et  défenses  à  la  partie 
civile  de  la  reproduire  dans  tonte  procédure  ultérieure,  et,  pour  le  pré- 
judice causé,  condamne  le  Syndicat  des  pharmaciens  du  département 
de  Gonstantine  es  qualité  en  25  francs  de  dommages-intérêts. 

Le  condamne  aux  dépens  de  l'incident  et  en  tous  les  frais  de  l'instance. 

Appel  ayant  été  interjeté  de  ce  jugement  devant  la  Cour 
d'Alger,  celle-ci  a  rendu,  le  29  juillet  1907,  un  arrêt  confirmatif 
en  ce  qui  concerne  Tincompétence  du  Tribunal  civil  de  Philippe- 
ville,  mais  elle  a  infirmé  la  partie  du  jugement  qui  avait  admis 
le  principe  des  dommages-intérêts  réclamés  par  l'inculpé.  Voici 
le  texte  de  cet  arrêt  : 

Attendu  que  l'appel  est  régulier  en  la  forme  ; 

Au  fond,  sur  la  compétence  : 

Attendu  que  Roze-Joannis,  épicier-droguiste  à  Robertville,  a  été 
poursuivi  devant. le  Tribunal  correctionnel  de  Philippeville  pour  exer* 
çice  illégal  de  la  pharmacie  et  mise  eu  vente  de  compositions  et  prépa- 
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rations  pbarmaceuUque^  ea  vertu  de  Torliçlo  ^3  de  la  loi  du  âl  ger- 
minal an  XI; 

Atteodu  que  le  Tribuaal  saisi  s'est  à  boa  droit  déclaré  iacompélctUy 
Tarticle  visé  ne  prononçant  qu'une  peine  de  500  francs,  et  la  connais- 
sance des  faits  ainsi  réprimés  étaat  attribuée,  par  le  décret  des  19  août 
el  22  novembre  1854,  aux  juges  de  paix  à  compétence  étendue,  dans 
l'espèce  au  juge  de  paix  d'El-Arroucb  dans  le  canton  duquel  Roze- 
Joannis  se  trouve  domicilié; 

Sur  la  suppression  d*un  passage  de  la  citation  jugé  diiramatoire  : 

Attendu  que  le  passage  incriminé  est  ainsi  conçu  :  «  qu'il  est  de 
«  notoriété  publique  que  Roze-ioannis ,  profitant  de  l'équivoque  à 
«  laquelle  donne  lieu  le  nom  de  son  père,  pharmacien  à  Philippeville, 
«  se  donne  comme  pharmacien,  et  que  le  public  le  croit  pharmacien 
«  comme  son  père  »; 

Attendu  que  Tallégation  ci-dessus  reproduite  est  bien,  en  eUe-même, 
et  ainsi  que  l'ont  décidé  les  premiers  juges,  de  nature  à  porter  atteinte 
à  la  considération  du  prévenu  ; 

Mais  attendu  que  le  fait  allégué  n'est  pas  étranger  à  la  cause;  qu'il 
constitue,  au  contraire,  un  des  éléments  de  la  prévention;  quil  se 
trouve,  dès  lors,  couvert  par  les  immunités  posées  par  l'article  41  de  la 
loi  de  1881,  sur  la  presse  ; 

Qu'au  surplus,  il  pourra  être  utilement  apprécié  par  les  juges  du  fond; 

Par  ces  motifs  : 
Reçoit  comme  régulier  en  la  forme  l'appel  interjeté  ; 

Au  fond  : 

Dit  que  c'est  à  bon  droit  que  les  premiers  juges  se  sont  déclarés 
incompétents; 

Confirme  de  ce  chef  le  jugement  délérô  ; 

L'infirme,  au  contraire,  en  ce  que  ledit  jugement  a  ordonné  la  sup- 
pression, comme  diffamatoire,  de  renonciation  incriminée  ci-dessus 
reproduite; 

Annule,  en  conséquence,  et  met  à  néant  la  disposition  portant  que 
renonciation  dont  s'agit  sera  supprimée,  qu'il  n'en  sera  point  fait  état, 
et  faisant  d'ores  et  déjà  défense  à  la  partie  civile  de  la  reproduire  dans 
toute  procédure  ultérieure; 

Décharge  le  Syndicat  des  pharmaciens  du  département  de  Consiau- 
tine  de  la  condamnation  à  25  francs  de  dommages  intérêts  prononcée 
contre  lui  ; 

Confirme  le  jugement  en  ce  qui  touche  les  dépens  exposés  devant  le 
Tribunal  et  laisse  les  dépens  d'appel  à  la  charge  de  la  partie  civile,  avec 
son  recours  contre  Roze-Joannis,  s'il  y  a  lieu. 

Nous  espérons  que  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  Constau- 
tine  n'en  restera  pas  là  et  recommencera  la  procédure  en  s'adres- 
sant  cette  fois  au  juge  de  paix,  comme  juge  du  premier  ressort. 
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Séudce  dw  f •'•  octobre  1907. 
La  thérapeutique  jugée  par  des  ohiffî^es,  par  M.  Grimbert. 

—  En  se  servant  île  documents  fournis  par  la  Pharmacie  centrale  des 
feôpitaux  de  Paris,  dont  il  a  la  direction,  M.  le  professeur  Grimbert 
étudie  le  mouvement  thérapeutique  de  ces  dix  deroières  années. 

La  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  fournissant  les  médicaments  de 
toute  nature,  non-seulement  à  tous  les  hôpitaux  et  hospices  de  la  ville 
de  Paris  et  du  département  de  la  Seine,  mais  aussi  à  un  grand  nombre 
de  fondations  charitables  (en  tout  219  établissements),  la  nature  et  la 
quantité  de  médicaments  qu'elle  délivre  ainsi  chaque  année  reflètent 
assez  exactement  les  tendances  thérapeutiques  du  corps  médical  des 
hôpitaux,  ce  qui  donne  une  valeur  particulière  aux  renseignements 
tirés  de  cette  source. 

Un  fait  frappe  tout  d'abord,  c'est  que  la  dépense  en  médicaments 
classiques  reste  stationnaire  depuis  de  nombreuses  années,  en  dépit  de 
l'introduction  des  nouveaux  médicaments  de  synthèse.  Exemple  : 
opium,  200  kilogr.  par  an  depuis  quarante  ans)  ;  laudanum  de 
Sydenham,  50  kilogr.  :  extrait  de  quinquina,  400  kilogr.  ;  emplâtre 
diachyion,  2,000  kilogr.  ;  teinture  d'iode,  3,000  kilogr.,  et,  parmi  les 
médicaments  chimiques,  glycérine,  55,000  kilogr.  ;  bromure  de  potas- 
sium, 1,200  kilogr.  ;  sous-nitrate  de  bismuth,  600  kilogr.  ;  salicylate  de 
soude,  400  kilogr.  ;  nitrate  d'argent,  60  kilogr.  ;  calomel,  30  kilogr.  ; 
kermès  minéral,  12  kilogr.,  et  enfin  de  10  à  12,000  sangsues.  A  noter 
aussi  le  chloroforme  anestbésique,  qui  figure  annuellement  pour  une 
dépense  de  2,000  kilogr.,  divises  en  66,000  flacons  de  30  gr. 

Sont,  au  contraire,  en  baisse  sensible  : 

Les  iodures  de  potassium  (de  1,200  à  700  kilogr.)  et  de  sodium  (de 
100  à  60  kilogr.)  ;  les  sels  de  quinine  (de  75  à  50  kilogr.)  ;  l'antipyrine 
(de  397  à  250  kilogr.  )  ;  le  glycérophosphate  de  chaux  (de  170  à  90  kilogr. )  ; 
le  cacodylate  de  soude  (de  14  à  6  kilogr.). 

Sont  en  baisse  rapide  : 

Les  antiseptiques  toxiques  comme  le  sublimé,  qui  tombede2,000 kilogr. 
à  693  kilogr.  ;  l'acide  phénique  (de  12,000  à  5,900  kilogr.);  lebi-iodure 
de  mercure  (de  74  à  25  kilogr.);  l'iodoforme,  de  600  à  200  kilogr.). 
Los  antiseptiques  intestinaux  :1e  naphtol  p(de  104  à  14  kilogr.);  le  benzo- 
naphtol  (de  74  à  21  kilogr.)  ;  le  salol  (de  311  à  38  kilogr.).  Puis,  la 
cantharide,qui,  en  vingt  ans,  passe  de  200  à  16  kilogr.,  et  la  caféine  (de 
39  à  15  kilogr.).  Notons  enfin  que  la  consommation  du  rhum  est  eu 
décroissance  très  nette  :  au  lieu  de  66,000  litres  relevés  en  1900,  elle 
est  tombée  à  27,400  litres  en  1906. 

Les  médicaments  dont  l'usage  augmente  chaque  année  sont  :  l'eau 
oxygénée,  de   1,000  litres  à   102,000  litres;  le  formol,  de  300  à 
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2,000  kilogr.  ;  la  théobromine,  de  26  à  115  kilogr.  ;  le  salicylate  de 
méthyle,  de  2  à  700  kilogr.,  et,  parmi  les  nouveaux  médicameois:  le 
pyramidon,  Taspirine,  rurotropinc,  le  protargol,  le  salophène,  le 
véronal,  le  dermatol,  etc. 

Sérum  antidysentérique  polyvalent,  par  MM.  Coyne  et 

Auché.  —  D'autres  formes  bacillaires  que  le  bacille  décrit  par 
MM.  Chantemesse,  Widal,  Shiga,  etc.,  etc.,  peuvent  déterminer  les 
symptômes  de  la  dysenterie  dite  bacillaire.  Elles  peuvent  être  ramenées 
à  deux  groupes  principaux  :  celui  des  bacilles  de  Shiga-Kruse  et  celui 
des  bacilles  de  Flexner.  A  €Ôté  d'analogies  très  grandes,  ces  deux 
groupes  présentent  plusieurs  différences,  dont  la  valeur  est  actuellement 
inierprétée  de  façons  diverses. 

Dans  ces  conditions,  et  étant  donné  Téchec  complet  de  la  sérothérapie 
antidysentérique  contre  la  dysenterie  infantile,  MM.  Coyne  et  Auché 
ont  utilisé  un  sérum  antidysentérique  polyvalent,  c'est-à-dire  préparé 
simultanément  avec  des  bacilles  du  type  Shiga  et  des  bacilles  du  type 
Flexner.  Le  nombre  des  dysenteries  infantiles  traitées  jusqu'ici  par  ce 
sérum  est  de  13,  dont  2  à  bacilles  de  Shiga  et  11  à  bacilles  de  Flexner; 
tous  les  petits  malades  ont  guéri  assez  rapidement  à  la  suite  d'une  ou  de 
plusieurs  injections  de  10  c.cubes  de  ce  sérum  polyvalent. 


Séance  du  8  octobre  1907. 

Traitement  des  nsevi  vasculaires  ou  taches  de  vin  par  le 
radium,  par  MM.  Wickham  et  Degrais.  —  Nos  lecteurs 
connaissent  les  nœvi  de  la  face,  qui  se  présentent  avec  l'aspect  de 
tachesrougeâtres  ou  violacées,  qu'on  désigne  vulgairement  sous  le  nom 
de  taches  de  vin* 

MM.  Wickbam  ei  Degrais  présentent  à  l'Académie  des  aquarelles 
représentant, des  taches  blanchies  chez  des  adultes  et  des  enfants  par 
l'action  du  radium.  Le  traitement  consiste  simplement  à  appliquer  sur 
les  taches  un  appareil  plnt,  recouvert  d'un  vernis  dans  lequel  est  incor- 
poré du  radium  ;  les  radiations  qui  s'échappent  de  cet  appareil  sont 
dosées  de  telle  sorte  qu'on  peut  facilement  varier  l'action  à  produire 
selon  la  durée  et  le  nombre  des  applications.  Pour  certains  nœvi,  la 
gqérison  peut  être  obtenue  par  des  doses  faibles,  qui  sont  répétées  sans 
qu'il  se  produise  aucune  réaction  ;  pour  les  taches  étendues  et  profondes, 
il  faut  agir  plus  énergiqnemcnt  jusqu'à  production  d'une  réaction  plus 
ou  moins  vive. 

.   Même  daus  ces  derniers  cas,  les  tissus  de  réparation  sont  souples, 
lisses,  unis  et  décolorés,  et  les  applications  ne  sont  pas  douloureuses. 

Par  ce  procédé,  on  peut,  d'après  MM.  Wickham  et  Degrais,  guérir 
des  formes  de  nœvi  considérées] usqu'ici  comme  incurables;  les  formes 
les  plus  faciles  à  guérir  sont  celles  qni  sont  les  plus  colorées  et  qui  font 
saillie  sur  la  peau  environnante. 
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Séance  du  Jg  octobre  1907. 
.  M.  le  Président  signale  à  la  Société  la  mort  de  M.  Schiagdenhauffen, 
directeur  honoraire  de  l'École  de  pharmacie  de  Nancy,  membre  associé 
de  l'Académie  dé  médecine,  membre  correspondant  de  la  Société  de 
pharmacie,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Il  signale  également  la  mort  de  M.  Ghastaing,  professeur  agrégé  de 
rÉcole  de  pharmacie  de  Paris,  pharmacien  honoraire  des  hôpitaux  de 
Paris,  lauréat  de  la  Société  de  pharmacie,  décédé  le  27  août  dernier  à 
Vaux-sur- Biaise,  où  il  s'était  retiré;  puis  il  retrace  l'œuvre  scientifique 
de  ce  regretté  collègue  aux  obsèques  duquel  il  n'a  pu  assister  à  cause  de 
son  absence  de  Paris. 

Présentation  d'ouvrages.— M.  Bourquelot  présente  à  la  Société, 
au  nom  de  M.  Fleury,  de  Rennes,  le  deuxième  volume  de  son  Précis 
d'hydrologie. 

Candidature  pour  le  titre  de  correspondant  étranger.  — 

M.  Vaudin  présente  la  candidature  de  M.  Haazen,  président  de  la 
Société  de  pharmacie  d'Anvers,  pour  le  tilre  de  membre  correspondant 
étranger. 

Émanation  du  radium,  par  M.  Moureu.  —  M.  Moureu  com- 
munique à  la  Société  les  résultats  d'expériences  qui  ont  été  faites  par 
M.  Ramsay  ;  cet  habile  expérimentateur  a  déjà  prouvé,  en  1903,  que  la 
décomposition  spontanée  de  rémanation  du  radium  donne  lieu  à  la  for- 
mation d'hélium,  et  d'autres  expérimentateurs  ont  constaté  l'exactitude 
de  cette  assertion.  M.  Ramsay  a  fait  d'autres  observations  très  intéres- 
santes, qui  bouleversent  les  connaissances  chimiques  actuelles;  en  pré- 
sence de  l'eau,  l'émanation  du  radium  produit  du  néon;  en  présence 
d'une  solulio.»  saturée  de  sulfate  de  cuivre,  il  ne  se  forme  ni  hélium  ni 
néon,  mais  de  l'argon;  si  l'on  précipite  le  cuivre  de  la  solution,,  on 
obtient  un  résidu  qui  présente  les  caractères  spectroscopiques  du 
sodium  et  du  calcium,  et  l'on  remarque  aussi  la  raie  rouge  du  lithium. 
Celte  expérience  a  été  répétée  plusieurs  fois,  et  elle  a  été  renouvelée 
avec  l'azotate  de  cuivre.  Les  solutions  employées  ne  donnèrent  pas  la 
raie  du  lithium  avant  d'avoir  été  mises  en  contact  avec  l'émanation  du 
radium. 

Il  faudrait  donc  admettre  que,  lorsque  l'émanation  du  radium  se 
décompose,  cette  décomposition  est  accompagnée  d'un  dégagement 
d'énergie  considérable.  La  direction  dans  laquelle  celte  énergie  se 
dépense  peut  être  modifiée  par  diverses  circonstances.  Si  l'émanation 
est  seule  ou  en  contact  avec  de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène,  une  partie 
est  décomposée  ou  détruite,  et  la  substance  dégagée  est  de  l'hélium.  Si 
la  répartition  de  l'énergie  est  modifiée  par  la  présence  de  l'eau,  la  partie 
de  l'émanation  qui  est  décomposée  donne  du  néon.  En  présence  du  sul- 
fate de  cuivre,  elle  fournit  de  l'argon.  D'une  façon  analogue,  le  cuivre 
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est  abaissé  au  premier  terme  de  son  groupe,  le  lithium,  par  Faction  de 
rémanation.  On  ne  peut  pas  dire  avec  certitude  s'il  se  forme  du  sodium 
et  du  calcium,  ces  éléments  pouvant  provenir  des  récipients  dans  les- 
quelles sont  contenues  les  solutions,  mais,  par  analogie  avec  les  produits 
de  décomposition  de  l'émanation,  ils  peuvent  être  aussi  des  produits  de 
dégradation  du  cuivre. 

Les  vins  de  Ghiraz,  par  M.  Lecomte.  —  M.  Breleau  pré- 
sente à  la  Société  une  note  de  M.  Lcconite,  pharmacien  de  Tarmée,  sur 
les  vins  de  Chlraz  (Perse). 

Les  haricots  toxiques  de  Hongrie,  par  MM.  Évesque, 
Verdier  et  Bretin.  ~  M.  Breicau  i^résente  à  La  Société  une  note  de 
MM.  Évesque,  Verdier  et  Brelin,  |4iarmaciens  dé  Farmée,  à  Lyon,  qui 
ont  eu  Toccasion  d'examiner  un  lot  de  haricots  givrés  à  un  corps  de 
troupe  de  la  place  de  Lyon  par  le  commerce  local,  sous  le  nom  de 
hivicots  de  Hongrie, 

Ces  haricots,  très  blancs,  petits,  de  forme  ovoïde,  mesuraient  de  8  à 
12  millim.  de  longueur;  le  bord  portant  le  hile  était  reciiligne,  non 
concave  en  son  mîMcn;  100  haricots  pesaient  23  gr. 

Ces  haricots  ne  présentaient  pas  tes  caractères  extérieure  des  haricots 
de  Java  ni  des  haricots  de  Birmanie  qu'a  eu  à  examiner  M.  Guignard  et 
qui  sont  tous  des  variétés  du  Phaseoîus  lunatus  (1);  ils  n'en  ont  ni 
Tasymétrie,  ni  Taspect  aplati.  Leur  examen  bistotogiquc  les  rapproche 
du  Fhitseolus  mUparis  ou  haricot  commun. 

L'essai  qualitatif  par  le  papier  au  picrate  de  soude,  reeoflftmande' 
par  M.  Guignard,  a  montré  que  ces  haricots  contenaient  de  l'acide 
cy^nhydnque;  cei  acide  a  été  dosé  par  la  méthode  cyano-argentîBif- 
trique  de  M.  Denigès,  et  il  a  été  ccHistaté  que  Ja  quantité  d'adde  prus- 
sique  était  de  Dgr.34î  pour  1  kilogr.  de  haricots»  soif,  pour  oiie  ration 
de  60  gr.,  une  quantité  d'acide  cyanhydrique  correspondant  à  41  gr. 
d'eau  de  laoriercerise. 

Il  ressort  de  la  noie  de  MM.  Évesque,  Verdier  et  Br^in  qae,  pour  se 
BEtettre  en  garde  contre  les  dangers  que  présentent  ces  haricots  de  Hem- 
grie,  on  n'a  pas  les  caractères  extérieurs  qu'aTaient  signalés  M.  Giù- 
gaard  et  que  des  accidents  seraient  possibles  si  ces  haricels  étaient  mis 
dans  le  commerce. 

La  thérapeutique  jugée  par  des  chiffres,  par  M.  Chrimbert 

—  M.  Grimbert  fait  une  communication  sur  la  nature  et  les  quantités 
des  produits  médicamenteux  délivrés  par  fa  Pharmacie  cerrfrale  des 
hôpitaux  de  la  ville  de  Paris  pendant  les  dix  dernières  années  (vwr  le 
résumé  de  cette  communication  pfus  haut,  p.  515). 

Doeage  du  carbone  et  de  l'hydrogène  dans  les  subs- 
tances organiques,,  par  MM.  Breteau  et  Leroux.  —  M.  Bre» 

t£au>  en.  sou  nom  et  au  nom  de  M.^  Leroux,  expose  la  métltode  quTFs 
oat  imagîaée  pour  doser  rapidement  le  carbone  et  l'hydrogène  dans  les 

(i)  \m  àép^Hmre  «^  phaymacie^  1906,  ^  lî»l. 
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substances  organiques;  il  décrit  le  dispositif  auquel  ils  ont  recours  et 
fait  rooKirquor  que  oetie  méthode  donne  des  résultats  satisfaisants. 

Travaux  présentés  pour  les  prix  de  la  Société.  —  Les 

travaux  suivants  sont  préjsentës  pour  les  prix  de  la  Société  dans  la  sec- 
tion des  sciences  physiques  :  Étude  et  préparation  des  chromâtes  de  bis- 
muth  simples  et  doubles.  Sulfates  et  chromâtes  acides.  Modification  au 
procédé  de  dosnye  pondéral  du  bismuth  h  Vétat  de  chromate,  par 
M.  Godfrin;  Contribution  à  runificaiion  des  méthodes  analytiques  pour 
le  dosage  de  l'ammoniaque  dans  les  eaux,  par  M.  Buisc^oa. 

Pour  le  prixDubail,  plusieurs  travaux  sont  présmtés;  trois  mémoires 
de  M.  Bourdier,  intitulés  :  1®  Essais  sur  la  préparation  du  sirop  de 
terpine;  i'^  ActUm  des  différettts  proéuiAs  imulsiotmmUs  sur  VhuUe  de 
rkin  ;  'S'^  Sm^t  la  prtsfiMe  de  l'umubiu»  de^ns  ki  différentes  espèces  d% 
genre  Plantago;  et  un  mémoire  de  M.  Coignet  ayant  pour  titr.^  :  Appli-- 
cations  de  Vanalyse  spectrale  à  Ui  pharmacie. 

Pour  le  prix  Leroy,  un  mémoire  est  préseatc  par  M.  Lefebvre;  il  a 
pour  titre  :  Applications  des  procédés  biochimiques  à  la  retherche  et 
au  dosage  des  sucres  et  des  glucosides  dans  les  plantes  de  la  tribu  des 
Taxinées.  Étude  de  la  taxkatine. 

Commissions  pour- les  prix  de  la  Soôiété,  —  MM.  Léger, 
Dumesnil  et  Thibault  (Charles-Paul)  sont  désigaés  pour  faire  partie  de 
In  Commission  chargée  de  Texamen  des  traraitx  présentés  pour  les 
prix  dans  la  section  des  sciences  physiques. 

Pour  le  prix  Dubail,  La  Commission  sera  composée  de  MM.  Vigier> 
Gaillard  et  Meiilière. 

Pour  le  priiL  Leroy^  la  Commissiou  sera  composée  de  MM.  Landrin^ 
Guerbet  et  Dufau. 

â^oclélé  lie  Ibérapeulique. 


Séaiice  du  9  octobre  1907. 

Dosage  des  préfMiratîons  mercarieBea  pour  injectic^ns 
hypodermiques,  par  M.  DésesqueUe.  —  M.  Dslùmier,  dans  sa 
eommumcalioii  rebtive  à  l'empiloi  du  bibromiire  de  mercure  eo  iD)ec- 
tionsbypMidenaiqms  p<mrl6  Indtemest  de  lasyphiUis,  a  â<»iné  la  for- 
mate ctHise  sotutkNi  dosée  de  «Minière  à  teair  compte  de  la  quautîlé  d» 
mereore  isétallique  eoiileiiue  dan»  I  ccobe;  M.  Hésmqmth  fait  remar- 
quer qoe^  dès  llMft,  il  a  koi-mèoie  montré  les  ava»tage$^qire  présente 
ee  mode  de  dosage  ;  beaufx>iip  de  préparatioBS  sotBt  desées  en  tesofit 
eomjMe  sim|ileiBeiit  de  la  proporticB  du  seft  mercsriek  employé  ;  or  ce 
mode  de  dosage  oblige  la  mééBeia  à  eiaetoer  à  chaque  infection  un 
calcul  lui  pormettaftl  de  coanatlre  la  quaalilé  de  mereiire  iapoetée  ;  ce 
cakial  est  indiispcasabiev  allBiido  qoe^  d'un  «imposé  meicuriet  à  on 
aotrf^y  la  teneur  en  amrettre  varie  dans  de  ieiges  proportioBS^  ainsi  que 
le  prouvent  les  chilTres  suivanls: 
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Composés  solitbles . 

Bichlorure  de  mercure 73.8  de  Hg  pour  100 

Biiodure  de  mercure 44.»  — 

Lactate  neutre  de  mercure 52.9  — 

Benzoate  de  mercure. 45.2  — 

Hermophényl 40.2  — 

Cyanure  de  mercure 79.3  — 

Composés  insolubles. 

Protochlorure  de  mercure 84.9  — 

Proto-iodure  de  mercure.   .....  61.1  — 

Oxyde  jaune  ou  rouge  de  mercure  .  92.5  — 

Sajicylate  de  mercure  .......  42.1  — 

Pour  que  les  solutions  ou  mélanges  de  ces  composés  contiennent 
1  centigr.  de  mercure  par  c.cube,  on  devrait  employer  les  quantités 
suivantes  : 


Bichlorure  de  mercure  .  . 
Biiodure  de  mercure.  .  .  . 
Lactate  neutre  de  mercure 
Benzoate  de  mercure  .  .   . 

Hermophényl 

Cvanure  de  mercure  .  .  . 
Protochlorure  de  mercure  . 
Proto-iodùre  de  mercure  . 
Oxyde  de  mercure  .... 
Salicylate  de  mercure  ..  .  . 


1  gr.  3b'  pour  100  c. cubes  du  véhicule 

2  —  27  — 
1—89  — 
2  —  21  — 
2  —  39  — 
1—26  — . 
1  —  17  ,  — 
1—63  — 

1  —  08  — 

2  —  37  — 


et  le  pharmacien  devrait  avoir  soin  de  spécifier  sur  l'étiquette  la  teneur 
en  mercure  de  la  façon  suivante  :  chaque  c.cube  de  cette  préparation 
contient  1  centigr.  de  mercure  combiné  à  l'état  de 

M.  Leredde  approuve  les  observations  présentées  par  M.  Désesquelle, 
mais  il  est  convaincu  que,  pour  certains  composés  mercuriels  orga- 
niques, la  connaissance  de  la  quantité  de  mercure  qu'ils  contiennent 
n'a  pas  la  même  importance  que  pour  les  composés  inorganiques  ;  cer- 
tains médecins  préconisent  des  composés  qui  ne  déterminent  ni  dou- 
leur, ni  nodosités  et  qui  sont  peu  toxiques.  Ce  sont  des  composés 
qu'on  ne  devrait  pas  employer,  parce  qu'ils  ne  se  décomposent  que 
partiellement  dans  Torganisme  ;  leur  activité  est  alors  moindre. 

M.  Chevalier  considère  comme  une  faute  de  recourir  à  l'emploi  des 
composés  dans  lesquels  le  mercure  est  dissimulé,  attendu  qu'ils  sont  en 
grande  partie  éliminés  en  nature,  ce  qui  explique  leur  faible  toxicité. 

Traitement  de  la  syphilis  par  le  bibromure  de  mercure, 
par  M.  Pelon.  —  M.  Pelon,  de  Montpellier,  a  essayé  le  bibromure 
de  mercure  solubilisé  à  Taide  du  bromure  de  sodium,  que  préconise 
M.  Dalimier  ;  ce  sel  lui  a  donné  d'excellents  résultats  ;  les  injections 
sont  peu  douloureuses  et  la  douleur  est  de  courte  durée  ;  d'autre  part, 
il  n'a  jamais  observé,  avec  ces  injections,  ni  nodosités,  ni  plaques  d'in- 
duration fessières,  ni  accidents  d'intolérance,  ni  gingivite.  Il  considère 
donc  le  bibromure  de  mercure  comme  préférable  au  cyanure,  au 
biiodure,  au  benzoate  de  mercure  et  à  l'énésoL 
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Dangers  de  la  scopolamine  pour  Tanesthésie  générale, 
par  M.  Bardet  —  Il  y  a  deux  ans,  M.  BarJet  a  déjà  signalé  à  la 
Société  de  thérapeutique  les  dangers  que  présente  remploi  de  la  scopo- 
lamine pour  Tanesthésie  générale,  et  il  est  résulté  de  la  discussion  qui  a 
eu  lieu  à  cette  époque  qu'il  était  imprudent  d'injecter  cet'  alcaloïde  à 
une  dose  supérieure  au  quart  de  milligr.  Au  même  moment,  M.  Rochard 
a  signalé  des  accidents  causés  par  des  doses  excessives  de  scopolamine. 
Malgré  ces  avertissements,  les  chirurgiens  ont  continué  à  injecter  des 
doses  de  scopolamine  variant  de  1  à  3  milligr.,  associée  à  1  centigr.  de 
morphine;  de  nouveaux  décès  se  sont  produits,  dont  quelques-uns  avec 
des- doses  de  i  milligr.  de  scopolamine. 

M.  Bardet  rappelle  que,  d'après  M.  Pouchet,  la  scopolamine  n'est  pas 
une  substance  toujours  identique  à  elle-même  ;  il  existe  toute  une 
série  d'isomères,  d'une  activité  extrêmement  différente  ;  il  en  est  de  plus 
actifs  que  Tatropine,  tandis  que  d'autres  le  sont  moins. 

Si,  comme  le  prétendent  certains  chirurgiens,  la  scopolamine  est 
inutile  lorsqu'elle  est  injectée  à  une  dose  inférieure  à  1  milligr.,  il  est 
préférable  de  renoncer  à  son  emploi,  qui  constitue  un  danger  venant 
s'ajouter  à  celui  que  présente  déjà  Tanesthésie  chloroformique. 

A  propos  de  la  communication  de  M.  Bardet,  M.  Haillon  fait  remar- 
quer qu'il  a  pris  des  tracés  du  pouls  radial  et  du  pouls  capillaire  des 
doigts  sur  des  malades  soumis  à  la  narcose  par  le  chloroforme,  après 
injections  de  scopolamine  et  morphine  ;  la  dose  de  scopolamine  injectée 
n'était  que  de  1/2  milligr.,  et  cependant  les  tracés  montraient  qu'on 
était  arrivé  à  la  limite  dangereuse. 

M.  Pouchet  fait  observer  que,  depuis  dix  ans,  il  appelle  l'attention  sur 
les  dangers  que  présentent  certains  alcaloïdes  des  solanées  vireuses. 
En  dehors  du  sulfate  d'atropine,  qui  est  un  sel  défini,  toujours  iden- 
tique à  lui-même,  il  règne  une  indécision  des  plus  regrettables  sur  la 
scopolamine.  Les  propriétés  chimiques  et  physiologiques  des  corps 
présentés  comme  scopolamine  ne  sont  pas  nettement  définis,  et  il  est 
dangereux  d'utiliser  en  thérapeutique  des  produits  dont  l'activité 
pharmacodynamique  varie  dans  des  proportions  considérables.  Tant 
qu'on  n'aura  pas  réalisé  la  synthèse  de  la  scopolamine,  comme  celle  de 
l'atropine,  cette  question  sera  irrésolue. 

Comme  point  de  départ,  la  théorie  permet  de  prévoir  la  scopoliue 
(pseudo-tropine  ou  oxytropinej,  laquelle,  combinée  avec  l'acide  tro- 
pique, fournirait,  par  déshydratation,  un  alcaloïde  qui  serait  la  véritable 
scopolamine;  de  même,  la  combinaison  avec  l'acide atropique fournirait 
l'alcaloïde  jouant,  par  rapport  à  la  scopolamine,  le  rôle  de  Tatropamine 
par  rapport  à  l'atropine.  Ces  alcoloïdes  peuvent  exister,  dans  les  sola- 
nées vireuses,  mélangés  à  ceux  du  groupe  de  l'atropine,  et  il  faut  aussi 
prévoir,  comme  pour  l'atropine  et  l'atropamine,  l'existence  d'un  certain 
nombre  d'isomères. 

En  définive,  la  scopolamine,  la  duboisine,  l'hyoscine,  ne  sont  que 
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des  mélanges   d'isomères  dont  Tactivité  thérapeutique  est  extrême- 
ment variable. 

M.  Chevalier  rappelle  que  M.  Ribière,  dans  une  thèse  faite  an  labora- 
toire de  pharmacologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  a  montré  que 
la  toxicité  des  scopolamines  varie  de  i  à  5. 


REVUE  DES  LIVRES 

Aliments  et  leur  falsification; 

Par  H.W.  WiLEY. 

Un  volume  de  625  pages  in-8%  avec  12  planches  en  couleurs  et  86  figures. 

Chez  Blakiston's  son  et  C'%  1012,  Walnut  street,  à  Philadelphie, 

et  Churchill,  7,  Great  Malborough  street,  à  Londres. 

Prix  :  20  francs. 

Cet  ouvrage  est  une  étude  détaillée  et  approfondie  des  matières  ali- 
mentaires animales  et  végétales.  Il  est  divisé  en  dix  parties  : 
I.  —  Viandes  diverses;  préparation  et  conservation. 

II.  —  Volailles,  œufs  et  gibier. 

III.  — Poissons,  mollusques,' crustacés. 

IV.  —  Lait  et  produits  jdivers. 

V.  —  Céréales,  blé,  orge,  riz,  maïs,  etc. 

VI.  —  Légumes,  fruits,  condiments. 
VIL  —  Huiles  et  graisses  végétales. 
VIII.  —  Champignons. 
IX.  —  Sucres,  sirops,  confitures. 

X.  —  Alimentation  des  enfants  et  des  malades. 

Un  appendice  de  plus  de  100  pages  comprend  les  lois,  règlements  et 
circulaires  concernant  les  matières  alimentaires  aux  États-Unis. 

Les  descriptions  des  diverses  matières  alimentaires  sont  d'une  très 
grande  clarté.  Des  planches  en  couleurs  et  de  nombreuses  gravures 
facilitent  l'étude  des  divers  produits.  A.  Domergue. 


Commercial  organic  analysis  ; 

Par  A.  Allen. 

3»  édition,  tome  II,  3"  partie. 

Chez  Blakiston's  son  et  C",  1012,  Walnut  street,  à  Philadelphie, 

et  J.  et  A.    Churchill,  7,  Great   Malborough  street,  à  Londres. 

Prix  :  25  francs. 

Ce  volume  complète  la  3«  édition  du  grand  Traité  d'analyse  organique 
commerciale.  Les  huit  volumes  de  ce  remarquable  ouvrage  constituent 
le  travail  le  plus  clair,  le  plus  exact  et  le  mieux  documenté  que  nous 
connaissions  sur  la  matière. 

On  y  trouve,  en  effet,  la  description,  l'étude  chimique  et  les  méthodes 
analytiques  concernant  tous  les  produits  organiques  utilisés  par  Pindus- 
irie,  la  médecine  et  la  pharmacie. 

La  3^  partie  du  tome  II,  qui  vient  de  paraître,  comprend  les  acides 
aromatiques,  les  résines  et  les  huiles  essentielles. 
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Les  progrès  considérables  qui  ont  été  faits  dans  l'étude  des  résines  et 
des  huiles  essentielles  ont  nécessité,  pour  ces  substances,  un  dévelop- 
pement dix  fois  plus  grand  que  dans  les  précédentes  éditions. 

Nous  croyons  utile  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  le  sommaire  des 
autres  volumes  de  ce  Traité. 

ToMK  I.  —Alcools  et  leurs  dérivés;  acides  végétaux;  amidons  et  iso- 
mères; sucres,  etc. 
Tome  II.  —  impartie,  —  Huiles  et  graisses;  glycérine,  dynamite  et 
poudres  sans  fumée,  etc. 
2*  partie.  —  Hydrocarbures,  huiles  minérales,  benzine,  phénols, 

crëosoies,  etc. 
3*  partie.  —  Ci-dessus  décrite. 
Tome  IIL  —  1*^  partie.  —  Tannins;  matières  colorantes;  encres. 

2«  partie.  —  Aminés,  hydrazines,  bases  du  goudron,  alcaloïdes; 

thé,  café,  opium,  etc. 
Z^ partie.  —  Alcaloïdes;  principes  amers;  produits  animaux; 
cyanogène  et  dérivés. 
Tome  IV»  —  Matières  protéiques  et  albuminoïdes.         A.  Domergue. 


Les  vins  de  Graves  de  la  Gironde;  vinification 

et  conservation; 

Par  M.  P.  C ARLES. 

Diplôme  d'honneur  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde. 

Chez  M.  Mulo,  rue  Hautefeuille,  Paris,  et  chez  MM.  Feret  et  fils,  Bordeaux. 

Prix  :  0  fr.  60. 

Celte  petite  brochure  indique  en  détail  la  manière  dont  on  fait  le  vin 
en  Gironde  et  les  soins  nécessaires  pour  développer  ses  qualités.  Ces 
opérations  sont  expliquées  scientifiquement,  mais  en  un  langage  simple 
et  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Ce  travail  sera  lu  avec  intérêt  et  profit  par  ceux  qui  auront  tôt  ou 
tard  à  faire  des  vendanges  et  plus  encore  par  ceux  qui  ont  le  souci  de 
devenir  aussi  habiles  que  les  Bordelais  pour  soigner  les  vins. 

Les  pharmaciens  auxquels  on  s'adresse  souvent  pour  avoir  des  expli- 
cations scientifiques  concernant  les  traitements  vinicoles  les  trouveront 
dans  celle  brochure. 


VARIATES 

Arrêté  nommant  deux  membres  de  la  Commission 
chargée  de  l'élaboration  du  tarif  des  frais  médicaux  et 
pharmaceutiques  pour  les  accidents  du  travail.  —  Par 
arrêté  de  M.  le  Ministre  du  travail  et  de  la  prévoyance  sociale  en  date 
du  14  octobre  1907,  M.  Gourju,  sénateur,  et  M.  Vaudin,  président  de 
l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France,  ont  été  nommés 
membres  de  la  Commission  chargée  de  Télaboration  du  tarif  des  frais 
médicaux  et  pharmaceutiques  pour  les  accidents  du  travail,  en  rempla- 
cement de  M.  Milliès-Lacroix,  nommé  ministre,  et  de  M.  Viala,  décédé. 


524  RÉPERTOIRE  DE;  PHARMACIE. 

Les  vignes  arseniquées  et  les  escargots  à  Farsenic,  par 
R.  Romme  (1).  —  Pour  détruire  les  insectes  qui  dévastent  les  vignes, 
on  emploie  depuis  quelques  années,  dans  le  midi  de  la  France,  des 
composés  arsenicaux.  Dissous  dans  Teau,  ces  composés  forment  des 
bouillies  dont  on  arrose  les  vignes  au  moyen  de  pulvérisateurs  portés  à 
dos  d'homme.  C'est  par  tonnes  que  ces  produits  sont  répandus  sur  les 
vignes,  et  Ton  évalue  à  1,500  gr.  la  quantité  d'acide  arsénieux  répandu 
sur  un  hectare  de  vigne  par  les  trois  traitements  successifs  qui  sont 
nécessaires  pour  préserver  la  vigne  de  tout  dégât. 

Ces  pulvérisations,  qui  se  font  généralement  au  printemps,  dès  le 
début  de  la  végétation,  répandent  donc  de  l'arsenic  sur  les  feuilles  de  la 
vigne,  sur  le  raisin,  sur  les  sarments  et  sur  le  sol.  11  va  de  soi  que  la 
pluie,  le  vent  emportent  peu  à  peu  cet  arsenic.  Mais  Ton  pouvait  se 
demander  si  la  totalité  de  Tarsenic  était  enlevé  de  cette  façon  ou  s'il 
n'en  restait  pas  des  quantités  suffisantes  pour  rendre  toxique  le  raisin 
mûr,  ainsi  que  le  vin  fait  avec  celui-ci  et  même  les  escargots  qui  se 
nourrissent  de  feuilles  de  cette  vigne. 

Ce  sont  précisément  ces  trois  points,  touchant  de  très  près:  à  l'hygiène 
alimentaire,  que  M.  Rertin-Sans,  professeur  d'hygiène  à  la  Faculté  de 
Montpellier,  et  son  préparateur,  M.  Ros,  viennent  d'étudier  avec  beau- 
coup de  soin  (2). 

Ces  recherches  ont  donné  un  résultat  positif  aussi  bien  pour  le  raisin 
et  le  vin  que  pour  les  escargots. 

En  ce  qui  concerne  le  raisin,  MM.  Bertin-Sanset  Ros  ne  citent  qu'une 
seule  analyse,  faite,  comme  toute  les  autres,  par  la  méthode  de  Ber- 
trand. Les  grappes  provenaient  d'une  vigne  qui  avait  été  arseniquée  six 
semaines  auparavant.  Le  raisin,  qui  n'était  pas  encore  tout  à  fait  mûr, 
renfermait  environ  Omilligr.OOi  d'arsenic  pour  145  gr. 

L'analyse  du  vin  porta  sur  quatre  échantillons,  trois  de  vin  rouge  et 
i  de  vin  rosé.  Tous  ces  échantillons  provenaient  de  vignes  qui  avaient 
subi  le  traitement  arsenical.  La  quantité  d'arsenic  que  renfermaient  ces 
échantillons  a  varié  de  Omilligr.OOi  à  0 mi Iligr. 04  d arsenic  par  litre. 
Dans  un  cas,  il  a  été  possible  de  comparer,  au  point  de  vue  de  la  teneur 
en  arsenic,  un  échantillon  fourni  en  1906  par  des  vignes  traitées  à  l'ar- 
senic avec  un  autre  échantillon  de  vin  récolté  sur  la  môme  propriété 
l'année  précédente,  alors  que  le  traitement  arsenical  n'avait  encore 
jamais  été  apphqué  sur  ce  domaine.  Le  premier  échantillon  renfermait 
0milligr.02  d'arsenic  par  litre  de  vin,  tandis  que  le  second  n'en  conte- 
nait que  Omitligr.Ol,  même  un  peu  moins. 

Ce  résultat  peut  être  considéré  comme  normal,  surtout  depuis  qu'on 
sait  que  de  petites  quantités  d'arsenic  existent  dans  les  vins  provenant 
même  des  vignes  non  soumises  au  traitement  arsenical.  C'est  ainsi  que 
MM.  Gautier  et  Clausmann  ont  trouvé,  dans  des  vins  de  ce  genre,  jusqu'à 

(1)  Presse  médicale. 

(2)  H.  Bertin-Sans  et  V.  Ros.  Revue  d'hygiène  et  de  police  sanitaire  1907, 

ol.  XXIX  n-  3,  p.  193. 
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Orailligr.008  d*arsenic  par  litre,  tandis  que  d'autres  auteurs  donnent 
dés  chiffres  encore  plus  élevés.  Ajoutons  qu'il  est  établi,  par  des 
recherches  qui  ont  été  faites  sur  ce  sujet,  que  cet  arsenic  peut  provenir 
de  certains  clarificateurs,  ou  bien  de  l'acide  sulfurique  employé  pour  le 
nettoyage  des  cuves  et  des  barriques,  ou  bien  encore,  des  tuyaux  de 
pompe  ou  des  filtres  dans  lesquels  on  fait  passer  le  vin. 

Les  analyses  de  MM.  Bertin-Sans  et  Ros  montrent  donc  que  le  vin 
provenant  de  vignes  arseniquées  ne  renferme  pas  de  quantités  exces- 
sives d'arsenic.  En  prenant  même  pour  base  de  calcul  l'échantillon  le 
plus  riche  en  arsenic,  celui  qui  en  contenait  0milligr.04  par  litre,  ils 
arrivent  à  conclure  qu'il  faudrait  environ  9  litres  de  ce  vin  pour  donner 
une  dose  d'acide  arsénieux  égale  à  celle  qu'on  trouve  dans  une  goutte 
de  liqueur  de  Fowier. 

Mais,  si  le  raisin  et  surtout  le  vin  provenant  de  vignes  arseniquées 
contiennent  seulement  des  traces  d'arsenic,  il  en  est  tout  autrement  des 
escargots,  lesquels,  comme  on  sait,  sont  particulièrement  appréciés 
quand  ils  viennent  d'un  pays  vinicole. 

MM.  Bertin-Sans  et  Ros  se  sont  donc  dit  que  les  escargots  qui  se 
promènent  dans  les  vignes  arseniquées  peuvent  fort  bien  mgérer  de 
Tarsenic  et  constituer  ensuite,  pour  le  consommateur,  un  mets  réelle- 
lement  empoisonné.  Pour  savoir  ce  qu'il  en  était,  ils  ont  fait  deux  séries 
d'expériences. 

Dans  la  première,  plusieurs  cobayes  et  un  lot  d'escargats  ont  été, 
pendant  un  mois,  nourris  exclusivement  avec  des  feuilles  provenant 
d'une  vigne  qui  avait  été  soumise  au  traitement  arsenical  quinze  jours 
auparavant.  Bien  qu'il  n'ait  pas  plu  dans  l'intervalle,  l'analyse  de  ces 
feuilles  a  montré  qu'elles  renfermaient  des  quantités  minimes  d'arsenic, 
environ  Omilligr.  001  pour  100  gr.  de  feuilles.  Il  va  de  soi  que,  dans 
ces  conditions,  les  cobayes  n'ont  présenté  aucun  symptôme  d'intoxication 
parrarsenrc.  Quand  aux  escargots,  une  douzaine  d'entre  eux  sont  morts 
au  cours  dé  l'expérience,  et  leur  analyse  montra  qu'ils  renfermaient  des 
traces  d'arsenic  insuffisantes  pour  expliquer  leur  mort,  moins  de 
Omilligr.  001  d'arsenic  pour  14  gr.  d'escargot.  Au  reste,  vingt-six  escar- 
gots survivants,  pesant  [environ  124  gr.,  qui  ont  été  examinés  après 
une  vingtaine  de  jours  de  ce  régime,  n'ont  pas  donné  d'anneau 
d'arsenic  nettement  perceptible. 

Cette  expérience,  exécutée  dans  des  conditions  se  rapprochant  de 
la  réalité,  est'  donc  fort  rassurante  pour  les  amateurs  d'escargots. 
MM.  Bertin-Sans  et  Ros  ont  encore  eu  l'idée  d'envisager  le  cas  des  escar- 
gots venant  manger  les  feuilles  d'une  vigne  fraîchement  arsêùiquée. 
Mais  comme  ils  n'avaient  pas  à  leur  disposition  de  vignes  où  ils  pussent 
faire  cette  expérience,  ils  ont  procédé  de  la  façon  suivante  :  170  escar- 
gots «  neufs  »  ont  été  enfermés  dans  une  caisse  et  nourris  exclusivement, 
pendant  huit  jours,  avec  des  feuilles  de  vigne  qu'on  avait  eu  soin 
d'arroser  aVec  une  solution  d'arsenite  de  soude.  Au  bout  de  ces  huit 
jours,  les  escargots,  après  avoir  été  soigneusement  lavés,  furent  placés 
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dans  une  nouvelle  caisse  n'ayant  pas  renfermé  d'arsenic,  et  soumis  an 
jeûne  absolu.  Voici  quel  a  été,  brièvement  résumé,  le  résultat  de  celte 
expérience. 

25  escargots,  analysés  dès  le  premier  jour  et  pesant  150  gr.,  ont 
donné  un  anneau  d'arsenic  de  2  milligr.  Après  quinze  jours  de  jeûne, 
25  autres  escargots  ont  donné  un  anneau  d'arsenic  de  i  milligr.  4.  Enfin, 
au  bout  de  cinq  semaines,  l'analyse  de  22  autres  escargots  montra  qu'ils 
contenaient  1  milligr.  6  d'arsenic.  J'ajoute  que,  dans  l'intervalle,  un 
grand  nombre  d'escargots  étaient  morts  intoxiqués  par  l'arsenic  et  que 
l'analyse  de  40  gr.  d'excréments  rendus  par  des  escargots  après  un 
repas  toxique,  donna  un  anneau  d'arsenic  de  Omilligr.002. 

Les  escargots,  comme  le  montre  l'examen  de  leurs  excréments,  élimi- 
minent  donc  l'arsenic  qu'ils  absorbent  ;  seulement  cette  élimination  se 
fait  très  lentement.  Il  s'ensuit  que,  même  après  cinq  semaines  de  jeûne, 
ils  renferment  encore  des  quantités  d'arsenic  capables  de  provoquer  des 
accidents  plus  ou  moins  graves  chez  les  consommateurs.  D'après  le 
calcul  de  MM.  Bertin-Sans  et  Ros,  la  quantité  d'arsenic  qu'on  trouverait 
dans  ces  conditions  dans  les  corps  d'une  cinquantaine  d'escargots, 
serait  égale  à  celle  qui  existe  dans  une  vingtaine  de  gouttes  de  liqueur 
de  Fowler. 

Voilà  donc  les  escargots  mis  à  leur  tour  en  suspicion  ;  mais  on  con- 
çoit qu'il  faut  un  concours  de  circonstances  tout  à  fait  particulier  pour 
que,  dans  un  lot  de  ces  mollusques,  le  consommateur  tombe  justement 
sur  des  escargots  provenant  de  vignes  fraîchement  arseniquées.  Quoi 
qu'il  en  soit,  MM.  Beriin-Sans  et  Ros  voudraient  que,  par  mesure  de  pré- 
caution, on  ne  consommât  point  d'escargots  pendant  la  période  du  traite- 
ment de  la  vigne  et  qu'aux  autres  époques  de  l'année  on  ne  les  mangeât 
qa'après  leur  avoir  fait  subir  un  jeûne  prolongé. 


Le  verdissement  des  ludlreA  de  Marennes.  —  Beaucoup 
d'auteurs  ont  déjà  recherché  la  cause  du  verâiss^aenl  des  huîtres  de 
Marennes.  Depuis  1877,  grâce  aux  recherches  de  M.  Paységur,  on 
était  à  peu  près  fixé  sur  la  cause  de  ce  phénomène.  Depuis  longtemps, 
on  avait  remarqué  que,  dans  les  claires  où  l'on  dépose  les  huîtres 
quelque  temps  avant  de  les  vendre,  a  Marennes  et  ailleurs,  il  apparaît, 
à  certaines  époques  de  Tannée,  une  diatomée,  la  NavictUa  ostrearia, 
dont  le  cytoplasme  renferme  une  matière  colorante  bleue;  cette  Navicula 
se  multiplie  au  point  que  l'eau,  même  sous  une  faible  épaisseur,  est 
d'un  bleu- vert  foncé  ;  les  ostréiculteurs  disent  alors  que  les  claires  sont  en 
verdeur.  Les  huîtres  absorbent  une  grande  quantité  de  ces  Navicula, 
dont  la  matière  colorante,  mise  en  liberté  dans  leur  tube  digestif,  passe 
dans  le  sang  et  se  fixe  sur  les  branchies  et  les  palpes  labiaux,  qui 
prennent  une  teinte  verte  résultant  du  virage  de  la  marennine  bleue  en 
milieu  alcalin  ;  cette  coloration  est  très  estimée  des  amateurs  d'huîtres. 

D'autres  auteurs,  qui  n'avaient  pas  observé  sur  place  le  phénomène 
du  verdissement  des  huîtres,  en  ont  méconnu  la  véritable  cause,  et  ils 
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l'ont  attribué  au  fer  provenant  du  sol.  M.  Sauvageau,  dans  un  ouvrage 
sur  les  Travaux  des  laboratoires  de  la  station,  biologique  d'Arcachon, 
récemment  publié,  relate  les  expériences  qu'il  a  faites  dans  cette  station 
et  qui  confirment  les  dires  de  M.  Puységur.  Il  a  pris  des  huîtres  blan- 
ches, qu'il  a  placées  avec  de  Teau  des  parcs  dans  des  cuvettes  de  por- 
celaine ;  dans  la  moitié  de  ces  cuvettes  jl  a  ajouté  des  Navicula  recueillies 
dans  une  claire  en  verdeur;  au  bout  de  24  heures,  les  jhuîtres  de  ces 
cuvettes  avaient  pris  la  teinte  verte,  tandis  que  celles  placées  dans  les 
autres  cuvettes  étaient  restées  blanches.  M.  Sauvageau  a  constaté  que 
les  diatomées  étaient  bien  ingérées  et  que  la  coloration  verte  n'était  pas 
due  à  un  dépôt  superficiel. 

Il  parait  que,  dans  certains  parcs  des  Sables-d'Olonne,  les  huîtres 
prennent  une  coloration  brune  due  à  une  autre  diatomée,  la  Nitzschia 
closterium. 

L'extermination  des  moustiques  à  la  Jamaïque,  par  M.  le 
professeur  Perrot  (1)  {Extrait).  —  Combien  d'encre  cette  question 
n'a-t-elle  pas  fait  couler,  et  chacun  sait  combien  sont  nombreuses  les 
difficultés  auxquelles  on  se  heurte  dans  l'application  des  mesures  néces- 
saires à  la  destruction  de  ces  insectes  porte-parasites.  A  la  Jamaïque 
[Bull.  Agriculture^  n^'-Oâ,  p.  531),  on  a  édicté  les  règles  suivantes  pour 
se  prémunir  contre  le  fléau  des  moustiques,  d'après  le  BtUletin  des 
États-Unis  :  1°  Les  moustiques  se  reproduisent  seulement  dans  l'eau, 
habituellement  dans  Teau  stagnante,  et  non  dans  l'eau  courante  ;  2"^  Les 
moustiques  se  rencontrent  dans  le  voisinage  des  endroits  où  ils  se  sont 
reproduits.  Les  invasions  à  longues  distances  sont  exceptionnelles; 
3°  Le  jeune  moustique  vit  dans  l'eau  au  moins  dix  à  douze  jours; 
4^  Quoique  les  jeunes  moustiques  vivent  dans  l'eau,  ils  doivent  venir 
fréquemment  à  la  surface  pour  respirer  ;  5°  L'huile  de  pétrole  répandue 
sur  la  surface  de  l'eau  empêche  les  jeunes  moustiques  de  respirer; 
6**  Détruisez  les  endroits  de  ponte  et  vous  détruirez  les  moustiques; 
7**  Videz  l'eau  des  tubs,  baquets,  bidons,  pots  à  fleurs,  vases,  etc.,  pen- 
dant une  semaine  ;  8**  Comblez  ou  drainez  les  petites  mares  ou  diverses 
cavités;  9*"  Changez  régulièrement  l'eau  employée  dans  les  poulaillers, 
cours,  etc.  ;  lO*"  Traitez  par  Vhuile  de  pétrole  toutes  les  eaux  stagnantes 
qui  ne  peuvent  être  drainées.  Une  once  d'huile  (2  cuillerées  de  table 
pleines)  couvrira  15  pieds  carrés  de  surface.  L'huile  ne  gêne  pas  pour 
remploi  de  Veau,  si  Von  a  soin  de  tirer  Veau  par  en  dessous;  11**  Placez 
une  toile  métallique  sur  les  citernes  et  les  différents  récipients  d'eau 
employée  chaque  jour;  12^  Les  endroits  où  il  n'est  pas  désirable  de 
placer  de  l'huile,  tels  que  réservoirs  d'eau,  bassins,  etc.,  peuvent  être 
conservés  exempts  déjeunes  moustiques  en  y  plaçant  des  poissons  rouges. 
Les  nymphes  de  la  mouche  dragon  et  les  têtards  mangent  aussi  les 
jeunes  moustiques;  13°  Veillez  à  ce  que  la  plomberie  soit  partout  en 
bon  état.  Préservez  les  fuites  des  tuyaux  ou  les  embarras  dans  les 

(1)  Bulletin  des  sciences  phaiinacologiques  d'août  1907. 
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gouttières;  14°  Inspectez. tous  les  puisards  et  veillez  à  ce  que  les  ferme- 
tures soient  tierméliques;  15^  Enlevez  les  mauvaises  tierbes  et  les 
buissons  de  tous  les  environs  des  cavités,  mares  et  autres  endroits 
possibles  de  ponte,  car  ceux-ci  forment  des  cachettes  pour  les  mousti- 
■ques  adultes;  16° Débarrassez  toutes  les  places  et  arrière-cours  des  pots, 
bouteilles  et  décombres;  17°  Commencez  par  opérer  sur  les  endroits  où 
il  est  connu  que  pondent  les  moustiques  et  continuez  ensuite  par  ceux 
susceptibles  de  le  devenir.  Rappelez-vous  que  la  ponte  s'effectue  en 
grande  quantité  dans  les  coins  sauvages,  les  creux  des  arbres  et  les 
feuilles  des  bananiers.  Conservez  la  végétation  basse  près  de  la  maison; 
18°  Comme  citoyen  de  votre  commune,  vous  avez  la  responsabilité 
personnelle  de  la  destruction  des  moustiques  dans  votre  propriété  et 
vous  devez  vous  efforcer  de  coopérer  avec  vos  voisins  dans  le  travail 
d'assainissement  des  endroits  de  ponte.  Inspectez  et  traitez  par  l'huile 
toutes  les  rigoles,  tous  les  couverts,  trous  d'hommes,  toutes  les  trappes, 
etc.,  le  long  des  roules  ;  19<>  Mettez  souvent  de  Thuile  sur  la  surface  des 
eaux  stagnantes.  Employez  pour  cela  une  seringue  à  main,  ou,  si  la 
surface  est  grande,  un  récipient  avec  une  tubulure  spéciale  pour  étaler 
l'huile  ;  20°  Les  maisons  doivent  être  nettoyées  de  tous  les  moustiques 
ailés  par  la  combustion  de  poudres  insecticides.  Les  moustiques  tom- 
beront sur  le  plancher,  seront  ramassés  et  brûlés;-  21°  La  délivrance  de 
ce  fléau  dans  les  communes  ou  districts  dépend  entièrement  de  la  coopé- 
ration des  membres  de  la  commune.         '  i 

Les  sages  précautions  indiquées  dans  cette  noie  si  claire  et  si  précise 
pourraient  servir  de  base  à  la  rédaction  d'une  notice  adressée  à  tous  les 
Conseils  d*hygiène  de  France  et  affichée  dans  toutes  les  tnairies  et  écoles. 
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lie  fluor  et  les  produits  œnologiques  ; 

Par  M.  P.  Carles, 

Les  fluorures  sont  des  antiferments  pour  boissons  dont  Fusage 
est  interdit  par  la  loi  du  l^*"  août  1905  sur  les  fraudes.  Bien  que 
leur  emploi  soit,  au  contraire,  toléré  dans  d'autres  pays  viticoles, 
cette  interdiction  nous  paraît  légitime,  non  pas  parce  que  les  doses 
qu'on  ajoute  ordinairement  sont  susceptibles  de  nuire  à  la  santé, 
mais  parce  qu'on  serait  amené  inconsciemment  à  augmenter  ces 
doses  au  point  qu'elles  finiraient  par  devenir  nuisibles  (1). 

L'exemple  suivant  va  nous  le  faire  pressentir. 

11  y  a  quelques  mois,  une  honorable  maison  du  Midi  avait 
vendu  des  vins  blancs,  dits  de  liqueur,  à  une  maison  de  Bor- 
deaux des  plus  scrupuleuses  dans  ses  achats.  Les  vins  agréés  à 
destination,  sauf  analyse  défavorable,  furent  refusés.  La  chi- 
mie les  trouvait  incontestablement  fluorures.  L'expéditeur  fut 
décontenancé.  De  bonne  foi  réelle,  il  affirma  que  le  vin  avait 
été  fait  sous  sa  surveillance  directe  avec  des  moûts  de  raisins 
rouges  vinifiés  en  blanc  et  concentrés,  mais  que  jamais  on  ne 
les  avait  traités  par  des  agents  fluorures. 

S'ils  contiennent  du  fluor,  dit-il,  c'est  que  la  nature  l'y  a  mis 
ou  que  mes  fournisseurs  en  ont  glissé  dans  le  noir  animal,  dans 
le  tannin  ou  dans  les  clarifiants  dont  je  me  suis  servi. 

Il  nous  a  paru  intéressant  d'élucider  cette  question. 

Nature.  —  Empressons-nous  de  reconnaître  que  des  traces  de 
fluorures  doivent  exister  dans  la  sève  de  la  vigne,  puisqu'on  en 
retrouve  dans  les  cendres  des  sarments.  Cependant  nous  n'avons 
pu  en  révéler  dans  celles  des  marcs  de  vendange.  Il  semble  que 
l'acidité  du  vin  contribue  à  en  faciliter  la  dissolution.  Ce  qui 
donne  crédit  à  cette  hypothèse,  c'est  qu'on  en  retrouve  des 
traces  dans  quelques  vins.  Toutefois,  elles  n'apparaissent  guère 
qu'en  alcalinisant  le  vin,  sans  quoi  le  fluor  n'y  est  insolubilisé 
ni  par  la  chaux,  ni  par  la  baryte  (2). 

(1)  Les  fluorures,  comme  les  phosphates,  sont  utiles  à  la  formation  du 
système  osseux  et  spécialement  du  système  dentaire,  mais  à  la  condition  d'être 
absorbés  à  dose  très  faible,  sans  quoi  l'organisme  de  certains  sujets  les  élimi- 
nerait difficilement  et  en  souffriraient.  Pareille  chose  arrive  avec  le  sel  marin^ 
qui  est,  lui  aussi,  utile,  inutile  ou  nuisible  selon  la  dose  ingérée. 

(2)  Lorsqu'on  traite  les  vins  par  l'acétate  de  chaux  ou  mieux  par  l'acétate  de 
baryte,  afin  d'insolubiliser  les  fluorures,  une  notable  partie  de  ceux-ci  reste  en 
solution.  La  proportion  parait  être  en  rapport  avec  le  degré  d'acidité  du 
liquide.  Pour  en  avoir  la  preuve,  il  suffit  d'alcaliniser  légèrement  par  l'ammo- 
niaque le  liquide  filtré  contenant  un  excès  de  sel  de  baryte.  Le  deuxième  pré- 
cipité qui  se  forme  est  souvent  plus  riche  en  fluor  que  le  premier. 
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Noir  animaL  — Lorsqu'on  recherche  le  fluor  dans  les  noirs  déco- 
lorants destinés  à  l'œnologie,  il  n'est  pas  rare  de  l'y  rencontrer 
de  façon  très  nette,  et  il  est  facile  d'en  expliquer  la  présence. 

Le  noir  animal,  chacun  le  sait,  provient  de  la  calcination  en 
vase  clos  des  os  des  grands  mammifères  domestiques.  Or,  il 
n'existe  nulle  part  et  dans  aucune  espèce  animale  des  os  ne 
contenant  pas  de  fluorures  terreux,  que  la  nature  y  a  placés  à 
dessein  à  côté  des  carbonates  et  des  phosphates  calcaires. 

Lorsque  ce  noir  est  destiné  à  la  décoloration  des  Vins,  il  est 
lavé  à  l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique  ;  ce  lavage  contribue 
non-seulement  à  enlever  les  carbonates  et' là  majeure  partie  des 
phosphates  dont  la  nature  basique  affadirait  les  vins,  mais 
encore  à  rendre  le  carbone  restant  plus  poreux  et  plus  actif. 

Or,  l'acide  ne  dissout  les  fluorures  qu'après  avoir  dissous 
d'abord  les  carbonates,  puis  les  phosphates  ;  de  telle  sorte  que, 
si  l'on  ménage  trop  l'acide,  les  fluorures  ont  une  tendance  à 
s'aecumulér  pour  ainsi  dire  dans  les  dernières  parties,  qui  sont 
celles  destinées  à  l'emploi  œnologique. 

Voyons  un  autre  point  : 

Tou.s  les  sels  calcaires  solubilisés  par  l'eau  chlorhydrique  ne 
se  séparent  pas  brusquement  du  noir  très  poreux.  Pour  les 
enlever,  il  faut  soumettre  le  noir  déposé  à  une  série  de  lavages  à 
l'eau.  Mais  ces  lavages  ne  sont  pas  des  lessivages  ou  déplace- 
ments. S'ils  entraînent  ces  sels,  c'est  par  difl'usion  et  dilution 
successives.  Voilà  pourquoi,  après  a  voit  décalciflé  100  gr.  de 
noir  par  autant  d'acide  chlorhydrique  dilué  dans  un  litre  d'eau 
et  procédé  ensuite  à  huit  lavages  successifs,  dont  chacun  avec 
un  litre  d'eau,  nous  avons  encore  retrouvé  nettement  du  fluor 
dans  les  eaux  du  dernier  lavage. 

Disons  même  que  quelques  grammes  de  ce  noir  essoré,  traités 
par  l'eau  tartrique  à  8  gr.  par  litre,  ont  fourni  encore  assez  de 
fluor  pour  graver  le  verre. 

Tous  ces  faits  montrent  qu'il  n'est  pas  aussi  facile  qu'on  se 
l'imagine  de  priver  de  leur  fluor  naturel  les  noirs  lavés  à  l'acide. 
On  conçoit  donc  qu'après  tous  les  lavages  à  l'eau  auxquels 
ils  ont  été  soumis,  ils  soient  encore  susceptibles  de  céder  du 
fluor  aux  vins  très  acides  et  plus  aisément  encore  à  leurs  moûts, 
dont  le  degré  d'acidité  est  généralement  le  double. 

En  dehors  de  ce  qui  précède,  on  rencontre  encore  des  noirs  en 
pâte  (l)qui,  bien  que  réduits  à  l'état  de  carbone  hydraté,  sont  si 

(1)  Dans  ces  conditions,  l'eau  qu'ils  retiennent  remplace  sensiblement  le  poids 
des  sels  que  l'acide  a  dissous. 


franchement  fluorures  qtt*il  y  a  lieu  de  chercher  à  ce  fluor  une 
autre  origine.  C'est  qu'en  réalité  il  y  a  été  ajouté,  tardivement 
le  plus  souvent,  sous  forme  d'acide  hydrofluosilicique.  L'inter-* 
venlion  de  cet  acide  a  pour  but  d'empêcher  la  pùUulation  des 
moisissures  dès  que  le  noir  est  mis  à  l'air. 

La  théorie  dit  bien  que  cet  acide  passe  dans  lès  lies  dès  qu'il 
est  mis  au  contact  des  sels  de  potasse  du  vin  ;  mais  cette  préci- 
pitation se  produit  très  lentement  dans  les  vins  acides;  il  semble' 
même  qu'elle  n'y  est  que  partielle  ;  aussi  n'est-il  pas  étonnant 
que  les  vins  ainsi  traités  acquièrent  de  ce  côté  une  part  de  leur  . 
fluoruration  artificielle. 

Tannins.  —  Examinons  maintenant  si  les  tannins  peuvent 
apporter  du  fluor  dans  les  vins. 

S^il  était  possible  de  s'en  tenir  au  tannin  pur  à  l'éther,  dit  de 
PelouzCy  on  pourrait  être  rassuré,  car  nous  n*avons  décelé  aucune 
trace  de  fluor  dans  les  échantillons  que  nous  avons  essayés. 

Mais  il  faut  être  plus  circonspect  avec  les  tannins  dits  à 
l'alcool  ou  à  Teau,  car,  avec  quelques  bonnes  marques,  nous 
avons  pu  graver  des  plaquettes  de  verre.  j 

Quant  aux  tannins  communs^  à  ceux  qu'on  a  baptisés  tanninèr 
pour  vins  rouges,  probablement  parce  qu'ils  donnent  des  solu- 
tions toujours  très  colorées  ^t  de  trouble  persistant,  ils  nous 
ont  tous  fourni  des  g-ravures  dénotant  la  présence  du  fluor  en 
proportion  très  sensible  (i). 

Ces  variétés  communes  sont  fort  impures,  puisque,  à  poids 
égal,  elles  précipitent  de  35  à  40  pour  100  de  gélatine  de  moins 
que  les  précédentes. 

Ces  faits  méritent  encore  un  commentaire. 

Lorsqu'on  recherche  le  fluor  dans  les  cendres  de  chêne,  on 
l'y  retrouve  de  façon  nette,  mais  sans  abondance. 

Si  l'on  répète  Texpérience  sur  50  gr.  de  galles  d'Alep  (2), 
d'où  l'on  extrait  ordinairement  le  tannin,  on  ne  l'y  rencontre 
plus. 

(1)  Pour  rechercher  le  fluor  dans  le  tannin,  on  peut  procéder  de  deux  façons  : 
1**  Faire  dissoudre  le  tannin  dans  dix  fois  son  poids  d'eau  et  verser  dans  la 

solution  du  chlorure  de  baryum  et  de  l'acétate  de  potasse  ;  laisser  déposer  ; 
iiltrer;  laver;  calciner  et  traiter  les  cendres  par  l'acide  sulfurique  dans  un  creuset 
recouvert  d'une  plaque  de  verre  recouverte  de  cire  sur  laquelle  on  a  tracé  des 
lignes  ou  des  caractères  quelconques. 

2*  Arroser  le  tannin  avec  de  l'eau  de  baryte  limpide;  calciner;  laver  les  cen- 
dres à  l'eau  acétique  et  finalement  les  traiter  par  l'acide  sulfurique  dans  un 
creuset  recouvert  également  d'une  plaque  de  verre  cirée  avec  réserves. 

(2)  On  fait  digérer  pendant  une  nuit  dans  de  l'eau  de  baryte  limpide  les 
galles  concassées,  puis  on  les  calcine;  les  cendres  sont  traitées  comme  celles 
du  tannin. 


1  t> 
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Dans  les  galles  de  Chine,  au  contraire,  fournies  par  le  Mm 
japonica  ou  autreis,  on  en  trouve  des  quantités  très  apprécia- 
bles ;  25  gr.  suffisent  à  donner  une  gravure  lisible.  Ces  galles 
servent  aussi  à  l'extraction  du  tannin  conimercial. 

Malgré  ces  résultats  positifs,  nous  estimons  que,  lorsqu'on 
retire  du  tannin  commercial  assez  de  flupr  pour  graver  très 
nettement  le  verre,  c'est  qu'il  a  été  volontairement  ajouté.  La 
combinaison  employée  en  pareil  cas  doit  être  encore  l'acide  fluosi- 
licique,  auquel  on  a  recours  dans  le  but  d'empêcher  le  dévelop- 
pement des  moisissures  dans  les  liquides  provenant  de  l'expres- 
sion des  galles,  liquides,  qui  constituent  pour  elles  un  excellent 
bouillon  de  culture;  les  moisissures  doivent  être  évitées,  car 
elles  transforment  le  tannin  en  dérivés  œnologiquement 
inertes.  Comme  U^s  basses  matières  donnant  des  tannins  de  qua- 
lité secondaire  moisissent  plus  aisément  que  les  autres,  on 
conçoit  qu'on  y  trouve  une  proportion  de  fluorures  en  raison 
inverse  de  leur  qualité. 

Clarifiants  pour  vins.  —  Depuis  quinze  ans,  on  en  a  créé  des 
centaines  de  marques.  La  plupart  sont  formés  de  gélatines 
blanches,  destinées  aux  vins  blancs  ou  aux  vins  rouges  légers, 
et  de  gélatines  foncées  pour  les  vins  rouges. 

Comme  la  plupart  de  ces  colles,  les  dernières  surtout,  sont 
extraites  des  os,  et  que  nous  avons  dit  plus  haut  que  tous  les  os 
sans  exception  renferment  du  fluor  naturel,  nous  avons  pensé 
qu'il  n'était  pas  indifférent  de  rechercher  si,  dans  leur  fabrica- 
tion, les  gélatines  n'en  entraînaient  pas.  A  cet  effet,  nous  en 
avons  soumis  25  gr.  aux  mêmes  procédés  que  ceux  que  nous 
avons  appliqués  aux  tannins,  mais  aucune  gravure  du  verre  ne 
s'est  manifestée. 

Et  cependant,  bien  des  clarifiants  contiennent  du  fluor  en  sen- 
sible proportion.  Son  origine  est  encore  l'acide  fluosilicique, 
qu'à  cause  de  son  manque  d'odeur  et  de  sa  constance  on  préfère 
à  l'acide  sulfureux  autrefois  employé. 

En  résumé  :  La  quantité  de  fluor  naturel  que  renferment  par- 
fois normalement  les  vins  et  qui  est  pondéralement  négligeable 
est  seule  utile  à  notre  organisme. 

Dans  le  noir  animal  préparé  pour  l'œnologie,  on  en  rencontre 
parfois  des  quantités  très  sensibles,  dont  une  partie,  celle  qui 
s'y  trouve  naturellement,  ne  présente  aucun  inconvénient 
hygiénique,  et  dont  une  autre  partie  peut  avoir  été  ajoutée  pour 
empêcher  le  développement  des  moisissures. 

Le  tannin  de  Pelouze  n'en  renferme  pas,  mais  il  y  a  des  tan- 
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nins  de  bonne  qualité  avec  lesquels  on  peut  graver  le  verre.  Les 
tannins  communs  en  contiennent  davantage  encore.  Une  partie 
de  ce  fluor  peut  provenir  non  des  galles  d'Alep,  mais  des  galles 
de  Chine.  La  majeure  partie  doit  toutefois  avoir  été  ajoutée  pour 
se  mettre  à  Tabri  des  moisissures. 

Les  gélatines  ne  renferment  pas  de  fluor,  mais  on  en  trouve 
dans  certains  clarifiants.  11  parait  provenir  de  Taddition  d'acide 
fluostlicique,  qui  est  un  agent  de  conservation  fixe  et  inodore. 

Conclusioiés.  —  De  ce  qui  précède,  il  résulte  qu'un  viticulteur 
peut  voir  son  vin  suspecté  de  fraudé,  s'il  Ta  soigné  avec  des 
produits  oenologiques  tels  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 
Comme  il  est  prudent  de  ne  pas  permettre  Taccumplation  des 
fluorures  dans  les  boissons,  la  prohibition  édictée  par  la  loi  est 
relativement  légitime,  et  il  est  très  sage  de  ne  tolérer  que  l'em- 
ploi de  tannins  et  de  noirs  commercialement  purs.  Il  appartient 
aux  intéressés,  dûment  avertis,  de  prendre  leurs  mesures  en 
conséquence. 

Ilosa^e  du  laelose  dans  le  lai<; 

Par  M.  C.  Carrez, 
Professeur  à  la  Faculté  libre  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lille. 

Lorsqu'on  dose  une  substance  en  solution  dans  un  liquide 
trouble,  il  faut  tenir  compte  du  volume  occupé  par  Tinsoluble, 
si  Ton  veut  avoir  un  dosage  rigoureusement  exact.  Il  n'est  cepen- 
dant pas  nécessaire  de  connaître  ce  volume. 

Soit,  en  effet,  K  le  volume  de  liqueur  précipitante  utilisée 
pour  clarifier  un  volume  V  d'une  solution  trouble,  renfermant 
X  de  liquide  et  (\—x)  d'insoluble;  la  richesse  en  un  élément 
soluble  quelconque  de  la  solution  trouble  et  du  liquide  clarifié  est 
évidemment  en  raison  inverse  des  volumes  V  et(aî-+-K). 

En  appelant  a  la  richesse  de  la  solution  trouble  et  a.  celle  du 
liquide  clarifié,  on  a  : 

Si,  avant  de  filtrer,  on  ajoute  au  mélange  une  quantité  Ë,  E' 

d'eau,  on  aura  encore: 

a        a?+K+E_ 


a  V 

a        a;+K+E' 


(3) 


Des  équations  (1)  et  (â)  on  tire,  par  soustraction  : 

a         a        E 
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d'où 

E       et  flt' 

Des  équations  (2)  et  (3)  on  déduit  de  même  : 


V  et  — et 

Remarquons  que,  si  une  partie  des  éléments  dissous  dans  le 
liquide  x  concourt  à  la  formation  du  précipité  (qui  ne  doit,  bien 
entendu,  renfermer  aucune  parcelle  du  corps  à  doser),  son 
volume  diminue  et  devient  x'  ;  pour  la  même  raison,  K  peut 
devenir  K'.  Les  valeurs  de  et  et  et'  sont  alors  modifiées  :  les  for- 
mules (1)  et  (2)  deviennent 

a       x'  +  K' 


et   ~"        V 

n         a;'  +  K'  +  E 


V 


(!*>'") 


(2»>-«) 


dL   et 

mais  la  formule  (4)  ne  change  pas,  et  le  rapport 7,  qui  est 

ot  —  ot- 

V 

égal  à  une  constante  -^-.a,  reste  constant.  Il  n'y  a  donc  pas 

lit 

à  se  préoccuper  de  la  diminution  possible  de  x  et  de  K  dans  la 
clarification,  puisque  cela  est  sans  influence  sur  le  calcul  de  a. 
En  faisant  varier  E,  et  c'est  là  le  point  intéressant  de  cette 
méthode,  qui  a  déjà  été  utilisée  (1),  on  a  autant  (et  même  plus, 
comme  nous  allons  le  voir)  de  valeurs  correspondantes  de  a, 
qui  peut  être  ainsi  calculé  d'une  façon  très  précise  en  prenant  la 

moyenne  des  résultats. 

V      V 

Si  Ton  fait,  par  exemple,  E  successivement  égal  à  -^,  -3-,  \ , 

la  formule  (4)  donne^roes  valeurs  pour  a  : 

1  et  A 

«    =-M-- T  (6) 

5        a — flt 

i  et  flt"  ,_. 

a.  a'" 
a  = ^  (8) 

<t  —  a 

(1)  M.  Tl\\hSL\i\i  {Répertoire  de  pharmacie,  1896,  p.  323;  Denigès  (Chimie 
analytique,  1903,  p.  787)  l'a  employée  pour  le  dosage  pola  ri  métrique  du  lac- 
tose dans  le  lait;  comme  il  fait  E  =  2V,  il  a,  conformément  à  la  formule  (4j  : 
^      2/«r' 


HHirhiUTOlhK  \)H  PHAHMACIK.  535 

et  1^  rormule  (5)  en  donne  également  trois,  soit  en  tout  six  valeurs 
pour  a  : 


3r      tr 
A  A 

«  =-r7r'- TT  (9) 


4 

t             it 
A  — A 

A    A 

5  • 
1 

t           ttf 
A A 

a"  a'" 

a  =-r . -v-Tfr  (iO) 


En  donnant  une  seule  valeur  à  E,  on  n'a  qu'im^  valeur  pour  a  ; 
avec  deux  valeurs  différentes  pour  E,  on  en  aurait  trois  pour  a  ; 
avec  quatre,  on  en  aurait  dix,  etc. 

D'autre  part,  s'il  est  vrai  que,  pour  le  calcul  de  a.  il  n'y  a  pas 
à  se  préoccuper,  au  point  de  vue  de  Texactitude,  de  la  valeur 
plus  ou  moins  grande  de  K,  il  faut  remarquer  cependant  que 
A  et  a\  qui  servent  à  déterminer  a,  sont  fonctions  ^e  K  ;  lisseront 
d'autant  plus  grands  que  K  sera  plus  petit.  Toute  erreur  de 
détermination  se  trouvant,  dans  le  calcul  de  l'analyse,  multi- 
pliée par  — ^ —  ou  —  — ,  il  y  a  intérêt  à  faire  K  le  plus 

petit  possible  ;  les  légères  erreurs  expérimentales  ont  ainsi  moins 
d'influence. 

C'est  guidé  par  ces  considérations  théoriques,  qui  peuvent 
évidemment  trouver  leur  application  dans  l'analyse  de  tous  les 
liquides  soumis  à  la  défécation,  que  nous  avons  établi  une  nou- 
velle technique  pour  le  dosage  du  lactose  dans  le  lait. 

Nouveau  mode  de  défécation  du  lait,  —  Le  réactif  picrique, 
choisi  par  M.  Thibault  pour  déféquer  le  lait,  ne  permet  le  dosage 
du  lactose  qu'au  saccharimètre.  Tout  contrôle  de  l'unique  valeur 
qu'on  obtient  par  ce  procédé  pour  le  pouvoir  rotatoire  du  lait 
est  ainsi  impossible.  D'autre  part,  ce  réactif  entraîne  une  assez 
forte  dilution  du  lactosérum,  ce  qui  donne  plus  d'importance 
aux  erreurs,  qui  se  trouvent  doublées  ou  quadruplées. 

Le  réactif  nitro-mercurique  de  M.  Patein  n'a  pas  ce  dernier  incon- 
vénient. Employé  dans  la  proportion  de  15  pour  100,  il  clarifie 
très  bien  le  lait;  mais  il  exige  l'emploi  de  tubes  saccharimétri- 
ques  doublés  de  verre,  ou  bien  il  faut  éliminer  le  mercure,  ce 
qu'il  est,  du  reste,  indispensable  de  faire  si  l'on  veut  procédei  à 
à  un  dosage  à  la  liqueur  de  Fehiing.  Cette  élimination  n'est 
d'ailleurs  pas  difficile  :  en  agitant  pendant  quelque  temps  le 
liquide  filtré  avec  4  à  5  gr.    de  poudre  de  zinc,  et  filtrant,  le 
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mercure  est  complètement  éliminé,  sans  changement  appré- 
ciable du  volume  du  liquide  (1). 

Dans  le  but  d'obtenir  un  lactosérum  pouvant  être  soumis 
directement  à  Tessai  par  la  liqueur  cupropotassique  et  à  Texa- 
men  polarimétrique  dans  des  tubes  ordinaires  en  cuivre,  j'ai 
essayé  un  certain  nombre  de  réactifs  pour  déféquer  le  lait. 

On  sait  que  l'acétate  et  Tazotato  de  plomb,  avec  lesquels  on 
obtient  un  lactosérum  d'une  limpidité  parfaite,  laissent  en  solu- 
tion de  l'albumine,  dont  la  présence  est  une  grave  cause  d'erreur 
pour  le  dosage  polarimétrique  du  lactose.  Je  songeai  d'abord  à 
éliminer  cette  albumine  en  traitant  lé  mélange  de  lait  et  de  sel 
plombique  par  1/10  de  chlorure  de  sodium  pulvérisé;  puis,  le 
mélange  restant  saturé  de  chlorure  de  plomb,  je  déterminai  la 
précipitation  complète  du  plomb  par  une  solution  de  phos- 
phate de  soude.  Afin  de  diminuer  le  plus  possible  le  volume  des 
réactifs,  je  remplaçai  plus  tard  la  solution  de  phosphate  de  soude 
par  l'acide  phosphorique  au  quart. 

Voici  le  mode  opératoire  suivi  :  mélanger 

Lait 50  c.cubes. 

Solution  d'acétate   neutre    de    plomb  à 

300  gr.  par  litre  (Cour tonne) iO     — 

•       Chlorure  de  sodium  pulvérisé 6gr. 

agiter  pendant  quelques  minutes,  afin  d'obtenir  la  dissolution 
du  chlorure  de  sodium,  et  ajouter  : 

Acide  phosphorique  médicinal  dilué  au  1/2.     5  c.cubes. 
filtrer. 

Avec  un  certain  nombre  d'échantillons  de  lait  traités  de  cette 
manière,  il  ne  resta  pas  trace  d'albumine  dans  le  lactosérum. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  avec  d'autres,  et,  en  particulier,  dans 
le  lait  aigri,  toute  l'albumine  n'est  pas  précipitée. 

Ces  résultats  inconstants  m'engagèrent  à  chercher  un  agent  de 
défécation  plus  fidèle. 

A  la  suite  d'un  certain  nombre  d'essais,  je  me  suis  arrêté  à- 
l'emploi  successif  de  volumes  égaux  de  solutions  de  ferro- 
cyanure  de  potassium  à  150  gr.  par  litre  et  d'acétate  de  zinc  à 
300  gr.  par  litre  (2). 

Certains  échantillons  de  lait  sont  complètement  débarrassés  de 
l'albumine  par  l'acétate  de'zinc  seul  ;  pour  d'autres,  il  est  néces- 
saire de  faire  usage  des  deux  réactifs.  Il  est  donc  préférable  de 
les  employer  toujours  tous  deux,  et,  comme  l'acétate  de  zinc  est 

(1)  Répertoire  de  pharmacie,  1903,  p.  1. 

(2)  Dans  une  prochaine  note  j'indiquerai  les   résultats  obtenus  par  le  môme 
procédé  de  défécation  appliqué  à  l'urine. 
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en  excès,  il  ne  reste  pas  trace  de  ferrocyanure  dans  le  liquide 
filtré. 

Dosage  du  lactose.  —  Si  l'on  veut  faire  quatre  déterminations 
polarimétriques,  on  mesure  à  l'aide  de  pipettes,  et  Ton  introduit 
dans  quatre  fioles,  en  suivant  Tordre  indiqué  et  en  mélangeant 
bien  après  chaque  affusion  d'une  nouvelle  liqueur  : 

1  II  III  IV 

'      Lait 50cc.  oOcc.  50cc.  50cc. 

Eau »  lOcc.  25cc.  50cc. 

Solution  de  ferrocyanure  de  potassium.      5  ce.      5  ce.  5  ce.  5  ce. 

—     d'acétate  de  zinc 5cc.      5cc.  5cc.  5cc. 

On  filtre  et  Ton  examine  au  polarimètre  les  liquides  filtrés,  qui 
sont  incolores  et  parfaitement  limpides  (1).  On  détermine  ainsi 
a,  ût',  ûi"  et  tt"\  A  l'aide  des  formules  {&)  à  (11)  indiquées  plus 
haut,  on  calcule  les  six  valeurs  qui  en  résultent  pour  le  degré 
saccharimétrique  du  lait,  et  Ton  en  prend  la  moyenne  d.  La 
teneur  du  lait  par  litre  en  lactose  anhydre  est 

L  =  rf  X  1,96. 

Les  saccharimètres  n'étant  généralement  munis  que  de  trois 
tubes,  je  me  contente  de  faire  les  mélanges  (I),  (III)  et  (IV).  Les 
filtratum  donnent  respectivement  des  déviations  polarimétriques 
iT,  e^'etr,  d'où: 

(7bis) 


(gbia) 


A 

1     iy 

2  'i—r 

.  f 

iS" 

A 

%  ' 

i-i" 

A'' 

1     r  r 

2  ■  i'—ê" 

rJ 

A+A'+A" 

(iibis) 


3 
L  =  rf  X  1,96 

Ces  trois  essais  suffisent  pour  donner  toute  garantie  d'exacti- 
titude,  si  Ton  détermine  avec  précision  les  déviations  polarimé- 
triques. 

A,  a'  et  à"  doivent  différer  peu  V\m  de  l'autre.  Un  écart  sensible 
indiquerait  que  les  lectures  n'ont  pas  été  bien  faites,  et  il  y 
aurait  lieu  de  recommencer  les  examens  polarimétriques  avec 
plus  de  soin.  L'analyse  se  contrôle  ainsi  elle-même,  et  il  n'est 
pas  nécessaire,  par  suite,  de  faire  un  dosage  à  la  liqueur  de 
Fehling  pour  contrôler  les  résultats  du  dosage  polarimétrique. 

(1)  Le  mélange  (I)  donne  de  25  à  30  c. cubes  de  filtratiim,  Tolume  suffisant 
pour  l'examen  polarimétrique. 
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Voiei^  eomme  ^^Kampie^  tes  résiiliato  d'oae  «iMijrse  : 
Les  déviations  observées  ont  été 


Les  cajculs  ont  donné 


1  a^r 

2  <f— <r 


A  ^-â-'T— ;;-"2K5Ô 


^ff 


a'w 


et 


3 
L  =  21»,63  X  1,9«  =  42e'40. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

CHIHIIE 

MouYean  procédé  de  dosage  de  l'acétone  urinalre; 

Par  M.  MoNiMART  (1)  [Extrait). 

Les  procédés  usités  pour  le  dosage  de  Tacétone  urinaire 
manquent  d*exactitude  ;  M.  Monimart  s'est  appliqué  à  chercher 
un  procédé  plus  exact,  très  seosible,  ne  nécessitant  ni  la  distil- 
lation de  l'urine  (qui  est  une  cause  d'erreur),  ni  l'emploi  de 
nombreuses  solutions  titrée»^  et  n'exigeant  pas  de  manipulations 
cotnpliquées. 

Le  procédé  qu'il  propose  remplit  ceg  conditions  ;  c'est  une 
application  du  procédé  de  M.  Denigès,  en  ce  sens  qu'il  utilise 
une  propriété  que  possèdent  les  <?étone$  en  général,  et  l'acétone 
ordinaire  en  particulier,  de  former  à  cliaud  un  précipité  avec  le 
suJfete  mercurique,  propriété  qu'a  signalée  M,  Denigès. 

Le  procédé  de  M.  Monimart  se  rapproche  aussi  d'un  procédé 
4e  (iQ^saga  do  l'acétone  qu'a  proposé  M,  Martz. 

Voici  la  technique  de  30n  procédé  :  ou  prend  §0  ccufees  d'uriniô 
filtrée/qu'on  introduit  dans  une  fiole  d'Erlenmayer;  on  ajoute 
âO  G, cubes  d^  «ulfatedo  mercure  préparé  d'après  la  formule  de 
M,  Deuigès  (25  gr .d'oxyde  mercuriquej  lOOc.cubes  d'acida  sulfu- 
riqua  si  500  c.cube^  d'eau)  ;  l'urineest  ainsi déféquée;  on  filtre  ;  on 
ajuste  la  fioje  à  un  réfrigérant  à  reflux,  après  l'avoir  placée  au 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1*""  novembre  1907. 


baÎA-mirie;  après  un  séjour  de  iS  minutes  «daas  le  Imin-mafie 
boufiibcHt,  h  fiole  est  refroidie  dans  ua  oouraiit  d'ewa  ;  on  ûltre 
jusqu'à  limpidité  du  filtratum  ;  on  lave  le  précipité  avec  de  l'esau 
distiilée,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  qui  s'éeoi&le  ue  précipite  plus 
avec  la  potasse  ou  avec  Thydrogène  sulfuré  ;  on  in/troduit  le 
iitreet  sm  cMiéeiiti  ilaas  une  fiole  «d'ËrleûBiaver,  dans  laquelle 
ou  ajiMite  SOA  «ucubes  d'eau  distiUée,  puis  10  cxubesde  solution 
concentrée  de  soude  caustique  ;  on  ag;ite,  et  l'on  ajoute  assez 
d'Acide  sulfurique  dilué  à  1  pour  -5  pour  tobteair  ime  acidité 
franche  ;  o*  traitement  a  piourl)ut<ie  décomposer  laeombiaaisoa 
d'acélione  et  de  sulfate  de  mercure  ;  ou  adapte  la  ûola  à  un  réfri- 
gérant LiéèÂg,  et  l'on  distille; on  reeueille  15  ceubes  de  liquide, 
qui  eootieflit  l'aeétOAC  et  qu'on  plaoe  dans  un  vase  à  précipiter  ; 
ou  lave  ie  tube  iaterue  <du  réfrigérant  avec  de  l'eau  qu'où  ajoute 
eflBsuîfee  an  distiilatum;  ou  additionne  celui-ci  de  5c.cubes  4e 
solution  iodo-iodurée  (iode  8  gr.,  iodure  de  potassium  exempt 
d'iodate  20  gr.,  eau  distillée  250  c. cubes) et  de  30c.cubes  de  solu- 
tion aqueuse  de  soude  caustîîjue  à  Spoar  409;  on  agite  ;  au  bout 
de  15  à  20  minutes,  on  ajoute  30  c. cubes  d'acide  sulfurique 
dilué  au  1/10. 

D'autre  part,  on  preiad  un  vase  à  précipiter  semblable  au  pré* 
oédent,  dans  lequel  on  introduit  les  mêmes  quantités  des  uièmes 
solutions,  sauf  la  liqueur  aeétouique. 

On  dose  alors,  dans  (^aeun  de  ces  deux  vases,  l'iode  eu  exoès  au 
moyen  d'une  solution  N/10  d'hyposulfite  deitonâe  (21  gr.  SOpouir 
1  litre  d'eau)  ;  la  différeneedes  volumes  de  solution  d'hyposul- 
fite employée  donne  lu  quantité  d'iode  entrée  en  combinaison 
avec  l'acétone  pour  former  de  i'iodo forme  ;  soit  m — n'  eetie 
différence. 

11  faut  employer  une  solution  réeente  d'hyposulfite  ou  bien  se 
servir  d'une  solution  qu'on  titre  au  moment  «de  l'usage  à  l'aide 
d*une  solution  de  bichromate  de  potasse. 

Si  l'on  calculait  l'acétone  d'après  la  quantité  d'iodofonine  «ou, 
ce  qui  revient  au  même,  d'après  la  quantité  d'iode  en  exoès,  on 
conclurait  que  Ogr.  001933  d'acétone  eorre^pondent  à  1  c.eube 
de  solution  N/i0  d'iode,  mais,  en  pratique,  les  choses  ne  se 
passent  pas  ainsi  :  à  mesure  que  la  quantité  d'acétone  augmente^ 
celle  de  l'iodoforme  diminue,  sans  qu'il  soit  possible  d'établir  un 
rapport  constant  entre  la  production  décroissante  de  l'iodoforme 
et  les  quantités  progressives  de  l'aoétone. 

Lorsque  le  nombre  de  c. cubes  de  solution  N/10  d'iode  fixé 
par  l'acétone  pour  {ormer  de  l'iodoforme  (quantité  représentée 
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par  n  —  n^)  est  comprise  entre  0  et  4,  w—  n'  doit  être  multiplié 
par  0.001345  pour  avoir  la  quantité  d'acétone  contenue  dans  la 
prise  d'essai. 

Lorsque  n  —  w'  est  compris  entre  4  et  38,  le  multiplicateur  est 
alors  0.00112. 

Les  quantités  d'acétone  rapportées  au  litre  seront  calculées  en 
multipliant  n — n\  dans  le  premier  cas,  par  0.0269,  et,  dans  le 
deuxième  cas,  par  0.0224. 

Ce  procédé  permet  d'éviter  la  distillation  de  l'urine  ;  il  est 
très  précis  et  très  sensible,  car  il  permet  de  déceler  0milligr.04 
d'acétone  dans  la  prise  d'essai,  soit  Omiliigr.8  pour  1  litre. 

M.  Monimart  fait  remarquer  que,  par  ce  procédé,  comme 
par  les  autres  procédés  qui  utilisent  les  mêmes  réactifs,  on  dose 
non -seulement  l'acétone  ordinaire,  mais  encore  toutes  les 
cétones  ;  le  terme  cétonurie  devrait  donc  être  substitué  au  mot 
acétonurie.  

Saindoux  falsiflé  par  l'huile  de  coton; 

Par  M.  GiiLLOT  (1) 

M.  Guillot  a  eu  l'occasion  d'examiner  un  saindoux  de  couleur 
blanche,  inodore,  de  saveur  salée,  de  consistance  ferme,  neutre 
au  tournesol,  fondant  à  43  degrés  ;  le  degré  d'échauffement  sul- 
furique  était  de  50  degrés.  „Cette  graisse  renfermait  11,9  pour  100 
d'eau  et  0,584  pour  100  de  chlorure  de  sodium.  Il  donnait 
0,702  pour  100  de  cendres  alcalines. 

Ces  propriétés  diffèrent  de  celles  du  saindoux  authentique, 
qui  ne  renferme  que  1  pour  100  d'eau,  qui  ne  donne  pas  de 
cendres,  qui  ne  contient  pas  de  sel  et  qui  fond  à  31-32  degrés. 

M.  Guillot  supposa  que  le  sel  avait  été  ajouté  pour  assurer  la 
conservation  du  produit  ;  quant  à  l'élévation  du  point  de  fusion, 
il  pensa  qu'elle  était  due  à  une  addition  de  suif  ou  de  marga- 
rine, et  il  attribua  à  l'huile  de  coton  le  degré  élevé  de  réchauf- 
fement sulfurique. 

N'ayant  pas  d'oléoréfractomètre  à  sa  disposition,  M.  Guillot  se 
borna  à  faire  les  essais  suivants  : 

Il  commença  par  l'essai  à  l'azotate  d'argent,  et  il  obtint,  non 
la  coloration  gris-noiràtre  caractéristique  de  l'huile  de  coton, 
mais  un  précipité  blanc. 

Avec  l'acétate  de  plomb  et  Tammoniaque,  il  obtint  encore  un 

précipité  blanc  et  non  la  coloration  rouge  que  donne  l'huile  de 

coton. 

(1)  Communicc'ïtion  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  dans  sa  séance 
du  10  avril  1907. 
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M.  Guillot  pensa  que  peut-être  le  précipité  de  chlorure  d'ar- 
gent dans  le  premier  cas  et  celui  de  chlorure  de  plomb  dans 
Tautre,  avaient  pu  masquer  les  réactions  caractéristiques  ;  il  eut 
recours  alors  à  la  réaction  d'Halphen,  qui  consiste  à  chauffer  au 
bain-marie  un  volume  déterminé  de  la  graisse  à  examiner  avec 
un  même  volume  d'un  mélange  à  parties  égales  d'alcool  amy- 
lique  et  de  sulfure  de  carbone  contenant  1  ou  2  pour  100  de 
fleur  de  soufre.  Il  s'est  alors  produit  une  coloration  orangé,  puis 
rose,  enfin  rouge-violet,  caractéristique  de  Thuile  de  coton. 

La  présence  de  cette  huile  fut  encore  décelée  par  la  réaction 
de  Bellier,  qui  consiste  à  introduire  dans  un  tube  volumes  égaux 
du  corps  gras  à  examiner,  de  benzine  cristallisable  saturée  de 
résorcine  et  d'acide  nitrique  (D  =  1,38)  exempt  de  vapeurs 
nitreuses  ;  le  mélange  a  pris  la  couleur  violet-bleu  caractéris- 
tique, et  l'acide  a  pris  une  couleur  jaune-brun,  sans  trace  de 
vert. 

D'après  l'intensité  des  couleurs  obtenues,  M.  Guillot  estime 
à  20  pour  100  environ  la  proportion  d'huile  de  coton  contenue 
dans  le  saindoux  qu'il  a  essayé. 


Proeédé  de  purification  des  eaux  potables  ; 

Par  M.  Célestin  Hy  {iy  {Extrait.) 

Le  procédé  que  propose  M.  Hy  dérive  de  la  méthode  de 
MM.  Ch.  Girard  et  Bordas,  consistant  en  une  oxydation  par  le 
permanganate  de  potasse,  suivie  de  la  réduction  de  l'excès  de 
permanganate  à  l'aide  du  sulfate  ferreux. 

Il  emploie  successivement  les  deux  poudres  suivantes  : 

(  Permanganate  de  potasse.  ...  1  équivalent 

Poudre  n*  1  j  Carbonate  de  soude 7  équivalents 

(  Chaux  hydratée 7       — 

Poudre  n*  2      Sulfate  ferreux  anhydre.    ...  8       — 

Lorsqu'on  ajoute  la  poudre  n®  1  à  l'eau,  le  permanganate,  en 
milieu  alcalin,  oxyde  toutes  les  matières  organiques,  y  compris 
les  microbes  ;  le  carbonate  de  soude  précipite  le  sulfate  de  chaux 
qui  se  rencontre  dans  certaines  eaux  et  abaisse  leur  degré  hydro- 
timétrique  ;  la  chaux  hydratée  précipite  le  bicarbonate  de  chaux 
des  eaux  calcaires. 

Après  un  contact  de  5  minutes,  on  ajoute  la  poudre  n"*  2,  dont 
l'action  réductrice  donne  naissance  à  un  précipité  dense,  qui 
s'ajoute  à  ceux  formés  précédemment;  l'eau  est  alors  très 
pure  et  très  limpide,  et  elle  ne  contient  que  quelques  centi- 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  novembre  1907. 


grammes  par  Irtre'  de  sulfate  âe  poUnse  et  de  snUate  de  soude, 
qm,  à  eefte  dose,  soi^tf  «bsoluiwest  iaofeasiis^ 

n  n'y  a  ^ttere  éP^neonyiéfiîeirts  à  mettre  une  q^anCifé  esees- 
sire  de  Pune  ou  de  faivlve  clés  deux  p<raidFes  ;  en  etkt,  Tempioi 
de  fa  poudre  n°  1  e«  excès  serait  aisémenll  eoRstaté  ipaw  la  per- 
sistance de  }a  coloration  rose  que  le  sulfate  fenreus  serait 
impuissant  à  détruire  ;  dl^autre  part,  si  la  poudre  h^  2  dépassait 
fa  Hmite  de  d^ompositiioo  du  carb(m<aile  âe  soude  de  la  powére 
n°  1,  !e  carbonate  de  ehawx  résultant  de  la  réaction  première 
înterriendtaît  et  décomposerait  le  sulfate  rfe  fer  en  excès. 

Avec  une  dose  de  20*  centîgr.  de  poudre  contenant  un  eiu- 
quième  de  son  poicFs  de  permanganate  de  potasse,  soiil  4  centîg. 
de  ce  dernier  sel,  on  obtient,  après  avoir  observé  un  iirtervalFe 
de  cinq  minutes  avant  d^ajouter  la  poudre  n^î,  une  eau  com- 
plètement stérile;  c'est  ce  qu'ont  démontré  les  expériences 
faites  par  M.  Hy  sur  de  Teau  de  Seine  contenant  un  assez  gr^mf 
nombre  de  bactéries,  entre  autres  du  coff-bactlle. 

L'eau  ainsi  préparée  n'a  pas  de  saveur  désagréablfe. 


MÉOEClMf,  TUÉRAFtUmUE,  UYBUME,  BâCTÉMOLOe/E 

Cull-réacUon  poiur  le  dlagiMistlc  de  la  tuberculose; 

Par  M.  LjGM£ftEs  (1)  {Extrait}. 

Noo»  avoKs  publié,  dans  le  numéro  d'août  IS0I7,  p.  Wk^  on 
procédé  proposé  par  M.  Von  P&*ket,  seus  te  nom  de  ewli-téaelios^ 
pour  faire  le  diagsostie  de  la  tubereutoe,  pcoeèdé  ecnsistamt  à 
faire  sur  lia  peau  des  scajriileatiaQS  et  à  flotter  les  parties  scari- 
fiées avec  une  faible  -quantité  de  tubercuiine.  M  Lignières  a 
constaté  que  la  ciitî^réacâdu  peut  être  obtenue  sans,  scarifi- 
cations de  la  peau;  on  peut  se  borner  à  raser  la  peau  et,  alors 
qu'elTe  est  encore  sous  Te  feu  du  rasoir,  à  en  frictionner  Ta  sur- 
face avec  des  bacilles  morts  ou  avec  de  la  tuberculine  pxire.  Chez 
les  bovîdées  tuberculeux,  la  réaction  locale  caractéristique 
apparaît  des  la  vingt-quatrième  heure  ;  la  peau  devient  rouge, 
chaude,  sensible  à  la  pression  et  plus  ou  moins  œdémateuse. 
M.  Lignières  propose  de  réserver  le  nom  de  cuti-réaction  à  la 
réaction  obtenue  dans  ces  conditions  et  de  donner  Fe  nom  de 
dermo-réaction  à  Tépreuve  faite  à  l'aide  de  scarifications. 


(1)  Compte  rendu  de  V Académie  des  sciences  du  28  oetoDre>  «907. 


Em  baiHMie  teat»  le  trmlUtm^mt  4e  la  âêmrwhim  mmx,  eelettie»; 

Par  le  D'  Collw  (i)  {Ejrtrait). 

Les  moyens  haMtnefe  ne  réttssiss'ent  pas  toujours  datitsf  îe  tf ai- 
temeïrt  de»  diarrhées  aifx  colonies  r  le  laiH  ne  peut  pas  être 
etnpïoyé  parfont,  ear  fe  !aït  frais  fait  sotrrenf  défaut  et  le  ïart 
condensé,  qn''on  consomme  dans  les  colonies,  ne  donme  pfts 
Tes  mêmes  résnïtats. 

Le  D'"  Collin,  médecin  des  troupes  coloniales,  et  d^autres  méde- 
cins des  coïoniei*  se  sont  bien  trouvés  de  l'emploi  de  la  banane 
qu'on  fart  prendre  aux  drarrhéiques  après^  ïes  aToir  réduites  à 
Tétat  de  purée  par  une  ébuflition  proïôn"gée. 

La  dose  varie  de  360  à  1,600  gr.  par  jour,  suivant  Fappétit  dû 
malade,  et  l'on  administre  en  même  temps,  comme  boi^sott,.  de 
Teau  de  riz  ou  de  la  limonade  lactique  à  2  pour  100. 

Toici  lia  composition  des  bananes  du  Brésil. 

Eau 73.9    pour  100 

Sarchftffwe  et  snere  nitefTeTti.   .   .     19.6         — 

ÀHUd^Nt. 'l.^  — 

Cellulose 0.2         — 

Acide  pftt)spftDriTqiro. O.Otî       — 

Chaux,  alcalis,  chlore,  fer 0.72       — 


^A^-mtm^tk    Jh  » 


RKfDE  »ES  J0VRNÂ9X  ÉTRANGERS 


i^a«JWia' 


F!€HË.  — lléaell0i»4^tJliW«iinth  peur  rcelevelHir  laviimée 
4e  ehewal  «Imm»  les  fréparatlen»ile  viande^ 

Nous  avons  publié  les  travaux  d'IJhlenhutb,^  qui  a  montré  qu^e, 
lorsqiu'on  iniecte  à  ub  laipin,  par  exemple,  le  sérum  d'un  aulre 
animal,  d'un  cheval  par  exemple^  le  sérum  én<  sang  du  lapin 
contient  des  principes  dpui  sont  siKieeptible&de  produire  un  pré*- 
dspité  danS'  uid  sérmn  die  cheval,  et  aiucun  précipité  ne  se  fotnve 
avec  t^e  sérumi  d^aucuBf  autre  ani^mal. 

Le  D'  Ficbe  a  utilisé  eettie  réaction  pouv  la  recherche  de  k 
viandle  de  eheyak  II  commence  par  préparer  Fantisérum  de 
cheval  ;  à  cet  effet»  il  prend  dm  sérum»  sur  un  cheval  et  il  Vm- 
jecte  dans  le  péritoine  d'un  lapin  ;  il  répète  cette  injection  tous 
tes  eiai)^  jours.  Apvès  la  7®  6u  la  8**  injection,  il  retire  environ 
&  c.cubes  desaag.de  la  veme  de  l'oreille  dm  lapin  ;  après  coagui- 
lalion  de  ce  sang^  il  eentrif  âge  le  sérnm  de  mafrnère  à  obtenir  tm 
liquide  limpide. 

]>'au4ire  pctri.  Il  prend  un  échaii<tiiion  die  ta  vianée  à  examiner  ; 
il  ku  divise  en  menxtS'  fraient»,  et  iil^la  faèl  maeérmt  da>ns>une 

(1)  Gazette  des  scienieef  m'édka'Us''  de  J5'or(*^flwu7  (J*  24  uovemftre'  1907. 
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solution  physiologique  de  chlorure  "de  sodium  ;  après  une 
macération  de  12  heures,  il  filtre. 

H  prend  alors  dans  un  tube  plusieurs  gouttes  d'antisérum  de 
cheval  ;  il  verse  ensuite  sur  les  parois  du  tube  quelques  gouttes 
de  macération  de  viande,  et  il  place  le  tube  à  une  douce  chaleur. 
Si  cette  viande  est  de  la  viande  de  cheval,  il  se  forme,  au  bout 
de  cinq  minutes,  un  anneau  d'albumine  coagulée  à  la  surface 
de  séparation  des  deux  liquides. 

Si  l'on  fait  en  même  temps  des  essais  comparatifs  avec  des 
macérations  de  viande  de  bœuf  et  de  porc,  on  constate  que  le 
mélange  de  ces  macérations  avec  Tantisérum  de  cheval  reste 
limpide,  même  après  un  contact  d'une  heure. 

{Journal  de  pharmacie  d* Anvers  du  31  octobre  1907.) 


VAN  DEN  DRIESSËN.  —  Recherche  de  la  saccharine  dans 
le  cacao. 

La  saccharine  (anhydriâe  sulfamino-benzoïque)  se  présente 
ordinairement  à  Tétat  de  sels  sodiques  <d'un  mélange  d'acides 
ortho-  et  parasulfaraino-benzoïque  ;  le  composé  ortho  seul  est 
sucré. 

Pour  rechercher  la  saccharine  dans  le  cacao,  on  fait  bouillir 
pendant  une  heure  10  gr.  de  poudre  de  cacao  avec  100  c. cubes 
d'acide  chlorhydique  à  1  pour  100,  afin  de  saccharifier  l'amidon; 
on  alcalinise  par  le  carbonate  de  soude  ;  on  lave  à  Teau  distillée 
jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  cesse  d'être  alcaline  ;  on  réunit 
les  liquides  ainsi  obtenus,  et  on  les  neutralise  par  l'acide  phos- 
phorique,  tout  en  conservant  une  réaction  légèrement  alcaline  ; 
on  évapore  jusqu'à  ce  qu'il  ne  resté  plus  que  peu  de  liquide;  on 
ajoute  au  liquide  5  gr.  de  sulfate  de  chaux,  et  Ton  évapore  à 
siccité  ;  on  épuise  le  résidu  par  l'éther  ;  on  évapore  alors  un  peu 
de  la  liqueur  éthérée,  et  l'on  se  sert  du  résidu  pour  la  recherche 
qualitative  de  la  saccharine,  d'abord  par  la  gustation,  et  ensuite 
par  les  réactions  ordinaires  (coloration  rouge  avec  le  perchlorure 
de  fer,  précipité  avec  le  chlorure  de  baryum,  fluorescence  avec 
la  résorcine  et  l'acide  sulfurique). 

Pour  la  détermination  du  composé  para,  qui  est  insipide,  on 
dissout  dans  l'ammoniaque  une  petite  portion  du  résidu  ;  on 
ajoute  de  l'acide  acétique  ou  de  l'acide  oxalique  ou  de  l'acide 
citrique,  avec  lesquels  il  se  produit  un  précipité. 

Pour  le  dosage  de  la  saccharine,  on  prend  une  partie  du 
liquide  éthéré  ci-dessus  indiqué;  on  Tévapore;  on  triture  le 
résidu  avec  un  mélange  de  carbonate  de  soude  et  de  nitrate  de 
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potasse,  puis  on  fond  le  mélange  avec  précaution,  afin  d'oxyder 
le  soufre;  on  dissout  dans  Teau  le  produit  de  la  fusion  ;  on 
acidifiepar  Tacide  chlorhydrique  ;  on  évapore  et  Ton  doseTacide 
sulfurique  par  le  chlorure  de  baryum.  233  parties  de  sulfate  de 
baryte  correspondent  à  183  parties  de  saccharine  ou  233  parties 
d'orthosulfamino-benzoate  de  soude. 

(Pharmaœutisch  Weekblad,  1907.) 


6ADAMËR.  —  Recherche  toxieologiqae de  l'aloxyl.  ' 

Étant  donné  qu'on  administre  l'atoxyl  à  des  doses  assez  éle- 
vées, il  peut  y  avoir  intérêt  à  distinguer  Tarsenic  présent  dans 
l'organisme  sous  cette  forme  de  Tarsenie  se  trouvant  à  Tétat 
d'acide  arsénieux  ou  arsénique.  On  procède  donc  à  un  examen 
préliminaire,  consistant  à  délayer  la  matière  à  analyser  dans 
son  volume  d'alcool  acidulé  par  l'acide  sulfurique  ;  après  une 
digestion  de  plusieurs  heures,  on  filtre  ;  on  évapore  le  filtratum 
en  consistance  sirupeuse  ;  on  traite  le  résidu  sirupeux  par 
l'alcool  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité  ;  on  filtre  ; 
on  évapore  pour  chasser  l'alcool  ;  on  reprend  le  résidu  par  l'eau  ; 
on  filtre  si  c'est  nécessaire,  et  Ton  fait  passer  dans  le  liquide 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  qui  précipite  l'arsenic  se 
trouvant  à  l'état  d'acide  arsénieux  ou  arsénique  ;  si  le  liquide 
contient  de  l'atoxyl,  on  procède  aux.  opérations  ordinaires,  qui 
consistent  à  détruire  la  matière  organique  et  à  traiter  ensuite 
le  liquide  dans  l'appareil  de  Marsh. 

{Apotheker  Zeintung,  1907,  p.  566.) 


D.  HOOPER.  —  Amphicome  Emodl. 

Cette  racine  est  un  des  rares  spécimens  de  la  famille  des 
Bignonîacées  contenant  un  alcaloïde.  Elle  provient  de  l'Hima- 
laya occidental  ;  on  la  trouve  aussi  en  Afghanistan.  L'analyse  y 
a  décelé  : 

1*  Un  alcaloïde  incolore,  amer,  plus  soluble  dans  le  chloro- 
forme que  dans  l'éther  et  se  dissolvant  dans  l'acide  sulfurique 
avec  une  coloration  brune,  qui  passe  au  rouge-pourpr'e  ; 

2''  Un  tannin  précipitable  par  la  gélatine  et  donnant,  avec  le 
chlorure  ferrique,  une  coloration  verdâtre  ; 

3''  Une  matière  grasse  jaune,  acide  ; 

4°  Une  cire  soluble  dans  l'éther  de  pétrole  ; 

5"  Une  matière  colorante  orangé,  brunissant  par  les  alcalis  ; 

N"  12.   DÉCEMBRE   1907.  36 
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6"^  Une  résine  brune,  deyënanA  veite  par  Faelion  de  Vêfâàt 
aaotiqae  ; 
T""  Un  sucre  réduetenr  en  grande  qntntiAé.  A.  D. 

{PharmaeeuHcal  Jvurnal,  1907,  II,  p.  S06.} 


OSSENDOWSKI.  —   SolvUltté  ée   «ertelM  «ek  damm   la 
glyeérine. 

100  parties  de  glycérine  pure  à  15  degrés  dissolvent  : 

Acétate  de  cuivre 10.0 

Acicle  beiiEti<|«e 10.21 

—  borique 11.0 

—  oxalique.    .  .  • 15.10 

Arsémate  de  potasse 90.13 

—  .  de  soude 50.0 

Bicarbonate  de  .soude 8.06 

Borate  de  soude flO.O 

Carbonate  d'anmoiiuqite 30>,O 

—  de  soude 08.3 

Gbiorate  de  potasse 3.54 

Chtornre  d'aoniMiiium.  ......  âO.OG 

—  de  baryum 9.73 

—  mercuricpie.  , 8.0 

—  de  potassium 3.72 

—  de  aine 49.37 

Cyanure  de  potassium 31.84 

Iode.   .  , 2.0 

iMiure  de  potassium «  •  30.72 

—  de  zinc 39.78 

Pbospbore 0.25 

Quinine 0.47 

Soufre 0.14 

Sulfate  de  ebaux 5.17 

—  de  cuivre 36.30 

—  de  zinc ,  35.18 

Tannin 48.83 

[Pharmaceutical  Journal^  1907,  II,  p.  575.)  A;  D. 


PUGKNEE  et  CLARK.  —  Aioxyl. 

On  a  ^oniié  ponr  Tatoxyl  la  fornrale  C^H^AxHAaO^,  eonte- 
nant  37,60  poor  i%0  <f  arsenic.  Or  j'analyse  indique  seulement 
25,77  pour  100,  d'où  la  formule  G«H*.  AzH«.  (AsO.OH.O.Na)2. 

Qn  dose  Tarsenic  en  chaufibnt  la  sub&tanœ  au  baiu-marie 
pendant  une.  deiiii-benre  dans  ub  âacim  bouché  avec  une  solu- 
tion sattnrée  d'acide  sulfureux  ;  ou  cbasie  l'excès  xl'acide  sulfu- 
reux par  la  chaleur,  et  Ton  titre  à  l'iode. 

Pour  doser  le  sodium,  on  humecte  la  substance  avec  de  l'acide 
sulfurique  concentré  ;  on  calcine  et  l'on  pèse  le  sulfate  de  sodium 
formé.  L'eau  est  dosée  par  dessiccation  à  100  degrés.     A«  D. 

{Pharmaceutical  Journal,  1907,  II,  p.  641.) 


WILBE^T.  •-•  HIvtte  êé  rtclu  e»  émnlÊÊwm. 

La  formule  suivante  permet  d'obtenir  une  émulsion  blanche, 
bien  homogène,  qui  se  sépare  un  peu  à  la  longue,  mais  qu'une 
légère  agitation  rétablit  facilement. 

On  mélange  dans  un  mortier  50  c. cubes  d'huile  de  ricin  avec 
lgr.5  de  savon  médicinal  pulvérisé  et  3  c. cubes  d'esprit  de 
menthe  ;  on  ajoute  ensuite  peu  à  peu  l  c.cube  de  solution 
de  saccharine  et  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  obtenir 
100  c. cubes.  ^  A.  D. 

{American  Journal  of  pharmacyy  1907,  p.  524.) 


C.-H.  LA  WALL.  —  Teinture  d'Udc. 

La  teinture  d'iode  préparée  par  dissolution  de  Tiode  dans 
l'alcool  s'altère  facilement  soit  à  la  lumière,  soit  à  l'obscurité. 
Le  produit  obtenu  en  employant  la  formule  officielle  des  Ëtate- 
Unis  est  parfaitement  stable. 

La  substitution  du  chlorure  de  sodium  à  l'iodure  de  potassium 
donne  un  produit  plus  altérable.  A.  D. 

(Anierican  Journal  of  pharmacyy  1907,  p.  478.) 


ËU)RËD  et  BARTHOLOMEW.  —  U0M§se  ée  lik  esntliiirfdlne. 

Après  avoir  fait  macérer  pendant  24  heures  10  gr.  de  poudre 
de  cantharide  (tamis  n"'  60)  dans  un  mélange  de  25  c.  cubes  de 
chloroforme  et  de  2  c. cubes  d'acide  acétique  cristallisable,  on 
épuise  la  poudre  par  le  chloroforme.  La  solution  est  distillée  au 
bain-marle,  et  les  dernières  traces  de  chloroforme  sont  enlevées 
par  un  courant  d'air;  on  ajoute  alors  10  c.cubes  d'éther  de 
pétrole  et  150  c.cubes  d'eau  ;  la  solution  aqueuse  est  filtrée  ;  on 
fait  trois  autres  traitements  avec  75,  50  et  25  ccubes  d'eau  ;  au 
liquide  refroidi  on  ajoute  un  peu  d'acide  chlorhydrique,  et  l'on 
épuise  par  le  chloroforme.  La  solution  chloroformique  est  éva- 
porée et  donne  la  cantharidine,  qu'on  peut  purifier  encore  par 
le  procédé  de  Self  et  Greenish  (éther  de  pétrole  et  alcool  absolu). 

(American  Journal  of  pharmacy,  1907,  p.  491.)         A.  D. 


i^— 


CARLO  MMSIO.  —  Reeherelie  et  dosage  de  Faeldé  siiffu- 
renx  dans  les  vins. 

L'examen  critique  des  divers  procédés  amène  l'auteur  à  cette 
conclusion  que  la  meilleure  méthode  consiste  à  distiller  dans  un 
courant  de  gaz  carbonique  le  vin  additionné  d'acide  phospho- 
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rique.  Le  produit  de  la  distillation  est  reçu  dans  une  solution 
d'iode  titrée. 

Aucun  procédé  ne  permet  de  doser  exactement  l'acide  sulfu- 
reux libre.  D. 

(Gazzetta  chimica  italiana,  1907,  p.  344.) 

REVUE  DES  SOCIËTtS 

Société  de' pharmacie  de  Paris. 

,  Séance  du  6  novembre  1907. 

Candidature  d'un    membre    correspondant    national.  — 

M.  Vaudin  présente  la  candidature  de  M.  Baudran,  pharmacien  à 
Beauvais,  pour  le  titre  de  membre  correspondant  national. 

Huile  grise,  par  M.  Lafay.  —  M.  Lafay  critique  la  formule  qui 
a  été  établie  par  une  Commission  de  la  Société  et  qui  doit  figurer  dans 
la  prochaine  édition  du  Codex.  11  estime  qu'on  doit  renoncer  à  remploi 
de  la  teinture  éthérée  de  benjoin  pour  l'extinction  du  mercure  ;  on 
arrive  à  un  excellent  résultat  en  employant  la  lanoline.  D'autre  part,  fl 
fait  remarquer  qu'il  serait  plus  rationnel  de  doser  la  préparation  de 
manière  qu'un  volume  déterminé  d'huile  grise  contienne  un  poids 
déterminé  de  mercure. 

M.  Voiry,  qui  a  été  rapporteur  de  la  Commission  chargée  d'établir 
une  formule  pour  l'huile  grise,  ne  conteste  pas  la  légitimité  des  obser- 
vations présentées  par  M.  Lafay.  Si  la  teinture  de  benjoin  a  été  adoptée 
pour  l'extinction  du  mercure,  c'est  que  personne  n'avait  encore  signalé 
l'inconvénient  de  traces  de  benjoin  dans  l'huile  grise  ;  quant  à  l'élher, 
les  expériences  faites  par  M.  Voiry  permettent  d'affirmer  qu'il  s'évapore 
entièrement.  Dautre  part, il  n'est  pas  démontré  que  des  traces  d'éthcr, 
s'il  en  restait,  seraient  nuisibles.  Quant  au  dosage  en  volume,  il  n'est 
peut-être  pas  très  facilement  réalisable  dans  la  pratique,  attendu  qu'à  la 
température  ordinaire  l'huile  grise  est  solide  et  qu'il  est  difficile  d'en 
mesurer  le  volume;  on  est  obligé  de  la  chauffer,  et  rien  ne  prouve  que, 
lorsque  le  médecin  doit  l'employer,  il  portera  le  mélange  à  la  même 
température,  d'où  différence  dans  les  volumes. 

M.  Dumesnil  appuie  les  observations  présentées  par  M.  Lafay.  11  pré- 
pare une  huile  grise  composée  de  40  gr.  de  mercure,  26  gr.  de  lano- 
tine  et  quantité  suffisante  d'huile  de  vaseline  pour  faire  100  c.cubes. 
Cette  préparation  est  liquide  à  la  température  ordinaire  et  renferme 
40  centigr.  de  mercure  parc. cube. 

Après  quelques  observations  présentées  par  plusieurs  membres  de  la 
Société,  une  Commission  composée  de  MM.  Voiry,  Lafay,  Dumesnil, 
Patein  et  Hérissey  est  chargée  de  rechercher  les  modifications  qu'il  y 
aurait  lieu  d'apporter  à  la  formule  de  l'huile  grise  établie  précédem- 
ment et  à  une  époque  assez  éloignée  à  laquelle  on  n'avait  pas  encore  une 
expérience  suffisante  de  l'emploi  et  de  la  préparation  de  ce  médicament 
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Dérivés  méthylés  de  la  spartéine,  par  MM.  Moureu  et 
Valeur.  —  En  son  nom  et  au  nom  do  M.  Valeur,  M.  Moureu  signale  à 
]a  Société  les  expériences  qu'ils  ont  faites  et  qui  les  ont  conduits  à 
l'obtention  de  deux  méthylspartéines  isomères,  dont  le  pouvoir  rota- 
loire  est  différent. 

Principes  contenus  dans  la  noix  de  kola,  par  M.   Goris. 

—  M.  Goris  énumère  les  divers  principes  extraits  jusqu'ici  de  la  noix 
de  kola,  qui  sont  :  la  caféine  (Allfield),  la  théobromine  (Heckel),  la 
kolatine-caféine  et  la  kolatine  (Goris).  Quant  au  rouge  de  kola  ou  kola- 
nine,  qu'on  obtient  généralement  en  précipitant  par  l'eau  une  solution 
d'extrait  alcoolique  de  kola,  c'est  un  corps  qui  ne  constitue  pas  une 
individualité  chimique.  Le  tannoglucoside  de  MM.  Chevrotier  et  Vigne 
est  un  extrait  obtenu  avec  un  dissolvant  particulier;  il  renferme  d6  la 
kolatine-caféine.  Le  kolatannin  de  Knox  et  Prescott  est  de  la  kolatine 
souillée  par  des  composés  tanniques. 

L'action  physiologique  de  la  kolatine  extraite  de  la  noix  de  kola  par 
M.  Goris  se  rapproche  de  celle  delà  noix  fraîche. 

La  poudre  de  kola,  stérilisée  d'après  le  procédé  qu'a  indiqué  M.  Goris, 
jouit  des  propriétés  de  la  kola  fraîche,  propriétés  qu'elle  doit  à  la  kola- 
tine-caféine qu'elle  renferme  et  qui  n'existe  plus  dans  la  noix  dessé- 
chée. Cette  poudre,  ajoute  M.  Goris,  est  actuellement  préparée  indus- 
triellement par  plusieurs  droguistes. 

Verbénaline,  nouveau  glucoside  de  la  verveine  ofifîci- 
nale,  par  M.  Bourdier.  —  M.  Bourquelot  informe  la  Société  que 
M.  Bourdier  a  réussi  à  retirer,  de  la  verveine  officinale,  un  nouveau 
ghicoside,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  verbénaline  et  qui  est  dédou- 
blable  par  l'émulsine. 

Ce  glucoside  est  lévogyre  (*d  =  —  I8O03)  et  donne  à  l'hydrolyse  du 
glucose rf;  il  fond  à  181  degrés  5;  il  réduit  la  liqueur  cupropotassique. 
Action  du  ferment  oxydant  des  champignons  sur  le 
thymol,  par  MM.  Cousin  et  Hérissey.  —  M.  Bourquelot  a 
prouvé  que  le  thymol  est  oxydé  par  le  ferment  des  champignons.  Le 
produit  qui  résulte  de  celte  oxydation  a  été  étudié  par  MM.  Cousin  et 
Hérissey,  qui  ont  constaté  qu'il  est  complexe.  Ils  ont  réussi  à  obtenir 
ua  corps  cristallisé,  qu'ils  ont  identifié  avec  le  dithymol,  ce  qui  prouve 
que  l'oxydation  par  le  ferment  des  champignons  se  traduit  par  une 
condensation  semblable  à  celle  que  le  même  ferment  détermine  sur  la 
morphine  et  sur  la  vanilline.  Les  autres  produits  qui  prennent  nais- 
sance en  même  temps  que  le  dithymol  n'ont  pu  être  obtenus  à  Tétat 
cristallisé,  de  telle  sorte  que  MM.  Cousin  et  Hérissey  ne  sont  pas  fixés 
sur  leur  nature  ;  il  est  possible  que  ces  produits  résultent  d'une  con- 
densation supérieure  à  celle  qui  détermine  la  formation  du  dithymol. 

Viscosité  des  mélanges  d'alcool  et  d'eau,  par  M.  Gail- 
lard. —  M.  Gaillard  a  constaté  que  la  viscosité  est  maxima  pour  les 
mélanges  d'alcool  et  d'eau  correspondant  à  C'H^O+SH'O  et 
C*H60+4H*0.   Ces  variations  de  viscosité  rendent  incertaines  en 
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physique  les  coaclusions  qu'on  déduirait  des  données  résufttfit  de  la 
détermination  de  cette  propriété  physique,  car  il  est  probable  que  ee 
qui  se  passe  pour  l'alcool  se  produit  aussi  pour  d'autres  liquides. 

GosnmiMikm  chargée  de  Texamen  des  candtéatures  pour 
le  titre  de  men^bre  correspondant  national  ou  étrang^. 
—  Une  Commission  composée  de  MM.  Collin,  Barillé,  Lafont,  Thibault 
(Pierre-Eugène),  Hérissey  et  Fourneau  est  chargée  d'examiner  les  can- 
didatures pour  le  titre  de  membre  correspondant  national  ou  étranger. 


Soeiéié  de  lhéra^«liq«e. 

■    I 

Séance  du  22  octobre  i907. 

Sur  Ta-toxyl,  par  M.  Marie.  -^  M.  Marie  a  essayé  Tatoxyl  alle- 
mand dans  le  traitement  de  la  paralysie  générale  sans  obtenir  des  résul- 
tats satisfaisants. 

M.  Chevalier  fait  remarquer  quil  n'y  a  pas  lieu  de  faire  de  distinction 
entre  le  produit  allemand  et  le  même  produit  préparé  en  France;  les 
deux  produits  ont  la  même  composition  et  les  mômes  propriétés  etn- 
miques  et  pharmacodynamiques.  Le  mot  aioxyl  sert  simplement  à  indi- 
vidualiser le  corps  fabriqué  par  telle  ou  telle  maison.  11  y  a  eu  seulement 
désaccord  relativement  à  la  consLilution  do  ce  corps,  qui,  d'après 
M.  Fourneau,  doit  être  considéré  conune  étant  un  anilarsinate  de  soude. 

M.  Chassevant  croit  que  les  accidents  observés  avec  Tatoxyl  pourraient 
bien  être  dus  à  l'aniline,  qui  est  très  toxique;  en  effet,  il  ne  laut  pas 
oublier  que  ce  médicament  doit  se  dédoubler  en  partie  dans  réoonomie 
en  acide  arsénieux  et  en  aniline.  Il  y  aurait  Lieu,  d'ailleurs,  de  se  iin'er 
à  des  recherches  méthodiques  en  employant  des  mélanges  d'acide 
arsénieux  et  d'aniline. 

M.  Bardet  appuie  les  observations  de  M.  Chassevant  et  il  consid^  la 
dose  de  10  centigr.  comme  suffisante  pour  l'atoxyl,  si  l'on  veut  éviter 
les  accidents. 

Le  ûnoToiorme  contre  la  coqueluche,  par  M.  Tissi»*.  — 
M.  lissier  a  obtenu  des  résultats  favorables  en  traitant  la  coqueluche 
par  le  chloroforme;  l'iodoforme  et  le  bromolorme,  mais  ces  médicaments 
prégentent  quelquefois  des  dangers  ;  c'est  ce  qui  Ta  engagé  à  essayer 
le  iluoroforme,  qiû  est  gazeux  à  une  température  supérieure  i  iâ degrés 
et  dont  il  emploie  une  solution  aqueuse  saturée  contenant  2.6  pour  i€0 
de  tluoroforme;  cette  solution  est  incolore,  Insipide,  inodore  et  très  peu 
toxique. 

M.  lissier  a  déjà  traité  avec  succès  ii7  cas  de  coqueluche  par  le 
fluoroforme,  sans  compter  les  cas  non  moins  heureux  traités  par  ses 
amis.  Dès  le  deuxième  jour,  le  nombre  des  quintes  diminue,  et  généra* 
lement  on  constate  une  très  grande  amélioration  au  bout  de  huit  jours. 

Jusqu'à  l'âge  de  2  ans,  on  commence  par  administrer  i  goutte  a9)rès 
chaque  quinte,  et  l'on  augmente  progressivement,  sans  dépasser  iOO 
gouttes  (5  gr.  par  jour). 
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A  fxetk  de  2  ms,  os  ^me  ^sqs^à  iO  gr.  p«r  ioiir;  iMior  les  ado- 
lescents, la  dose  quotidienne  est  de  15  gr.    ' 

On  A'ebserre  aœun  trouble  digestif,  aucm  arrêt  de  la  digestion  du 
lait,  Wm  que  k  ilaor  ait  la  propriété  d'empôcber  la  fecmentaliaii  lactique, 

REVUE  DES  LIVRES 

Le  chimiste  Roussin; 

Par  Ballanj),  pftarmacîen  principal  de  Tarmée,  et  Luizèt,  ancien  diiinisto 

de  l'usine  Poinier. 
Caiez  l.-B.  ftaiJlière  et  ûh,  19,  me  Hautefeoille,  Paris. 

Une  yeuYe  Rottssîn,  moe  par  un  sentiment  de  piété'  conjugale  fort 
légitime  et  encouragée  par  des  amis  et  des  aémirate^irs  de  son  aaari, 
vient  de  publier  un  rohime  destisé  à  faire  connaître  l'cpuvre  sôen- 
tifique  de  celui  qu'ont  connu  tous  ceux  qui,  comme  nous,  sont  entrés 
dans  la  carrière  pharmaceutique  il  y  a  déjà  de  ncnnbreoses  années. 
M.  Bailand,  pharmacien  principal  en  retraite,  et  M.  Lmisot,  ancien  dû- 
miste,  ont  réuni  les  documents  destinés  à  faire  la  mati^e  contenue 
dans  le  voiuroe,  et  ils  ont  réussi,  arec  le  concours  de  M.  Charles,  ingé- 
nieur, à  faire  un  travail  du  plus  grand  intérêt,  qui  jette  sur  ia  mémoire 
de  Roussin  le  lustre  qu'il  mérite  et  qui  met  en  lumière  les  découvertes 
scientifiques  que  la  France  doit  aux  recherches  infatigables  de  ce  savant. 

Le  lecteur  trouvera  dans  ce  livre  fa  liste  et  le  résumé  des  nomi>reux 
travaux  scientifiques  de  Roussin;  Ténumération  des  senrices  rendus 
par  lui  comme  pharmacien  de  Farmêe  et  des  grades  divers  qui!  fran- 
chit dans  la  hiérarchie  militaire  jusqu'à  celm*  de  pharmacien  principal 
de  première  classe.  On  y  trouve  même  le  récit  de  son  arrestation  par 
les  fonctionnaires  de  la  Commune  en  1S71,  alors  qu'il  étadt  sous-dârec» 
teur  de  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  militaires. 

M.  le  professeur  Haller,  qui  a  écrit  en  tête  de  cet  ouvrage  une  préface 
remarquable,  s'exprime  de  la  manière  suivante  pour  rappeler  les  tra- 
vaux de  Roussin  : 

«  Il  dota  la  science  de  plusieurs  méthodes  devenues  classiques,  entre- 
«  prit  des  recherches  dans  t<)utes  les  branches  de  la  chimie  :  analyse, 
«  toxicologie,  ditmie  nmérale,  chimie  organiipse,  etc.,  et  marqna  tmit 
«  ce  qu'il  abordait  de  son  empreinte  d'esprit  ingénieux,  sagaee  ^  clair- 
«  voyant.  ]>ans  la  longue  suite  de  ses  travaux,  ceux  concernant  les 
«  colorants  artificiels  trouvent  une  place  prépondérante  dans  l'œuvre 
«  si  féconde  de  Roussin. 

«  Ses  premières  études  sur  la  napbtaâiiie,  sa  découverte  de  la  naphta- 
«  zarine,  dont  la  production  ne  devait  manquer  de  susciter  des  recher- 
<  dies  en  vue  de  la  synthèse  de  falizarine,  révèlent  chez  l'auteur  Tm- 
«  tuition  qu'il  avait  du  rôle  important  qui  reviendrait  un  jour  à  ce 
«  carbure  dont  les  usines  à  gai  ne  savaient  que  faire. 

«  Néanmoins,  son  plus  beau  titre  de  gloire,  celui  qui  fora  que  son 
€  nom  occupera  toujours  une  place  prépondérante  dans  les  annales  de 


552  RÉPËRTOIHË  Dti  PHAHMACIE. 

«  l'iudustrie  des  colorants  artificiels,  est  sa  découverte  des  .colorants 
«  azoïques.  » 

Comme  pharmacien,  nous  sommes  heureux  de  contribuer  à  signaler 
encore  un  des  nôtres  comme  ayant  illustré  la  profession  à  laquelle  il 
a  appartenu.  G,  G. 

VARIÉTÉS 

Un  volume  de  vers  d'un  pharmacien  poète.  —  La  muse 
pharmaceutique  a  chanté  bien  des  fois,  et  avec  succès,  par  la  plume 
autorisée  des  Lecomte,  des  Genevoix  et  des  Toraude,  pour  ne  parler  que 
des  plus  marquants.  Notre  jeunesse  a  connu  les  refrains  joyeux  (mais 
parfois  risqués)  des  salies  de  garde  des  internes  des  hôpitaux,  mais, 
jusqu'à  ce  jour,  aucun  pharmacien,  du  moins  à  notre  connaissance, 
n'avait  publié  un  volume  de  vers  de  100  pages  entièrement  de  son  cru 
et  uniquement  inspirés  par  l'exercice  de  notre  morne  profession.  Gette 
lacune  va  être  comblée  incessamment  par  un  de  nos  aimables  confrères 
qui,  sous  le  pseudonyme  transparent  de  Pascalon,  met  la  dernière  main 
à  ses  Refrains  de  l'Officine.  Ce  livre  humoristique  de  près  de  1,000  vers, 
divisés  en  75  sujets  différents,  dont  plusieurs  ont  paru  dans  les  journaux 
professionnels,  sera  luxueusement  illustré  et  revêtu  d'une  couverture 
en  trois  couleurs  du  jeune  maître  Ed.  Rocher;  la  préface  en  vers  est 
du  bon  poète  Paul  Bru  :  un  quasi  confrère. 

Écrit  uniquement  pour  les  pharmaciens  (et  aussi  les  pharmacienne.s}, 
ce  volume  ne  sera  pas  mis  eu  librairie,  tous  les  exemplaires,  au  nombre 
de  mille  seulement,  étant  numérotés  et  réservés  aux  seuls  souscrip- 
teurs. Le  prix  en  est  de  4  francs  nets,  franco  de  port.  Que  la  souscrip- 
tion soit  ou  non  couverte,  il  paraîtra  dans  le  courant  de  février  prochain. 

Les  souscriptions  sont  reçues  dès  maintenant  aux  bureaux  du  Réper- 
toire de  pharmacie,  4o,  rue  Turenne,  et  chez  l'auteur  H.  Pascalon, 
pharmacien,  108,  rue  Vieille-du-Temple,  Paris. 

Nous  publierons  dans  le  numéro  de  janvier  de  ce  Recueil  la  pièce  de 
vers  qui  doit  figurer  en  tête  du  volume  de  notre  confrère  Pascalon. 


Association  corporative  des  pharmaciens  de  réserve  et 
d'armée  territoriale  ;  assemblée  générale.  —  L'assemblée  géné- 
rale de  V Association  corporative  des  pharmaciens  de  réserve  et  d'armée 
territoriale  aura  lieu  le  mercredi  11  décembre  1907,  à  2  heures  1/2 
du  soir,  au  Gercle  militaire. 

ORDRE  DU  jour: 

1°  Allocution  du  Président; 

2*  Lecture  du  procès-verbal  de  l'assemblée  générale  du  20  octobre 
1906; 

d""  Gompte  rendu  des  travaux  du  Gonseil  d'administration  pendant 
l'exercice  1907  ; 

4*>  Rapport  du  Trésorier; 
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5<*  Ratificatioa  du  choix  (ks  délégués  de  TA.  G.  P.  R.  T.  dans  les 
corps  d'armée  et  approbation  du  règlement  intérieur  les  concernant; 

6°  Extension  aux  pharmaciens  de  réserve  et  territoriale  des  dispo- 
sitions de  l'instruction  ministérielle  du  30  juin  1902  ; 

7°  Renouvellement  partiel  du  Conseil  ; 

8^  Questions  diverses. . 

Banquet.  —  Un  banquet  aura  lieu  le  soir  au  Cercle  militaire,  à  7  heu- 
res. Prix  de  la  carte  :  6  francs. 

,  Les  membres  de  l'A.  C.  P.  R.  T.  sont  instamment  priés  de  vouloir 
bien  assister  à  la  réunion  et  au  banquet. 


NOMINATIONS 


Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  15  novembre 
1907,  ont  été  promus  dans  le  corps  de  santé  de  la  marine  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal.  —  M.  Guéguen,  pharmacien  de 
première  classe. 

Au  grade  de  pharmacien  de  première  classe,  —  M.  Gornaud,  pharma- 
cien de  deuxième  classe. 

Académie  de  médecine.  —Dans  sa  séance  du  19  novembre  1907, 
l'Académie  de  médecine  a  nommé  M.  Moureu,  professeur  à  l'École  de 
pharmacie  de  Paris,  membre  de  ce  corps  savant  (section  de  pharmacie). 
Nous  lui  adressons  nos  sincères  félicitations. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Nous  sommes  heureux  d'annoncer  à  nos  lecteurs  que  M.  le  D""  Heckel, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  et  à  TÉcole  de  médecine  de  Mar- 
seille, vient,  en  dehors  de  la  grande  médaille  d'or  Flûckiger  (de  Berlin), 
d'obtenir  deux  hautes  distinctions  nationales,  auxquelles  nous  applau- 
dissons de  grand  cœur,  car  elles  rejaillissent  en  entier  sur  la  profession 
pharmaceutique  à  laquelle  a  appartenu  M.  Heckel  au  début  de  sa  car- 
rière scientifique. 

Il  a  été  élu  à  l'Institut  de  France  (Académie  des  sciences)  le  11  cou- 
rant au  titre  de  correspondant  et  appartenait  déjà  au  même  titre  à  l'Aca- 
démie de  médecine  de  Paris  depuis  1882. 

En  outre,  VUnion  coloniale  de  Paris  lui  a  conféré  sa  médaille  d'or 
annuelle  pour  reconnaître  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'étude  scienti- 
fique des  produits  coloniaux  végétaux  dans  des  mémoires  dont  un  cer- 
tain nombre  ont  paru  dans  ce  Recueil  et  sont  connus  de  nos  lecteurs. 
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CONCOURS 


Concours  pour  Tintcamat  en  pfaarmaçie  jdaas  les  asiles 
d'aliénés  de  la  Seine.  —  Le  lundi  6  janvier  1908,  à  une  heure  pré- 
cise, il  sera  ouvert,  à  Tasile  clinique,  rue  Cabanes  n<»  1,  à  Paris,  un 
concours  pour  la  nomination  aux  places  d'interne  titulaire  en  pharmacie 
dans  les  asiles  publies  d'aliénés  du  département  de  la  Seine  (Asile  cli- 
nique, Asiles  de  Vaucluse,  de  Ville-Évrard,  de  Villejuif  et  delà  Maison- 
Blanche).  Les  candidalB  qui  désireraient  prendre  part  à  ce  concours 
doivent  se  faire  inscrire  à  la  Préfecture  de  la  Seine,  service  4es  aliénés, 
annexe  de  THôtel  de  Ville,  2,  rue  Lohau,  tous  les  jours,  dimanches  et 
fêtes  exceptés,  de  dix  heures  à  midi  et  de  deux  heures  à  cinq  heures. 
Le  registre  d'inscription  est  ouvert  du  lundi  9  au  samedi  31  décem- 
bre inclusivement. 


NECROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Gausse,  agrégea  là  Faculté  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  de  Lyon;  Lafon,  d'Ambarès  (Gironde)  ;  Saluce,  de 
Roanne;  Galabrun,  du  Ghambon-Feugerolles  (Loire);  Chénier,  de 
Ge^ass  (Nord)  el  Français,  de  Putangies  (Orne). 


Le  gérami  :  G.  Gruiok. 


25318.—  Paris.  Imp.  Durux  et  G*,  ai,  rue  Dussoubs.  —  12-1907. 
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